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ÉTUDE  SUR  LA  COLLECTION 

PDBLIÉB  SOCS  LI-:  TITRE  DE 

ARCHIVES  PARLEMENTAIRES 


Eti  1862,  paraissail  le  premier volumo  rrune  collection  (1) 
devanl  embrasser  tous  les  dociimenls  relatifs  aux  débats 
parlemenlaircs  depuis  le  Gommcncomcnt  du  siècle  jusqu'à 
DOS  jours.  Au  début,  la  période  révolulionoaire  était 
laissée  en  dehors  du  plan  de  la  publiealion.  Quelques 
années  plus  tard,  les  éditeurs  se  ravisèrent  et  jugèrent 
atile  de  revenir  sur  le  projet  primitif.  Deux  séries  dis- 
tinctes furent  alors  constituées  :  la  première  était  réservée 
aux  assemblées  politiques  depuis  1789  (ou  1787)  jusqu*en 
1800  ;  la  seconde  comprenait  la  période  allant  de  1800 
à  1860. 

(1)  Archives  parlementaires,  l'ecueil  rnmplrt  (fi:^- ih'finf  t  législatifs  el  pofi- 
liques  des  Chambres  françaises  de  llSl»  «  18t>t>,  l'»  série  :  178»  à  1800; 
2*  série  :  1800  à  1800.  Paris,  Paul  Dupont,  grand  ia-8  ùt  deux  colosoes.  Ea 
1887,  il  arait  pani  qtiatrt-vingt-ilix  volumes  environ,  la  première  cérle 
allant  jusqu  eu  juiu  11^1;  la  deuxu-uic  jusqu'eu  1830. 
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Le  premier  volume  tlo  riiintoire  révolutionnaire  porte 
la  date  de  1867.  Les  directeurs  de  l'entreprise,  dont  le 
nom  ne  fig^urait  pas  en  tète  de  la  publication,  n'avaient 
plus  sans  doute  de  motifs  pour  garder  la  même  réserve, 
et  nous  savons,  {)ar  le  titre  du  premier  volume  de  ]a  pre- 
mière série,  que  le  soin  de  présider  à  ce  vaste  travail 
était  confié  à  MM.  J.  Mavidal  cl  E.  Lauroiil,  loiis  (l<'ux 
à  ce  moment  suus-bibliolliécaiies  au  Corps  législalif.  Plus 
explicilo  encore  sur  If  laraclèrc  officiel  de  l'œuvre,  le 
titre  de  ce  prcniier  volume  uuuonrail  que  les  Arvhives 
parlemciitdii'i's  riaient  impriniéi's  par  ordri'  liii  ('tir[).s  lt\i;is- 
lalif.  La  (U'claraliou  était,  au  surj)lus,  à  ptni  près  superllue. 
Une  entreprise  aussi  vaste  n'aurail  i-u  aucune  chance  lie 
succès,  sans  une  large  subvention,  sans  une  organisation 
puissante,  enfin,  tranchons  le  mot,  sans  le  concours  actif 
de  l'État. 

Nous  sommes  donc  en  préspnce,  et  il  ne  faudra  pas 
perdre  de  vue  cette  situation  particulière,  d'une  publica- 
tion officielle,  disposant  de  ressources  presque  illimitées, 
et  contractant  par  là  même  rengagement  de  satisfaire  à 
toutes  les  exigences  de  son  vaste  programme. 

Bien  que  les  éditeurs  se  fussent  montrés  très  sobres 
d'explications  dans  les  brefs  Avertissements  placés  en 
tète  des  deux  séries,  ils  en  avaient  dit  assez  pour  permettre 
au  lecteur  d  espérer  qu'il  trouverait  réunis  eu  un  seul  corps 
d'ouvrage  tous  les  éléments  d'information  épars  dans  des 
recueils  volumineux  et  pour  la  plupart  assez  rares.  Ils 
prenaient  même  l'engagement  de  suppléer  au  silence  cl  de 
combler  les  lacunes  des  organes  officiels.  On  lit  en  eiïel, 
dans  l'Averlissemenl  de  1862,  ce  passage  :  «  Jusqu'ici  les 
recherches  rulalivc.s  aux  ib'bals  des  Chambres  ne  pouvaient 
être  faites  que  dans  le  Momleut',  Malheureuseiiicul  la  col- 
lection complète  du  journal  officiel  est  rare  ;  elle  manque 
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de  labiés  prénôrales,  et  ses  labiés  annuelles,  souvent  dif- 
fuses ou  inexactes,  funt  jjerdre  à  les  compulser  uu  temps 
précieux.  Ce  ne  sont  point  là  les  soûls  défauts  du  Monileiu'  ; 
il  on  présente  un  autre  î)ien  |i!us  ;;rave.  Ainsi,  pendant  la 
période  consiilairo-inipiéiiale,  il  se  borne  presque  toujours 
à  ne  donner  qu'un  résumé  des  documents  parlementaires. 
La  brièveté  d'un  pareil  compte  rendu  est  d'autant  plus 
regreltabie  que  l'époque  esl  fécon<le  en  hommes  de  pre- 
mier ordre,  dont  les  opinions  font  autorité,  cl  qu'il  ne 
saurail  être  indilférunl  à  ceux  qui  étudient  d'avoir  sous 
les  yeux  le  texte  même  d'un  rapport,  d'une  opinion,  etCi 
au  lieu  de  n'en  posséder  qu'une  simple  analyse.  >» 

£t  les  directeurs  de  la  publication  traçaient  dans  les 
lennes  suivants  les  grandes  lignes  de  leur  programme  : 
«<  Le  nouveau  travail  que  nous  offrons  au  public,  et  auquel 
nous  donnons  le  titre  ^Archives  parlementaires^  sera 
exempt  de  ce  vice  radical.  Il  reprendra  tous  les  textes  ori- 
ginaux dans  les  impressions  ordonnées  par  les  assemblées 
délibérantes,  et  formera  le  seul  corps  (touvrage  donnant 
in  extenso  tout  ce  qui  a  été  écrit  et  dit  dans  les  Chambres 
françaises  pendant  une  période  de  soixante  années.  » 

Ce  plan  déjà  si  vaste  allait  bientôt  se  trouver  encore 
élar;^i  quand  les  éiliteurs  reprendraient  les  débals 
Icnienlaires  des  assemblées  antérieures  à  l80(),  d'abord 
sysléuKiti(juement  écartées.  Après  avoir  expliqué,  en 
effet,  dans  rAvertissenieul  placé  en  téte  de  la  première 
série  ^1807),  qu'ils  axaient  tout  (ruloi  1  craint  de  faire 
double  emploi  avec  la  J{éit/t/i/'f.'ss/ij?i  de  fftncifn  Moniteur ^ 
ils  ajoutaient  :  «  Mais  des  instances  réitérées,  aussi  nom- 
breuses que  pressantes,  sont  venues  nous  démontrer 
l'utilité  qu'il  y  avait  à  compléter  notre  œuvre  en  y  ajou- 
tant la  période  révolutionnaire.  On  nous  faisait  remarquer 
avec  raison  que  le  Momieur  de  cette  époque  ne  renferme 
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qu'une  partie  minime  des  exposés  de  moUfs»  rapports  et 
discussions  dont  la  reproduction  entière  serait  d'un  graud 
intérêt.  On  alléguait  encore  que  les  Tables  des  procès- 
verbaux  de  la  Convention  n*ont  jamais  été  imprimées,  et 
que  les  nôtres  combleraient  celte  lacune.  » 

Les  éditeurs  se  laissèrent  facilement  persuader  et  réso- 
lurent de  Aviser  les  Archives  parlemenfaires  en  deux 
grandes  séries.  Us  ne  se  bornèrent  pas  toutefois  aux 
débats  (les  assembléos  révolutionnaires;  ils  crurent  devoir^ 
et  avec  raison,  placer  en  tête  de  la  coilecliou  les  calnVrs 
de  doléances  rédigés  par  les  trois  Ordres  pour  les  KlaU 
généraux  do  1789. 

Ces  documents  précieux,  qui  conlîennciil  en  germe 
luult's  les  réformes  exécutées  depuis  un  siècU',  el  même 
LeaiicDup  d'autres  dont  on  attend  «'ucore  la  réalisation, 
n'avaient  jamais  été  imprimés.  C'était  donc  une  bonne 
fortune  de  pouvoir  présenter  au  public  un  ensemble  de 
pièces  Inédites  d'une  pareille  nature. 

Les  cahiers  dos  États  généraux,  classés  par  ordre  alpba^ 
béliquc  de  bailliages  el  de  sénéchaussées,  occupent  les 
six  premiers  volumes  de  la  première  série. 

Les  éditeurs  les  ont  fait  précéder  de  la  réimpression  de 
certains  documents  contemporains  offrant  peu  d'intérêt 
aujourd'hui,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  caractère  officiel. 
Peut-être  n'y  eût-il  pas  eu  grand  inconvénient  A  les  lais- 
ser ensevelis  dans  leur  oubli  ;  mais  c'est  une  question  de 
détait  à  laquelle  il  convient  de  ne  pas  s'arrêter. 

Le  septième  volume  de  la  première  série  est  entièrement 
consacré  à  la  table  des  documents  contenus  dans  les  six 
tomes  précédents.  Gomme  les  éditeurs  ont  judicieusement 
pensé  (]u'une  pareille  collection  devait  être  fréquemment 
consultée,  mais  non  lue  d'une  façon  suivie,  par  une  har- 
diesse qui  bouleverse  toutes  les  habitudes  typographiques^ 
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ils  onl  imprimé  cette  table  générale  en  gros  loxle^  tandis 
^o'ils  se  sont  servis  d'un  caractère  assez  fin  pour  les  docu- 
ments. Célail  reconnaître,  proclamer,  qu'une  table  bien 
ùiite  est  le  complément  nécessaire,  indispensable  d*uiie  * 
pareille  collection.  Sur  ce  point,  nous  sommes  complète* 
ment  d'accord  avec  eux. 

Depuis  1862  et  1807,  les  doux  séries  ont  élc  poursuivies 
parallèlement  et  sans  inlorriiplion.  11  parait  trois  nu  quatre 
V  iniiios  rliaquo  année.  Arlnellement,  la  première  série 
([lei  iiMli'  révoinliunnairc)  complc  vingt-six  volumes  et  s'ar- 
rête au  juin  !79l  ;  la  seconde,  on  soixante-quatre  volu- 
mes, va  juscpi  an  3  décembre  (1). 

Si  l'on  considère  que  le  texte  sur  deux  colonnes  a  de 
soixante  À  soixante-quinze  lignes  à  la  page,  que  chaque 
volume  compte  cinquante  feuilles  ou  huit  cents  pages  en- 
viron, et  enfin  que  tous  ou  presque  tous  les  vnliimps  sont 
munis  de  tables  alphabétiques  destinées  à  être  fondues 
par  la  suite  dans  des  tables  générales,  on  devra  recon- 
naître que  les  directeurs  de  renircprîse  ont  fait  preuve 
d'une  réelle  activité. 

Il  ne  suffit  pas  toutefois  d'aller  vite.  Une  pareille  collec- 
tion ne  remplirait  pas  les  exigences  de  son  programme  et 
ne  rendrait  pas  les  services  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
d'elle  en  échange  des  sacrifices  qu'elle  a  coûtés,  si  le 
travailleur  qui  la  consulte  ne  devait  pas  y  trouver  rapide- 
ment ce  qu*il  cherche,  s'il  était  réduit  à  recourir  aux 
«nlres  collections  que  les  Archives  parlementaires  ont 
l'ambilion  de  remplacer,  si  enfin  cette  publication  en 
quelque  sorte  ofliciellû  n'était  pas  entourée  de  toutes 
les  précautions  do  nature  à  inspirer  confiance  sur  l'au- 

(»}  Peut-ôlre  a-t-il  paru  réceimneut  de  nouveaux  volumes.  Nous  doa- 
Boas  rét&t  de  tecoUection  telle  nous  r&vons  trouvée  dens  ]a  bîblio- 
Uièque  où  nous  «voas  pu  la  coosulter* 
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thenlicilé  et  l'exartiliult'       documonts  qu'oMo  ronformr. 

CVsl  à  roxameii  de  ci  s  dilTércnlos  questions  que  seront 
consacrées  les  pages  suivantes.  Pour  no  pas  nous  perdre 
«dans  an  champ  aussi  vaste,  nous  avons  fait  porter  notre 
examen  seulement  sur  l'époque  révolutionnaire  en  laissant 
intentionnellement  de  côté  les  cahiers  des  États  généraus, 
et  en  nous  allachant  particulièrement  au  volume  qui  con« 
tient  les  débuts  de  l'Assemblée  constituante,  soit  au  tome 
huitième  de  la  première  série.  Le  lecteur  jugera  si  les 
observations  qui  vont  suivre  sont  de  nature  à  permettre 
de  prononcer  un  jugement  général  sur  Tensemble  de  la 
publication. 

Pour  procéder  méthodiquement,  nous  nous  attacherons 
successivement  à  l'étude  du  texte,  à  celle  des  tables  et 
enfin  aux  conditions  matérielles  d'exécution. 

I 

Les  (iélibéralions  el  débats  do  l'Assemblée  conslitiiaiUe 
ne  commonrenl,  on  l'a  dit.  qu'an  Ioitk»  huiliëmo,  les  si  pl 
premiers  étant  consacrés  à  la  reproducLion  des  caliicrs  des 
Étals  jrénéraux  el  à  leur  table.  Le  tome  Imiliènie  va  du 
5  mai  au  15  septembre  1780.  Il  porte  la  date  de  1873  et  la 
signature  de  MM.  J.  Mavidal,  £.  Laurent  et  Ë.  Clavel. 

Les  auteurs  ont  seuti  la  nécessité  de  donner  au  public 
quelques  explications  sur  la  méthode  adoplé<!  pour  réta* 
blissement  du  texte.  II  est  indispensable  de  reproduire  les 
passages  principaux  de  ce  préambule. 

«  Tout  d'abord,  dit  l'Avertissement,  nous  avons  posé  en 
principe  de  prendre  pour  guide  permanent  le  procès-verbal 
de  chaque  séance  et  d'emprunter  au  Moniiew  son  compte 
rendu,  contrôlé  et  augmenté  à  Faidé  des  journaux  à  la  suite 
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les  plus  autorisés  et  des  discours  et  rapports  imprimés  à 
part  dans  leur  intégrité,  »  Suit  une  note  abrégée  sur  les 
périodiques  qui  ont  servi  ]e  plus  souvent  d'appoint  au 
compte  rendu  du  Moniteur, 

Tout  d*abord,  la  phrase  qu'on  vient  de  lire  laisse  dans 
Vombre  un  point  capital.  Qu'est-ce  que  les  éditeurs  appel- 
lent le  procès-verbal  de  chaque  séance?  Est-ce  le  compte 
rendu  du  Moniteur?  Malgré  rambiguilé  de  la  phrase,  je 
ne  pense  pas  qu'Usaient  confondu  le  procès-verbal  avec  le 
compte  rendu  d'un  journal  quelconque,  fAt-ce  le  plus  offi- 
ciel des  journaux. 

Personne  n'ignore  on  effet,  qu'à  partir  du  12  juin  1789,  il 
se  publia  un  procès-vtîrbal  imprimé  des  (lélilx'Tatious  des 
dépulés  dos  Communes  qui,  à  dater  du  17  juin,  devînt  le 
procès-vorbal  do  l'Assemblée  nationale.  r.lia(iu(>  séance, 
fomianl  un  fascicule  séparé,  porte  la  signature  du  prési- 
dent <•(  tirs  secrétaires.  C'est  le  seul  coniple  rendu  ofricicl, 
aulheiili(]ue,  des  débats  de  l'Assemblée.  C'est  donc  lui  qui 
doit  constituer  la  base  de  toute  publication  définitive  sur 
les  Assemblées  parlementaires. 

Je  ne  doute  pas  que  les  éditeurs  des  Archives  soient 
de  cet  avis;  mais  ils  auraient  dû  ne  laisser  subsister 
aucune  incertitude  et  distinguer  soigneusement  le  procès- 
verbal  officiel  de  l'Assemblée  du  compte  rendu  plus  ou 
moins  complet,  plus  ou  moins  sincère  du  Moniieur.  Assu- 
rément, quiconque  ne  connaîtrait  pas  à  l'avance  ce  procès- 
verbal  officiel  n'eu  soupçonnerait  pas  l'existence  sur  la 
lecture  de  la  phrase  qui  vient  d'être  citée  et  serait  loin  de 
s'imaginer  qu'il  existe  un  compte  rendu  plus  sùr,  plus 
authentique,  que  celui  du  Momiettr*  Or,  avant  tout,  il  im- 
porte d'être  net,  précis  et  de  ne  pas  prêter  aux  confusions. 

Du  moment  où  on  a  la  bonne  fortune  de  posséder  un 
texte  officiel  imprimé,  il  paraîtra  presque  inutile  de  recou- 
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rir  à  la  minute  manuscrite  du  procès-verbal.  Un  édilear 
scrupuleux  n'eût  pas  manqué  cependant  d'employer  ce 
moyen  de  contrAte,  et  peut-être  se  fût-il  aperçu  que  le  rap- 
prochemcnt  du  texte  Imprimé  cl  du  texte  manuscrit  pou- 
vait fournir  d*utîles  corrections.  Cétait  sans  doute  aggraver 
la  tâche  déjà  si  lourde  des  éditeurs  ;  mais  n'ont-ils  pas 
pris  l'eDgagemonl  formel  de  nous  donner  un  texte  définitif 
et,  par  conséquent,  sans  défauts? 

Assurément,  le  procès-verbal  imprimé  H  le  compte 
rendu  du  Moniietw  se  rencontreront  bien  souvent,  sauf 
lorsqu'il  s'agit  des  discours,  dont  le  procès-verbal  ne  donne 
jamais  le  texte  et  nomme  bien  rarement  l'auleor;  muis,  si 
peu  que  les  deux  rédactions  diffèrent,  n'est-ce  pas  la 
rédaction  officielle  qui  duit  toujours  avoir  le  pas  sur  celle 
du  journal?  Or,  et  c'est  là  le  défaul  capital  de  la  puhtit  a- 
lioii,  jamais  les  autours  mOiiL  n  u  (l<:v(iir  in  liquer  les  sources 
hi^l(M  iijue.s  auxqui'lles  ils  faisnieiil  leurs  emprunts.  Ils 
melleiil  à  la  suite,  sans  j)n'\i  nir  le  lecl(.'ur,  des  phrases 
et  dos  a[tprf^riafions  a()par leiianl  à  des  auteurs  (liHerenls, 
et  allèrenl  ainsi  coniplèlenient  la  physionomie  du  texte 
officiel  ou  du  journal  qu'ils  suivent  le  plus  habiluoUe- 
ment. 

Ainsi,  défaut  absolu  de  méthoile,  voilà  Timprossion 
qui  se  dégage  tout  d'abord  de  l'étude  de  colle  collection. 
Puis,  silence  complet  sur  l'origine  des  citations  prises 
à  vingt  auteurs  différents,  cVst-à-dire  un  texie  fait  de 
pièces  et  de  morceaux  et,  par  conséquent,  ne  méritant 
qu'une  confiance  médiocre.  De  là,  nécessité  pour  le  travail- 
leur qui  ne  se  contente  pas  d*à  peu  près  et  a  quelque 
souci  de  la  vérîté  historique,  nécessité,  dis-je,  de  recourir 
aux  documents  originaux,  imprimés  ou  manuscrits.  De 
quelle  utilité  alors  est  donc  cette  vaste  publication  qui 
devait  remplacer  toutes  les  collections  de  journaux  et  de 
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documenta  contemporains?  Quelques  exemples  suffiront  à 
donner  une  idée  des  altérations  que  ces  intercalations  de 
textes  (ItlTérenls  apportent  au  procès-verbal  officiel. 

A  la  séance  du  13  juin,  les  députés  des  Communes  sont 
admis  à  présenter  une  adresse  au  Roi.  Le  contenu  de  cette 
adresse  est  reproduit  dans  les  Archives  parlemerUaires 
(p.  100^101)  exactement  tel  qu*il  est  donné  dans  te  procès- 
verbal  imprimé  de  TAssemblée  (p.  41-18).  Seulement,  à  la 
suite  (le  celle  adresse,  les  Archives  ajoulenl  ccUe  menliou 
sigiiificalive  <jui  liiam^ut  au  procès-verbal  t^nkiel  :  u  Le 
«  Roi  u  répondu  eu  ces  termes  :  «  Je  ferai  savoir  mes 
«  inleuUons  à  la  Chambre  du  tiers  état  sur  le  mémoiip 
<'  que  vous  me  préseulez  de  sa  part.  »  Orlos,  il  n't  sL  pas 
inditr.  i oui  (le  savoir  qurl  journal  allribuail  au  roi  (N'IIc 
sèche  réponse  qui,  suivant  le  procès-verbal  officiel,  n  aurait 
rien  d'authenlique.  El  voilà  une  phrase  qui,  sur  l'autorité 
des  Archives  parUmenlaires,  passera  désormais  pour  bis- 
torique. 

A  la  séance  du  matin  du  i5  juin,  le  compte  rendu  de 
TAsscmblée  des  Coomiunes  commence  par  ces  mots,  dans 
les  Archives  parlementaires  :  «  Le  peuple  s'était  porté  en 
foule  à  cette  séance.  »  Naturellement,  le  procès-verbal 
officiel  ne  dit  rien  de  cela  et  n'en  devait  rien  dire. 
Ainsi,  les  Archives  notent  les  incidents  étrangers  à  la  dé- 
libération dont  le  procès-verbal  officiel  ne  fait  jamais 
mention. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  pour  prouver  que 
les  éditeurs  des  Archives  pariementaires  ont  suivi  le  Hb- 
nilew,  de  préférence  au  procès-verbal  officiel.  Nous  ne 

voulorrs  pas  fatiguer  le  lecteur  par  do  trop  nombreuses 
citations. 

En  voici  cependant  deux  ou  Lrois  encore  (]ui  |)cr- 
mettrout  de  juger  si  ou  peut  se  fier  en  toute  sûreté  à 
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la  rédaction  donnée  par  les  Arc/ùves  parienimlaires, 
A  la  même  séanco  du  15  juin,  Mougins  de  Roquefort, 
curé  de  Grasse ^  se  joint  aux  Communes  et  prononce  un 
discours.  Dans  les  Archives  (p.  409),  ce  discours  se  ter- 
mine par  ces  mots  :  «  Mes  pouvoirs  sont  compris  dans  les 
mêmes  actes  que  cens  des  autres  députés  de  la  séné- 
chaussée de  Braguignan.  J'en  demande  la  vérification.  » 
Cette  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  procës-verbal  officiel 
de  la  séance  (p.  88). 

Los  incidents  de  la  séance  du  soir  du  iri  juin  sont  inter- 
vftrlis  dans  los  Archives  parlementaires.  La  vérificalion 
dos  pouvoirs  des  dépulés  tlu  clcrg-é  y  ost  reléguée  à  la 
fin  (le  la  séanco,  taudis  que,  d'après  le  procès-vn hal 
ofliciel,  elle  avail  précédé  la  discussion  sur  la  conslitu- 
lion  de  rAssemblée  qui  dura  jusiju'à  di.v  heures  du  soir. 
Or,  les  vérilicalions  <le  pouvoirs,  el  c  usl  assez  naturel,  occu- 
pent loujuiiis  lo  déinit  des  si-aiiros. 

A  la  séance  du  soir  du  10  juin,  un  discours  de  M.  Longpré 
est  reproduit  par  le  procès- verbal  officiel  (p.  103),  et  par 
les  Archives  parlcmentcùres  (p.  123),  Ces  dernières  ajou- 
tent en  note  :  «  Le  discours  de  M.  Longpré  n'a  pas  été 
inséré  au  Moniteur.  »  N'élait-co  pas  Toccasion  ou  jamais 
d'insister  sur  le»  inexactitudes  du  journal,  qui  ajoute  bien 
souvent,  mais  supprime  aussi  parfois  des  détails  essentiels? 
Et  pourquoi  ne  pas  compléter  la  note  en  indiquant  le 
recueil  auquel  a  été  emprunté  le  discours  omis  par  le 
Moniteur? 

On  trouvera  peut-être  que  ce  sont  là  de  bien  mesquines 
chicanes;  mais,  quand  ces  inexactitudes  se  répètent  cons- 
tamment, elles  en  arrivent  à  dénaturer  la  physionomie 
des  événements.  Elles  suffisent  d'ailleurs  pour  inspirer  une 
défiance  légitime  à  l'égard  d'une  compilation  composée  de 
morceaux  disparates  et  parfois  suspects. 
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Aussi  conseillerons-nous  à  tout  travailleur  recherchant 
le  texte  exact  d'une  séance,  d'un  discours,  d*unc  loi,  de  ne 
pas  s'en  tenir  aux  ArclUves  pttrlemenUnrês,  mais  de  recou- 
rir^ soil  aux  procès-verbaux  officiels  imprimés,  soit  au 
Moniteur  y  en  ayant  soin  de  contrôler  sévèrement  les  assers 
lions  (lu  journal. 

Si  l'on  nous  demandait  comment  nous  aurions  compris 
une  pari'ille  publication,  nous  avouerions  (ju'un  .seul  .sys- 
lônn'  nous  eût  paru  vraiment  sérieux  et  rijçoureusement 
scientifique.  Il  fallait  prendre  pour  Laso  les  procès-ver- 
baux imprimés,  en  cnllalionnanl  les  épreuves  avec  la  mi- 
nuto  originale  de  ces  proci-s-verbaux,  puis  y  ajouter  les 
développements  donnés  par  le  Monùtnv  ou  par  d'aulrcs 
journaux,  en  ayant  i^rand  soin  de  distinguer  ces  additions, 
soit  par  la  dilTércnce  des  caractères,  soit,  mieux  encore, 
par  une  note  indiquant,  au  début  do  cbaque  passage 
intercalé,  à  quel  journal  il  est  emprunté. 

Avec  de  paroiMos  précautions,  le  lecteur  serait  toujouro 
pré\*enu  du  degré  de  confiance  que  mérite  chaque  partie 
du  travail,  et  les  auteurs  auraient  fait  une  œuvre  vrai- 
ment utile,  vraiment  historique. 

En  tète  du  premier  volume  des  débals  de  l'Assemblée 
constituante  est  placée  une  double  liste  des  députés, et 
suppléants  de  l'Assemblée,  l'une  par  ordre  alphabétique 
de  sénéchaussées  et  de  bailliages,  l'autre  par  ordre 
alphabétique  de  noms.  Cette  addition  était  indispensable 
dans  une  publication  comme  celle-cL  En  effet,  on  sait  que, 
si  les  listes  des  députés  aux  trois  Assemblées  révolution- 
naires ne  manquent  pas,  aucune  des  nomcnclaluics  pu- 
bliées  jnsqu'ici,  pas  plus  celles  des  aiiaanacbs  royaux  ou 
nationaux  de  l'époque  que  celh  s  (jai  ont  paru  séparément, 
lifsl  ni  complète,  ni  exacte.  Les  noms  des  suppléants 
notamment  fout  défaut  presque  partout.  Mais,  quaud  uuus 
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lisons  les  Fésorves  auxquelles  donne  lieu  celle  publica- 
Itoni  nous  ne  saurions  nous  défendre  d'une  appréhension 
assez  nalurelle.  Les  éditeurs  en  elTet  font  col  avou  :  Nous 
ne  nous  portons  pas  garants  de  ]*cxaclilude  iillérale  des 
noms  :  Forthographc  de  beaucoup  d'enlre  eux  variant , 
presque  autant  de  fois  qu'ils  sont  reproduits,  nous  avons 
été  obligés  do  prendre  un  terme  moyen.  » 

Qu*entcnd'0n  par  un  terme  moyen  ?  Voilà,  on  en  con* 
viendra  une  étrange  manière  de  sortir  d'embarras.  La  • 
déclaration  ne  laisse  pas  que  d'être  naive  et  on  même 
temps  quelque  peu  compromellante.  Les  éditeurs  i^no- 
rent-'ils  donc,  nous  sommes  bien  forcés  de  t'admeltre, 
qu'il  existe,  parmi  les  papiers  qui  nous  sont  venus  de 
l'Assemblée,  un  rcjt;:istre  sur  lequel  presque  tous  les  députés 
cL  uiu'  parliL'  des  suppléants  ont  été  invités  ù  inscrire  leur 
signature,  dès  le  début  de  la  sossion.  Or,  ces  signatures 
nous  oui  Irunsmis  la  vérilablo  orlliu-^raphe  des  noms;  on 
n'avait  qu'à  y  recourir.  Tous  les  députés,  il  est  vrai,  u'oat 
pas  signé  au  registre  déposé  aux  Archives.  Un  certain  nom- 
bre de  suppléants  n'ayant  jamais  siégé  font  également 
défaut.  11  eût  été  facile,  avec  un  peu  de  persévérance,  de 
découvrir  dans  d'autres  documents  authentiques  les  signa- 
tures manquant  au  registre  r  t  odraut  la  véritable  ortho- 
graphe des  noms  propres.  Quant  au  terme  moyen  dont  on 
nous  parle,  nous  ne  savons  trop  ce  que  cola  veut  dire,  si  ce 
n'est  que  l'arbitraire  seul  a  présidé  au  choix  des  éditeurs 
quand  ils  ont  rencontré  le  même  nom  sous  des  formes 
différentes.  Bu  moment  où  ils  ne  nous  donnent  pas  les 
raisons  de  leurs  préférences,  leurs  choix  deviennent  & 
bon  droit  suspects. 

Trop  longtemps  on  a  écrit  rhistoire  de  la  Révolution 
avec  un  défaut  absolu  de  précision  et  on  s'est  contenté  d'à 
peu  près.  Il  faudrait  enfin  prendre  garde  que  l'iiisloire 
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moderne  doit  être  Irailée  avec  les  mémee  scrupules  d*exac^ 
titude  que  l*bistoire  des  temps  reculés.  N'était-ce  pas  à 
une  publication  officielle,  disposant  de  ressources  excep- 
tionnelles, de  donner  l'exemple  de  la  ponctualité  et  du 
respect  de  la  vérité? 

Cette  table  des  députés  et  des  suppléants  entraînait,  je 
le  sais  par  expérience,  des  rechèrcbes  longues  et  minu- 
tieuses. Mais  les  éditeurs  des  Archives  parlementaires 
n'avaient  pas  le  <lroit  de  se  dérober,  par  un  fau.\-fiiyaiit, 
a.  une  ilcs  obligations  les  plus  délicates  de  leur  lâche.  Us 
ne  devaient  pas  non  plus,  s'ils  avaient  quelque  souci  des 
exig'ences  de  la  science  historique,  se  contenter  d  impri- 
mer  les  noms  de  famille  sans  les  noms  de  baptême.  Cette 
omission  est  de  nature  à  produire  des  confusions  inres- 
sanles  entre  plusieurs  lionionymes  ayant  appartenu  à 
l'Assemblée  nationale;  elle  a,  de  plus, le  grave  inconvénient 
de  rendre  très  difficile  ridentiiir^lion  des  députés  de  la 
Constituante  qui  sont  entrés  plus  tard  à  la  Convention  ou 
aux  conseils  du  Directoire. 

Ainsi,  la  Constituante  a  compté  deux  députés  du  nom 
de  Gauthier,  l'un  de  Dinan,  l'autre  de  Tours.  £st-ce 
un  de  ces  deux  Gauthier  qui  fut  envoyé  à  la  Convention 
par  le  déparlement  de  TAin?  Et  lequel? 

Un  certain  Raux,  nommé  à  la  Convention  par  les  Ar^ 
ilennes  et  qui  refusa  le  mandat,  estpil  bien  le  même  que  le 
Raux  envoyé  à  la  Constituante  par  le  tiers  état  du  bail- 
liage de  Reims? 

Comment  le  savoir,  si  une  liste  qui  se  donne  pour  défini- 
tive omet  les  détails  indispensables  pour  constater  l'iden- 
tité d'un  personnage  ? 

Il  nous  paraît  superflu  d'insister  davantage. 

On  en  a  dit  assez  pour  démontrer  à  toute  personne 
impartiale  que  les  Archives  parlementaires  uc  répondent 
&•  A«siE.  — >  u  2 
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nullement  wax  promesses  de  leurs  éditeurs  et  ne  sauraient 
être  considérées  comme  un  texte  officiel. 

Tout  an  moins,  la  condensation  en  un  même  corps 
d'ouvrage  de  plusieurs  collections  va-t-elle  faciliter  les 
recherches  des  historiens,  en  permettant,  à  l'aide  de  tables 
soigneusement  rédigées,  de  retrouver  rapidement,  soit  une 
loi,  soit  un  discours,  soit  un  incident  quelconque  ?  Cest  le 
point  que  nous  allons  examiner  maintenant. 

II 

Évidemment  une  bonne  table  est,  non  l'acctssoiro. 
mais  l  olLmenL  i'sstinliel,  indispensable  d'une  publication 
telle  quf  les  Archives  par/r/nrnfoîres.  Si  les  éditeurs  ont 
rédigé  avfC  un  soin  scrupuleux  la  lablc  alpha  In' tique  et 
analytique  qui  termine  chaque  volume,  on  pourra  passer 
sur  bien  dos  négligences,  car  ruiilité  di'  cette  tabb»  siifRrail 
à  elle  seule  pour  justifier  ia  publication,  eùt-elle  tous  les 
défauts  que  présente  celle  dont  nous  nous  occupons.  En 
aimonçant  d'ailleurs,  en  léte  du  premier  volume  de  la 
première  série ,  que  les  tabla  s  dos  Archires  parlemeniains 
remplaceraient  les  tables  de  la  Cuiivcntinn,  non  encore 
imprimées,  bien  qu'elles  soient  K  iligées  depuis  quatre- 
vingts  ans,  les  éditeurs  prenaient  l'engagement  formel 
do  faire  aussi  bien  que  les  rédacteurs  des  tables  de  la 
Convention  et  des  autres  Assemblées. 

Or,  les  tables  des  procës>verbaux  des  premières  Assem- 
blées révolutionnaires,  dressées  sous  la  direction  de 
Camus  par  un  petit  nombre  d'employés  des  Archives 
nationales,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  d'exactitude» 
de  clarté  et  de  soin. 

Si  l'on  songe  que  de  1799  (an  VU)  à  1807,  il  a  été 
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rédigé  et  imprimé  dix-huil  volumes  de  tables,  savoir  : 
celles  do  la  Consli tuante  volumes),  de  la  Législative 
(2  vol.),  de  la  deuxième  législature  de  l'an  IV  à  Tan  V 
(3  vol.),  de  la  lroisiî?mo  législature  de  l'an  V  fi  l'an  VI 
(2  vol.).  (le  six  Assomhlt'.  s  de  l'an  Vlll  à  1807  (G  vol.),  si 
l'on  sr  uppclie  en  outre  que,  pendant  le  même  espace  de 
huit  années,  furent  t  imiplèlemenl  terminées  sur  fiches  les 
tables  de  la  Convention  qui,  à  elles  seules,  devaient  former 
dix  volumes  et  celles  des  deux  législatures  de  l'an  VI  k 
Tan  VIII,  on  conviendra  que  les  auxiliaires  de  Camus  ont 
su  bien  employer  leur  temps. 

Malgré  celte  activité  dévorante,  ces  tables  ne  laissent  à 
peu  près  rien  à  désirer.  J'ai  employé  lo  mot  de  chefs- 
d'œavre;  je  ne  le  relire  pas.  Tous  les  noms  propres^ 
même  ceux  qui  ne  paraissent  qu'une  fois  dans  une  simple 
énumératîon,  ont  leur  arlîcle  cl  leur  renvoi.  Quant  aux 
matières,  elles  font  Tobjet  d'un  classement  méthodique 
destiné,  en  groupant  les  idées  analogues,  à  épargner  le 
temps  du  chercheur.  J'ouvre  an  hasard  le  premier  volume 
delà  table  de  la  Conslttuante,  et  je  trouve,  après  les  rubri- 
ques :  Bois  de  ehaufftujt',  bais  eontmunauXf  bois  de  eomiruc- 
iion,  bois  de  marqueterie^  bois  de  teinture,  une  grande 
division  intitulée  :  Uoîs  et  forHs.  Comme  les  renvois  uOlcu- 
pent  pas  moins  de  i[uutre  pages,  on  les  a  subdivisés  ainsi  : 
§  \  Administrât inn  :  §  2  Êvfilicilion  ff  imposition  ;  ^  '.i 
E rpoi'tatioti  ;  %  i  Dr/fts  commis  dans  ie^  fnrrts,  et  leurs 
priiirK  ;  5  Bois  et  /b;vVv  nattOTiaNT  :  Art.  i""  AiiDiinisiral/mi^ 
Coupes.  Art.  2  Venir  rt  nlirnnhon.  Art.  3  Hon  et  /urèts 
réservés  an  Roi.  §  6  Objets  divers  et  renvois.  Cette  cilalion 
permet  déjuger  quelles  commodités  ces  divisions  et  subdi- 
visions offrent  aux  du  re  heurs. 

II  y  a  plus,  toutes  ces  tables  sont  analytiques  et  le  détail 
des  articles  dispense  bien  souvent  de  recourir  au  texte 
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même  du  procès-verbal,  dont  l'analyse  insérée  à  la  table 
peut,  à  la  rigueur,  tenir  lieu. 

Les  rédacteurs  des  Arehwes  parlementantes  avuent  donc 
un  modèle  excellent  sous  les  yeux;  ils  ne  pouvaient  mieux 
faire  que  de  le  suivre,  et,  s'ils  s*y  conformaient,  leur 
compilation,  avec  tous  ses  défauts,  était  encore  appelée 
à  rendre  d'incontestables  services. 

Malheureusement,  on  considère  trop  aujourd'hui  la 
rédaction  d'une  table  comme  une  besogne  secondaire, 
prc'srjue  toujours  abandonnée  à  un  employé  subalterne, 
mal  rétribué  et  peu  inlelliçenl.  on  tout  au  moins  fort 
ig'noiani  des  matières  et  di  s  taili  qu'il  s  ai^iL  (k-  classer 
ni<''tlio<li<ju<'in('nl.  Or,  nous  sunimcs  inlimt'inout  couvainru 
que  la  lablu  d'un  livre  (jui'lconijuo  no  sera  jamais  him 
faite  que  par  l'auteur  ou,  dans  le  cas  acluel,  par  l'édileur 
de  ce  livre.  Autrement,  on  n'aura  qu'une  ébauche  plus 
ou  moins  défectueuse.  C'est  le  cas  pour  les  Archives 
pur/emeHlaires. 

Tout  d'abord,  pourquoi  omeltro  sysU'maliquement  la 
plupart  des  noms  géographiques?  Kst-Cf  que  Tenvoi  d'un<* 
adresse  à  l'Assemblée  par  une  petite  commune  seulement 
nommée  au  procès-verbal  u'a  pas  son  importance?  Ou  ne 
devinerait  jamais  combien  de  renvois  sont  portés  à  la 
table  de  ce  premier  volume,  qui  s'étend  du  5  mai  au 
15  septembre  1789,  sous  la  rubrique  Paris.  Trois  seule- 
ment. C'est  à  n'y  pas  croire.  N'eût- il  pas  mieux  valu 
omettre  complètement  le  mot  Paris? 

Ne  cherchez  pas  Versailles;  il  n'en  est  pas  fait  men- 
tion. Par  contre,  une  quinzaine  de  lignes  sont  consacrées 
à  la  ville  de  Vesoul  (1).  Ceci  suffit  pour  donner  une  idée 

\.r  n<iiii  de  la  ville  »lc  lJfsaii<;on  lU'  n;^'nr<*  m'iiK^  pas  à  la  lablc  du 
volume  que  uous  examinoDs.  Cepeodanl  les  procès-verbaux  «le  l'Asseiii- 
blè«  coDdtituattle  porteot  lu  mention  de  commiinicationB  importantes  do 
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de  la  méthode  qui  a  présidé  au  choix  des  termes  géo- 
graphiques. Nous  sommes  dans  l'arbitraire  pur. 

Si  les  noms  i^i'opriaphiqucs  sont  traili^s  avec  un  pareil 
sans-gène,  peul-êlru  aura-t-nu  fuit  plus  de  cas  tirs  noms 
de  personnes.  Un  rapi<le  examen  va  rajiidciuoal  détruire 
celle  illusion.  Ainsi,  les  n<inis  do  beaucoup  de  députés  ins- 
crits sur  la  fameuse  lisle  du  conimeiicenieiU  du  volume  ne 
paraissent  pas  à  la  table.  Et  il  ne  s  agil  pas  seulemcni  des 
députés  muets  qui  n'ont  jamais  parlé  ni  fait  parler  d  eux. 
Voici  lielin,  député  de  Troyes,  lisant  un  rapport  au  nom 
d'uo  bureau  (p.  102).  Non  seulement  ce  rapport  n'est  pas 
menlionné  h  la  table  ;  mais  on  y  chercherait  vainement 
le  nom  de  Bel  in. 

Bouche  prend  plusieurs  fois  la  parole  dans  la  séance 
du  30  juillet  (p.  307).  La  table  n'a  garde  de  renvoyer  à 
celte  séance  sous  le  nom  de  Bouche.  Même  silence  pour 
Camus  qui  parle  le  même  jour.  Il  est  à  peine  besoin, 
après  avoir  relevé  ces  omissions,  de  dire  que  la  table  ne 
mentionne  jamais  les  noms  des  députés  élus  collective- 
ment pour  siéger  dans  les  Comités. 

Voici  une  lacune  encore  plus  grave  :  Le  26  juin  1789, 
une  députation  de  la  commune  de  Paris  se  présente  à'  la 
barre  de  la  Constituante  (p.  1^7).  Cette  députation  com- 
prend  des  hommes  connus,  comme  Garran  de  Coulon, 
Agierel  Moreau  do  Saiiil-Merry,  «jui  prend  la  parole  devant 
TAssembiée.  Or,  les  noms  d'aucun  de  ces  personnages 
ne  figurent  la  table  des  Archives  jtarlrmcnidirvs,  tandis 
qu'on  les  retrouve  tous  ilans  la  table  des  jjiocès-verbaux 
imprimés  de  la  llonstituaale,  rédigée  sous  la  direction  de 
Camus. 

parlement  «le  Besançon  sur  les  événements  qui  se  passèrent  dans  la  pro- 
vince, et  la  talili*  du  pi  ici'-s-verbal  imprimé  de  l'Asseinblée  n'a  eu  garde 
d'omettre  ces  curieux  reaseigoeaieuts. 
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Marlin,  suppléant  de  Lo  Blanc,  dépulé  de  Besançon,  csl 
admis  le  29  juillet  (p.  306).  Ne  le  cht  rchcz  pas  à  la  table; 
son  nom  n*y  est  pas.  A  la  page  301,  le  dépulé  Dinochau 
devient  Dinoch. 

Pour  montrer  que  le  choix  du  rédacteur  n*est  guidé  que 
par  un  pur  caprice,  il  suffira  de  renvoyer  à  la  page  314  : 
Fréteau,  de  Virieu.  Chapelier  présentent  successivement 
des  observations  sur  le  projet  en  délibération.  Mention 
de  ce  débat  est  faite  aux  noms  de  Frétcau  et  de  Chapelier, 
tandis  qn*il  est  passé  sous  silence  à  Tarticle  Yirieu. 

Or,  de  quelle  utilité  peut  être  une  table  rédigée  avec  une 
paroille  néi^lig-ence  ?  Elle  induira  ceux  qui  la  consulteront 
on  oiTiiir  fil  leur  laissant  croire  qu'elle  est  conii)lèlt'  et 
qu  ii  n  V  a  [lUs  lieu  tic  chcrrlicr  à  d'autres  eiiiiioils  que 
ceux  qu'elle  indique,  .le  doiilt'  que  les  tables  du  Moniteur, 
si  m  a  1 1  r  a  i  1 1  r  s  ]  i  a  i- 1  «  >  s  va\  i  leurs  des  Archives  pariemeiUaireSj 
soient  aussi  (lt'"f('rliit'U.ses. 

Pour  aciiever  de  donner  une  idée  de  toutes  les  larnucs 
de  cette  labic  des  Archives,  nous  allons  la  comparer  à 
celle  des  procès-verbaux  de  l'Assemblée  conslituanlc. 
Voici  quelques  mots  que  nous  avons  relevés  dans  cette 
dernière  et  qu'on  chercherait  vainement  dans  l'autre  : 

AUwiUê,  4  août  1*789,  U  septembre. 
Achard  de  Bonvoulolr,  30  Juin. 

Ar/irres  le  .Marché,  18 juillet. 

Aciiotmaires  de  la  <'als=o  d'escompte,  20  juillet. 

Aflamar  de  Saiot-Rivilj-,  30  juin. 

Adresses  de  l'ABsemblée  natuMiale  ans  Frauçais,  2  et  4  aoCit. 
Adresses,  pétitions  envoyées  à  TAsseinblée,  4  0  jnillel,  1 9  août, 

to  septembre. 
Agde,  i,  fi,  0  an  fit. 
.\;;cnts  militaires,  i;ijuillet. 
.\gficulturc,  2  sept<îmbre. 

Aguesseau  (d'), 25,  $6 juin;  16  juillet;  4 et  48  août. 
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Aides  (Droit*  d'j,  i  août. 
Aiffottien,  88  août. 

Aigle,  2  septembre. 
AigueperUt  13  août. 

(Vs  lacunes  ont  été  conslaléos  soulemon!  dans  la  piv- 
mière  dcmi-colonno  dps  Arrliives  parlcmeiUains.  Or,  la 
table  entière  compte  116  colonnes  ;  si  une  demi-colonne 
offre  vingt-quatre  omissions,  ([u'oîi  jugo  du  nombre  de 
lacunes  pour  toute  la  table.  Le  calcul  est  aisé  à  faire. 

Prenons  un  autre  exemplct  afin  de  rendre  plus  sensible 
rinutilité  de  cette  table. 

Voici  les  seuls  renvois  mentionnés  dans  les  Archives 
parlementaires  sous  la  rubrique  Paris  :  «  Députation  de 
citoyens  envoyés  à  TAssembléo  nationale  (26  juin  1789, 
p.  160  et  soiv.)  —  Députation  d^électeurs  (6  juillet,  p.  198 
et  suîv.),  des  six  corps  du  commerce  (4  aoAt,  p.  341).  Cest 
peu*  comme  on  voit. 

Ouvrons  maintenant  la  table  des  procès>vcrbaux  de  la 
GonsUtuante.  Voici  ce  qu*eUe  contient  pour  la  période  cor- 
respondante au  volume  des  Archives  parlementaires  que 
nous  ei^aminons  : 

«  DifUtaHons  :  Députation  de  la  commune  à  TAssemblée  pour 

\m  apporter  le  tribut  de  ses  respects,  de  sa  reconnaissance  et  de 
son  adhésion  à  tous  les  arn^tf^s  ;  réponse  dnprësident  de  l'Assemlilt^e, 
31  juillet  1789,  p.  7.  Pour  lui  annoncer  ^ue  Be/.envai  est  détenu 
a  Brie-Comte-RobeH,  et  pour  lui  demander  l'établissement  d'un 
tribunal  national;  réponse  du  président  de  TAssemblée  nationale. 
Renvoi  au  Comité  des  rapports,  1**  août  1789,  p.  H  et  4. 

u  RejYrésentantx  de  la  Commune  :  Lenr  arrétt'  conrei-nant  les 
personnes  soupçonnées  du  crime  de  lèse-nation,  ii3  juillet  1789, 
p.  15.  Autre  arrêté  interprétatif  de  celui  du  23  juillet,  31  juillet, 
p.  5.  Cionsoltent  TAssemblée  sur  le  sort  du  marquis  de  la  Salle* 
détenu.  Décret  pour  le  meftto  en  liberté,  5  septembre  1789,  p.  3. 
Demandent  des  réformes  sur  l  administralioii  <lo  la  justice  crimi> 
oeile.  Décret  k  ce  sii^^^»  1^  septembre  1789,  p.  G  et  suiv. 
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Je  passe  tout  un  paragraphe  intitulé  :  Députés  de  la  ville 
et  de  la  prévôté  et  vkomté  de  Parts  à  t  Assemblée  nationale. 
Ce  paragraphe  occupe  une  colonne  entière  et  compte  trente- 
quatre  renvois  aux  séances  de  TAssemblée  pour  la  période 
seule  dans  laquelle  nous  nous  renfcrnaons. 

Je  poursuis  mes  citations  : 

<  Projet  d*établissement  d*aD  Comité  qui  serait  chargé  de 
radministration  joamaltère  de  Paris  et  de  préparer  roi  ::anisation 
d'une  raïuiicipatité  pour  cette  ville.  Ajourné,  24  juillet  t789,  p.  44 . 

Ëal  rejeté,  p.  H. 

tt  Le  Comité  permanent  envoie  au  président  de  TAssemblée  na* 
tionale  trois  paquets  saisis  dans  la  nuit  du  32  au  23  juillet,  sur  le 

baron  de  Castclnau,  dont  un  était  à  l'adresse  du  comte  d'Artois. 
Le  prési  Ipiif  les  lui  renvoie,     juillet  1789,  |».  3. 

«  Motiou  tendant  à  établir  une  correspondance  entre  tous  les 
districts  et  à  les  charger  de  prcpaivr  un  projet  de  constitution 
pour  la  municipaltté,  23  juillet  4789,  p.  14. 

(c  Le  district  des  BlaucS-Manteaux  vient  en  députation  à  l'Âs- 
senil)!*"'  rialioiiàle  dt'savouer  l'arrêt  '  dos  électeurs  do  la  villi'.  rela- 
tivement iui  panlou  aoconle  aux  ennemis  de  la  capitale.  Uéiionso 
du  président  do  l'Assemblée,  31  juillet  n89.  p.  5.  Teneur  de 
Tarrété  des  électeurs  et  des  représentants  de  la  commune,  p.  8. 
Adhésion  de  sa  part  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  11  sep- 
tembre 1789,  p.  2. 

«<  Un  député  du  Coniilé  du  district  des  Fillt  s-Saint  Thomas 
deniaudc  à  l  Assemblée  nationale  tru  elle  autorise  iVlectiuû  d  un 
tribunal  composé  de  60  jurés,  pris  dans  les  60  districts  pour  juger 
les  crimes  de  lèse-natiott,23  juillet  4789,  p.  45.  « 

Un  paragraphe  intitulé  :  État  de  Iranquiliitê  on  de  trou- 
bles dans  Pan'Sf  n'a  pas  moins  d'une  colonne  et  demie  de 
renvois  pour  les  premiers  mois  de  i'Assembtée  el  seule<^ 
ment  jusqu'au  15  septembre  1789. 

Voici  une  autre  division  dont  l'intérêt  n'a  pas  besoin 
d'être  sîg^nalé  : 

«  Archnèque  (ci-dcvant  .  Député  du  clerj-'é  de  la  ville  de  Paris,, 
26  juin  1789,  p.  IG;  27  idem,  p.  3.  Est  membre  d  une  députation 
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vers  Boi.  4 "juillet,  p.  3.  Bend  compte  de  Taudience  donnée  par 
le  Roi,  2  juillet,  p.  4.  Fait  lecture  de  la  lettre  que  U'  Roi  lui  avait 
adressée,  3  juillet,  p.  \.  Est  élu  président  du  29*  bureau,  p.  4.  Va 
en  dépiitalion  chez  le  Roi  pour  lui  porter  l'arrêté  du  Comité  perma- 
nent de  Paris  et  le  coi\jurer  de  retirer  les  troupes  qui  enYÎronnent 
h  ville.  Réponse  du  Roi,  U  juillet,  p.  17  et  18.  Fait  le  réeit  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Paris  relativement  h  la  députation  que  rAssora- 
blée  nationale  y  avait  envoyée,  16  juillet,  p.  i.  Va  en  députation 
h  Paris,  pour  y  annoncer  l'arrivée  du  Uoi,  16  juillet  p.  8.  Réclame 
des  secours  en  £aveur  des  ouvriers  malheureux  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  18  juillet,  p.  S.  Président  du  I*  bureau,  4  aoftt,  p.  <0. 
Bemet  les  dîmes  au  nom  de  TAssembléi^  nationale,  au  nom  de  ses 
confrères  et  des  ecclésiastiques  membres  de  l'Assemblée,  4  aoCit, 

L'article  2  de  la  rubrique  Pam  est  consacré  aux  Dépu- 
tés de  la  ville  et  de  la  prévôté  et  vicomté  de  Paris  à  f  As- 

semblée  nationale.  Le  jrroupomcnl  de  lous  les  arlîclos  rela- 
tifs à  la  reprosniilaliiin  <lr  Paiis  a  son  itiipiulaïuN'.  Los 
r.-nvois  de  celle  subdivision,  poui-  la  période  correspondant 
au  U»iiie  VIII  de  la  premit-re  série  des  Art kivcs  parlemen- 
taires, n'occupent  pas  moins  d'une  colonne.  Ils  «iélmlenL 
ainsi  :  ««  Députation  du  clergé  de  la  ville,  2")  juin  iTHl),  p.  o; 
2G  id.,  p.  16  ;  27  />/.,  p.  1  et  3  ;  1"  juillet,  p.  7.  Des  com- 
nuinos,  C.  27,  69.  De  la  noblesse,  2o  juin,  p.  7,  8,  11*  16 
et  17  ;  26irf.,  p.  7,  9, 10, 12,  \'\  et  U.  .. 

Voici,  pour  terminer,  les  articles  relatifs  à  la  garde  na- 
tionale parisienne  : 

<i  Le  Rot  sera  prie  de  confier  la  ;<arde  'Kî  I'ai  i>  :\  1  i  milice  natio- 
nale, 13  juillet  1789,  p.  13.  Un  insiste  pour  que  lai  u^  elto  eucou- 
serve  la  place  de  colonel -général,  ^5  juillet  1789,  p.  10. 

La  comparaisoUh  des  deux  tables  permet  de  décider  si 
celle  des  Archives  parlementaires  peut  remplacer  celle  des 
procès-verbaux  des  Assemblées,  comme  les  éditeurs  des 

Archives  eu  ont  émis  la  prétention,  en  dtolarant  que  leur 
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publicalion  rendrail  inutile  l'impression  de  la  table  des 
procès-verbaux  de  ia  Ck»nvention. 

Or,  une  table  mal  laite  ou  incomplète  est  non  seulement 
inutile,  mais  elle  est  dangereuse  en  trompant  celui  qui  la 
consulte,  on  dissimulant  les  matières  ou  les  noms  qu'elle 
passe  sous  silence.  Il  eût  donc  mieux  valu  que  les  Archives 
parlemêntaires  n'eussent  pas  été  accompagnées  de  tables. 
Dans  ce  cas,  il  est  vrai,  leur  publication  n'avait  plus  de 
raison  d  rUi'.  Mais  on  eût  été  obligé  alors  de  recourir  à 
des  inslrumenls  de  recherche  Lii  ii  aulremenl  puiiails  tjue 
ceux  qui  nous  sont  offerts  dans  les  Archives,  el  le  tra- 
vailleur nV'ùl  jias  été  expost'  à  prendre  une  compilation 
indigeste  cl  inexacte  pour  un  Icxle  digue  de  couUance. 


III 


Il  iiûus  reste  à  exaniiuor  dans  quelles  condilious  ont  élé 
publiées  les  Archives  parlemciitnires.  Il  nous  semble  que, 
comme  elles  invoquent  un  patronage  officiel,  nous  avons 
bien  le  droit  de  nous  demander  si  le  résultat  répond  à 
rimportancc  de  la  dépense.  Ou  c'est  le  budget  de  l'Élat 
qui  supporte  les  frais  de  la  publication,  ou  c'est  le  budget 
particulier  du  Parlement;  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
e'est  le  contribuable  qui  paye,  et  il  lui  est  permis  de  cher- 
cher à  se  rendre  compte  si  on  a  fait  un  bon  emploi  de 
ses  deniers. 

Nous  en  avons  déjà  dit  assez,  au  début  de  cet  article, 
pour  donner  à  entendre  que  la  publication  n'a  pu  se  pour^ 
suivre  qu'en  disposant  de  très  fortes  ressources. 

Chaque  volume  comptant  cinquante  feuilles  grand  in- 
octavo  d'impression  compacte  à  deus  colonnes,  avec  on 
toxte  qui  comporte  de  soixante  è  soixante-quinze  lignes  à 
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la  colonne,  je  crois  no  rien  exagérer  en  évaluant  la  dépense 
de  rimpression  seule,  y  compris  les  surcharges,  les  tables, 
le  papier,  les  indemnités  accordées  aux  employés  auxi* 
lîaires,  correcteurs  d'épreuves  et  rédacteurs  de  tables,  à 
vingt  nulle  francs  par  volume.  Il  parait  en  moyenne  quatre 
volumes  par  an,  comme  on  l'a  diU  Or,  c'est  long  do  cor- 
riger deux  cents  feuilles  d'impression  compacte  sur  deux 
colonnes^  et  des  tables,  si  défectueuses  qu'elles  soient ,  ne 
se  font  pas  toutes  seules. 

Nous  croyons  donc  rester  encore  au-dessous  et  bien  au- 
dessous  de  la  vérité  en  lixanl  l;i  rléijciisr  à  viii^l  uulle 
francs  par  volume.  Il  a  |i.ini  quatre-vingt-dix  vulniiKîs. 
Les  Archives  iHirlemrnl'iires  ont  douc  coûté,  au  bas  mot, 
dix-liuit  cent  millf^  francs. 

Que  d'excellents  li  avaux  sur  la  Révolution  TÉtat  on  les 
Chambres  enssenl  pu  subventionner  avec  cette  eiiunne 
somme  !  Kl  nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Les  deux  millions, 
si  on  n'  y  met  ordre,  seront  bientôt  dépassés  et  doublés. 
Combien  faudra-t-il  encore  de  millions  pour  arriver  au 
terme  do  l'entreprise?  Plus  certainement  qu'on  en  a  gas- 
pillé jusqu'ici.  Dans  vingt-cinq  ans,  on  n'en  verra  pas  la 
fin*  £t  tout  cela  en  pure  perle,  puisque  les  Archives  par- 
lementaires  ne  sauraient  jamais  dispenser  un  travailleur 
consciencieux  de  recourir  aux  textes  originaux. 

11  y  a  un  autre  aspect  de  la  question  qui  mérite  de 
nous  retenir  un  instant.  La  publication  entraînant  de 
gros  Irais,  le  prix  du  volume  a  dû  être  fixé  à  un  chiffre 
élevé  ;  il  est  de  vingt  francs.  Ainsi ,  les  quatre-vingt- 
dix  volumes  actuellement  parus  coûtent  dix-huit  cents 
francs  d'acquisition.  C'est  une  dépense  que  des  million- 
oaires  seuls  peuvent  se  permettre,  et  on  sait  que  les  tra- 
vailleurs sont  rarement  millionnaires,  même  quand  ils 
s'occupent  spécialement  de  l'histoire  révolutionnaire.  Je  ne 
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dis  rien  de  la  difficulté  de  placer  une  collection  aussi  on- 
comfaranle,  parce  que  si  on  a  les  moyens  de  l'acquérir,  on 
possède  à  coup  sûr  un  palais  pour  la  loger. 

En  résumé,  il  est  douteux  que  les  Archives  pariemen' 
iaires  trouvent  beaucoup  d^acquéreurs.  Ce  qui  tend  à 
démontrer  que  celte  hypothèse  est  fondée,  c'est  qu'on  n'en 
voit  jamais  passer  de  collection  en  vente  publique.  On  en 
arrive  mémo  à  se  demander  s'il  existe,  en  dehors  des 
bibliothèques  nationales,  des  suites  complètes  de  cet  ou- 
vrage 

En  «  iVrl,  si  la  souscription  t  sl  [u élevée  sur  le  budget 
particiili*'!  (lu  Sénat  et  do  la  Chambre  des  députés,  il  est 
assez  nalurrl  (jue  les  exemplaires  soienl  tlistrilni'  s  aux 
membres  du  Pai  lemenl.  Parmi  les  députés  au  Corps  légis- 
latif qui  étaient  aux  affaires  en  1802,  il  en  reste  bien  |)i'U 
aujourd'hui  ;  voilà  donr  des  comincncenionfs  de  collec- 
tions condamnés  à  rester  incomplets.  D'autre  part,  il  est 
douleu!^  que  les  nouveaux  élus  du  suffrage  universel 
soient  bien  flattés  de  recevoir  le  tome  vingt-cinq  ou  vingt- 
six  d'une  collection  dont  ils  ne  pourront  jamais  se  procu- 
rer le  début  sans  de  grands  frais.  Toutes  les  suites  sont 
donc  ainsi  coupées  en  deux  ou  plusieurs  tronçons  qui  ont 
bien  peu  de  chances  de  se  rencontrer  et  d'être  jamais 
réunis.  £t  où  loger  une  masse  aussi  volumineuse  de 
papier?  Je  mets  donc  en  fait  que^  sur  les  mille  ou  neuf 
cents  exemplaires  répartis  annuellement  entre  les  membres 
des  deux  Chambres,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  de  conservés, 
car  on  sait  le  sort  réservé  aux  volumes  dépareillés. 

Ainsi,  les  Archives  parlementaires  n'ont  même  pas  cet 
avantage  banal  d'ôtre  accessibles  à  tous,  d'être  mises  à  la 
portée  de  tous  les  travailleurs.  Il  est  des  bibliothèques  fort 
importantes,  j'en  pourrais  citer  plus  d'une,  qui  ne  les  pos- 
sèdent pas.  Il  ne  faut  pas  trop  le  regretter  d'ailleurs  quand 
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oo  sait  combien  le  fond  de  la  publîcalion  répond  peu  aux 
promesses  trompeuses  du  titre  et  de  l'Avertissement. 

Pour  conclure,  il  nous  semble  que,  dons  un  moment  où 
réconomîe  est  à  l'ordre  du  jour,  où  on  chercbc  à  suppri- 
mer toutes  les  dépenses  superflues,  où  tous  les  fonds  des 
souscriptions  et  des  publications  subventionnées  par  l'État 
sont  réduits  aux  dernières  limites  du  possible,  il  n*y  au- 
rait  nul  inconvénient  à  suspendre  une  publication  mal 
conçue,  plus  mal  exécutée  et  que  son  patronage  officiel 
rend  dangereuse.  Les  éditeurs  arriveront  bientôt  à  la  fin 
de  TAssembléc  constituante.  SMls  ne  doivent  pas  radi- 
calement modifier  leur  méthode,  qu'ils  en  restent  là, 
puisque  ni  le  texte  ni  les  tables  de  cette  IiAtivr  conipi- 
lation  ne  sauraiciil  n'inplacer  les  ancifuiics  rollcrlinns 
do  journaux  cl  l»,'s  lablt  s  des  procès-verl)au\  otTu  ifls.  Il 
no  manque  pas  do  (lociiments  inédits  de  premier  ordre  sur 
la  Uevolutiori,  dont  la  publication  rendrait  do  vôritnblos 
services  h  riiislnire,  sans  eniraînor  la  dixiL-me  partie  des 
dépenses  consacrées,  depuis  vingt-cinq  ans,  sur  l'initia- 
tive de  M.  de  Morny  (i),  aux  Archives  parlementaires. 

JlLëS  ÛUltFREY. 

ri)  L'AvertÎMcment  placé  en  tète  du  tome      de  la  pr<*niîère  série, 

prini  iSfiT,  (ermirin  par  c.vWc  phra-:i>  :  €  Nous  devons  dire,  avant  île 
clore  cet  AVERnssEUEXT,  que  Icâ  Archwes  parlemetUaire»  soDt  uees  de  l  aii- 
tiative  libérale  de  M.  ie  due  ét^  Morny.  Ses  successeur*  à  la  présidence 
«le  la  Clmiubrr».  M  k  comte  Wulewski  <"t  M.  Sclineider,  oot  tfiri  r'i  hnn- 
ueur  U'acforder  leur  patronage  a  une  ««ntrcprise  dout  la  rcuUsaiiou  eut 
été  impoMilite  sans  l'appui  du  Corps  législatif.  • 


LES 

ARMÉES  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

»K  1792  A  1800 


On  n*cst  pas  exactement  renseigné,  en  général,  sur  le 
nombre  des  armées  de  la  République,  sur  leur  durée,  sur 
leurs  chaugeinenls  de  désignation,  sur  leurs  réunions  ou 
leurs  divisions,  sur  le  territoire  qu'elles  occupaient,  sur  la 
série  enfin  des  grénéranx  qui  les  ont  commandées.  Le 
public  en  est  toujours  aux  quatorze  armées  de  la  Répu- 
blique ;  mais  combien  stuniiit  ^-nous,  mémo  parmi  les 
cbercbeurs,  qui  nous  uietlrious  ti'accord  sur  le  nom  «le 
ces  quatorze  iuiuecs? 

Kieii  n'est  ceiM-mlaiU  plus  intéressant  que  cet  immeuso 
ellnrl  niililaire  t\n\  sauva  la  patrie. 

(k'ite  question  a  été  étudiée  et  résolue,  dans  les  bureriux 
même  du  ministire  do  la  guerre,  eu  1848.  Esf-ce  pendanl 
le  ministère  du  général  Cavaignac  OU  pendant  l'intérim  iln 
colonel  Charras?  Je  l'ignore.  Mais  si  je  suis  privé  de  tout 
nmsctgnement  sur  rexéculion  de  ce  précieux  travail,  j'ai 
la  bonne  forluno  d'avoir  le  travail  lui-même  sous  les 
yeux  (1).  Il  est  intéressant  dy  puiser,  au  moment  oii  tant 

^i)  C'est  tiu  maouscril  Uout  j'ai  fait  réceiuiuoul  l'acqutsili<»ii.  U  *  s\  mti- 
Iniè  :  Hitiorique  ttn  armée»  fitançtdëa  pendant  tes  dixptemiért$  années  de  la 
Ri'puOll'fw,  par  Hîppolyte  loly,  MU«-cbef  au  cabinet  du  ministre  «le  la 
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de  publications  spéciales  se  produisent,  la  momenctalure 
des  armées  qu'organisèrent  la  Législative,  la  Convention  et 
le  Directoire,  de  marquer  le  moment  précis  où  les  quatorze 
armées  coexistèrent  et  d'en  donner  le  tableau  exact. 


I 

Du  mots  (io  septembre  1792  au  mois  de  novembre  1199, 
de  Valmy  à  Zurich,  plus  de  cinquante  armées  sont 
successivement  créées.  En  voici,  par  ordre  alphabétique, 
la  nomenclature  : 

I.  Armée  â^Allmagni,  an  VI. 

8,    —   des  Alpes. 

3.  —  d'Angleterre. 

4.  —  des  Ardeums, 

Troupes  françaises  Rationnées  dans  la  Réf/nUifUù  bataw 
{du  4  krwnaire  an  VI  au  1"  brumaire  an  X). 

5.  Armée  dans  ta  République  hatave, 

6.  —  (!<'  la  Balavie, 

7.  —  fjdllo-lKiinve. 

8.  —       Bu  tarie. 

9.  —  de  Belgique  (Dumouriez  désigne  ainsi  la  gauche  de  l'ar- 

mée des  Ardranes). 

10.  —  du  Cenire  (La  Fayette,  Lukoer,  Kellennann). 

II.  —  des  cultes. 

12.  —  des  côtes  de  Brest. 

13.  —  des  côtes  de  Cherbourg. 

4.  —  dsteôUsdtUkRùciheUê, 

5.  —  <fet  eÔtM  de  VOdan. 
16.  —  du  Danube. 

1*7.  —  d'Egiipte,  plus  tard  d'fh'ient. 

18.  —  de  VÈure  ou  de  Bacijication  1^1793;. 

19.  —       (SWkmw  (1800). 

20.  —  ^HelvHit, 
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Trm  armées  iiUs  de  rintérmr. 


21.  1*  Armée dt  Vintériettr:  1792,  {><inéral  de  Labourdonnaje. 


S4.  Armfy  Uaerméiiaire^  1793. 

25.  .i  rmce  destinée  à  opérer  une  réwlutùm  m  IrianiCt  1*796. 

26.  Armce  d'Italie. 

21.  Armre  du  camp  de  L'jottt  ^93;  iHiuoioa  des  troupes  prises  à 
l'arnice  des  Alpes. 


28.  Armée  de  Mayenee,  C'est  la  garniaon  qui  supporta  le  siège  de 

1*793  et  fut  envoyée  en  Vendée,  après  la  capitulation. 

29.  Armée  devant  Maijence.  1704.  C'est  la  réunion  do  l'aile  droite 

de  Tarmée  de  la  Moselle  et  de  i  aile  gauche  de  1  aiiuée  du 
Rhin. 

30.  Armée  de  Màyenee^  1*797. 

31.  Armée  de  la  Méditejranée,  Première  désignation  de  Tarmée 

d'Egypte  ou  d'Orient. 

32.  Armée  du  Midi,  1792. 

33.  Armée  de  la  Moselle^  du      octobre  1792  au  3  mars  179.5; 

gtoéraax  en  ohfif  :  eu  1792,  Kellermann  et  par  intérim  De- 

prez- Crassier  ;  en  179.3,  BeumonTiUe,  Liguevillo.  d*Âbo- 
ville,  Houchard,  Schwabenboiirîr.  Delaunay,  Ilocbe;  en 
1794,  Jourdau  ;  en  1795,  Moreau  et  Ambert. 

34.  Armée  de  Naples,  1799,  général  Championnet. 

35.  —    du  Nord,  du  14  décembre  1791  au  20  octobre  1707. 

Comme  aux  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-MeuHf,  <lu 
Rhin,  d'Italie,  du  Bretap-ne  rt  de  Vendée,  il  j  a  lieu  de 
conserver  h  l'armée  du  Nord  UQ  article  spécial. 

36.  Armée  d'oùsei  talion,  1799. 

37.  Armée  d'Orieni,  Organisée  sous  le  nom  d'armée  d*AngIetwxe, 

elle  reçut  successivement  lea  noms  d'armée  de  la  Méditer- 

ranée  et  d'armée  d'Egypte, 

38.  Arnu'c  de  l  Ouest,  du  2  octobre  1703  au      «l^^cerabre  1795. 
Ii9.  Armée  des  Pyrénées^  du  1«'  octobre  1792  au  Mi  avril  1793. 

Elle  est  divisée  alors  en  armée  des  Pjrénées  occidentales 
et  armée  des  Pyrénées  orientales. 


1702-1793,  jri^noral  Rerrtiypr. 
no.'i,  geucraux  Menou,  Barras  et 
Bonaparte. 


Trois  ai  tntea  de  A/ayence. 
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40.  Arméê des  Pyrénées  occidentales,  disioate  eu  septembre  1795, 

général  en  chef,  en  1794  et  1895,  Honcey. 

41.  Armée  défi  P>/n'nécs  orientales,  dissoute  en  octobre  1795;  gé- 

néraux en  chef  :  Dagobert,  d'Aoast,  Doppet,  Dugomniier, 
PerigQou,  Scherer. 

Trois  armées  de  réserve, 

42.  Première  armée  de  réserre,  mars-  ûTril  1793;  cUo  est  formée 

avec  rarni'''e  de  riiitéiietir. 

43.  Deuxième  armée  de  réserve,  mars-juin  1800;  opère  eu  Italie, 

formée  «les  troupes  de  l'armée  de  l'Ouest  (Marengo). 

44.  Tromème  armée  de  réserve,  appelée  d'abord  Armée  de  réserve 

de  deuxième  ligne,  juin-octobre  1800  ;  opère  en  Suisse. 

45.  Armée  réunie  contre  les  chouans,  du  7  mai  au  H  août  1794. 

CrééB  avec  une  colonne  mobile  de  Tarmco  des  côtes  do  Brest, 
elle  e£>t  incorporée  de  nouveau  dans  cette  armée  ;  générai 
Yachot. 

46.  Armée  révolutionnaire,  leyée  à  Paris  ;  général  Roodn,  .du 

5  eeptembra  1193  an  27  mars  1794. 

Pkaieiirsdépartemeiita  organieèrentdes  corps  dits  «  Armées  révo- 

lationnaires  du  département  » .  Dès  le  4  décembre  1793,  ces  diverses 
armées  furent  supprimées  par  la  CoDYentioD,  et  il  n'en  est  point 
question  dans  ce  tableau. 

47.  Armée,  du  Rhin,  du  W  décembre  n94  au  3  mars  1795. 

48.  Deuxième  armée  du,  Rhin,  du  9  décembre  1797  au  28  janTier 

1798.  Augereau. 

49.  Tr^dim»  armée  du  Min,  de  juin  4799  à  mai  1801 .  Lecourbe 

etMoreaa. 

50.  Armée  de  Mi»4^'Mosdle,  du  3  mars  4795  an  29  septembre 

1797. 

51.  Armée  de  Rom,  1798. 

53.  Armée  de  Samhre'et'Mem,'^^  Ivixïx  1794  au  29  septembi-e  (797. 

53.  Armée  de  jlSSi«oi«,  novembre  4792.  Formée  de>r&rmée  des 

Âlpes,  elle  se  fond  de  nouveau  dans  cette  armée,  dès  que  la 
réunion  de  la  Savoie  à  la  France  est  votée,  et  ne  dure  ainsi 

qu'un  mois. 

54.  Armée  devant  Toul&u,  5  septembre  au  28  décembre  1793. 

55.  Armée  dis  Vosges;  4"  octobre  4792  an  44  mars  1793. 

56.  Armée  de  Saimt'Domingne;  formée  en  1804 ,  elle  appartient  ao 

consulat,  mais  doit  être  rappelée  ici  parce  qu'avec  elle  dis- 
parurent beaucoup  de  généraux  répubUcaios. 

8«  ÀimtM.  —  u  3 
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De  cet  effort  colossal  qui  anna  plus  de  deux  millions 
d'hommes,  il  n'était  resté  dans  la  mémoire  des  Français, 
éblouis  par  la  légende  napoléonienne,  que  le  nom  de  quel- 
ques armées  et  de  quelques  généraux  et  une  expression 

proverbiale  :  les  quatorze  armées  rie  la  Révolulion. 

A  quel  moment  ces  (juatorze  armées  coexistent-elles? 
Dans  ce  tragique  aul mue  du  17U3,  au  plus  fort  de  la 
guerre  de  Vendée,  quand  le  siëg-e  de  Lyon  s'éternise,  que 
Toulon  est  livré  aux  Anglais,  (ju'ils  s'installent  à  Pondi- 
chéry  et  à  Sainl-Domini:'ue,  que  les  Aulnciiien.s  enlreiiL 
au  Quesnoy  et  ii  \  alen  !•  unes,  quarul  le  g'énéral  (îustiiie 
vient  (i'è(re  décapité,  au  rnomenl  où  la  Convention  vote  le 
maximum,  J'emprunL  d'un  milliard  sur  les  riches,  la  loi 
des  suspects  et  l'armée  révolutionnaire;  au  moment  où 
Camot  vient  d'entrer  au  Comité  de  salut  public  et  de 
prendre  la  direction  des  armées. 

C'est  du  8  septembre  au  6  .octobre  1793,  à  peine  pen- 
dant un  mois,  que  les  quatorze  armées  suivantes  existent 
à  la  fois.  Huit  jours  avant,  en  effet»  Danton  n'en  compte 
que  onze.  «  La  République,  dit-il,  le  29  aoàt,  a  onze 
armées  ;  elle  soutient  les  efforts  de  toute  l'Europe  et  des 
ennemis  intérieurs.  » 

1*  Armée  des  Alpes,  général  KeUermann. 

^*  Armée  des  Ardennes,  général  Bouchard,  arrêté  le 
24  septembre  et  remplacé  par  Joordan  ;  c'est  du  6  au  9  sep- 
tembre qu'ont  lieu  la  bataille  d'Hondschoote  et  la  déli- 

vrance  de  Dunkerquc. 

3'  Armée  des  cotes  du  Nord,  général  Caudaux. 

4°  Armée  des  côtes  de  Cherbowgf  général  Sepher.  Celle 
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arniôe  vient  <\o  IniHiv  les  troupes  de  Wimptreii  vi  achève 
de  réprimer  1  insui  letiion  girondine  du  Calvados. 

Armrr  de  rintérieitry  puis  de  léservi',  puis  des  côtes 
de  la  Rochelle  ;  générai  Rossignol.  EUc  va  se  foudre  dans 
l'armée  de  l'Ouest,  le  G  octobre, 

6*  Armée  intermédiaire^  général  Belair,  puis  Goguet. 
Voici  ce  que  dit  sur  cetle  armée  le  table/iu  auquel  j'em- 
prunte les  éléments  de  ce  travail  :  «  Un  arrêté  du  Conseil 
exécutif,  (m  date  du  8  septembre  1793,  ayant  donné  au 
général  Belair  le  commandement  du  camp  dit  de  réserve 
ou  intermédiaire»  et  de  toutes  les  troupes  placées  dans  les 
départements  de  TAisne  et  de  la  Somme,  ce  commande- 
ment important  est  créé  pour  rassurer  la  capitale  alarmée 
par  la  prise  de  Yalenciennes,  et  les  troupes  qui  le  compo* 
sent  sont  destinées  à  servir  de  réserve  à  Farmée  du  Nord, 
Il  prend  le  nom  d'armée  intermédiaire.  Le  général  Belair 
est  entièrement  subordonné  au  général  en  chef  de  Tarmée 
du  Nord  et  des  Ardennes,  et  Tarmée  intermédiaire  ne 
forme  pas,  à  la  rigueur,  une  armée  particulière.  Il  faut 
cependant  la  compter  comme  telle,  ainsi  que  celle  de 
.MavL'iice,  pour  trouver       (jualorze  armées  de  la  Repu- 
blique, et  encore  ces  quatorze  armées  n'existent-eilos 
ensemble  que  du  8  septembre  an  G  oclobre  1793.  » 

Il  est  vrai  que  rfiiiteur  conijin-nd  pas  dans  ce  tableau 
rannée  révolutionuaii"».'  di'  Paris,  créée  par  décret  du 
5  scplombro  17*J3  et  li-vét'  aussiliU  dans  les  sections  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  pas  plus  que  les  corps  levés  par 
les  départements  et  dits  Armées  révolutionnaires  de 
département. 

7^  Année  ([ Italie ,  g^énéral  Domerbion,  subordonné  au 
général  Kellermann, 

8*  Armée  de  Mayenee.  C'est  la  première  armée  de  ce 
nom.  Après  avoir  soutenu  le  siège  mémorable,  elle 
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arrive  en  Vendée,  on  septembre,  et  reste  sous  le  comman- 
dement d'Aubert  Dubayel,  subordonné  au  général  en  chef 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  (lanclaux. 

9"  Ann/'f'  de  la  Moseiie.  Elle  a  pour  général  Schawen- 
bourg-,  |)uiâ  Delauuay  ;  mais  Uoche  va  les  remplacer  le 
31  octobre. 

ii}'  An/u'f  du  Noniy  général  llouchard,  qui  commande 
aussi  l'armée  des  Ardennes  ;  il  est  remplacé  dans  les  deux 
commandements  par  Jourdan. 

ii"  Armée  des  Pyrénées  orientales,  général  Puget-Bar- 
bantane,  du  7  août  au  11  septembre  ,  Dagobcrt  ensuite. 

12*  Armée  des  Pyrénées  occidetUaies,  général  Depres- 
Orassier. 

13*  Armée  du  Bhin,  Custine  vient  de  disparaître  ;  Piche- 
gru  ne  sera  nommé  que  le  21  octobre.  En  septembre,  c'est 
d*abord  le  général  Landremont  qui  commande,  pnis,  pen- 
dant deux  jours  seulement,  le  général  Meunier  ;  enfin,  le 
général  Garltoe. 

14^  Armée  révolutiarmaire* 

Le  tableau  porte  aussi  Tannée  des  Vosges,  maïs  cette 
armée  «  d'après  le  tableau  même,  cessa  d^exister  le 
14  mars  1793,  pour  faire  partie  de  l'armée  du  Rhin.  (Ar* 
rèté  du  Conseil  exécutif.) 

Nous  établirons  prochainement,  à  Taide  de  cet  intéres- 
sant document,  la  liste  des  régiments  ou  corps  de  troupes 

qui  ont  passé  des  armées  qui  opéraient  en  Vendée  à  la 
l'ruuLière  nord-est  et  dans  les  Pyrénées,  dans  les  armées 
d'Italie,  eL  Ton  verra  par  là  quelles  admirabl  s  troupes  les 
llochc  et  les  Joui'dau  avaient  préparées  pour  Bonaparte. 

Geoages  ëscande. 
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Nous  écrivions,  il  y  a  deux  ans,  au  sujet  des  députés  du 
tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes  aux  États  géné- 
raux : 

«   Od  chercherait  en  vain  les  noms  de  Soustelle,  de  Ricard, 

de  Valérian-Duclaux  et  de  Laroquôte  dans  le  Moniteur  ou  dans 
an  dietioonaice  biographique.  On  sait  fort  peu  de  chose  sur  lear 
comiite...  Ricatd  (Louis-Étienne),  avait  été  conseiller  au  Présidial 
de  Mtnos  ;  à  peine  ent-i!  passé  quelques  mois  à  Versailles  qu'il 
tomba  malade,  et.  sur  l'avis  (K'S  médecins,  retourna  h  Nîmes  pour 
y  respirer  quelques  iûstauts  l'air  natal,  pour  y  acquérir  de  iiou- 
Tdles  forces  et  aller  ensuite  les  employer  entièrement  au  salut  de 
ses  frères  et  de  ses  amis  (1)  »  ;  il  publia,  on  1190,  des  Réflexionx  sur 
Je  projet  du  décret  de  M.  Vabbé  Sicjè^  concernant  les  bic/is  du 
dcr(jé,  dont  Boyer-Brun  fait  le  plus  gi'aud  <^loj^e  11):  sur  un  niarnlal 
d'ai  rét  de  la  muiucipulit«i  de  Niiue^,  il  fut  incarcéré,  le  4  germiual 
an  II,  dans  la  prison  des  Ci^tteins,  d*où  on  le  transféra  à  la  Cita- 
delle, ta  première  sans-calottide  suivante;  il  fat  relâché  pea  de 
tmps  après  (3).  » 

Nous  allous  lâcher  di'  combler  la  lacune,  on  ce  (jui  coii- 
ccrue  Ricard  ;  les  quelques  notes  qui  suivent  i  i  traeeroiiL 
suffisamment  la  carrière  politique,  peu  brillanle  d'ailieuiâ, 
de  ce  constituant  ignoré. 

(1)  Journal  de  Mimes  du  30  juillet  1789.  p.  2?)3, 
(2j  Journal  de  Nismes  du  11  avril  1791,  p.  235. 

(3)  Quatrefages  de  Laroquéle,  constUuaut  du  Gard.  (La  Révolution  fran* 
faùe,  t.  X,  p.  ST7,  691,  918  et  10S9). 
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Louis-Élicnno  Ricard  naquit  le  dO  juillet  1740,  à  Mar- 
seille, où  son  pt  rr,  avocat  du  roi  à  l'amirauté,  se  distingua 
comme  jurisconsulto. 

Après  on  voyage  qu'il  fil  à  Paris,  vers  1765,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  ville  phocéenne  contre  <f  une 
maison  puissante  et  accréditée  »,  Ricard  Louis^Étienne 
père  se  retira  à  Aimargues,  où  se  trouvaient  les  biens  de 
sa  famille  issue  de  Lunel.  Deux  ans  plus  tard,  en  1767,' 
il  obtint  pour  son  fils  la  charge  de  lieutenant  principal  au 
présidial  de  Nîmes,  en  récompense  des  services  rendus  au 
roi  et  à  la  ville  de  Marseille  en  qualité  d'avocat;  il  mourut 
le  24  août  1777. 

Dans  la  querelle  entre  les  parlementaires  royalistes, 
suscitée  par  Meaupoii,  lo  lieutenant  principal  Ricard  se 
prononça  contre  loulo  innovation  et  fut  un  des  rares  ma- 
gistrats qui  rofustTcut  de  siécor  dans  le  Conseil  supérieur 
établi  à  Niuics  par  l'édit  d'avril  1771. 

Louis  XV  mort,  le  premier  soin  de  Louis  XVI  fut,  on 
le  sait,  de  rappeler  les  parlements,  de  leur  sacrifier  les 
Conseils  supérieurs  (édits  de  novembre  1 77 1  et  ft^vricr  1 775), 
et  les  choses  rentrèrent  on  l'état,  à  INimes  ctuuino  ail- 
leurs. Mais  bientôt  le  présidial  de  Nîmes  éprouva  de  nou- 
velles inquiétudes  :  lo  Gévaudan  et  le  Vivarais  furent  dis- 
traits <lt^  son  ressort.  Par  contre,  l'établissement  d'un 
grand  bailliage  (pouvoir  donné  par  l'édil  de  mai  1788,  aux 
présidiauz  de  quelques  villes,  de  juger  souverainement 
tous  les  procès  au-dessous  de  20.000  livres)  donna  au  pré- 
sidial de  Ntmes,  avec  de  nouvelles  attributions,  une  grande 
importance.  L'exemple  des  Conseils  supérieurs  inspira  à 
Ricard  de  justes  sujets  de  méfiance  :  «  Il  engagea  ses  col- 
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lègues  à  no  pas  prendre  les  marques  extéiieures  do  leur 
nouvelle  dignité.  »  Les  grands  bailliages  furent  d'aiUeurs 
supprimés  le  23  septembre  1788,  quatre  mois  seulement 
après  leur  création  (1). 

Il 

Le  présidial  adliéra,  le  10  novembre  4788,  à  la  délibé- 
ration prise  lo  n  du  mAme  mois  pai"  les  citoyens  do  Nîmes 
sur  la  cuuvocalioii  prochaine  des  Eials  généraux  (2).  Colle 
adhésion  excita  ia  recrinnaissance  de  nos  concitoyens  qui 
vouhironl  offrir  au  «  Tribunal  »,  pour  manifester  leurs 
senti miMils,  un  porlrail  do  Lonis  XVI  destiné  h  Aire  placé 
dans  la  sallo  de  ses  audiences.  La  remise  de  ce  porlrail  lit 
l'objet  d'une  «  fête  patriotique  »  dont  la  «  description  *> 
nous  a  été  conservée;  après  un  discours  do  Castor  Chas, 
K  syndic  des  marchands  faisant  fabriquer  les  étoffes  de 
soie  et  secrétaire  du  comité  général  de  commerce,  » 
Ricard  prononça  quelques  paroles  de  remoreiement  et 
ajouta  : 

«           Sous  un  roi  patriote,  tous  les  Français  seront  citovons. 

Le  tiers  état,  cet  ordre  d'hommes  laborieux  qui  têcondeot  ia 
terre  par  lours  travaux,  oo  vivifient  Togriculture  par  le  commerce; 
qai  hoDorent  la  Patrie  par  leurs  talents,  renrichisseot  par  lenr  in- 
dustrie, ou  la  défeodentpar  leur  courage;  qui  professent  les  arts, 
t\n\  cultivent  les  sciences,  qui  s'instruisent  des  lois  et  consacrent 
leurs  veilles  à  l'opprimé,  ou  qui  prononcent  les  oracles  de  la  justice 
dans  les  tribunaux  populaires  ;  le  tiers  état,  cette  réunion  de  coiv 

{I)  A  Cft  siijpf,  voy.  Délif>eralion  de  la  CouT-Pré$idiat  de  Sûmes  du 

4  novembre  1788  (Nisincs,  inip.  C.  Belle,  in-*,  i  p.). 

\2)  Voy.  Délihéralion  prise  par  la  ville  (U  Stsnies  en  conseil  général, 
3  novembre  1788  (Nistues,  iiiip.  C.  Belle,  in-i,  16  p.  ^iArch.  omm.,  S.  47, 
p.  223);  et  Extrait  des  (^libérations  de  MM.  les  officiers  di-  la  st^n'  chaussée 
et  Siége-Préridial  de  Nismes,  du  10  novembre  1788  ^iiup.  C  Belle,  iu-i,  3  p.]. 
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porations  diverses,  liées  par  l'intérêt  public,  se  relèvera  d'une  trop 
longue  humiliation,  sentira  sa  propre  dignité,  la  soutiendra  avec 
une  noble  modestie  et  obtiendra  de  porter  lai-méme  an  pied  da 
trône  le  libre  tribut  de  ses  biens,  comme  l'hommage  volontaire  de 
son  amour. 

«  Alors  les  deux  autres  onîrea  s'empresseront  de  se  réunir  au 
corps  de  la  nation,  s'estimant  assez  glorieux  d'avoir  la  préséance, 
et  comme  les  droits  d'aines,  dans  la  famille  dont  ils  tirent  leur 
grandeur,  leur  éclat  et  leur  opulence. 

«  Âlors  la  nation  entièra,  s'élevant  ao-dessus  des  préjugtSset  de 
tout  intt^r^t  partu-ulier,  mettra  sa  ploire  et  son  hoiilu  ur  dans  une 
communication  libre,  immédiate  et  peqiéluellc  avec  le  monarque; 
et,  régénérée  par  ses  bienfaits,  elle  alliera  sau:»  cesse  la  vraie 
liberté  avec  une  parfaite  soumission  (1).  » 

Ce  discours  servit  de  début  politique  à  Ricard.  Trois 
mois  plus  tard,  Iq  12  mars  1789f  il  assistait,  en  qualité  de 
délégué  du  présidial,  —  ou  plutôt  de  «  député  »^  comme 

on  disait  alors,  —  à  la  r(^unioti  fréiirrale  du  tiers  étal  de 
la  ville  i\e  Aînios,  qui  le  nomma,  le  lendemain  13,  — le 
pi(  iiiier  sur  lieule,  —  élecleur  à  l'assemblée  générale  de 
la  sénc^cliaussée. 

CpUo  assombléo  Tapjx'la,  —  lo  promior  également,  — 
à  faire  partie  de  la  commissicui  eliar^^ée  do  la  préparation 
du  cahier  des  doléances,  laquelle  le  clinisil,  paraît  il,  pour 
présider  .ses  travaux;  et,  le  29,  il  élail  éiu  député  aux 
États  jLrénéraux,  après  Uabaut  Saint-Étienne,  VouUand  et 
SoustcUc,  c'esl-à-dirc  le  quatrième  sur  huit  (2). 

(l]  Description  d'une  fdle palrùAiqui:  donnte  à  Nismes  le  i3  novembre  1789 
par  le  tiifr*  état  de  cette  viUe.  A  Ntsmrs,  ia-B,  40  p.  Prods-verbal 
di"  r"  rjui  y>5/  }ifis^i'  à  Sism  -^  tl'im  /'enceinte  du  Poiais  te  19  no- 
vemhrt;  i7S<i  iiup.  C.  Belle,  ia-i,  6  p. 

(2)  l'rorêi-va  bal  de  CAssemhtée  du  tiers  état...  Nisuies,  tmp.  C.  Belli;, 
1189,  ia-4,  52  p. 
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III 

Commo  (lépnUS  Hicard  joun  un  rôl»»  assez  ciïacé.  Il  no 
pouvait,  —  assure  son  fils,  —  <<  mouler  à  la  Irilnino  à 
cause  (le  la  faiblesse  de  sa  voix  (1).  »  ce  qm  e\jili(|u»'  le 
silenco  du  Moniteur.  Mais,  d<^sireux  d  apporter  dans  toutes 
les  discussions  «  le  tribut  de  ses  lumières  ».  il  publia, 
pendant  la  durée  de  son  mandat,  une  série  de  brocliiircs, 
aujourd'hui  fort  rares,  qui  nous  permettent  de  faire  con- 
naître l'opinion  de  ce  représentant  du  Gard  sur  quel(]ues- 
unes  des  grandes  quesUons  qu'eut  à  résoudre  l'Assemblée 
nationale. 

Ricard  siégea  conslammenl  au  c6lé  droit  do  l'assemblée 
et  «  s'attacha  uniquement  à  défendre  la  personne  et  l'auto- 
rîlé  du  roi  ». 

«  Semblable  à  la  clef  qui  lie  et  soutient  tout  un  édincc,  l'autorité 
roy.'ik',  dit-il,  doit  influer  sur  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration, elle  doit  rassurer  et  compnioer  tous  les  pouvoirs  subor- 
donné:;. Autrement,  les  diverses  parties  de  l'admini^straiion  se 
désorganiseront  et  les  pouvoirs,  se  détruisant  les  ans  par  les  autres, 
ne  produiront  que  violences  et  vexations. 

"           ^^i  Ifs  luis  (lo  la  subordination  sont  resperti'cs  et  qno  Tau- 

torité  se  deiiloie  avec  ônerne,  les  rivalités  et  les  troubles  se  c.il- 
meroat,  la  liberté  nous  couvrira  de  ses  rameaux  et  notre  propre 
bonhear  sera  le  gage  de  celai  de  notre  postérité  

«(  Le  salut  de  la  monarchie  tient  à  l'unité  du  pouvoir  exécutif. 

«   C'est  un  beau  projet  quo  celui  de  ne  former  de  toutes  ces 

divisions  [divisions  du  ro^yaumo  eti  d(^prirten5en(<'  qu'un  seul  et 
même  tout.  Mais,  pour  se  garantir  d  une  dissolution  générale,  il 
faat  que  lautorité  rojale  imprime  à  cette  masse  la  yie  et  un  mou- 

(l)  Èlorje  hiitoriijue  Loui«-Kti<  iinp  df  Ricard,  anci<'H  ma;;is(ral  ot  dé- 
puttf  <ie  Nistnes  aux  États  irenéraux  de  tlH*.*,  par  Fraiir«)ij«-I.Hi(lore  de 
Bicani,  hod  fils,  avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Xisiue»...  Gaude  fila, 
Nismes,        iu-8,  49  p. 
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vement  régulier,  et  que  lo?  diverses  assemblées  administratives 
soient  sous  l'autorité  et  sous  la  surveillance  du  gouvernement.  » 

Parlant  de  là,  il  imagina  une  orgaaiuation  administra- 
tive qui  ne  pèche  pas  par  an  excès  de  libéralisme.  Il  voulait: 

«  i*  Que  des  commissaires  nommés  par  le  roi,  concurremment 
avec  ceux  qui  seraient  choisis  pai'  It^s  dr^iiartfments,  eussent  le 
droit  d'autoriser  toutes  lesdépeTisos  dos  imiuioipalités,  qui  ne  pour- 
raient ni  emprunter,  ni  plaider,  ni  entreprendre  aucun  ouvrage,  ni 
lever  aucune  imposition  sur  les  habitants,  sans  rautorisatioD  des- 
dits  commiî«saîros  réunis. 

«  2"  Que  lesdits  commissaires  eussent  le  droit  de  vérifier  et 
d  iiupu^rner  [sic)  les  états  de  dépenses  dos  municipalités,  avant 
qu'ils  fussent  clôturés  par  les  assemblées  de  déparlements. 

«  3*  Qu'ils  eussent  le  droit  de  rendre  toutes  ordonnanees  pro- 
visoires concernant  l'observation  du  régime  constitutionnel  des 
assemblées  de  départements,  de  districts  et  de  raunieipalilés. 

"  4"  Que  les  présidents  des  assemblées  de  départements  et  de 
districts  fussent  choisis  par  le  roi  sur  ti'ois  sujets  qui  lui  seraient 
présentés  par  lesdites  assemblées  (sauf  cette  première  élection). 

«  5"  Que  les  maires  des  villes  clief«-lieux  de  départements  fus* 
sent  aussi  chobis  par  le  roi  sur  trois  sqjeta  qui  lui  seraient  pré- 
sentés. 

«  6^  Que,  dans  les  villes  chefs-lieux  de  départements,  celui  qui 
présidera  à  la  police  sent  aussi  choisi  par  le  roi  sar  trois  sujets  qui 
lui  seront  présentés. 

«  7**  Que  les  chefs  des  milices  nationales  fussent  choisis  par  le 

roi  dans-  It*  corps  dosdito^;  niilitîps. 

«  8"  Qu'aucun  tlesdits  chefs  ne  puisse  être  membre  dos  muni- 
cipalités. 

«  9'  Que  dans  tous  les  chefs-lieux  de  canton,  il  soit  établi  des 

juges,  lesquels  seront  choisis  par  le  roi  sur  titiis  sujots  qui  lui  seront 
présentés  par  le.sdits  cantons.  Ce  dernier  article  est  conforme  à  ce 
principe  que  la  justice  est  vraiment  le  patrimoine  du  roi,  do  la 
nation  et  de  tous  les  citoyens  qui  y  ont  un  droit  égal;  la  suppres- 
don  des  justices  seigneuriales  ne  doit  pas  entrainer  pour  les  cantons 
la  suppression  d*uue  justice  locale,  à  iaqoelle  rétablissement  des 
juré^  ne  suppléerait  pa-.  Toutes  le.-?  villes,  tous  les  bourgs  deman* 
dent  Uiie  Justice  royale  et  ils  ont  droit  de  la  réclamer  (1).  » 

(1)  Ofuervatiom  sur  tatUwittf  royale...  12  p.  in^S,  s.  1.  n.  d. 
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Ricard,  —  noua  le  voyons  dans  une  seconde  brochure, 
—  était  opposé  à  la  permanence  de  l'assemblée.  Pour  évi- 
ter le  dangper  «  de  la  nouvelle  aristocratie  qui  naîtrait  de 
cette  permanence  »,  il  lui  paraissait  nécessaire  de  décréter 
que  les  sessions  seraient  de  trois  mois  au  plus  et  qu'on 
renouvellerait  les  députés  tous  les  ans;  le  terme  de  deux 
ans  lui  parut  cependant  plus  convenable  pouir  éviter  de 
fréquentes  éleclions.  A  son  avis,  le  renouvellement  devait 
être  intégral  pour  ne  pas  laisser  germer  dans  l'Assem- 
blée ce  Tesprit  de  corps  qui  n'est  autre  chose  que  l'amour 
tie  la  domination  »,  et  les  députés  irauraient  dù  être  renou- 
velables qu'après  un  intervalle  de  deux  ans  seulement  ou 
d'une  autre  législature. 

11  se  prononça  contre  l'élablissement  d'une  chambre 
haute,  d'  «  uu  sénat  avec  droit  de  vélo  »,  projet  qui  ne 
saurait,  dit-il,  «*  Aire  agréé  comme  trop  contraire  au 
principe  do  l'unité  et  de  l'indivisibilité  df  rassomblée,  « 
consacré  «  avec  tant  de  fermeté  par  l'assemblée  elle- 
même  ». 

Mais,  «t  pour  prévenir  toute  précipitation  dans  les 
arrêtés,  »  il  croyait  indispensable  de  porter  à  trente  ans 
révolus  l'Age  des  députés  et  de  décider,  «c  pour  servir  de 
règle  aux  assemblées  subséquentes,  qu'aucune  loi  ne  pût 
être  décrétée  qu'aux  deux  tiers  des  voix.  »  Et  pour  éviter 
«  Taristocratie  du  corps  législatif  •  qu'il  redoutait  tant,  il 
YOulail  que  si  le  roi  refusait  de  sanctionner  une  loi  noa- 
velle,  cette  loi  ne  pùt  «  avoir  sa  pleine  et  entière  exécu<* 
tion  qu'après  avoir  été  décrétée  dans  trois  sessions  diffé- 
rentes (1)  ». 

lie  pouvoir  judiciaire  n'était,  d'après  lui,  qu'une  éma- 

(1)  Cpinion  de  M.  Ricard,  députe  de  NismeSfiur  tet  questions  de  la  per- 
wMttence  et  de  l'uniti'  df  l' A^.^iPlnl■l■^>'  nationale,  et  sur  eetU  de  ia  tatt^ion 
rof/aU;  VemiUcs,  itnp.  Ph.-D.  Kierrcs,  in-S,  8  p. 
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nation  et  une  (iépeiulaiicc  de  i'aulorilé  royale;  il  développa 
sa  pensée  en  ces  termes  : 

«  La  jnsticft  est  un«  propriété  oommoii*  à  tous  les  citoyeDs. 
Tous  ont  droit  de  la  réclamer,  c^st  poar  elle  que  les  lois  sont 

mainteDues;  soniofluence  doit  donc  se  répandre  partout.  Mais  pour 
que  cette  influence  douce  et  salutaire  ne  dégénère  pas  en  impres- 
sion de  craioto  et  de  servitude,  plus  le  pouvoir  dos  juges  est  grand, 
plus  il  faut  qu*l1s  demeoront  subordonnés  dans  leurs  fouctions.  Ce 
n^esi  pas  par  devant  un  autre  tribunal  distinct  et  séparé  qu'ils 
doivent  être  responsables,  parce  que  ce  tribunal  indépendant, 
exerçant  les  mêmes  fonctions,  attribuée;^  dans  l'origine  au  parle- 
ment rendu  sédentaire,  et  les  exerçant  arbitrairement,  acquerrait 
bientôt  une  force  irrésistible.  Le  passé  nous  pi-ésoge  TaTenir.  Con- 
cluons que  tous  les  tribunaux,  .sans  exception,  doivent  être  subor- 
donnés directement  au  roi  comme  au  Juge  suprême,  ainsi  que 
l'étaient,  avant  Pbilippe  le  BA,  les  baillis  et  sénéchaux  jugeant  en 
dernier  ressort  (1;.  » 

Par  Rppliration  de  ces  «  principes  »  et.  roMsifb''ranl  quo 
les  jiig^es  (le  paix  étant  «  des  juges  d'allrihulion  on  d'ox- 
ceplion,  ce  qui  revient  au  nn-me.  pins  leur  aUribulioii 
serait  augint  nlée,  plus  les  conilils  de  juridiclion  su  mul- 
tiplieraient »>,  il  proposa  le  plan  suivant  : 

Les  trois  cantons  les  plus  voisins  formeraient  un  dis- 
trict de  justice  dont  les  ju^Mvs  so  n'uniraient  deux  ou  Irois 
fois  par  semaine,  dans  le  lieu  le  plus  central,  pour  rendre 
leur  Jugement,  au  nombre  de  trois.  Ces  «  juges  royaux 
connailraicDt  de  toutes  les  causes  indistinclemenl,  sans 
aucune  autre  exception  que  celles  de  police  cl  de  com- 
merce. Ils  jugeraient  en  dernier  ressort  les  causes  person- 
nelles jusqu'à  la  valeur  de  100  livres  et  jusqu'à  300  livres 
dans  les  actions  en  dommages  et  autres  similaires.  Les 
tribunaux  de  districts  deviendraient  inutiles.  Ces  «  juges 

(i)  Principes  $ur  U  jMUMtr  JttéieUUre.,.,.  Paris,  Pb.'-D.  Pierres,  in-S, 
16  p. 
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royaux  »  seraient  choisie  par  le  peuple  qui  présenterait  un 
candidat  au  roi;  «  le  roi  pourrait  jusqu'à  trois  fois  refuser 
Finstilution  et  faire  procéder  à  une  nouvelle  élection.  » 
Les  appels  seraient  portés  directement  au  tribunal  de 
département.  Il  n'y  aurait  ainsi  que  deux  degrés  de  juri- 
diction dans  toutes  les  causes,  cl  la  justice  serait  vraiment 
rapprochée  des  contribuables.  On  élirait  les  juges  pour 
dix  ans.  Les  pourvois  on  cassation  no  seraient  point 
admis  lorsque  le  jugement  du  tribunal  de  départemont 
contirmerait  celui  dos  juges  royaux,  et,  eo  ;utt  un  cas,  sans 
Tavis  motivé  du  bureau  de  conciliation  de  la  ville  où  sié- 
gerait le  tribunal  (1). 

De  pluf ,  s'il  approuve  comme  '«  nécessaire  »  la  suppres- 
sion des  juges  seigneuriaux.  Ricard  estime  que  plusieurs 
de  ces  juges  ayant  acquis  leurs  offices  à  prix  d'argent  et 
ces  sortes  de  traités  étant  tolérés  par  l'usage  et  «  même 
autorisés  par  la  jurisprudence  uniforme  des  tribunaux  », 
les  seigneurs  ne  peuvent  être  «  tenus  de  rembourser  ce 
qn*Us  ont  perçu  légitimement  »,  et  que  «  cette  créance  est 
devenue  celle  de  TËtat  ».  Dans  le  même  ordre  d'idées^  — 
et  pour  ne  pas  nuire  aux  intérêts  des  procureurs  et  des 
buissiers  a  qui»  ayant  acheté  fort  cher  leurs  offices  sous  la 
foi  publique»  s'en  trouvent  dépouillés  sans  indemnité  »  par 
le  fait  que  leur  ministère  est  «  absolument  nul  auprès  des 
juges  de  paix  »,  il  pense  que  rétablissement  des  juges 
de  paix  pourrait  sa  borner  «  aux  petites  villes  et  aux  cam- 
pagnes (2)  ». 

La  réforme  de  la  procédure  criminelle  ne  le  laissa  pas 

indifférent.  Dans  deux  brochures  successives,  Ricard  déve- 
loppa les  inconvénients  qu'il  voyait  dans  l'admission  de  la 

(1)  De  l'ordre  judiciaire  in- 8,  7  p.  a,  1.  H.  d. 

(2)  Obyervationi  tUT  le»  Justi  dt  fw»dr..M.  PuiSt  imp.  Pli.-I>>  Pierrei, 

iu-8,  i*  p. 
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publicité  des  instructions  criminelles*  Mais,  pour  remédier 
aux  abus  du  secret  trop  rigoureux,  il  proposa  qne  les 
cbargcs  fussent  communiquées  à  Taccnsé  et  que  la  pro- 
cédure eût  lieu  «  en  présence  de  deux  ou  trois  juges  »  au 
lieu  d'un  seul  : 

«  11  est  effirayant,  dit-il,  qn'ua  seul  juga,  quel  qn*il  soit,  puisse 

seul  et  dans  le  secret  exercer  une  autorité  presque  illimitée  sur  le 
sort  d  un  accusé.  Mais  toute  méfianco  cesserait  par  le  concours  de 
trois  magistratâ;  et,  pour  écarter  toute  espèce  d'inquiétude,  il  serait 
bon  d*établir  que  oelai  qni  savait  informé  on  décrété  ne  pourrait 
procéder  aux  récolements  et  confrontations.  » 

Il  se  prononça,  en  définitive,  pour  le  secret  de  Tinstruc* 
tion  «  jusqu'au  rapport  et  jugement  exclusivement  (I)». 

Ricard  fut  Tun  des  cent  protestataires  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé  : 

u  Dans  aucuQ  de  ses  cahiers,  la  natiou  n'avait  demande  ce  qu'on 
appelait  la  constitation  civile  du  clergé  ;  dans  aucun,  elle  n'avait 
demandé  que  le  droit  de  conférer  les  pouvoirs  ecclésiastiques  fût 

changé;  dans  aucun,  elle  n'avait  demandé  que  la  puissance  civile 
se  mît.  ponr  ainsi  dire,  h  la  place  de  la  puissance  spirituelle;  an 
contraire,  tout  annonçait  qu'elle  avait  eu  l'intention  de  rt  spectei 
ses  bornes,  et  qu'elle  n'avait  pas  voulu  donner  à  ses  représentants 
le  droit  do  les  détraire. 

«  Nous  soutînmes  donc  que  Ton  voulait  faire  outrepasser  aux 
représentants  de  la  nation  les  p(Miv*nrs  qu'ils  avaient  reçus  de 
leurs  commettants  ;  que  les  outrepasser  c'était  luotionnaitre  leur 
autorité,  dont  la  leur  n'était  essentiellement  qu'une  émauation  

«  Ce  double  motif  d'incompétence  servit  dans  cette  occasion, 
comme  dans  presque  toutes  les  autres,  de  base  à  nos  réclamations; 
et  lorsqu'elles  eurent  été  rejeléfîs,  il  servit  encore  de  règle  à  notre 
conduiie.  Nous  déclarAraes  que  nous  ne  pouvions  pi'eudre  aucune 
part  à  des  délibérations  qui  nous  paiais^saient  contraires  a  nos 
principes,  opposées  à  nos  mandats,  supérieures  à  nos  pouvoirs...  » 

(1)  Obiertafioiu  sur  la  proeédurt  m'm<n«flr. . . . .  Venalllcs,  inip.  Pb.- 

D.  Pierres,  in-S,  7  p.  —  Remari^ucs  sur  le  projet  de  décret  concernatU  fa 
réformation  de  la  procédure  criminelle  in-tt,  3  p.  Même  iwp. 
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Au  sujet  du  serment,  Ricard  et  ses  amis  dirent  : 


Il  nous  paraissait  illégal  en  ce  ({n'il  renfermait  la  menace 
d'ane  destitution  qui  violait  toutes  les  lois  de  l'Église.  Il  nous  pa- 
raissait injuste  en  ce  qu'il  assujettissait  les  fonctionnaires  eccli^ias- 
tiques,  s'ils  voulaient  conserver  leurs  fonctions^  à  des  conduious 
opposées  à  celles  qu^ils  avaient  juré  d'observwlorsqaMls  les  avaient 
reçues  ;  il  nous  paraissait  immoral  en  ce  qull  les  forçait  de  choisir 
entre  la  conscience  et  la  misère  h  la(j[uelle  un  grand  nombra  d'entre 
eux.  allaient  se  trouver  réduits;  il  nous  annonçait  les  suitos  les 
plus  funestes,  la  division  dans  l'Eglise  et  l'État.  Topposition  d'un 
grand  nombre  de  pasteurs  qui  se  croiraient  obligés  par  devoir  à 
on  refus,  leur  destitution,  rétablissement  d*une  nouvelle  Église 
fondée  sur  des  principes  nouveaux,  les  réclamations  que  la  puis- 
sance ecclésiastique  T  rait  ot  des  ministres  tîn  l'Efrli^e  d*  son 
autorité,  les  censures  prononcées  par  une  autorité  reconnue  comme 
légitime  ;  enfin,  deux  Églises  opposées  dans  un  même  royaume, 
deux  enltes  sous  les  dehors  d  une  même  religion,  et  par  conséquent 
la  division  entre  les  fidèles  et  la  discorde  entre  les  citoyens...  (1)  > 

L*ancien  lieutenant  principal  prolosia  aussi  contre  le 
le  rapport  de  la  procédure  instruite  au  Cliàtelet  sur  les 
événements  de  Versailles  des  5  et  6  octobre  1789,  contre  le 
décret  prononçant  envers  le  roi  certains  cas  de  déchéance, 

contre  «  le  Irailemont  fait  au  roi  »  k  son  retour  de  Va- 
remies,  cuiilro  lu  uuiivelle  consUtuUoji,  <jiii  no  cessa  un 
seul  inslanl d'avoir  en  lui  un  adversaire;  en  un  mol,  contre 
ce  qu'il  appelait  «  la  série  des  décreU  illégaux  »>  de  l'As- 
semblée nationale  (2). 

(I)  Développement  de»  principes  de  ptuttettn  dépttti»  taîci.  Paris,  bureau 

lie  l'Ami  <hi  rr>\,  ni  R,  47  p.  ((>•*)(•  prrdcstation  )*st  datée  du  4  mai 

1791.  Hicard  l  a  signt  e  avec  quativ-viii|^(-tlix-iieur  autres  députés,  dont 
la  moitié  environ  «le  l'ordre  de  ta  noblesse.) 

/2)  Protejitations  publiées  en  un  seul  volume  en  1814,  signées  de  Ricard 
et  d'  •  un  petit  nombre  de  ses  collè^'ues  »,  d'après  l'Éloge  hittorique.., 
{Op.  eii.) 
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On  se  demande,  après  ces  citations  et  cette  énumération, 
si  Ricard  a  fait  autre  chose  que  proleslcr  contre  les  di^ 
verses  réformes  opérées  par  l'Asserabtée  constituante.  La 
déchraiion  oit  compte  rendu  (1)  de  son  mandat,  qu'il  publia 
le  8  septembre  1791,  lorsque  l'Assemblée  eut  annoncé  sa 
prochaine  dissolution,  nous  apprend  cependant  qu'il  se 
prononça  pour  le  vote  par  téte  ;  sur  une  dizaine  d'autres 
articles  de  son  mandat,  il  fournit  des  explications  confuses, 
alambiquées,  qui  dénotent  un  certain  embarras. 

a  Je  sais,  —  ajoute~t-il  en  terminant,  ~-  que  le  eahier  donne 

aux  dL'putés  le  pouvuir  de  moilifier  les  vœni,  do  proposer,  rô- 

montror,  aviser  et  consentir         2).  J'ai  pu  me  tromper;  mais  je 

me  suis  persuadé  i^uc  cette  clause  avait  pour  motif  de  prévenir, 
dans  oertains  objets,  das  discussions,  qui  antiement  seraient  da- 
Teoues  interminables.  « 

Ricard  usa  largement  de  la  latitude  qui  lui  était  donnée, 
mais  ce  ne  fut  pas,  il  faut  le  constater,  dans  l'intérêt  véri- 
table du  tiers  état  qui  Tavait  élu  :  par  ses  aspirations,  par 
SOS  vues,  par  ses  votes,  on  croirait  au  contraire  qu'il  ap- 
partenait à  la  noblesse  de  l'ancien  régime,  peu  soucieuse 
des  besoins  moraux  et  matériels  du  peuple. 

Lorsque  rAssemblée  nationale  oui  déclatc  sa  mission 
terniitiée,  Ricard  se  rendit  à  Amiens,  où  il  séjourna  quoique 
temps.  11  retourna  à  Paris  peu  de  jours  avant  la  uiorl  de 
Louis  X  Yi  et  revint  bientôt  à  Nîmes.  Arrêté  comme  sus- 

(1)  Paris,  imp.  Guorbart,  in-8,  20  p. 

(2  On  remarquera  la  contradiction  qui  existe  entre  ce  passage  et 
l'extrait  que  nous  avoni  donné  de  la  proteitation  contre  la  constitution 

civile  du  clergé. 
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pect  en  germinal  an  II,  il  subit  une  détention  d'environ 
six  mois;  rendu  à  la  liberté,  il  renonça  à  la  politique  et 
aux  fondions  publiques,  s'occupa  de  lilléialure  et  publia 
un  Tabh'dH  des  si/stfhnrft  philosophiques  et  politu^ics  du 

dix  •huitième  siècle  tirr  <ir  rosjiecl  des  lois        (l),  dont  il 

ne  distribua  «  qu'un  petit  nomhro  d'exomplaires  h  ses 
amis  ■  f  t  qui  fut  «  sa  dornière  octupatioii  suivit',  dans 
lequid  il  rapproclio  li's  propositions  ronlradii  loircs  pour 
démontrer,  d'après  Monl('S(|uiru  lui-même,  <-  (]ue  ses  prin- 
cipes, dangereux  dans  leurs  conséquences,  u  avaicnl  aucun 
fondement  solide.  » 

II  est  mort  à  Nimes,  le  6  jauvier  1814,  laissant  une 
veuve,  Julie-Calherine  ûinhoux-Saint-Yincent,  et  trois 
enfants,  savoir  : 

1*  Francois^lsidore  Ricard,  né  à  Âimargues  le  2i  mai 
i779,  mort  en  mai  1849.  Il  fut  nommé  successivement 
jug-e  suppléant  au  tribunal  de  Nîmes  le  9  août  1803,  juge 
auditeur  à  la  cour  de  Nîmes  le  17  juillet  1808,  avocat 
général  près  la  même  cour  le  10  juillet  1811,  premier  avo- 
cat général  près  la  cour  de  Montpellier  le  18  décembre 
1818,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  le  28  décembre  1828 
Il  démissionna  le  19  décembre  1847  et  fut  nommé  con- 
seiller bonoraire. 

Il  siégea  à  la  Cbambre  des  députés  où,  de  1823  à  183t, 
il  prit  souvent  la  parole  dans  les  discussions  de  questions 
de  finances,  et  fut  oonnué  pair  de  France  le  i  i  septembre 
1833. 

11  était  Tiirmliro  tlo  l'Acadomie  du  Gard  dont  les  mé- 
moires nous  oui  conservé  certains  de  ses  travaux  litté- 
raires (2). 

(!)  Nismes,  chez  J.  Gaude,  1808,  ia-8.  p.  267. 

(-)  Voy,  Sotice  des  travaux  les  plus  rcmmquaùles  de  l'Académie  du  Gard 
depuis  lUiSyiMçtt  èii  1822,  in  piulie,  p.  259-270,—  Ifutoire  UUéraire  de 

8«  AWite.  —  it  4 
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Il  avait  épousé  U""  de  Pellaprat,  dont  il  eut  une  fille 
unique»  Lude,  née  en  ISIO,  mariée  en  1833  à  M.  Charles 
de  Sorville. 

2*  Maxime  Ricard,  né  en  1781,  mort  à  Nîmes  en  1841^ 
qui  resta  célibataire. 

3*  Marie-Agathe  Ricard,  née  le  5  février  1787,  mariée 
en  1805,  à  M.  de  Cray,  jnorte  à  Nimes  te  19  mai  1878. 

Ajoutons  qu'à  la  Restauration  le  roi  donna  de»  lettres 

(le  noblesse  aux  lils  de  l'ancien  constituant  du  Gard,  avec 
cette  devise  à  leurs  armes  :  Deo  et  raji  /ides  impavida.  et 
les  nomma  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  «  pour  les 
bons  et  loyaux  services  de  leur  pt-re  aux  Étals  géné- 
raux {\):  »  sur  la  demande  du  prince  do  (>ondé,  l'ordre  de 
Malte  auiorisa  eu  outre  FrançoiS'Isidore  de  Ricard  à  porter 
la  croix  do  l'ordre. 

F.  RODVIÈRE. 

Nimes,  par  Mirhi-l  Nicolas,  III,  2"i8,  ol  Èpitt-e  (m  vers)  à  Monseifj nf.ur 
l'évéque  de  Montpellier.  Nismcs,  Uurand-ijcllc,  iu-S,  G  p.  s.  d..  Nous 
avons  eu  aussi  de  lui  le  manuscrit  d\ui  Éloge  du  fromage. 

\\]  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  pn  octobre  1814,  Fr«oçoi»-l»idore 
fit*  Hic-ard  fut  nomiué  ufQcier  le  30  avril  lf<4i. 
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ENCORE  LES  COMPTES  DE  DANTON 

Nos  lecteurs  n*oiit  peut-être  pna  oublié  par  quelles 
preuves  inédites  nous  avons  pu  laver  Danton  du  reproche 
d*avoir,  étant  ministre,  dilapidé  les  finances  de  la  France. 
(Voir  la  Hevue,  tome  XV,  p.  289.) 

On  se  souvient  que  la  Convention,  égarée  par  les 
calomnies  du  gfirondin  Henri  Larivîère,  avait  décrété  que 
les  ministres  rendraient  compte  dans  les  vingl-<|uatrc 
heures  «  de  la  délibération  qu'ils  avaient  dû  prcmlru  à 
l'effet  d'arrêter  le  compte  des  sommes  mises  à  leurs  dispo- 
sitions pour  dépenses  secrètes,  »  ol  ce  décret  fui  rendu  au 
nom  tl'unc  piéleiulut'  loi  <jui  u'cxisUiil  (|ut'  dans  l'imagina- 
tion de  Larivîère.  Nous  ajoutions  :  <«  Le  Conseil  ex«'^culif 
n'obéit  pas,  n'avait  pas  à  obéir  à  une  loi  qui  n*existait 
pas.  » 

Nous  nous  trompions.  Le  Ojnst  il  oxépntif  ol)éi(,  mais 
pas  dans  les  viiii.'1-quatro  heures,  ('/est  seulemeiil  dans  la 
séance  du  7  novembre  il[i2  que  la  Convention  reçut  du  lui 
une  lettre  justificative.  Nous  avons  eu  la  chance  d'en 
découvrir  une  copie  aux  Archives  nationales  (AF  11,  10, 
pièce  22),  11  s'y  trouve  un  récit  de  la  séance  du  Conseil  où 
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D&nlon  avait  rendu  compte,  non  paa  seulement  de  ses 
dépenses  extraordinaires f  mais  de  ses  dépenses  secrètes  : 

Citoyen  pkésidbnt, 

Quelques  dîfflenltés  8*étaDt  élevées  relativement  aax  fonds  que 
rAssemblée  législative  avait  mis  à  la  disposition  du  ministre  pour 
subvenir  aux  dépenses  secrètes  suivant  la  loi  du  28  <lornier, 
]:i  Ponvention  nationale,  par  Fon  décret  du  ^0  octobre,  en  ordon- 
nant le  rapport  de  ladite  loi  du  28  août  a  ^tutué  que  «  les 
«  ministres  qui  ont  fourni  des  ofdonnsDoes  sur  la  caisse  de  Textra- 
«  ordinaire  pour  dépenses  secrètes  justifieront  de  leur  emploi  an 
«  Conseil  exécutif  provisoire  ). 

Depni?  cctt«'  o[)oquc,  la  ronvention  nationale  par  un  autre  décret 
du  1S  octobre,  u  ordonné  que  «  le  Conseil  exécutif  justiliera  de  la 
«  délibération  qu'il  a  dù  prendre  ft  l'effet  d'arrêter  le  compte  des 
«  sommes  mises  à  sa  disposition  pour  dépenses  secrètes.  » 

Nous  allons  exposer  à  la  Convention  nationale  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  ce  stijet. 

Nous  de\  on>  (l'ai  ord  l'instruire  qu'avant  que  le  décret  du  10  oc- 
tobre eut  été  rendu,  deox  des  ministres  avaient  déjà  spontanément 
satiâfût  à  ee  qu'il  prescrit.  Le  ministre  de  la  justice  et  celui  de  la 
guerre  (1%  lorsque  tous  deux  étaient  sur  le  point  de  quitter  leurs 
fonction:^,  avaient  proposé  nu  Tonseil  exécutif  provisoîrr.  dans  sa 
séance  du  6  octobre,  de  lui  soumettre  letat  de  leur  situation  par 
rapport  au  fond  de  dépenses  secrètes  qui  avaitété  attribué  à  ctiacun 
d  eux  par  la  délibération  du  Conseil  du  3  septembi«,  en  exécution 
de  ladite  loi  du  28  août.  Dans  cette  séance,  tous  deux  donnèrent 
connaissance  par  d  lail  de  Teiuploi  des  fonds,  en  acoorri[}atrnant 
leur  rapport  de  la  présentation  de  ditTérentes  quittances  et  pièces 
MI  tificativt'S,  que  chacun  des  membres  présenti  eut  la  faculté  de 
paL  cotirir.  Âprès  te  rapport  de  chacun  des  ministreSf  11  fut  mis  en 
discussion  au  Gonsei]  s'il  devait  être  tenu  registre  de  cette  reddi- 
tion de  compte. 

Sur  Ci  M,.  ([111  <tion  on  observa  : 

Que  Iti.  li.  penses  dont  il  s'agissait  devant  être  et  demeurer 
toujours  secrètes,  les  détails  que  le  conseil  Tenait  d^enteodre  ne 
pouvaient  être  consignés  dans  son  r."-î>tre  qui,  par  sa  nature,  était 
dans  pluâeurs  cas  susceptible  d'une  entière  publicité. 

2*  Que  ce  registre  ne  devait  contenir  que  les  résolutions  et  arré- 

^l)  Daulon  cl  Scrvan, 
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tés  do  Conseil,  el  que  l'objet  dont  il  a'agtssait  ne  pouvait  donner 

lieu  à  aucune  mesure  ni  délibération. 

3*  Que  le  compte  qu'avaient  rendu  les  ministres  n'avait  pu  être 
r»»çu  jiar  le  Coiis*  il  qu'à  titi'e  de  confiance  et  eu  tjuelcjue  sorte  pour 
lu  responsabilité  morale  do  chacun  d  eux,  puist^ue  aui^uue  lui  u'au- 
tortBait  alors  le  Ck>n8«l  à  le  leur  demander. 

4"  Qu  en  conséquence,  co  qui  se  pratiquait  en  paivil  cas  dans 
l'ancien  Conseil  devait  être  ohservt'',  qn>^  le  com[ite  âc  d.'^penses  ne 
pouvait  être  par  sa  nature  c^ue  verbal,  et  ne  devait  laisser  aucune 
trace. 

D'après  oes  réflexions,  le  Conseil  passa  à  Tordre  du  jour  et  ilfut 
même  convenu  qu'il  ne  serait  feit  aucune  mention  de  la  discussion 

qui  avait  eu  lieu. 

Depuis,  en  exé<Mition  du  décret  des  10  et  18  octobre,  les  ministres 
de  l'iuténeur  et  des  contributions  publiques  ont  également  justitié 
au  Conseil' de  l'emploi  des  sommes  par  eux  ordonnéM  sur  le  fond 
des  dépenses  sacrâtes. 

Le  ministre  des  affiiires  étrangères  a  déclaré  que,  pendant  qu'il 
avait  exercé  par  intth-ira  le^i  fonctions  du  ministre  de  la  guerre,  il 
n'avait  fuit  aucune  dépense  de  cette  nature;  et,  iiuani  au  ministre 
de  la  marine,  il  a  déclaré  également  n'avoir  emploj'é  aucune  por- 
tion de  la  somme  mise  à  sa  disposition. 

La  Convention  nationale  verra  sans  doute  que  le  résultat  de  ces 
faits.  d'>iit  non-:  certifions  l'exactitude,  est  que  la  loi  a  été  exécutée 
et  luèuic  prévenue. 

Cette  lettre,  citoyen  président,  n*est  revêtue  que  de  la  signature 
de  iroîsdes  ministm  (1).  La  raison  en  est  simple.  Deux  des  mîniS' 
très  actuels  (2)  n^ontpn  attester  des  faits  personnels  à  leur.s  prédé- 
cesseurs, et,  quant  fin  ministre  de  l'intérienr  H  .  n'ayant  point 
assisté  aux  <?éancfi8  du  Conseil  pondant  près  d'un  mois,  il  ne  se 
trouvait  point  présent  à  celle  dont  il  est  ici  (piestion. 

Les  cUo^tu  membres  du  Conseil  exécutif. 


(!)  l  a  pi'Cf  qju;  uous  citons  u'esil  qu'une  c<»;»ie  (uus^ii  autlitîiilique  que 
po-i.-iibif',  puisque  nous  l'cmpruotons  aux  papier*  du  Conseil  exi  iMitit, 
dossier  de!  (l>'-pf;ii^es  «ecrètes).  Les  signatures  y  manqueut.  Mais  il  estcvl- 
dcut.  par  n-  t|iii  <(uit.qMi>  l«>»  trois  oiiiiistre^  qui  l'avaient  signée  sont  Le 
Brun .  aiitii^tn-  (lt>s  .ittaircs  élran^cres,  Claviére,  iniubtre  des  coulribtltiORi, 
et  Monge,  ministre  de  la  marine. 

(2)  A  savoir  Pache,  ministre  de  la  guerre,  et  Garât,  ministre  de  la  Jii»> 
ticc. 

(3)  C'était  Uoiaaii. 
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C'est  ainsi  que  Banlon  fui  lavé  par  ses  collègues  eus- 
mêmes  des  odieuses  imputalion^;  lancées  contre  lui. 
Croirait-on  que  le  procès-verbal  de  la  Convention  men- 
tionna simplement  l'onvoî  de  cette  lettre,  sans  en  donner 
ni  le  texte  ni  même  une  analyse?  Et  pourtant  c'était  un 
ami  de  Danton,  Hérault-Séchelles,  qui  présidait  ce  jour^là 
la  séance.  Mais  Danton  dédaignait  de  se  défendre. 

Avons-nous  le  droit  de  dire,  maintenant,  que  le  voilà 
complètement  justifié  sous  le  rapport  de  sa  gestion 
comme  ministre? 

Mais  quel  argument  pourra  faire  changer  d'avis  ceux 
,qui  ont  un  intérêt  à  voir  vivre  une  légende  déshonorante 
pour  la  Révolution? 

Il  est  des  erreurs,  des  ignorances  de  bon  Ion  et  de  bel 
air,  et  il  n'y  a  point  de  pire  inconvenance  que  de  défaire, 
en  prouvant  qu'un  hoiimie  d'ÉlaL  républicain  fut  hoiiiu'-lc, 
une  légen<le  de  bonne  compagnie.  Qu'un  loue  le  caidiiKil 
Dubois,  si  on  veut;  (ju'oii  prèle  du  eienr  à  Louis  XV  ou  tlt; 
l'esprilà  Loui-s  X  VI  :  cela  se  [leut,  cela  se  fait.  Mais  r<^liahili- 
ler  Danlon  !  A  j)porter  des  textes  sur  Danton  !  Discuteruvec 
méthode  sur  Danton  I  ('ela  ne  se  fait  pas.  c'est  une  science 
de  dévoyé,  de  malappris.  Laissez  donc  ce  démagogue, 
coupable  ou  non,  croupir  dans  sa  mauvaise  renommée. 
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Bussciiop  (François-Jiicques) ,  membre  de  la  cour  de  Cassa- 
tion, chevalier  de  l'Empire,  mai  1806.  « 

BcssiÊBi»  (JeanoBaptiste-François  u  major  en  retraite,  chevalier 
da  l'Empire,  2  mars  1811. 

Bl'trauo  (Jacques),  général  de  brigade*  baron  de  TEinpire, 
9  octobre  4  8^  3. 

BuziM  (Jeaii-Pien-e),  chef  de  bataillon  au  36*"  de  Ugue,  cheva- 
lier de  rÈnipire,  9  septembre  1810. 

Byb  (Pierre-Jacqties  de),  oonseiller  à  la  eoar  de  Cassation,  cha- 
▼alier  de  l'Empire,  25  novembre  1813. 

Cab  vnel  (Louis),  capitaine  an  ^1"  régiment  «les  tirailleors  de  la 
gai-de  impériale,  chevalier  de  l  Empire,  29  janvier  ISH. 

Cabakes-Puyhissok  '^Marc),  colonel  du  17*  r^ginottit  d'iufiuitaiie 
légère,  baron  de  rBmpire,  2  juillet  1808. 

Cabawis  (Pierre-Jean-Qeoi^es),  sénateur,  membre  de  Tlnstitot^ 
eomte  de  VEmpiro,  1 808. 

Cabau  (François],  colonel  au  corpa  impérial  de  1  artillerie, baron 
de  l'Empire,  17  mai  iSlO. 

Cabrol  ds  Honte  (Pierre),  major  du  3*  cuirassiers,  chevalier  de 
rEmpire,  16  décembre  1810. 

Cacault  ^Jean-Baptiste),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
4^  avril  18  tO. 
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Caccfohw  Fi'aMçoîs-IIilaire-Scipion-Mfiric -^îatîiis),  membre  du 
collège  electuial  à-:  la  Stura,  baioii  de  l'Kmpii'e,      mars  1810. 

Cacciohna  (Joseph-Matbis  de),  député  au  Corps  législatif, 
membre  du  collège  éleetoral  du  département  de  la  Stura,  chevalier 
de  TEmpire,  23  juin  1810. 

OACUFnANo  DF  BRir.iiEn ASid  l'Esprit-Marius-Louis-Marie),  major 
a  i  1 1''  lie  li;,'ua,  chevalier  lio  l'I^upii^;,  5  août  18 I  J. 

Cachi.n  (Joseph-Marie-Fi  an^ùià),  inspecteur  général  des  ponts  et 
cbaasades,  directeur  des  travaux  maritimes  des  ports  militaires, 
ehevalier  do  rEmpire,  16  septembre  1608;  baron  de  TEmpire, 
24  janvier  \H\\. 

C.KC.Qvrww  Dii  Plfj:ïf.-Sevettk  (Abraham-François-I.oiii<).  lieu- 
tenant cie  la  vénerie  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  1 1  juil- 
let 4810  ;  baron  de  TEmpire,  30  octobre  1810. 

GadBT  DE  FoNTENAY  (Ilippolyto-René-Jean).  colonel  du  6*  d'ar- 
tillerie :'i  cîirval.  clievali»  r  ila  l'Kmpire,  18  juillet  1811, 

Cam:t  i>i:  '1assu:olht  (Charles-Louis),  pharmacien  d«?  la  mai- 
son de  1  Empereur,  chevalier  de  l'Empire,  lô  juillet  1810. 

Camuioh  (Denis),  chef  de  bataillon  an  34*  de  ligne,  chevalier 
de  l'Empire  avec  donation,  9  mars  1810. 

CadciLt  I.ouis-Germain  I,  chef  d'o-*cadron  ati  13'  dragons,  che- 
valier de  l'Empire  avec  donation,  31  janvier  1810. 

Cadrer  .Nicolas],  capitaine  au  21*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
27  septembre  1810. 

Caen  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  12  novembre  1814. 

Caffauki.li  i  Charles-Ambroise'i, préfet  du  départt  ru.jnt  du  Galva- 
do»,  cli  n  aiior  du  l  'Empire,  27  novembre  4808;  baron  de  l'Empire, 
31  décembre  1801), 

Caffakelli  (Jean-Baptiste;,  évéï^ue  de  Saint-Brieuc,  baron  de 
llSmpire.  21  septembre  4808. 

Cafkaiielu  I  Eouis-Marie-Joseph)i  conseiller  d'État,  comte  de 
'lEmpite,  1.J  juillet  1810. 

Cai  K\i!!:i.u  (Marie-François-Auguste I,  aide  de  camp  de  l  empe- 
reur,  ministre  do  la  guerre  du  royaume  d'Italie,  général  de  divi- 
sion* comte  de  TEmpire,  4  5  janvier  1809. 

Cadol'ET  (Alexandi-i-  ,  inspecteur  divisionn^re  des  ponts  et 
chaussées,  chcvalit  r  dti  ri']inj)in>.  :iO  août  1800. 

Caila  i  Pierre}.  membre  du  culloire  <^!pctoi-al  de  la  (  iii'oinli'  et  du 
Conseil  général  de  Bordeaux,  baron  de  1  Empire  avec  majorât, 
6octobi-e  4810. 

Caille  Félix),  chef  d'escadron  au  i*  dragons,  chevalier  de  TEm* 
pire  avec  donation,  9  décembre  4809. 
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Cailleukr  'Louis),  chef  d'e< -nilrûn  au  26*  chaasenn  à  clidval, 
chevalier  de  TEmpii-e.  iO  avril  1811. 

CAii-Loux-PoucitiT  (François-René),  colonel  du  i6*  régimeot  d'in- 
fanterie légère,  baron  de  l'Euipire,  2  aobt  1808. 

Gaissotti  de  Cbiosaico  (Ghftrlea-Françoi8*Hiaemth6)f  colonel  de 
cavalerie  m  rt^traite.  membi-e  du  collège  électoral  du  département 
du  Pô.  ch'-'.  alirti'  (U-  rKmpire.  15  octobi-i-'  1809. 

Caleà  (Jeaii-Chrjsostôinej,  colonel  du  Sti"  d'infanterie,  baron  de 
l'Empire,  H  juillet  «810. 

(ULLAHDe  D£  CuuiCT  (Aotoifie),  conseiller  en  la  cour  de  fioorges, 
baron  de  TEinpire*  8  mai  H I  i2. 

Callikr  i>e  Smnt  Apolik  (Hubert),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Erapiie,  5  août  i8l2. 

Galvet  ue  Madailla.n  (Joseph -Thibault),  diputé  et  questeur  du 
Corps  l^islatif,  chevalier  de  l'Empire,  13avriH813;  baron  de 
l'Empire,  13  avril  1813. 

Oambacérks  (ÉtieniK  -Hubert),  caitlinal-ardiev^que  de  Roura, 
seii:it«>ur.  comte  de  l  Kmpire,  10  septembre  1808. 

Cambalebes  (Jeau-Jacques-Uegis,  prince),  archichanceiier  de 
VEmpire,  duc  de  Parme,  34  avrîl  1808. 

Cambacf.kés  (  Jean- Pierre-Hubert),  général  de  brigade,  Imron  de 
l'Empire.  l»'juin  1808. 

Cahuiaso  Michel-Ange-Marie-Joachim),  sénateur,  comte  de 
l'EmpiiO,  28  janvier  1809. 

Cambou  (Lottis-Alexandi'e  de),  conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Toulouse,  membre  du  collège  électoral  de  la  Haute-Garonne,  Iwron 
de  l'Empire.  18  mai  1811. 

Camboir  Loiii>,-Jii<t).  capitaine  au  I"  chasseurs  à  pied  delà 
garde  iiui>ériale,  ciievalier  de  rEmpiro,  Il  juin  1810. 

Cahbro.nke  (Pierre-Jacques-Éiieuue),  lieuteaant'ColoDel  du 
I*  k>ataillon  du  (*'  r^iment  des  tirailleurs  de  la  garde  impériale, 
baron  de  l'Empire,  4  juin  1810. 

Campana  Ange  ,  lieutenant  au  103'  de  ligne,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 19  janvier  1812. 

Campa.na  (François-Joseph -Jérôme,,  chef  d'escadron  au  21'  dra- 
gons, chevalier  d»  l'Empire  avec  donation,  9  janvier  4810. 

Camci  Toiissûttt),  adjudant-commandant,  baron  de  TEmpire, 

16déconilii.>  !S|0. 

Camus  i.)caii  Jacques),  chef  île  bataillon  au  28*  de  ligne,  cheva- 
lier de  l'Empire.  U  septembre  1810. 

Caxvs^oc  MARTaoY  (Emmanuel-François},  auditeur  au  Conseil 
d*État,  préfet  de  la  Creuse,  baron  de  l'Empire,  9  septembre  1810. 
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Canavhri  (Jean-BaptL'ite  ,  évi^que  de  Veiceil,  aamdniar  de 
Madame-Mèio,  baron  de  l'Empire,  mai  1808. 

Canclaux  (Jean-Baptiste-CamiUe)^  général  de  division,  sénateur, 
comte  de  TEmpire,  1808. 

Ganhy  (Louis  de),  écqyer  de  l*Empereur,  baron  de  TEmpire, 
9  leptembre  1810. 

Cakouvii.i.e  (Alexandre-Charles  Marie-Ernest  de)  l'un  des  maré- 
chaux des  logis  dtt  palais  impérial,  baron  de  l'Empire,  22  octo- 
bre 4810. 

Canou VILLE  (ÂDtoine-Alexaadre-Marie-Françoia  de),  Ton  des 
questeurs  du  Ck»rp8  législatif,  l«roo  de  l'Empire,  13  juîltet  1843. 

Canouvulb  (ArmaiÛMules-Élisnbeth  do),  chef  d  escadron,  aida 
de  camp  du  prince  Tice-coimétable,  baron  de  l'Empire,  octo- 
bre 1810. 

Capbllb  (Guillaume-Antoine-Beuoistj,  préfet  du  Léman,  baron 
de  l'Empire,  49  janvier  1812. 

C*RAccioLO  (Gaétan^,  auditeur  au  conseil  d'État,  trésorier  des 
cohortes  de  la  20*  division  militaire,  chevalier  de  rkmpire,  10  jan- 
vier IHii. 

Cahalp  (Jean-Gcrmaiu),  chef  de  bataillon  au  85*  de  ligne,  che- 
Talier  de  TEmpire,  23  février  484 1. 
Carbonara  (Louis-Dominique),  sénateur,  comte  de  l'Empire, 

15  octobre  1809) 

CAniJAiLLAr.  (Jcau-i  lerre),  chcfde  bataillon  au  5V' tic  ligne,  che- 
valier de  1  Empire  avec  donation^  12  novembre  4809. 

Garoeilhac  (Jean-Baptiste),  chef  de  bataillon  au  47*  léger,  che> 
valierde  l'Empire,  23  octobre  <8H. 

Cabobnau  'Bernard -Augustin),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  10  mars  1SI2. 

Cardevac  0  ilAVhiNcouRT  ^Àuaclet-Henride),  comte  de  l'Empire 
avec  majorât,  9  mars  4810. 

Cardon  (Ednaond-Charles-Guillaunic  j  .  auditeur  au  Conseil  d'Etat, 
moniln  c  du  collège  électoral  du  Pas-de-Calais,  sous-préfidt  d'Àrras, 
baron  do  ^fontigriy,  avec  majorât. 

Caull  {.Mai  iin-Ix>uis),  présideut  de  la  cour  impériale  de  justice 
criminelle  de  la  Seine-Inférieure,  chevalier  de  l'Empire,  28  octo- 
bre 4808. 

C.vREf.LT  'Jean-Ba[)tiste),  procureur  général  près  la  cour  Impé- 
riale de  Florence,  baron  de  rEiiipirc.  4  janvier  1811. 

Carb^itaiI  (la  ville  de),  concession  d'armoiiies,  5  décembre  1811. 

Gàrubn  DU  Haot-Bois  (Ignace-Joseph),  chevalier  do  l'Empire, 
26  avril  4840. 
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CARMBiANB  (Cbarles-Joseph),  colonel  au  corps  impérial  de  rar* 
tUlerie,  baron  de  l'Empire,  Il  juin  4810. 

CAiiM":  Louis-Marie  de\  sous-priifet  i\  Brest,  membre  du  collège 
électoral  du  Fiaistere,  baron  de  l  ivriipire.  9  mai  181 1. 

Car.not  (Joseph-François-Claudu;,  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, chevalier  de  l'Empire,  i  mai  1814 . 

GaRNot  (Lazare-Nicolas-Marguerite  ,  ancien  membre  de  la 
Convention  nationale  et  du  romit*'  do  >ahit  public,  ministre  de 
rinlérieur.  comte  do  THrapit  o,  20  mars  181o  (1). 

Carun  ^Louis-Frangois-Deiùà-Henôy,  capitaine  au  3«  l'égimeni 
des  tiraillwirs  de  la  gûde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  3  jaU' 
▼ier  1813. 

Caron  i  Pierre-Louis-Augusto),  colonel,  chef  do  l'état-major  d'ar- 
tillerie du  6'  corps  de  la  frrandc  armée;  chevalier  de  l'Empire, 
15  juillet  IhlO;  baron  de  l'Empire,  9  octobre  1813. 

Caron  db  Frohimtcl  (Jean-^Bi^tiste-Louis-Uaxine),  procureur 
impérial  près  le  tribunal  dei"  inatance  de  Boulogne-eur-Uer,  che- 
valier de  l'Empire,  1"  janvier  1813, 

(]ARhA  Saint-Cyk  (Jcao-FraDcois),  général  de  division,  baron 
de  1  Empire.  H  août  1808. 

Cahré  (Jean-Nîcolas-Lonisj,  major  aux  greoadiers  à  pied  de  la 
garde  iœpdriale,  chevalier  de  TEmpire,  25  mare  1813. 

Caiirbttk  (Antoine-Michel),  capitaine  au  corps  impérial  du  génie, 
chevalier  de  l'Empire,  lOseplemltie  1808. 

Cahkié  (Augustin),  général  de  brigade,  baron  de  1  Empire, 
26  avril  1810. 

GaRBift  Gakcé  (Bernard),  sous-préfet  de  rarrondissement  d'Es' 
palion,  nioiubic  du  cullèp:e  électoral  de  TÂveyroo,  chevalier  de 
l'Empire.  Il  septembre  1813. 

Oakkikiu:  (François),  colonel,  directeur  au  corps  impérial  de  l'ar- 
tillerie, chevalier  de  l'Eiupire,  (i  septembre  181 1 . 

Carrière  db  Beadhont  (JeRa^Louis-Chrétieo),  général  de  bri- 
gade, baron  deTEmpire,  36  octobre  1808. 

(1)  î.i  (Ir'crct  du  20  mars  18 lo,  par  lequel  Carnot  est  itoinnK-  luiuistre 
de  riiiliru'ur,  l'appelle  le  f/ënéral  comte  Cai  not.  Ce  ne  fut  pa.s  là,  comme 
on  l'a  dit,  une  malice  de  Kuuclié  :  l'article  4  du  décret  du  i"'  tufu  n  1808(qai 
créait  les  litres  nobiliaires)  était  aintii  coucii  :  «  Non  miulrlres,  les  séua- 
t«;ur»,  nos  conseillers  dV-tat  a  vie,  les  pn-sideiits  dji  Corpa  législalif,  les 
archev^-qncs  portcrout  pendant  leur  vie  le  titre  de  '  omte.  «  Nommer 
Gamot  minùtre,  c'était  donc  le  faire  Cornue.  Carnot  piolesia  et  ne  portA 
pas  eè  titre.  «  Let  lettres  patcoteB  loat  demeuréei  dans  quelque  carton  de 
la  chancellerie,  où  les  fils  de  Caraol  n'oot  pas  été  les  chercher.  •MémaiTM 
sur  Carnot  par  ton  fils,  II,  428. 


tiO  K.  CAMI'AUDÛ.N 

Cakhion-Nisas  Mario  î II  lui  François-Elisabeth  do,,  adjudant- 
commaninnt,  chancelier  lie  In  9"  cohorte  de  la  L^oa  d'iioimear, 
baron  de  1  Empire,  2  novembre  1810. 

Cartier  (Ilippol^te),  chef  de  bataillon  au  1^  léger,  chevalier  de 
l'Empire  avec  majorât^  42  novambre  1809. 

Casabiahga  (Raphaël),  général  de  divisioo,  sénateur  titalaira  de 
la  sénatorerie  d'Ajaecto,  comte  de  TEmpire,  5  octobre  4808. 

Casamajok  d'ONBix  (Josepli  de),  propriétaire,  baron  de  TEmpire 

avec  majorât,  ^ 9  juin  !S13. 

Casblli  (Charles- François  I,  sénateur,  cardinal-prétre  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  évët^ue  de  Parme,  comte  de  l'Empire,  3  mai 
1809. 

Casera VE  (Antoine  de),  député  au  Corps  législatif,  chevalkfT  de 
TEmpire,  15  juin  1812. 

Cassag.ne  (Louis'Yictorio),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire. IS  juin  \  WJ. 

Cas>\ù2\l  (Pierre),  géaéral  de  brigade,  baron  de  l'Empire,  5  aoftt 
1812. 

Cassagnes-Bbavfoht  ds  Miramon  (Jean-Gaspard^Louis),  cham- 
bellan de  TEmperenr,  président  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Loire^  maire  de  Pauliac,  canton  de  Brioode,  comte  de  TEmpire 

avec  majorât,  25  mars  1810. 

Ca«!;aigne  (Jean),  juge  à  la  cour  de  cassation,  chevalier  de  TEm- 
pire,  2G  avril  1808. 

Cassan  (François),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  13  mars  Ibll. 

CASStMO  (Charles),  chef  d*escadron  au  6*  dragons,  chevalier  de 
TEmpire,  6  octobre  1810. 

Castanié  (Jeati-Jacqoes),  chef  de  bataillon  aux  chasseurs  & 
pied  do  la  garde  impériale,  chevalier  de  VEmpire,  24  août  f8l4. 

Casi KLi.ALFiERi  (Vincent- Charlcs-Louis -Marie-Paul  -.Tnnchim - 
Amico  iU\  chambellan  de  la  princesse  Pauline,  chevalier  de  TEm- 
pire,  13  mai  1813. 

Castellan  (Noël-Georges),  colonel  du  OO"  de  ligue,  baron  de 
l'Empi  re ,  15  septembre  4  81 1 . 

Castellanb  (Bouifacc-Lottis-Ândré  de),  mmtre  des  requêtes  au 
Conseil  d*Ëtat,  général  de  brigade  en  retraite,  préfet  des  Basses- 
Pyrénées,  comte  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

Castellaxb  (Bonilaee-Louis-Ândré  de),  général  de  brigade. 
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maitre  des  roquâtes  au  CSonseil  d*Étai,  baron  de  TEmitiro,  H  fé- 
Trier  1810. 

Castei  lane  tEsprit-Victor-EIisabeth-Boniface\  lieutenaDt  aide 
de  camp,  chevalier  do  l'Empire,  il  juilletiSiO, 

Gastel-Sauhazin  (la  Tille  dej,  coucessioa  d  aroiûiries,  13  août 

I8ii. 

Castkx  (Pierre),  colonel  dn  20*  chaMenrs    cheval,  baron  de 

l'Empire,  16  septembre  1808. 

Castili  ard  ' Bernard -.Tean\  cluf  de  bataillon  nu  îi«  de  ligae, 
chevalier  do  l'Ërapire  avec  donation,  31  janvier  iH\0. 

Castillb  (CôlestÎD- Joseph),  inspecteur  général  du  traiu  d'artil- 
lerio,  chevalier  de  FEmpire,  4  juin  IBIO, 

CAVAiettAc  DE  LA  Landb  (Jean  Haptiste),  Boas^préfet  à  Lesparre, 
baron  de  l'Empire.  13  février  1  Hll . 

Cavaletti  (Charles  Joseph),  ôcujer  de  TEmpereur,  baron  de 
l'Empire,  31  décembre  1809. 

Cavaui  d'OuvA  (Joseph-Fraoçoie-Âlexandre),  préaident  de  la 
cotir  d'apielde  Turin,  députéau  Corps  législatif,  ohevalier  de  ^Em- 
pire, 28  janvier  1K09. 

Cavazza  iJôrorne),  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  l'Empire, 
29  septembre  1809. 

Catkois  (Alexandre),  chef  d'escadron  ans  chasseurs  à  cheval  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  rKtnpiro,  20  août  1808;  colonel 
du  20*  chassfur?!  à  clieval,  baron  de  rEiniiire,23  ft-vrier  1811. 

CaCCHï  i^Louis-Fraiv  ois  .  secrétaire  archiviste  du  déoat,  cheva- 
lier de  l'Empire,  20  juillet  1808. 

CAULAiNCounT  (Ârmand-Aagustin-Louis),  général  de  division, 
^rand  éeajw  de  l'Empire,  duc  de  Vicence,  7  juin  1808. 

Cai'i.aincol'rt  (GabrieULouis^,  sénateur,  comte  de  l'Empire, 
24  avril  1808. 

CAUMUNT-LAroRCE  (Louis-Josoph-Nompar  de),  membre  du  col- 
lège électoral  de  rarroDdissementde  Hontauban,  commandant  delà 
gûde  d'honneur  de  cette  ville«  chevalier  de  l'Empire  avec  donation^ 

9  d^mbre  1809. 

Ca'/ms  (Louis- Joseph-Eli>abeth  ,  général  de  brigade  au  corps 
impérial  du  génie,  baron  de  1  Empire,  il  décembre  1808. 

Cazaux  (Ilippolyte),  colonel-major  de  l'hôtel  impérial  des  Inva- 
lides,  baron  de  l'Empire,  12  avril  1813. 

Cazaux  Jean-Louis),  miyor  au  3i*  léger,  chevalier  de  rEnipt.u. 
lOjnin  Î8n. 

C.^zt.NKUVK  ^Etienne-Grégoire  do;,  chef  d'escadron  au  l'.i'  di;.- 
gons,  chevalier  de  Belléme,  9  septembre  1810. 


K.  CAMI'AHnON 


Cazkneiuk  (Jean-Michol;,  chef  <lo  bataillon  an  34'  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire  avec  donation.  Il*  décembre  ISOD. 

Cazenelve  (Martizyj,  chef  de  bataillon  au  57'  de  ligne,  cheva- 
lier de  rEmpire,  6  octobre  1810. 

Gazu!  dbCaumabtin  (Félix- Alexis- Augustin),  chef  de  bataillon  aa 
corps  impénal  du  génie,  chevalier  de  l'Empire,  49  septembre  1810. 

CKArm  Nicolas),  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées, 
chevalier  de  Ohalivo^',  28  octobi^e  1808. 

Cerise  fOuillaume-Miehel),  adjudant  eommandant,  baron  de 
rEmpire,  1!  juin  4810. 

Cervoni  (Louis-César),  baron  de  l'Empire,  17  mai  1810, 

Cervûni  (Thomajî\  baron  de  l'Empiro,  17  mai  1810. 

Cestin  Joan-Alexaudiv-Gubriel-Nicolasi,  chef  de  bataillon  en 
retraite,  chevalier  de  l'Empire,  2  septembre  iSIO, 

GttABAUO-LATOua  (Antoine-Georges-François),  député  au  corps 
législatif,  chevalier  de  l'Empire,  11  août  1808. 

Chahert  (Jean-François),  chef  de  bataillon  en  retraite,  cheTalîer 
de  l'Empire,  29  août  1810. 

CiiABKHT  (Loi\is),  colonel  du  1*"*  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire, 
1G  décembre  1840. 

Chabot  (Lonis-Jean-François),  général  de  division,  baron  de 
rEmpire,  30  août  4  84  4. 

Cdarot  I  Marie-Jean-Baptiste  de),  membre  du  chapitre  impérial 
de  Saint-Denis,  baron  do  l'Rmpii*e,  10  septembre  1808. 

Chabot  de  l'Allier  (it orges- Antoine;,  député  au  cor[>s  léirislatif, 
inspecteur  général  des  Ecoles  de  droit,  chevalier  de  l'Empire,  i  juil- 
let 1808. 

CnÂBttOL-CROusoL  (Christophe),  maitre  des  requêtes  au  Conseil 

d*État.  prjHiier  pi-ôsident  par  intérim  delà  Cour  d'appel  d'Orléans» 
chevalier  do  l'Empire,  Il  iioùt  1808;  président  du  Conseil  ex- 
traordinaire de  liquidation  à  Florence,  comte  de  l'Empii'e  avec 
majorât,  9  mars  4840. 

GuABROL  DE  ToURNOCLU  (Gaillattme-Miohel)^  maire  de  Riom, 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  cette  ville, 
baron  de  l'Empire  avec  majorât,  2  avril  4842. 

CuABHOL  DB  VoLvic  fGilltcrt-Jo^eph-Gaspard),  préfet  de  Mon- 
tenotto,  baron  de  l'Empire,  17  mai  USIO. 

CuAiLLo  r  '  Claude),  chef  d'escadron  au  21"  dragons,  chevalier  de 
l'Empire  avec  donation,  4 9  décembre  1809. 

CnALLAN  (Antoine-Didier-Jean-Baptiste),  député  au  corps  léj^sla- 
tif,  chevalier  de  l'Empire,  96  avril  1808. 
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CBALons^suR'MAfiNB  (la  yilie  de),  concession  d'armoiries,  35  mars 
1813. 

CflAMBÂiiLUAC  i>K  Laubesimm  ^  Jacc^ues^Âutoiiiô  de;,  général  de 
division,  baron  de  TEmpire,  30  août  . 

Chambablhic  Dominique-Andrâ),  général  de  brigade,  incitée* 
teui'  au  eorps  impérial  du  génie,  baron  derEmpire/G  octo- 
bre 1810. 

ChambaUD  (Pierre),  adjudant  commandant  eo  retraite,  chevalier 
darEmpiMaTeo  donaticMi,  19  déeembn 

CHA.HBOM  (Glande-Gandoriqne-Joseph-JérAffle),  commissaire  or^ 
donnateurdes  guerres,  chevalier  de  Limoron,  3  mai  1810  ;  baron 

de  Limoron.  13  mars  1812. 

CiiA.MUaiN  (Vital-Joachim) ,  colonel  du  36*  dragons,  baron  de 
l'Empire,  40  lévrier  1809. 

Cbampagnb  (Jean-François),  provisenr  an  \jeée  impérial,  mem^ 

bre  de  l'Institut,  chevalier  de  rÊmpire,  18  mars  1809. 

Thami'agny  'Jean-Baptiste  Nompèredc),  ministre  des  relations 
extérieures,  comte  de  l  Empire,  24  avril  1808  ;  duc  de  Gadore, 
15  août  1809. 

Cbakpbacx  (Joseph'Nicolas  de)  conseiller  et  inspecteur  général 
de  Tuniverslté  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  23  novembre  1811 . 
CoAMPioN  BS  GicÉ  (JérArn ci-Marie),  archoTéque  d'ÂiXp  comte  de 

rKmpire,  16  septembre  1808. 

(]UAMi*ioN  UE  Nansolty  (Étienne-Aiitoine-Marie),  l^'ôcuj'cr  de 
l'Empereur,  général  de  division,  comte  de  l'Empire,  37  juillet  1808. 

Cbahpy  (Jean-Simon  w  administrateur  adjoint  des  poudras  et  sal- 
pêtres, baron  de  l'Empii-e  aroc  majorât.  Ml  janvier  18!n. 

COANALKtLLFs  ' Charles-Françûis-Guillaunn'  de),  niciubre  du  col- 
lège électoral  de  l  Ardeche,  baron  de  l'Empire,  U  janvier  1810. 

GnAKiÉ  (François),  major  au  7*  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire, 
5  août  181i. 

('uAi'Ais  DR  M\nivAU\  'Cliai-k\s-Bei*nard).  jii^o  de  la  Cour  d'ap- 
pel do  Kouen.  chevalior  de  ri'împirc,  19  septembre  1810  :  conseiller 
à  la  Cour  de  Bourges,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  i-J.  luars 
1814. 

CsArELAUi  DU  Brosseron  (Jacquea-Marie),  baron  de  TEmpire 
avec  majorât,  23  février  1811. 

Cuaponnel  '  Aaron-Claiide-Théodore),  adjudant  commandant  chef 
de  Tétat-megor  du  corps  des  grenadiers  réunis,  baron  de  i'Empiio. 
27  novembre  1808. 

Ghappuis  (HiaGiiite>Adrien),  député  au  corps  législatif,  cbevalier 
de  l'Empire.  38  janvier  1809. 


64 


E.  (UMPARDO.N 


Chaptal  (Jean-Antoino  .  s  ■Dateur.  Tun  div-  quatr»'  .  lii  i  rs  du 
Sénat.  iiitTuhi'e  de  la  f"*  nlassi- do  l'Institut .  oomto  de  1  Km  pire. 
i6  avrii  IK08  ;  coiùtc  de  (^liauLeloup  avec  luajorai,  iii  lunvà  1810. 

Ghapuib  (Jeiui-Baptii^te),  chef  de  bataillon  d*artillerie,  comman- 
dant le  2*  bataillon  des  pontonniers,  cheTalier  de  l'Empire, 
30  juillet  1810. 

Cii.^pi  zET  .Tarqnes-Fra!içois\  chff  do  bataillon  au  4"  de  li^ue, 
chevalier  de  l  Eiupir©  avec  donaiiou,  y  mars  I8i0. 

ClARBOKiiBL  ( Joseph>Claude>Maiguerite-Jule8^  colonel  d'artil* 
lerie,  baron  de  l'Empire,  10  septembre  1S08  ;  général  de  division, 
inspecteur  général  de  rartillerie,  comte  de  Salés,  24  janvier  181  i. 

CiiAditoNMEKE  ^Charles-Autoine-Gérard),  chevalier  de  l'Empire, 
Il  août  1808. 

Cqarlot  JIngues).  général  de  brigade,  baron  de  rEmpue. 
6  septembre  1811. 

CuARNOTET  ( JeaD-Baptiste),  colonel  en  retraite,  baron  de 
l'Empire.  20  août  1809. 

ruAHPENiitH  ^Cbarles-Élienne-Coustautj,  chef  de  balaillou, 
commandant  d'armes,  à  Cooearnean,  chevalier  de  l'Empire, 
Il  novembre  1813. 

Cbabpentier  François;,  lieutenant  colonel,  c<mimandant  les 
vét  rans  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire.  août 
1808 

(iUARPENritu  (Germain;,  colonel  du  3*  chasseui-s  à  cheval, 
baron  de  TEmpire,  ^  mars  4809. 

Gbakpentiku   (llenri-Fran^'ois-Marie),  général  de  division, 
comte  de  l'Empiro,  14  février  1810. 

CuAiiPKNTiKi?  Pierre;,  chef  do  bataillon  au  94*  de  ligue,  chcva-  • 
lier  de  1  Empire,  î3  juillet  1810. 

Charueb  de  la  RtiGiiB  (Louis),  premier  aumônier  de  TEmpe* 
reur,  évôque  de  Versaille.*.  baron  de  l'Empire,  22  novi Mlfiv  IS08. 

CtiAnnt Loui»),  colonel  du  57*  de  ligne,  barcn  de  l'Empire, 
9 janvier  I SI U. 

CuAiiHu\  (Sébastien,,  capitaine  adjoint  à  l'état-major  de  la 
garde  impériale,  efaevaUer  de  TEmpire,  93  mai  1310. 

CoARTENEK  Jcan-Baptiste),  chef  de  bataillon  au  r>:y  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire,  avec  donation,  9  décembi-e  1809. 

CuAHTiKR  VK  CftussAV  ( Muiie-Fredéric-Louis-Melchior  ,  proprié- 
taire, baron  do  1  Empire,  avec  majorât,  S3  décembi'e  1810, 

Ghartbbs  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  S  août  1811. 

Cbaslb  (Gir-Pascal),  juge  &  la  cour  de  cassation,  chevalier  de 
l'Empire,  36  avril  1808. 
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CiussBLOUP  Di  LA0BAT  (Franfois),  général  de  division,  in«pec- 
tenr  général  commandant  Tarme  dn  génie,  en  Italie,  comte  de 

l'Empire,  7  juin  1808. 

Chassepot  ue  PissY  \ l'i'ançois-Timoléou  de^,  membre  du  collège 
électoral  de  la  Somme,  baron  de  l'Empire,  avec  majorât,  19  juin 
1»3. 

CflASSBRAUX  (Thomas-Jean-JuIIeo),  coloDol  du  40*  de  ligne, 

baron  de  l'Empire,  28  mai  1809. 

CuA'iSET  (Charité- Antoine),  sénateur,  comte  de  l'Empire, 
U  avril  i808. 

CsASsiRON  (Pierre-Gliarlee-Martin  de),  maître  des  comptes, 
dieYalier  de  T Empire,  mai  1808  ;  baron  deTEmpire,  avec  majorât, 

?P    utembre  1809. 

«^iiASTKiGNKR  (Ale\andri3  doj,  lieutenant  de  dragons,  chevalier 
del  Empire,  21  septembre  1808. 

GaASTlLAUi  (Jean-Louis-Ântoine-AJexandre),  commissure  des 
guerres,  à  Golmar,  chevalier  de  l'Empire,  il  décembre  1808. 

CuAT^:[.AIN  René-Julien  ,  c'i  f  Tescadron  au  S*  cuirassiers, 
chevalier  lie  l'Empire,  lijuiii  iSIO. 

CuATuv  iiK  La  Fosse  (^Jacques  Louis),  capitaine  adjoint  à  l  état- 
major,  chevalier  deTEmpire,  97  juin  4811. 

CuATKY  Lafossx  (Pierre-Jacques-Samael),  chevalier  de  riSmpire, 
Î7  jullU-t  1808. 

CuALMJiiY  (lieno-Ferdinand),  inspecteur  divisiommiie  des  ponts 
et  chaussées,  député  au  corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire, 
H  août  4813. 

Ghaubrt  di  u  Rocue  (  François-Jean),  maire  de  Gougoy,  mem- 
bre du  collège  électoral  de  la  Sarihe,  baron  de  l'Empire,  avec 
majorât,  16  décembre  1810. 

CuAUORUC  OE  Crazan.xes  (Jean  Césai'-Marie- Alexandre  de), 
membre  du  collège  deetoral  du  Gers,  officier  des  gardes  d'hon- 
neur dn  même  département,  seorétdre  général  de  la  j^focture 
dn  Loiret,  baron  de  l'Empire,  35  février  1813. 

Chaumûxt  ^la  ville  de),  concession  d'armoiries,  44  décembre 
1813. 

Gbaussy  (Louis-François),  capitaine  adjudant  major  au  2*  régi- 
ment des  voltigeurs  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire, 
3  juin  1811. 

CnAUVEL  i Pierre-Alexandre-François),  colonel  du  64*  régiment 
d'infanterie  de  bataille,  baron  de  i  Empire,  ^0  juillet  1808. 

Guauvëun  (ikrnard-François  de),  conseiller  d'état,  comte  de 
rEnpire,  10  avril  4844. 
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CiiAZAL  Joîin-rienc  ,  piofet  du  (lépartemenl  des  liautes-Pyré- 
Dées,  bai'ou  de  l'Empire,  13  août  1810. 

GiiAZBLLES  LuitAC  (Auguste^ean-Baptistc-Loiiis-Marie),  membre 
du  eoUègo  électoral  du  département  du  Gard,  baron  de  TEmptre, 

avec  majorai,  <3  avril  181 1. 

CilKiuioN  DK  Lem  inats  .TniH -Baptiste-Mai'ie-Viclor).  membre 
du  collège  ùlcctoj-al  du  depariement  des  DeuiL-Sèrres,  cliovalier 
de  rEmpire,  19  jiùn4813. 

GHEiitNBAil  (Jeau),  colonel  du  76*  de  ligne,  baron  do  l'Empire, 
96  novembre  1808. 

Chknm  n  .Tac'ines-Antoiiie-Anne),  chef  de  bataillon  en  retraite, 
clit'vaiier  de  i  lOmpire,  2  novembre  1810. 

CuEKBuUHG  (la  ville  de f,  concessiion  d'armoiries),  f 2  novembre 
1811. 

GiiÉRY  (Ivoui S- Vincent  .  <  Itef  de  bataillon  en  retrute,  chevalier 
de  l'Empire,  2:{  juiilrf  ISIO. 

Ehi  vigné  dk  Buis  Ciiolet  (llilarion-Frauçois  dej,  cvéque  de 
See^,  baroude  l'Empire,  18  mai-s  180U. 

GmviLURl»  OB  Marlioz  (Loids*Vie(or^oseph),  colonel  en 
retraite,  député  au  corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire,  26  avril 
1810. 

CHEVnOXDU  PaVILI-oN  T.oiiis  du\  chof  de  Itataill  in  au  ^>0*  do 
ligni  ,  clH-valifT  de  l'Empire,  avec  donation,  y  deceaibiv  i  Sd'J. 

CiiicoiLKr  DK  CoHUiGNY  :  Louis-Aoloinc-Aiige),  préfet  du  Loir-et- 
Cher,  chevalier  de  TEmpire,  5  octobre  1808  ;  baron  de  l'Empire, 
S5  mars  1810. 

Citn  oLiAU  Didier-Auguste  ',  ii> 'do cin  principal  des  armées,  che> 
valier  tle  l'Kmpire.  31  oelidiro  ISO'J. 

Cini.i  Augustia-Auguste-llapliael,  prince),  comte  de  l'Empire, 
2  août  1811. 

CiiupowsKi  (Dêâirô),  offider  d'ordonnance  de  TEmpcreur, 
baron  de  l'Empire,  4  janvier  181 1 . 
Cm  I  h  Kl     MKc/iiiA  (Joseph),  général  de  brigade,  baron  de 

l'Iuupire,  2  mai  1811. 

Ciii.usowiEZ  (.Tos '[iIi-Hporges  ,  colonel  du  2*  régiment  de  la  Yis- 
tule.  baron  de  l'Eiiipiie,  9  octobre  1813. 

CuoisEUL-pRASu.N  ^Cbarlcs-Ucjuard-Laure-Féllx  de),  chambel- 
lan de  TEmperear,  membre  da  conseil  général  et  du  collège  électoral 
de  Seine-et-Marne,  comte  de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

CnoLET  i  Antoine-Fabien  ,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  député 
au  corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  1809. 
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Cholet  (François- Armand) ,  sénateur,  comte  de  TEmpfre. 

24  avril  1808. 

Chopin  Emi}nnd-Mari(<\  sons-inspecteur  EUX  revues,  chevalier 
(le  rEiHi»ire,  iy  septembre  1809. 

CiiouABD  (Louis-Clauile),  colouel  du  2'  cuii'assieis,  barou  de 
rSmpire»  97  novembre  4808. 

CuoVKï  DELA  Cqance  (Jemi-Claude) .  membre  du  collège  électo- 
ral de  la  l.oit  0,  l 'jïtitô  au  Corp«  législatif^  baron  de  l'Empire  avec 
majorât,  2o  mai^s  1810. 

CuuESTiËN  DF  FujiEciio.N  iJac(iue!5-Pieri*e-AmabIe),  conseiller  & 
la  Cour  impériale  de  Rouen,  membre  du  collège  électoral  et  de  la 
di^ptitation  du  département  de  TEure,  chevalier  de  l'Empire, 
lU  juin  1SI3. 

f'nHisTiANi  (Charles-Joseph  ,  major  des  fjrenadiers  à  pied  de  la 
^rarde  impériale,  baron  de  l'Empire,  14  février  1810. 

CnaiSTiN  (Antoine-Gabriel),  chef  de  bataillon  du  {réiiie  de  la 
garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  49  juin  4843. 

CnBiSToiMiE  Jean-François),  colonel  au  4*  hussards,  baron  de 
l'Erapire,  Î2  février  1812. 

CiiitisTopiiE  Philippe  I,  colonel  au  5**  cuirassiers,  baron  de  La^ 
motte-Guéri,  26  février  181  4. 

CiHHz  (Ferdinand-François.,  chef  do  bataillon  au  corpa  iiupérial 
du  génie,  chevalier  de  l'Empire,  24  août  4844. 

CujSAK  della  Cbirsa  1)1  RoDOi  ( Victor- Amédée-Ferdin an d-M a- 
thinsi.  préfet  du  falais  du  prince  Borghfese,  baron  de  l'Empire, 
I  4  avril  1810. 

CiVALiERi  m  M.Vî.10  rierre-Beiioit-Joseph-Marie),  membre  de  la 
députation  d'Alexandrie,  chevalier  de  l'Empire,  ii  uiarâ  184  i. 

GurAiiBDB  (Michel),  général  de  brigade,  comte  de  l'Empire, 
?9  juin  4808. 

Clakac  (Louis- Antoine),  soas-ins[)Cctcur  aux  revues  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  l'Empire,  3  mai  1809. 

Glarke  d  IIunedolhg  (Ilenri-JacqncH-fTniilaurae),  p-nih-nl  de 
di  viâiou,  :»ecrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur,  ministi'e  de  lu  guerre, 
comte  d'Hnneboui^,  34  avril  4808  ;  duc  de  Feltre,  45  août  4809. 

Claudbt  (Antide-Marie),  président  de  la  Cour  de  justice  crimi- 
nelle du  Jura,  chevalier  de  l'Empire,  *28  janvier  1809. 

Clausel  dk  Cors^^rn'-UEs  (.Tean-Clande  .  député  au  corps  légis- 
latif, chevalier  de  i  Empire,  27  septembre  4810. 

Glauzel  (Bertrand],  général  de  division,  baron  de  TEmpire, 
It  juin  4810. 
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Clémem  Chnrlts-T.oois),  député  au  corps  législatif,  chevaliard» 
r£inpire,  i9  juin  {8t3. 

Glémënt  (Gliaiies-JoaQ-BapUâte-CIaude),  baron  de  l'Empireaveo 
donatioD,  S5  aotanklMPe  4813. 

Glêhbnt  (  Jacques- Valèra),  colonel ,  intendant  général  de  la  mai- 
sou  (lu  pi  iiice  Borghèse,  baron  de  TEiupire,  20  juillet  48C8- 

Cllhcm  Jean-François  I,  chef  de  bataillon  au  61*  de  ligne,  che- 
valier de  i*Ëmpird,  2i  novembre  1811 . 

Glénent  (Looia),  chef  d'eacadron  aux  grenadiwa  h  cheval  de  la 
garda  impériale,  ehevaliar  de  TEmpire,  40  septembre  1808. 

Glément  DE  Ghandprey  (Nicolas),  chef  d'escadron  de  gendarme- 
rie, clie%  aH»M-  '1o  l'Empire,  15  octobre  1809  . 

Clément  le  Grubbn  (Gbarles),  évôque  d'Osnabruck,  baron  de 
l*Empire,  U  août  1813. 

Glémekt  ob  la  Ronobre  (François-Marie),  général  de  brigade 
employé  à  la  2*  division  de  cuirassieni  de  la  grande  armée^  baron 
de  l'Empire,  20  juillet  1808. 

CLÉHt:M  UE  lils  Athanase-Louis-Mariei,  capitaine  adjudant  ma- 
jor au  1C*  dragoiiâ,  chevalier  de  l'Empire,  27  juillet  1808. 

GliMBHT  OB  Ris  (Dominique),  sénateur  et  préteur  du  Sénat» 
eomte  de  l'Empire,  26  avril  4808  ;  comte  de  Maunjr  avec  minorât, 
21  novembre  1810. 

Clerc  (Antoine-Marguerite),  chef  d'escadron  aux  chasseurs  à 
cbeval  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  iO  août  1808  ; 
colonel  au  1"  cuirassiers,  baron  4  juin  1810. 

Glbbc  ob  Mortabii  (Jean-Baptiste),  adjudant  commandant, 
chevatier  de  l'Empire,  40  avril  1844. 

Clëhi;  (Jean-François),  colonel  en  retraite,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 29  septembre  1809. 

n(  K!»(;fJ  nK  FKANCE'le),  coHccssions  d'aimoiries,  27  juin  18H. 

Clehici  ue  lioccAFOhTB  j^Laurent-Joseph-Maiie),  chevalier  de 
l'Empire,  9  mars  4810. 

GLumoNT-FiRRAin»  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  43  juin 
1811. 

Clermont-Tonnerre  (Âlexandre-Lonis  de),  propriétaire,  baron 
de  l'Empire,  2  avril  1812. 

Cocuois  (Antoine-Cliristophe),  général  de  brigade,  chevalier  de 
l'Empire,  11  juillet  1810. 

Gooion  DE  Lapparbnt  (Gharies).  préfet  des  Deuz-Néthes, 
chevalier  de  l'Empire,  40  septembre  4808;  sénateur,  oomte  de 
l'Empire,  S8  mai  1809. 
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CoF.iiOBN  (Louis- Jacques),  général  dd  bngade,  baron  dô  l'Em* 
|.ire,  27  DOTembra  4808. 
GoiîTXEMrREN  01  Kersaitit  (Giii-Pierre  de),  eapitaioe  de  vaisseau, 

baron  do  rEmpire,  23  f.Srrier  18H. 

Cmf.tlosoi  KT  C!mrle«-Yves  C<^sar-C>T  de\  chef  d*escadron  au 
8*  hussards,  chevalier  de  l'Empire,  t1  juillet  IHIU. 

CoKFu«aAL  DU  Noyer  (Joseph),  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
commissaire  général  de  justice  dans  les  provinces  ïUyrienaes, 
piésideni  du  collège  électoral  du  Cantal,  cbevaUer  de  TEmpire, 
26  avril  1808;  baron  de  l'Empire,  2  mai-s  1811. 

CouL'D  Claude-Sylvestrf^s  générai  de  division,  sénateur, 
comte  de  l'Empire,  26  avril  I80H. 

GoLAUD  DB  u  Salcbttb  (Josepb-Loais-Glaado),  député  au 
corps  législatif,  chevalier  de  l  Empire,  28  janvier  1809 

CoLBKHT  (An^ru  tf'  François-Marie),  général  de  brigade,  baroo 
de  l'Empire,  i  Juillet  1808. 

CoLBERT  (Pierre-David^,  général  de  bngade,  baron  de  1  Em- 
pire, 13  mai  1809. 

GoLCiiBN  (Victor,  membre  du  Conseil  du  sceau  des  titres,  séna- 
teur, coin*  >     1  Eiu|iire.  ?6  avril  1808. 

('oi,i>-  .)eaii-l'ien'e-(^hrv-ostomeK  (juai-f ii?r-raaîfre  de  la  gendar- 
lueried  oUte.  chevalier  de  i  Empire,  10  septembre  1808. 

CoLLi-FEUZAN,N0  (Victor-Âmé)  lieutenant  en  retraite,  cbevaliêr 
deTEmpire,  13  août  181t. 

GoLUN  DE  ?i  ssv  (Jean-Baptiste),  conseiller  d'état  à  vie,  comte 
de  rEnii.irr,24  avril  1808. 

Cui  i  KjUET  (Pierre-Françoi.<\  colonel  d'infanterie,  sous-inspec- 
teur aux  revues,  baron  de  rEmjiire  avec  majorât.  13  juillet  1811. 

CoLMAit  (Louis-Joseph^,  évèt^ue  dc  Majeoce,  baron  de  l'Empire, 
10  février  1809. 

CoLMONT  DB  Yaulgrsnand  (Françols-Gamillo-Gabriel),  cham- 
bellan de  l'Empereur,  comte  do  l'Empire,  19  septembre  1810, 

Coi.fMiNg  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  6  juin  18)1. 

CoL<»MBAN  (Jacques),  capitaine  attx  chassonrs  à  pied  de  la  garde 
impériale,  chevalier  do  rÉiupiiL'.  iO  mais  1812. 

CoMBK  (Sébaiitien),  m^jor  au  50'  de  ligne,  chevalier  dc  TEm- 
ptre,  9  septembre  1810. 

CoMBBLLB  (  Jean-ÀQtoine-François),  colonel  du  91*  de  ligne,  baron 
de  l'Empire,  18  août  1810. 

CoMBis  (Jean-Baptiste-Stanis!as-Ja  'in-'s  de),  général  de  bri- 
gade, chevalier  de  l'Empire,  iO  juillei  1808. 
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Coiioi.i  (EtieiHur  ,  chef  de  hatailloD  da&s  le  régiment  illyrien, 

chevalier  de  TEmpire,  18  mai  ISH  , 

CoMp.ws  (Dominique),  g('néral  division,  chef  d<-  Iftat- 
major  général  du  4*  corps  de  la  grande  armée,  comte  de  l'Empire, 
34  jttin  m». 

Ct)>H()i  \  Nicolas),  général  de  biigade,  bai^on  de  Péinoville^ 
27  novembre  1K08. 

Constantin  (Borfranfl),  chef  de  bataillon  au  coryi  impérial  du 
génie,  chevalier  de  l'Empire,  i\  juillet  <8I0. 

GoNTADES  (Birasme-Gaspard  de),  président  du  conseil  général 
et  membre  du  collège  électoral  du  Maine-et-Loire,  maire  de  Mazé, 
arrondissement  de  Baogé,  comte  de  l'Empire  avec  majorât,  38  mai 
1809. 

Co.NTADiis  DU  Ci  [/.EUX  ;i^ouis-Gabriel- Marie  de),  membre  du 
collège  électoral  et  du  («onseil  général  du  département  d*Indre-ei- 
Loire,  baron  de  l'Empire.  1"  janvier  1813. 

CoNTAMiNL'  Théodore  de),  adjudant,  commandant,  chevalier  de 

l'Empire.  17  mars  18 M. 

CuQLKiiFiiT-MoNBRET  (Charles-Ef  icntie],  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'État,  chevalier  de  TEmpire,  mai  1808. 

GoQUEBBRT-MoNBRET  (Charles-Etienne),  maître  des  requêtes 
au  Eonsci;  il  Ktat,  baron  de  l'Empire.  .11  dtjcembre  1809. 

CôOL'EitLAi;  (Dominique- Jean),  colonel  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  ï  janvier  1811. 

CooLEREAU  (Etienne- Jacques),  capitaine  au  17"  de  ligne,  cheva- 
lier de  TEmpire,  95  mars  1810. 

CoQrEri.MuT  :  liH/are-Claudo  ',  colon.'l  sous-ins|H'ctetjr  aux  revues 
chevalier  <1o  l'Kiupire  avec  doiintioii.  .'îl  janvier  1810. 

CoRDiKiii;  ((]harl9S-Pliiliiipe-Aiigii.-if.  \  procureur  général  près 
la  cour  impériale  de  Toulouse,  membre  du  collège  électoral  du 
Tarn,  chevalier  de  TEmpire,  H  février  1820;  baron  de  l'Empire, 
2  octobre  1813. 

C  nmxf  \r  (.Toan-Bapfi^tr  .Tavéïial),  colonel  du  20'  dragons, 
baron  de  1  Empire,  10  octobre  1808, 

CoRBiNEAU  (Louis-Mario-Hercule-IIubert),  chef  d'escadron  aux. 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire, 
SO  août  1808  ;  major  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale, 
baron  de  l'Empire,  9  mfiiN  1K10. 

GoRNEiiizr-  (Loin^-.ït'un-Baptisto),  chef  <b»  bataillon  au  47*  de 
ligne,  chevalier  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

GoBHBUSseif  DB  Wbynsbrouck  {Jacob-Joseph-.\ntoinc-Jean-- 
Népomucène  de),  comte  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 
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Cornet  (Matiiieu-Àuguâtiii} .  séaatour,  comte  de  rEmpire, 
2G  avril  1808. 

Cohm;  i>kla  Fo5TA1KB  (Alexandre-Henri-Simon),  payeur  géné- 
ral des  dépenses  divei-scs,  clif^valier  de  TRinpire,  !ii  jnillc^t  ÎS08. 

CoUNUDKT  i  Joseph),  scnatpiir,  comte  do  l'Mmpire,  luai  |N08. 

(](»aM  T-DtiLAi  ON  lAJNK  DK  C  nNcv  ''Fraiirois-Benoit),  caissier 
général  du  trésor  impérial,  meiubio  du  colléijo  électoral  do  la 
Seine,  chevalier  de  rEmpire,  31  août  4811 . 

CoRsiN  (Aadré-Hippolyte),  colonel  du  4*  léger*  baron  de  TEm- 
pire,  12  novembre  1809. 

ConsfM  Neri-Mario-Josoph-Domirâiquej, couseiller d'État, comte 
de  TEmpiie,  i5  mur>  1810. 

CoRsiM  (Thomas,  prince i,  sénateur,  comte  de  rEœpire,  90  août 
4809. 

*Ci>UTK/.  ((îui-lknri>  chef  de  bataillon  au  o6' de  ligne,  chevalier 
de  rp^niiiire  avec  flonation,  9  dée<Mîil>re  1809. 

CoHTi:  i»E  Bowoisix  I  Roi^h-.Iuï-opii-Laurent-Jacinilie),  général 
de  brigade  <-n  retraite,  membre  du  collège  électoral  du  dépai  tement 
da  Po,  chevalier  de  l'Empire,  4  5  juillet  4810. 

CoiivEr  ru  <  Louis-Emmanoel),  conseillei-  d'Ktnt,  chevalier  de 
l'Kuipiiv.  1808;  comte  de  l'Empire,  U  févriet-  ISIO. 

(  '«'KMSAUT  I  Joan->;ii  olas\  premier  médecin  de l'Lmpcreur,  baron 
de  l  Empire,  27  novcmbie  1808. 

Ck»SD4  !  Joseph),  colonel  dii'ecteurda  corps  iuipérial  de  l'artille' 
rie  à  Met/.,  baron  de  l'Etupire.  1  juin  1808. 

CûSM \n-Ki:tui3LiEN  I JuUon-Marie),  eonti^î-amiral i  baron  de 
l  Empir  e,  18  décembre  1810. 

CoS5£-Bhis8AC  ( Augustiu-Mai'ic-Paul-Pétronille-ïimoléGU  do ), 
préfet  du  département  de  Marengu,  baron  de  l'Empire,  9  septembre 
1810. 

GossÉrBlusSAC  (Hiacinte-IIiigue.s-Timoléon;,  sénateur,  chambel- 
lan do  Madame  Mére,  comte  de  l'Empiie,  avril  1808. 

C'»5SoN  I  Antoine-Alexandre),  adjudant-commaiidaut,  chef  de 
l'Etat-major  do  la  3"  division  du  i*  corps  de  la  grande  armée,  baron 
deTEropire,  44  août  1808. 

(jOSTA  (Joseph-Marie  ,  conseiller  à  la  cour  impériale  do  Turin, 
député  au  corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire,  18  juillet  48H. 

(JosTA  t>£  lA  Trinité  (Philibert-Mario),  baron  de  TEmpire, 

25  mars  1810. 

CuSTA/  lienoit),  évétiue  de  Nancy,  baron  de  l  Empire,  16  dé- 
cembre 1810. 
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GosTAZ (Louis  .  pr^^fet  de  la  Manche,  membre  de  Tlnstitut  d*E- 

gvpt6f  baroD  de  l'Empire.  31  tloccmbio  1809. 

CosTB  (Pierœ),  colonel  du  o9'  de  ligne,  baron  de  l' Empire, 
47avriH8U. 

GoTiLLOif  (Jacques),  colonel  d'infiinierie,  chevalier  de  TEmpire 

avec  doDation,  M  novembre  1809. 

GoTTiN  (Claude-Ponce),  chef  de  bataillon  de  l'artillerie  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  4  janvier  <8H  . 

GoTznAUsKN  lieuri-Guillaume-Louiâ),  préi»ident  du  collège 
électoral  de  rarroodiaseinent  de  Glèves  et  membre  da  collège  élee> 
toral  du  département  de  la  Roër,  baron  de  VEmpire  avec  migorat, 
17  mars  IS1 1 . 

GouDAHi)  (  Louis-Marie  j,  chef  de  bataillon  au  Iliade  ligne,  che- 
valier de  l'Empire  avec  donation,  9  décembre  1809. 

Gouiii  (Joseph-Gluiatoplie),  général  de  brigade^  colonel  du  ré^- 
ment  d*artillerie  de  U  garde  impériale,  baron  de  Granchamp, 

15  juin  1808. 

('(tfiN  Pierre-Gabriel  ,  chef  de  bataillon  de  l'artillerie  àpied  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  r£mpire,  19  Juin  1813. 

CouLiiiBR  (Jean-Louis),  chef  d'escadron  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  29  août  1840.' 

CnuLo.N  (François-Philippe),  migor  de  cavalerie,  chevalier  de 
l'Empire,  ii  mars  1814. 

CoiILOà't  1^ Pierre-Jean-. Marie  1,  chef  d'escadron  au  20"  dragons, 
chevalier  de  l'Empire  avec  donation,  9  décembre  1809. 

Goulot  (Jean-Étienne},  capitaine  au  4*  hussards,  chevalier  de 
l'Empire,  22  novembre  1810. 

C  nr.nirMY  (Antoiiiei,  colonel-major  commandant  le  n'»!?iment 
de£  ganies  nationales  de  la  garde  impt^riale,  baron  de  l  Empire, 
5  décembre  1811. 

Gouprg  (Gabriel-Hyaûnthe),  député  au  corps  l^islatif,  conseil* 
1er  en  la  Cour  de  Rennes),  chevalier  de  l'Empire,  5  décembre  4811. 

('ouRTiBK  (Thomas-Éléonore-Aiiibioi.if  \  tnnjor  nu  I"  i  hns>-  'tirs 
à  cheval,  chevalier  de  rEmpif'e  avec  donation,  y  decetnbrw  1809. 

CoUHTi.N  (Eustache-Marie-Pierre -Marc -Antoine;,  procureur 
impérial  au  tribunal  do  première  instance  de  la  Seine,  chevalier  de 
l'Empire.  10  juin  1813. 

CoiKTois  (Jeanj,  colonel  en  retraite,  chevalier  de  r£mpire, 
30  août  18 I I. 

Cousin  de  GRAiNViu.E(GuiliauuiO-Baitasar},  évét^ue  de  Cahors, 
baron  deTEmpire,  10  septembre  1808. 
Cousin  de  Mâruiviuc  (Étienne-JuleS'Goosin  de),  chambellan  et 
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mattre  de  la  garde-robe  du  roi  de  Westphalie,  baron  de  TEmpira, 

8  mai  1813. 

Cr»uT.\N"CKs(la  viile de:,  conc«^ssion;^  d  armoiries.  ")décem]»re  ÏSH . 

CuuTAKD  (Louiâj,  colonel  du  65'  d'iiifunt^'riu  légère,  baron  de 
TEmpire,  24  décembre  1808. 

GouTELLE  (Jean-Mario-Joseph),  colonel,  sous-inspecteur  aux 
revues,  chevalier  de  l'Empire.  28  janvier  1K09. 

Couturier  di:  Fournoue  Oahrie!'.  rnfmbre  du  cdlège  électoral 
du  dépai'temeut  de  la  Creuse,  maire  de  Gueret,  baron  de  l'Empire, 
13  mara  1813. 

Couziif  (Pierre),  capitaine  an  17*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 

46  décembre  1810. 

Crépy  (Bon-BntKloio),  capitaine  aux  chasseurs  h  pied  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  rRmpire,  27  octobre  1811. 

Chbssac  (Jacques-François- Céline  de),  capitaine  au  corps  impé- 
rial do  génie,  chevalier  de  TEmpire,  9^  svril  1810. 

Chestb  iCharleâ- François),  major  au  91*  l^r,  chevalier  de 

CREsitALLT  ^Louis-Marie  , chef  d'escadron  en  retraite,  chevalier 
del'Kmpire,  9  septembre  1810. 

Cjt£TKT  (Emmanuel),  conseiller  d'État  ft  vie,  ministre  de  Tinté» 
rieur,  comte  doChampmol,  26  avril  1808. 

CKJGNo.v-î)Ksr)RMf:Ai'\  'Autnino-Edouard  i.  maire  de  la  ville  ij'Of- 
léans,  chevalier  de  Bavenay,  i  août  1808;  baron  de  l'Empire,  9  sep- 
tembre 1810. 

C  viMcnox  (Marc-Louis  Joseph),  chef  d'escadron  de  gendarmerie 
impériale,  dievalier  de  l'Empire  avec  donation,  9  décembre  1809, 

(  'utsToriiK  Jpfiii  Fra.nçoiîj).  chef  d'c?carhon  aide  de  camp,  che- 
valier de  I  Kiiipire  avec  donation.  .'{1  janvier  1810. 

Cuisroi'Hfc  .Nioulas-Fruiiyui?  :.  colonel  du  io'  chasseurs  à  cheval, 
baron  de  l'Empire,  3  mai  1810. 

Chodzbt  (Pierre  .  directeur  des  études  du  prytanée  militaire 
français,  correspondant  de  l'Institut,  chevalier  de  i  Empire,  24  sep- 
tembre IHIIK. 

GutiNOi-DAUHiGXY  (Nicolas  .  général  d«  brigade,  commandant  à 
Yalenciennes,  député  au  corps  législatif,  chevnlier  de  rEm])ire, 
S3  juin  1810. 

Ct  >Y  ^ Jean- Baptiste),  colonel  directeur  d  artillerie, chevalier  de 

l'Empire,  15  juillet  1810. 

CuitÊE  (Jean-François),  sénateur,  comte  de  la  Bédissière,  15  juin 
1808. 

Gdkul  (Philibert-Jean-Baptiste-François-Joseph),  général  de 
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brigade,  colonel  des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  baron 

de  TEmpire,  mai  1808;  général  de  division.  conimaïKlant  les  chas- 
seurs à  pied  delà  jrafdeifTip-M'inle.  comte  do  l'Empire.  22  raai^î  I8i  4. 

GuHNiEK  DK  PiLvKHi-x  { Fnuu'ois-Tlicodorû;,  major  au  116°  de 
ligne,  clievalier  de  l'Empire,  G  octobre  1810. 

GoRTO  (Jean-BapUsle-Théodore),  colonel  du  8*  chasseurs  h  che- 
val, baron  de  l'Empire,  9  septeniUi  l*  1810. 

Clssy  iMarie-Léonrir  Louis-Am!n  wise  de\  préfet  du  palai>.  '  lief 
di'  légion  do  la  jjarde  naliunale  de  la  Manche,  baron  de  rKiii[iiro. 

GusïiNK  llobert  Juvéual  de,,  baron  de  l'Empire  avec  majorai, 
U  juin  1810. 

CuviRU  ( leorges-Lôapold-Nicolas-(]hnslian-Frédéric),  conseiller 
do  l'uni vcrsitô,  secrétaire  perpétuel  l'Institut .  lecteur.  prof(^s?enr 
d'histoiie  naturelle  au  collège  do  Franctî.  prolesM  iir  d'anatoiuie 
compai'éô  et  administrateur  du  musée  d'histoire  natureli<-,  chevalier 
de  TEmpire,  33  octobre  iSM. 

Dab.vdii-:  Jean-Melchior  i,  général  do  brigade  au  corps  impérial 
du  génie,  baron  do  l'Empire,  17  mai  1810. 

Pacik!.  ''HiKi-.Tnseph),  secrétaire  perpétuel  de  In  c!n<<o  d'histoiro 
et  lilteruture  ancienne  de  l'Institut,  admiuiitraieur  do  la  bibliothè- 
que impériale,  membre  du  coll^  électoral  de  Seine-et-Oise,  che- 
valier de  l'Empire,  10  déceuibre  1810. 

Dacklp,  I  J!lc^pU!^l,  chef  d'escadron  des  chasseurs  A  cheval  TIan(H 
vriens,  chevalier  de  l'Empire  avec  donation,  31  janvier  1810, 

Dacli.\  (Autoiue-Louis),  maire  de  Besançon,  baron  de  l'Empire, 
4 1  juin  4810. 

Dagaluer  (Claude-Joseph),  chef  d'escadron  de  gendarmerie, 

chevalier  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

Daui,m.\nn  iJean-Bapti.ste),  baron  dt  ri'inpiro,  2  mai  1811. 

D.MGKKMoNT  ^^G uillaumo' Frauooia^ ,  coioucl  commandant  le  13« 
cuirassiers,  chevalier  de  TEuip ire,  13  février  1811. 

Dalaykac  (Nicolas)^  chevalier  de  l'Empire,  3  mai  1809. 

Dalbkiu;  Rmuierie-.Ioscph-Volfgaiig-Héribert  do  ,  frrand  duc  de 
Francfort,  duc  de  r!''m[)iro  avec  dmation,  1i  avril  1810. 

Dalksme  '  Jcan-Daptisloj,  genoral  do  brigade,  baron  du  l'Empire, 
S.'Jjuiu  1810. 

JDallimagnb  (Claude),  général  de  division,  baron  de  TEmpire, 

19  juin  1813. 

Dal  Po/.zo  Jo.seph-Marie-l'enliaand  ;,  mai*re  des  re  plètes  au 
(yonseil  d'Etat,  pr-'sident  de  la  Cour  d'appel  do  Gènes,  baron  de 
l'Empire  avec  ma_|orat,  ">  août  1809. 

Dalpozzo  de  la  Bistgrne  (Gharles^Bmmanuel-Philippe-Joseph- 
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Alphonae-François-Marie),  ehambellan  de  la  princesse  Pauline, 
dochesse  de  Guastalla,  baron  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

Dameuncourt  (Joan-Baptiste  ,  chirurgien  migor  au33«  de  ligne, 
chevalier  de  I  Knipirc,  24  août  1811. 

Dandk.nac  (Marie-François),  procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  d'Angers,  chevalier  de  rÊmpire,  5  août  1809. 

Daxia  (Ange>Viaceat),  évéque  d'Albenga,  baron  de  TEinpire, 
SO  août  I80a. 

Bannetîy  ^Iulic-Macleleine-Sophio  Fcrî^of.  veuve „  gouvernante 
des  prinoeà.^es  d'Espagne,  baronne  do  l'ioiniiiro,  8  avril  1813. 

Dabcastel  ^Claude),  lieutenant  colonel  au  1  régiment  des  fu- 
nlîers  chassears  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire, 
4*^  janvier  4818. 

DAKNAin  .la'^ques),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
45  janvier  IKOO. 

Daraallu  (Pierre- Louis),  général  de  brigade,  barun  do  l'Empire, 
2.'^  mars  1810. 

T)\ROLiKU  iFraii(;v>i>-I<idor(' I,  lieutenant  colonel  aux  jîreuadierâ 
i  ]ii«'d  (io  la  garde  impérial)-,  chevalier  «io  l'Kinpire,  20  août  \H(\H] 
niai  r  'h^^  crrenadicrs  à  pied  de  la  garde  impériale,  baron  do 
l'Eiupiiv,  1 1  juin  1810. 

Bahhicau  Augustin),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
37  juillet  1808. 

Dasriilf.  (Jean),  major  colonel  du  I"  régiment  de.s  tirailleurs 
de  la  garde  impériale,  baron  do  l'Empire,  24  janvier  1814. 

Darthe.nay  'îuillautne-Lonis), député  au  Corps  législatif  membre 
du  collège  électoral  du  Calvados,  chevalier  do  l'Kmpire,  26  avril 
1840  ;  baron  de  l'Empire,  23  mai  1810. 

Dabtigal'x  (Antoine),  procureur  général  &  la  Cour  de  Pau,  che- 
v^erde  l'Empire,  27  décembre  1814. 

Daku  (Martial-Noel-Pierre  ,  intendant  des  domaines  do  la  cou- 
ronne impériale  À  Rome,  inspecteur  aux  revues,  baron  de  l'Empire, 
3  février  1813. 

JJahi"  ^l'ierre-Antoiue-Nocl-lJruno,,  conseiller  d'Etat,  intendant 
général  delamatson  deTEmpt  rour,  comte  de  TEmpire,  83  mai  4809. 

Daddb  Jean),  président  de  la  Gourde  justice  criminelle  du  Can- 
tal, chevalier  de  rEmpIre,  18  mars  1809. 

Du  iMKs  Michel-Jean-Pan'  ,  mnjo"  au  1î*  cuirassiers,  chevalier 
de  l'Empire  avec  majorât.  9  janvier  iSjO. 

Daugeu  (Jeau-LéopoKi-Hunon;  ,  chef  do  bataillon  au  lOO"  de 
ligne,  chevalier  de  TEmpire,  0  ^septembre  1810. 
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DAtWBSinL  (Pierre),  colonel  mi^  des  chasseurs  à  chcTal  de  la 

gardo  impériale,  baron  de  l'Eiupire,  9  mars  1810. 

D  vT^TiiouAits  (Charleâ-Nicolas),  général  de  brigade,  comte  de 
l  Empire,  31  janvier  1810. 

Dauribr  (Charlcij),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
Idjanvier  1819. 

Dautancouht  (Pierre),  deuxième  miyor  des  cîicvau-lé{rers  polo- 
nais de  la  trarde  impériale,  baron  de  l  Erapire,  Sfi  avril  1810. 

Dautuke  (Guillaume),  colonel  du  0"  léger,  baron  de  l'Empire, 
3  février  1813. 

Dauzat  (Basile),  député  au  corps  législatif,  capitaine  en  retraite, 

chevalier  deTEmpire,  23  juin  1810. 

Daviat  Di'  Bois  i>k  ?an7ay  Cliatlt  s-François),  archevêque  de 
Bordeaux,  comte  de  l'Euipiie,  18  mars  1809. 

David  (Jacques-Louis),  premier  peintre  de  l'Empereur,  membre 
de  riusdlut  de  France,  chevalier  deTEmpire,  10  septembre  1808. 

Davkinon  (Jean-.\rmandj,  chef  de  bataillon  des  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  impériale,  détaché  à  rËcole  polytechnique,  chevalier 
de  l'Einpire,  iO  août  1808. 

Davillieh  (Jean-Charles),  régent  de  la  banque  de  France,  bai-on 
de  l'Empire,  19  septembre  1810. 

Davous  (Pierre-Louis),  sénateur,  comte  de  TEmpire,  96  avril 
1808. 

Davout  (Loui.s-Âle\aiuh'e-Ed:iie-l"raiiçois  ,  l'un  des  colonels 
attachés  à  la  garde  impériale,  baron  de  1  Empire,  novem- 
bre 1808. 

Davout  (Louis-Nicolas),  maréchal  d'Empire,  colonel  général  de 
la  srarde  impériale,  chef  de  la  6*  cohorte,  commandant  le  S*"  corps 
de  ia  grando  armée  et  los  trotipes  alliées  dans  le  diu  lié  do  Yar>o- 
vie,  duc  d  Auerstaedt,  i  juillet  1808;  priijce  d  Kckniulli,  -28  no- 
Yembre  1809. 

DàVRAN(;K  DU  Kermont  ( Jean-François),  commandant  ortlonna- 
teur  de  l'hôtel  impérial  des  Invalides,  chevalier  de  l'Empire, 
mai  1808. 

Dazémar  (Jean-Jacques),  général  de  brigade,  baron  de  l  Empire, 
15  juin  1812. 

Debilly  (^Charles-Louis),  capitaine  aide  de  camp,  cbevalier  de 
l'Empi re ,  1  '  j an vier  1 813. 

Dkbky  (Jean-Antoine-Joseph),  préfet  du  Doubs,  chevalier  de 
l'Empire,  27  juillet  1808;  baron  de  TEmpii-e,  3  mai  1809. 

Dbcabn  (C^arles-Matiiieu -Isidore),  général  de  division,  gouver- 
neur de  la  Catalogne,  comte  de  l'Empire,  35  février  1813. 
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Decaux  (Louis- Victor),  chef  de  bataillon  du  corps  impérial  du 
génie,  clicf  de  division  du  ministère  de  la  gaerrCt  chevalier  de 
Blacquetut,  â  juillet  (808. 

Dkobuois  (Nioolas*Fnuiçoiâ),  capitaine  au  2*  cuirassiers, 
iMuron  de  TEmpire,  30  septembre  1810. 

Dbcours  (Pierre),  colonel  du  SI*  de  ligne,  baron  de  rBmpire, 
S7  novembre  1S08. 

Deckks  i  Denisj,  vice-amiral,  grand  officier  de  l'Erapire,  ciiel  da 
la  10"  cohorte  de  la  légion  d'honneur,  ministre  de  la  marine  et  des 
eolonies^  comte  de  rBmpireJuia  4808;  dne  de  l'Empire,  98  avril 
4813. 

Decrest  DE  Saint-Germain  Nnioine-Lonis),  générai  debrigadOt 
baron  de  l'Empire.  I5janvier  1S09. 

Decrétot  i^Jeau-Baptiste),  admiuiâtrateur  de  la  caiàse  d'amor- 
tiseement,  chevalier  de  TEmpire,  1 8  juin  1809, 

Dedclay  d'Agibr  (Glaade>Pierre),  sénateur,  comte  de  l'Empire, 
15  juin  J808. 

Ukiiui  AI  ()tto-Ant.)iiu'  ,  clief  de  bataillon  au  18*  léger,  chcva* 
lier  de  l  i^mpire.  ',i  février  1813. 

Dbvbrnon  (Jacquei»),  conseiller  d'État  &  vie,  président  de  la 
section  des  finances,  ministre  d'État,  comte  de  l'Empire,  mai  1808. 

Pefermon  (Jean-iYançois),  préfet  des  Ilautes-Alpes,  membre 
du  collège  électoral  de  la  Majenne^  baron  de  TEmpire,  14  avril 
1810. 

Bbfoorcroy  (Charles-Louis),  consnl  à  la  Corogne,  chevalier  de 
TEmpire,  14  juin  1810. 

Defha^ce  Jean-Marie-Ântoine\  écnycr  de  l'ËnipereQri  général 
de  brigade,  comte  de  l'Empire,  2  juillet  1808. 

DegU'Alëssandhi  (Jean),  premier  chambellan  de  la  prince^e  de 
Lacques  et  de  Piombioo,  grande-duchesse  de  Toscane,  dépoté  au 
oorps  législatif,  baron  de  TEmpire,  S6  mai  1810 

Dkraies  deMontigny  (Franrnis-Emmanuel),  général  de  brigade, 
chevaher  de  TEmpiro.  12  avril  ISI3. 

Deuastrel  (Étiennej,  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
S7  juillet  1806. 

DtHADSSY-RoBKcouRT  (Mathias-Antoîne),  président  du  tribunal 
de  Péronne,  membre  du  collège  électoral  de  la  Somme,  baron  de 
l'Empire,  10  avril  1811. 

Deik  (Paul- Louis-Marie),  colonel  du  15°  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  13  novembre  1811. 

Dejbah  (Fran(oj»-André},  évéque  d'Asti,  baron  de  TEmpiiP, 
3  mai  1809. 


78 


E.  CAMPARDON 


Dkjeax  ^Jeau-Frauçoiii-Aiujé),  youérul  Uu  divisiuu,  ^laud  tréso- 
rier et  membre  du  grand  conseil  de  la  Légion  dlionnour,  mkiùtre 
directeur  de  radministration  de  la  guerre,  comte  de  l'Em^re, 
4°<^  juin  1808. 

Dejean  {Piern'-Fr;ui(-ois-Mnri.  -  Auguste),  colonel  du  4i'  régi- 
ment de  (Ira^ious,  baron  de  1  Eiupite.  I^^juiu  1808. 

Dklauuude  ^^lleuri-Frauçois),  général  de  Uivisiou,  comte  de 
rEuipiro,  13  noYembre  1809. 

Dblaborde  di  Deban  (Jean-Baptiste),  colonel  du  huitième 
régiment  de  hussards.  Iiai  on  de  P^mpire,  mai  1808. 

Di-i.Aciuï^TFii-:  (Ëtienne-Dcnis  ,  r  *1onel  attaché  à  Tétat-major, 
baron  de  !'Km]>iro,  57  septembre  1810; 

DELACHî»ix  lUlmrles-llenri  ,  colonel,  aide  do  camp  du  prince 
vice-roi  d'Italie,  baron  de  rEm[)iro,  17  mai  1810. 

Dblaetrb  (Philippe-Joseph  ,  président  de  la  cour  criminelle  du 
département  du  Nord,  chevalier  de  TEmpice,  %  mars  1811. 

Dklafons  Louis- Anne),  colonel  de  gendarmerie,  chevalier  do 
l'Empire,  27  i^i  i't.  inbro  1809. 

Dc^.AisTHE  '  (îuilUuiuic-.Tosrph-Norbert  ,  référendaire  de  \  "  classe 
eu  la  cour  des  comptes,  chevalier  de  l'Empire,  10  septembre 
1808. 

Bei.aithe  Tt  an  François-Marie),  préfet  d'I^ure-et-Loir,  baron  de 
l'Empire,  31  janvier  1810. 

Dm.AMM.î.i:  rjaspard-Gilbert  .,  conseiller  d'État,  conseiller  titu* 
laire  de  i  univor.siio,  25  juillet  1811, 

Bhlamaudelle  (Pierre-Suzanne- Mai-iêj,  députe  au  corps  législa- 
tif, juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  chevalier  de  rEmpiie, 
,3  mai  1810;  procurcdi'  iiéral  &  la  cour  d'Âmiens,  député  au  corps 
législatif,  baron  de  l'Empire. 

l>i  i.AMHHE  '  Jean-Baptistc-Josepli  1,  secrétaire  perpétuel  de  la 
V  classe  de  l'Institut,  ti'esorier  de  Tuniversité  impériale,  cheva- 
lier de  l'Empire,  10  septembre  1808,  baron  de  TEmpire,  24  août 
1811. 

DELArifcHHE  DE  Frémeuu  ! Armaud-Louisj,  membre  du  collège 
électoral  do  l'atTondissemeut  de  Meaux,  baron  de  l'Empire,  avec 
majorât,  10  mai  1813. 

DsLAPOiNTB  (Jean-Marie-Gabriel -Emmanuel),  adjudant  com- 
mandant, chevalier  de  TEmpire,  80  février  1819  ;  baron  de  TEm- 
pire,  25  mars  1813. 

Dllapuiiti-:  Armand-Ferdinand),  évéque  de  Garoassonne, 
baron  de  l'Empire,  âlomai'ii  1809. 
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Dei.^kociik  «^CrfdgoU'e  ,  gduécal  de  divuioii,  bafoii  de  l'Empire, 
9  décen)!»fe  Uîfi'J. 

Det-AUUE  (AutoiuQj,  aucicu  négociant,  clievalier  do  l'Eiupiin?, 
^novembre  1809. 

Deuirukdela  Gkhardiérk  (Aimé-Charles>Jo1ieti),  eapitainede 
vaisseau,  baron  de  rEmjtire,  9  mai  ISII. 

DELAr:>{\Y  Jean  M  ai  ie- Auguste;,  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  31  janvier  iHlO. 

Delauuay  (Louis-Jean-Baptisto),  chef  de  bataillon  an  4*  l'égi* 
ment  des  tirailleurs  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEinpire, 
45  juin  IS12. 

Deî.m  nw  Pierre-Marie  ,  président  de  la  cour  de  justice  crimi- 
nelle 'le  Maiue-<;t-Loire,  mombro  du  con.s^îil  général  du  uéme 
départemeni,  chevalier  de  l'Empire^  5  août  1809. 

Dkluée  Cbarlès-Louisj,  lieutenant  au  2*  cuirassiers,  chevalier 
de  l'Empire.  2.'S  mars  1809. 

DEi  f.AMBHE  Victoire -Joseph],  colonel  du  i23*  de  ligne»  baron  do 
Champvert,  4  juin  1810. 

DsLÉCLOSE  (Jean-Baptiste),  député  au  corps  législatif,  chevalier 
deTEmpire,  U  février  1809. 

DELEs  vLLii  f  Joseph-Augustin  ',  i  la  f  d'escadrou  au  3*  dragons, 
chevalier  de  l'I/nipire,  1 1  juillet  <8lU. 

DcLEii.sBHT  ^Juleà-Paul-itoujaminj,  régent  de  la  BaiKuio  de 
France,  mmnbredu  collège  élecloral,  baron  de  l'Empire,  19  sep- 
tembre 1810. 

Delkau  Dic  Po.MALiJA  Joscpb-Xavier}.  adjudant  cum mandant  en 
retraite,  baron  de  l'Eriipii  e  avec  majorât, mai  IHfO, 

Deu'T  (la  ville  de),  cunce^ssiun  d'ariooiries,  lUjuin  1SI3. 

Dbua  GBBKAltDKSCA  (Gui^Âlbort),  chambellan  de  la  grande 
duchesse  de  Toscane,  comte  de  TEmpire,  12  février  1812. 

Dellarii  I  11  Piorrei,  colonel  du  10  de  ligne,  baron  de  l'Em- 
pire,  20  août  1809. 

DiiLOHMË  w\rmaod-Loui;»),  chef  d'ei&cadron  du  3"  régiment  des 
chasseurs  à  cheval,  chevalier  de  l'Empii^,  mai  1808. 

Belorme  (Pierre),  colonel  commandant  le  département  de  Sam- 
bre-et-Meuse.  baron  de  TEmpire,  1 0  septembi-e  1808. 

l)ELuitT  Jacques-Atîtoitic-Aihit^n'^,  .'olonel  «lu  ^li"  dragons, 
chevaliei  de  l'Empire,  30  octobre  1810;  baron  de  l  Empire,  4  jan* 
vierlSIl. 

DelortobOléon  (Jeao-Fraoçois),  adjudant  commandant,  baron 
de  l'Empire,  14  avril  tSlO. 
DfiLriKaRiE  (Antoine-François),  président  delà  S*  chambra  de  la 
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cour  des  comptes,  chevalier  de  TEmpire,  mai  i808  ;  baron  de  l'Em- 
pire, 28  avril  4813. 

Deueoivs  (Alexis-Joseph),  gteénd  de  brigade,  baron  de  l'Empii-e, 
S  juillet  4808. 

DeMADiî^nF:<;  Pîerre-Prosper),  maire  de  Rouen,  chevalier  de 

l'Empire,  5  octobre  \HuH. 

Demandolx  (Jean-François),  évé<|ue  d'Amieuà,  baron  de  l'Em- 
pire, juin  1806. 

Demarçay  (Marc  Jean),  colonel  d*artiUerie,  baron  de  rBmpim, 

10  septembre  1808. 

Di:muarrbrb  (Jean),  donateur,  ancien  général  de  division,  comte 
de  l'Empire,  15  juin  4808. 

Dkmbowski  (Louk-Mathieu),  général  de  brigade,  baron  de  VEm» 
pire,  6  octobre  4810. 

Demb.vgeot  (Jeau-Baptiste\  culoiu-l  du  43*cha8eeurB  à  cheval, 
baron  de  l'Empire,  10  septembre  l^tOH. 

Dkmetz  (Françoisi,  procureur  gûuéral  près  la  cour  d  appel  de 
Nancy,  chevalier  de  l'Empire,  1 1  juillet  (810;  baron  de  TEmplre, 
19  septembre  1810. 

Démeunisr  (Jean-Nicolas),  sénateur,  comte  de  TEmpire,  26 
avril  1808. 

Demongin  Louiïi-Frauçois),  chef  d'escadron  en  retraite,  cheva- 
lier der£mpiii3.     avril  4809. 

Demohs  de  Oonis  (Jean-Luo-Guillanme),  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Soussans  près  Bordeaux,  membre  du  conseil 
municipal  dudit  lieu  et  du  collège  électoral  de  la  Gironde,  baron 
de  l'Empire  avec  majorât,  19  juin  1813. 

Dbmomt  (Joseph-Laurrot),  sénateur,  général  de  division,  comte 
derBmpire,  S6avrîl48o6. 

Demoulin  (Jean-Laurent),  capitaine  à  la  4**  légion  de  gendar* 
merie.  elievalier  de  l'Empire,  14  août  1813. 

Dëhu.n  ( Jean- Antoine-Claude- Adrien j,  chambellan  de  lEmpe- 
reur,  membre  du  collège  électoral  de  Sdne-et-Marne,  comte  de 
rEmpire,  avec  majorât,  29  septembre  4809. 

Denmée  (Antoine),  inapeetenr  en  chef  aux  revues,  baron  de 
l'Empii*'.  K  mai  1812. 

De^mee  ^Pieri'e-Paulj,  sous-inspecteur  aux  revues,  chevalier 
de  rEmpire,  C  juin  1811. 

Dbhor  (Dominique-Vivant),  direoteur  général  du  musée  Napo* 
léon  et  de  la  monnaie  des  médailles,  mcmbi  e  de  l'Institut,  cheva- 
lier de  l'Empire,  29  juin  1808;  baron  de  l'Empire  avec  majorât, 
5  août  1812. 
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Benuim.  m  LA  HoussAtfi  (Fraoçois-Marie-Âlexftiidre),  chefdA 
bureau  de  ju>tio«'  criiuinello  an  ministère  <\u  grand  juge,  mintstro 
do  la  jtistîc«>.  membre  du  collège  électoral  d'IUo-et- Vilaine,  oho- 
valier  de  l'empire,  27  février  <HI2. 

Dbnoual  de  la  Hoi!9SAYE  (Jean-Fraiiçois),  lieutenant  do  geu- 
darmerie  impériale  à  Rennes,  oheratierde  l'Éinpire,  15  juin  1808. 

DbroL'E  Charles-Gabriel-Louisi,  capitaine  en  retraite,  audt' 
teur  au  conseil  d'État,  chevalier  de  l'Erapiro,  10  avi  il  <8II. 

Dfnuykz  Gilles),  lieutenant-colonel  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire.  11  juillet  i«lO. 

Dentzkl  Geot^eâ- Frédéric),  udjudaul  commandant,  baron  de 
l^Empire,  29  juin  1808. 

DnÊRB  (Mathieu),  staateor,  eomte  de  l'Empire,  S6  avril  1808. 

Dephbt  Philippo-Ântoine-Joseph),  membre  du  eoUège  éleetond 
du  département  des  deux-N«''tiies,  maire  d'Hcnixon,  arrondisse- 
ment d'Aîivors,  hriron  d*>  l'Empire  avec  majorât,       mars  ISIIi. 

Bepbel  x  Joseph-Xavier),  évô^ue  de  Sion,  baron  do  l'Empire, 
33  octobre  18il. 

DaRAïKV  (Jean-Nicolas),  proenreur  général  prôa  la  cour  crimi- 
nelle des  Yosg^,  chevalier  de  l'Empire,  10  février  1800. 

Bbreix  'Pierre),  chef  de  bataillon  au  de  ligne,  chevaHwde 
l'Kmpire  «vpc  donation.  -'H  janvier  1810. 

Dkkiut  '  Albert-Fraiu;oisj,  colonel,  sous-fronvorneurdu  palaiâdâ 
Vfisailles,  bai'ou  de  l'Empii-e,  i\  janvier  i8!0. 

Dbrimkicourt  (PauI-Ferdfnand-âtanislas},  colonel  du  l*'  rô^i- 
ment  de  dragons,  baron  de  l' H  m  pire.  16  so[)tenibi>e  1808. 

DgRoy  Amé-Franfois-Xuvior-Ferdinand),  colonel  coraraandant 
le       de  ligne  bavarob,  comte  de  l'Empire  avec  donation,  mai 

DiaviLU-MALteBAMi  (GlaudeJoseph-Parfut).  préfet  dn  dépar- 
tement dn  Simplon,  chevalier  de  l'Empire,  13  mars  18H. 
Dkrv   Pierre>César),  générai  de  brigade,  baron  dePEmpire, 

3  mai  1810. 

DEbAiLLV  ^Charleâ),  généi-al  de  brigade,  baron  do  l'Empire,  20 
aofti  1809. 

Desaix  (Annet-Gilbort  Antoine  ,  chef  du  dépôt  des  haras,  à 
Corbi^ny ,  chevalier  de  l'Empire,  15  juin  181S  ;  ûaim  de  l*Empire, 
19  juin  1813. 

X>fiSAix  i^Casimir-Marie),  baron  de  l'Empire,  15  juin  1812. 
DB»Aa  (Gilbert^Âiitoiney,  baron  de  FEmpire,  5  août  181  â. 
Dbsaix  (Loais-Âmable),  baron  de  TEmpire,  â1  décembre  18C8. 
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Desaix  (Louis^ean),  capitaine  aide  de  camp,  baron  de  l'Empire, 

12  février  1813. 

Desalons  (  Louis  Jnsepli-Lf^onaH"),  chef  do  bataillon  aux  fusiliers 
des  cha^»eui's  dt3  lu  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  i  t  juin 
1810. 

Desah(;us  (Jean-Baptiste-Pierre-Mariin' ,  colonel  dn  7*  cuiraa- 
aîers,  chevalier  de  l'Empire,  13  août  IHH . 

Dk=azars  i'G!ii!laumf'-.losoph-Jeaii-FraDçois),  président  de  la 
Cour  d'appel  de  Toulouse,  membre  du  collège  électoral  de  la  Haute- 
Garonne,  trésorier  de  la  f  0*  cohorte,  baron  de  rBmpire,  28  octo- 
bre 1810. 

Desbois  (MathuriD\  premier  pni-«iJ(  nt  1^  la  Cour  impériale  de 
Rennes,  baron  de Boismaniué.  i'i  octobre  IHil. 

Desbuheaux  ^Charles-Francoisj,  général  de  division,  baron  de 
l'Empire,  16  décembre  4810. 

DescnAMPS  (Claude),  inspecteur  divisionnaire  an  corps  des  ponts 
et  (  !i:ui:^.<<;es,  chevalier  de  l'Empire,  10  juin  181.*]. 

Dk^ciiamhj;  Nicrdas  LaniTnt  .  ch^f  do  bataillon  au  28*  dô  ligne, 
chevalier  de  1  Empira  avec  donation,  9  décembre  1809. 

DESCiAiirs  (Pierre),  fourriw  des  palus  impériaux,  cboTalier  de 
l'Empire,  5  aoftt  1813. 

Deschamps  de  la  Vareinne  (Antoine-Joseph-Gilbert-Nicolas |, 
maire  de  Sauvagny,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  17  mars  IBM. 

Descuamps-Dimessil-Aoèhée  (Charles-Viclor-Guesnon),  miyor 
da  27*  chasseurs  à  cheval,  cheTalier  de  l'Empire,  1 1  juillet  1810. 

Dbso^mbes  (Pierre),  capitaine  adjudant-major  aux  grenadiers  A 
pieds  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  30  septem- 
bre 1811. 

Dkscohbiac  iMaurice-Jean-Jacoues),  membre  du  collège  électo- 
ral du  Tarn-et-Garonne,  président  du  canton  est  de  51outauban. 
baron  de  l'Empire  avec  majorât,  13  juin  1811. 

Di->oHciiEs  DE  Sainte-Ckoix  Cbarios)»  général  de  brigade, 
comte  (lii  rKiïipire.  14  février  IStO. 

l)EscoBCiibs  i>K  Sai.nti:  Choix  Mat  ii  -Louis  IleDri;,  préfet  de  la 
Drôme,  baron  de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

Descorcbes  db  Saint&Croix  (Robert-Jean-Autoroeomer),  lieu- 
tenant au  4*  dragons,  comte  de  PEmpire,  ^5  juillet  1811. 

DeshaYES  (Jean-Baptiste-Joseiilr ,  colonel  aux  chas^ieui's  à  i»i»  il 
de  la  l'arde  imp<Mia!e.  chevalier  de  l  Empire,  i\  décembre»  1808; 
baron  de  l'Empire,  4  juin  (810. 

DssUNDES  (Paul),  maire  de  Tours,  baron  de  l'Empire,  21  fé- 
vrier 1814. 
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BesvARBTS  (PierrB-Harie)«  chef  à»  diTision  an  mÎDisfère  de  la 

police  générale,  chevalier  de  l'Empire,  10  avril  18M. 

Dksmazièhk  Tlioiuas-Marie-Gahi  ii'l  ,  ju^'o  en  la  Coar  d'appel 
d'Aii^rcTs,  chevalier  de  i"Hm[)ire.     août  1809. 

Di  SMiciiiiLS  (Alexis),  cltef  d'ebcaUron  des  chasseurs  de  la  garde 
impériale,  ohevalier  derEmpiro,  )0  août  1809. 

Deshonts  <  Jacques),  capitaine  a<tx  greoadiers  à  cheval  de  la 
garfle  impériale,  chevalier  do  l'Empire,  30 septembre  (S!  1. 

Dksmdusseaux  (Antoine-François-Erhard-Marie- Catherine  1  pré- 
fet de  la  Haute-Garonne,  chevalier  de  l'Empire,  15  janvier  1800; 
baron  de  l'Empire,  31  janvier  4810. 

Dbsollb  (Irénée-TTes),  éYéque  de  Ghambéiy,  baron  de  l'Em- 
pire. ?t  juin  1808. 

1)e>I'\tvs  l'iei re-Kti'^iino\  procureur  général,  près  la  Cour  cri" 
miueUe  de  îSeiue-et  Munie,  chevalier  de  l'Empire,  â8  janvier  1809; 
baron  de  TEm^re,  i  mai  48M . 

DiSPiRiCBONS  (Denis),  député  et  questeur  au  corps  législatif,  che- 
valier de  l'Empire,  26  avril  1810  ;  baron  de  l'Empire,  H  mai  1810; 
barn!i  'le  l'Empire  avec  majorât,  8  avril  18Î3. 

DLii'OHTEs  ^Nicolas-Félix),  préfet  du  département  du  Haut-Rhin, 
baron  de  TEmpire  avec  majorât,  28  jaovkr  1809. 

Desprbz  (Alexandre),  colonel, ex-oommandantia  S* demi-brigade 
da  21*  régiment  d'in&nterie  légère,  baron  de  l'Empire,  19  jan» 
Tier 

JDksbibes  i^Jean-jilai  ie-  Austremoinc},  député  au  corps  législatif, 
chevalier  de  TEmpii-e,  i  I  juillet  1810. 

Desroys  (Glaade-ÉUeone-Ânnet),  maire  de  Moalins,  président 
de  la  députation  du  collège  électoral  de  l'Allier,  baron  de  l'Empire, 

8  mai  1812. 

DE^aAlk  (Joseph-Marie),  général  de  division,  comte  de  l'Empire, 
H  juillet  1810. 

Destabbarath  (Léopold),  général  de  brigade,  employé  au 
4«  corps  de  la  grande  armée,  baron  de  l'Empire,  20  juin  1808. 

Dkstoitf-.Nîii.kt-Muheau  Louis  .\ntoine\  général  de  division, 
préfet  do  la  Correze,  chevalier  de  l  Erupire,  2  juillet  1808;  baron 
de  TEmpire  avec  majorât,  18  juin  1809. 

DistutT'Tracy  (Antoine-Louis-Glaiide),  sénateur»  comte  de 
l'Empire^  96  avril  1808. 

Dksvaî'x  î>k  SAiNT-MAUHtrE  f.îeaii-Jaciues'.  major  de  l'atfillerie. 
à  ciieval (le  la  L-^arilo  iiupéi'iiile,  baron  de  rKiii[i!?'f,  '^0  octolu-e  ISlO. 

Delhbhoucq  ^l'ierre-Jean),  chaiicolier  de  ia  ï-'  cohorte  de  la 
légion  d'honneur,  chevalier  de  l'Empire,  mai  4808  ;  capitaiae  de 
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Ift  lonveterie,  colonel  commandant  en  chef  la  garde  d'honnear  do 
l'Empereur,  à  Nantes,  baron  da  l'Einpire  avae  majorait  SO  ao6t 
4809. 

Devaisnb  (Jaan-Marie-Eusèbe , ,  directeur  générai  do  la  régie 
impériale  des  sels  et  tabacs  dana  les  départamanta  au  ddà  des 
Âlpes,  chevalier  de  l'Empire,  21  noi'embre  1808. 

Deval  (Jean),  pi-ésideaten  la  ooor  de  Biom, eharalier  de  TBm- 
pire,  30  septembre  1 8H . 

Devallant  (François- Antoine),  chef  d'escadron  an  4"  Imstfaitis, 
oheyaliar  de  FEmpire,  18  août  1810. 

Devaux  (Pierre),  général  de  brigade,  baron  de  TEmptre, 
9  octobre  1813. 

Devaux  (Quentin),  chef  dt»  bataillon  d'art illerio  en  retraite, 
chevalier  de  l'Empire,  avec  donaLiun,  ol  janvier  1810. 

Devaux-Muissoî*  (Michel- Victor-Frédéric),  intendant  général 
de  la  maison  de  la  reine  Hortense,  chef  d^eacadnn,  baron  de 
l'Empire,  5  décembre  181 1 . 

Devez  (Ânt  oinel.  colonel  en  second  commandant  le  6*  provi» 
soire  de  réserve,  clievalier  do  l'Empire,  lojnillot  1810. 

Devismes  Jacques-François- Laurent  I,  procureur  générni  près 
la  cour  criminelle  de  l'Aisne,  chevalier  de  l'Empii'c,  2i  foviicr 
1809. 

DbydieR  (Pierre-Jean-François-Louis-Adrien),  lieutenant  au 
24*  dragon?,  aide  de  camp,  chevalier  de  l'Empire,  3  février  1813. 

Deysautier  (i^ierre-Louis-Barthélenii  .  colonel  au  corps  impérial 
de  l'artillerie,  chevalier  de  l'Empire,  29  sepienjbro  1809. 

Dezb  ;^Claudé-Bénigne;,  procureur  impérial  près  la  Cour 
criminelle  de  la  Céta^l^Or,  président  du  3*  eanion  de  Dijon,  cheva> 
lier  de  TEmpirc,  21  décembre  1808. 

Dézirad  Mathieu),  clief  d'escadron  an  n'.:iment  des  dragons  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  ri^Inipire,  ii)  aoùf  1808:  colonel 
da  11"  chasseui^  à  clievul,  baron  du  1  Empire,  30  juillet  I.SIO. 

Du.NOUX  (Alexandre-IIilarion- Esprit-César^,  colonel  au  corps 
impérial  du  génie,  baron  da  l'Empire,  39  janTier  I8M. 

DiBBETz  (Harmauns-Mouvitz),  capitaine  de  frégate,  chonUier 
de  l'Empire,  41  septembre  4813. 

DiDELON  (Pierre-François  ',  major  du  1 3*  drtgona,  ehOTalifir  do 
l'Empire,  avec  donation,  19  decembio  1809. 

DiDELOT  (François-Charles-Luce),  ©arojé  extraordinaire  et 
ministre  [)lénipotentiaire  da  IIBmperear  près  la  cour  de  Danemark, 
baron  de  TEmiare,  90  août  4811. 
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DiÉTRicu  lEvrai'd'LoiiiB-Philippe-Chrétieu),  lieaieiiant  aida  de 
camp,  chevalier  de  l'Eiupii-e,  2  umrs  18f  I. 

Dk^eo.n  (Alexandi'e-Ëliâabdth-imcliel},  général  de  brigade,  baron 
dô  1  Empire,  1808. 

DifiBOif  (Aiinand<Jo8eph*Hedri),  eolonel  da  8*  d'artiUerie, 
chevalier  de  l'Empire,  9  octobre  1813. 

DuoR  (la  Tille  de),  concession  d'armoiries,  6  juin  1811. 

DoBERLiK  MiTTERSBACii  Eugèi)e-Vn)ei]tlni ,  lieuteoaot  aide  de 
camp,  chevalier  de  l'Empire,  ?.')  février  I8I.'{. 

DoDE  (Guillaume),  colonel  au  corps  impérial  du  génie,  baron  de 
la  Bmnerie,  juin  1808. 

BoDUif  (Claude^Laarent-lfarie),  maire  de  llaiflon»'Âlfort,  dépaiv 
temeiti  de  la  Seine,  chevalier  de  l'Empire,  3  juillet  181.3. 

DoGUEREAu  (Jean-Pierre),  colooel  au  S*  d'artillerie,  chevalier 
de  l  Euipire,  15 janvier  180n. 

Doui  KHEAu  (Louis  s  culuuel  major  de  Tailillerie  de  la  garde 
impériale,  bai-ou  de  TEmpiro,  1808. 

DoLB  (la  YiUe  de),  concession  d'armoiries,  20  juin  184 1 . 

DoLKCis  (Jean-Henri),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier 
de  l'Empire,  10  aviillSII. 

DiniuiDAi;  DE  Chousrii  HEs  i  I^ifîTt  Vincent),  évéque de  Quimper, 
UaroQ  lie  l'Empire,  10  soptemlne  180H. 

DoMMANGET  ^Joan-Baptiste),  colonel  du  10*  di'agons,  baron  de 
l'Empire,  U  avril  1810. 

BoMoN  (Jean-Slméon),  colonel  da  8*  hnssards,  baron  de  rEm> 
pire,     octobre  1810. 

DoNEY  (Jenn  rinude),  chef  d'escadron  aide  de  camp,  chevalisr 
de  l'Empire,  17  mai  1810. 

DoHDELUf  (AJaio-Joseph^,  oontre^amirai,  comte  de  l'Empii-e, 
6  octobre  1810. 

jDomiA  DK  CiRic  [AIe.\andre-EléBaar-iLndré-Loii;>  ,  cbambellao 
da  prince  Borghèse,  baron  <]o  l'Empire,  14  avril  is  i  ' 

LoUNBS  1  Josepli-Pliilippe-Marie;,  colonel  commaudaiit  le 
1  i'  cuirassiei*s,  baron  de  TEmpiru,  10  septembre  1808. 

BoairiBR  (Fnmçois^Gabriel),  migor  au  19>  chasseurs  à  cheval, 
chevalier  de  l'Empire,  avec  donation,  1 4  février  1810. 

DûR^AY  Jean-Françoid-Marie- Albert),  a4judant  ecnnmandant, 
baron  de  l'Empire,  11  juillet  181 0. 

DoBSE.NNE  (Jean-Mai'ie-Pierre-Fiauçois),  gonéral  de  brigade, 
colonel  commandant  le»  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale, 
comte  de  Ffimpie,  2  joillet  1808. 


Ë.  CA.MPARDON 


DousNEii  rJean-Philippe-Raimond),  général  de  division,  gOQTar- 
neurde  llameln,  baron  de  l'Empire.  "SG  octobre  4808. 

DoLi.cET  D'iMiLKiNv  fLouis),  Diatre  du  7"  arroadii>âdiueQt  de 
Pari»,  chevalier  de  TEmpire,  21  décembre  1808. 

DoDLGKT-PoMTftcouLANT  (Oastave),  sénateur,  comte  de  TEoi- 
pire,  «6  avril  1808. 

DocMBRC  (JeaQ'Pîerre),  général  de  brigade,  baron  de  rfimpire, 
a  août  1808. 

DoussAULT  (Joseph-Miciiel-Jean),  capitaine  acijoiiit  à  l'état- 
major  général  de  la  grande  armée,  chevalier  de  la  Primadière, 
13  juillet  1813. 

DoLTREPOiNT  (Charles-Lambert),  membre  de  la  Cbar  de  cassation, 

chevalier  de  l'Empire,  2  juillet  1808. 

Drolîaut-Lamahcbb  (François-Joseph-Dugubert  ,  chef  d'esca- 
dron au  2"  hussards,  chevalier  de  1  Empire,  29  août  1810. 

Droubt  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  commandant  la 
a*  divinon  militaire,  comte  d'Erlon,  ftS  janyier  480(>. 

Droohot  (Pierre-Nicolas),  a4j«dant  commandant,  chevalier  de 
l'Empire,  av*  c  donation,  ^1  janvier  1810. 

Droi*li.i\  dk  MéMLfiL^viSE  ;  Alphonse  ',  membre  du  conseil  niiini- 
cipal  de  Mouti>euil  ^Seiue),  baron  de  l'Euipiiu,  avec  luajorat, 
19  janvier  18U. 

Dbouot  (Antoine),  colonel  major  de  Tartillerie  à  pied  de  la 
garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  6  octobi'e  1810;  gMiéi  al  de 
division,  aide  de  camp  do  l'Empereur,  aide-major  do  la  garde 
impériale,  comte  de  TEmpii-e,  ii  mar.s  1814. 

Dubois  (Antoine),  docteur  en  chirurgie,  accoucheur  de  Tlmpâra- 
triœ,  ancien  chirurgien  des  armées,  professeur  à  la  Faeulté  de 
médecine  de  Paris,  baron  de  l'Empire,  i3  avril  181â. 

DuRoi?  Armand  ,  inspecteur  des  douanes,  chevalier  de  TEm- 
pire,  i(}  avril  ISI 0. 

Dubois  (Cliarles-Louis),  chef  d'escadruu  au  2*  cuirassiers, 
chevalier  de  l'Empire  avec  donation,  9  décembre  1809. 

Dubois  (Charles-Marie-Joseph),  major  au  S*  régiment  des 
lanciers  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  94  janvier 
1814. 

Dubois  Jacques-Charles),  colonel  du  7*^  reguuent  de  cuirassiers, 
baron  de  l'Empire,  i  août  1808. 

Dubois  (Louis-Nicolas-Pierre),  conseiller  d'État  k  vie,  préfet  de 
police  de  Paris,  comte  de  l'Empire.  26  avriH8U8. 

Dobois-DubaIS  iLouis-Thibanlt).  sthiatenr  titulaire  de  la  8énar 
torerie  de  Nîmes,  comte  de  l'Empire,  20  juillet  1808. 
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BuBOTft-FRKSEiBY  (Etienne-Thérèse-Âmaranthe),  lieutenant  colo- 
nel au  corps  impérial  du  génie,  chevalier  de  rËmpiref  36  avril 
1810. 

DuBRKiL  (Marie- A  une- Alexandre)  inspecteur  aux  revues,  chô- 
▼alierde  TEuipire,  21  septembre  1808. 

DiTKRUL  (Marie-JeaD'Â]«xaDdre-Paschal),  général  de  brigade, 
inspeetear  aux  revues,  chevalier  de  rBmpIre,  baron  de  rEmptre 
avec  majorât,  3  naai  1810. 

Dlblahi»  ;Jean-Marin\  colonel,  chef  du  1""^  d'escadron  de  1  ar- 
tillerie à  cheval  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Ëuipire,  6  juio 
1811. 

DuBuc  (Jean- Jacques),  ohef  d*eacadron  en  reiraite,  dievalier  de 

l'Empire,  28 janvier  1809. 

Duc  (Rubert-IIeiiri-Marip),  écnver  de  la  princesse  Pauline* 
duchesîie  de  Ouastulla,  baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 

DucBASTRL  iLuuis-Claude),  major  au  19'  dragons,  chevalier  de 
l^mpire,  30  juiUet4810. 

DuiAATBL  (Charles-Jacques-Nicolas),  conseiller  d'ÊUt  à  vie, 
directotir  général  de  radminisiraiion  des  domaines,  comte  de 
l'Empire,  mai  1808. 

DucuÊ.NK  '  Alexandre)  chef  de  bataillon  au  48"  de  ligne,  cheva- 
lier de  l'Empire,  4  janvier  1811. 

DocuBSNB  DB  GiLLBVOis»  (Antoîne-Cbarlee-NlcoU»),  député  aa 
corps  législatif,  membre  du  collège  électoral  de  8eine>et-0ise, 
baron  fie  l'Empire,  12  avril  181 

Di  LLAL'X  'Piei  rel,  chef  d'escadi  on  des  grenadiers  à  cheval  de  la 
gardé  iuipériaie,  ciievalier  de  l'Empire,  tO  août  ltS08. 

DocLAOX  (Fierre«àlexi9),  colonel  du  11*  cuirassiers,  baron  de 
l'Empire,  SI  novembre  181 1». 

DucoLOMBiER  (Jean -Pierre),  préfet  de  la  lioire,  baron  de  r£m- 
pir.^.  14  février  1810. 

iJLCUs  i^iNicolas,^  générai  de  brigade,  baron  de  L'Empire,  17 
mai  1810. 

DiMX)S  (Roger),  sénateur,  comte  de  TEmpire,  4808. 

DocREST  (Jean-Jacques),  colonel  du  81*  de  ligne,  baron  de  TEm- 

piro.  19  décpmbro  1R09. 

Duciics  ;  Pi*Tre-(  iermain),  chef  d'escadron  en  retraite,  adjoint 
au  maire  de  Haguenau,  chevalier  de  l'Empire,  16  décembre  1810. 

Dudevânt  (Jean-François),  colond  en  retraite,  député  au  Corps 
législatif,  maire  de  Pompiers,  Lot-ei>6aronne,  chevalier  de  TEm- 
pire,  S6  avril  1810  ;  baron  de  TEmpire,  6  septembre  181 1 . 

DuDoif  (  Jean-Fran^oi^-Pierre-Gécile),  auditeur  an  Conseil  d'État, 
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sea^étairc  général  du  sceau  des  titres,  baron  de  i'£mpirc,  22  no- 
Tembre  1808. 

DuDotUT  (Jean-Théodore),  chef  d'escadron  au  8*  diagoua,  ehe- 
Talier  de  TEmpire,  1 3  mars  4  8H . 
DuFouR  (Fraoçois-Bertrand),  généi-al  de  brigade,  baron  de 

rEmpire.  5n  avri!  fSII. 

DuFOUii  ((jiiliei-t-.lcaii'J?;i|itist<*\  citiiiiiiis<iîin?  ordoitiiatcur  de  la 
garde  impériale,  baron  dv  riCiui»iio,      jiuivier  ISli . 

DurouR  (Jean-Fr(uiçois  i,  juge  en  la  Cour  d  :qip<;!  de  ParU,  che- 
valier de  rÈnipirc,  30  décembre  1808. 

Dlthesm:  !  Pierre- François^  inspecteur  aux  revues,  ciiovalier 
de  l'Knipire,  10  i  n'vior  |8H  ;  baron  de  l'Empire.  20  fiivrier  1812. 

Di>nti(:iin-I)L.->i.t>ETTES  Ueno-Nicola.sj,  inspecteur  général  du 
service  de  saute,  médecio  eu  chef  des  aruiécs,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 29  septembre  1809;  baron  de  l*Empire,  31  janvier  1810. 

DuFwcuK-T.vLAZÉ  (Eléonor-BL'rnard-.\iniô-Christophe-Zoé  ,  chef 
do  bataillon  du  gônie,  chevalier  de  r£nipire,  avec  donation, 
9  jauvier  WQ. 

DuiiuMMiER  ^Frauçois-Coiiuille-Chcvrigi)^  ;,  adjudant  coiuman- 
dant,  chevalier  de  l'Enipire,  20  mars  1812. 

DuoAiiisL  (LouiWosephj,  luaitre  des  cérémonies  de  TEmperettr. 
baron  de  FEmpira,  avec  majorât,  3  juin  1811. 

Duhamel  LouLs-^farie],  maire  de  Cûutances,  baron  de  FEm- 
pire,  avec  njajorat.  I  l  avril  ISIO. 

DuHAMKi.  Luc-Barthélemi-Mario),  député  au  corps  lé^i^laiii, 
membre  du  collège  électoral  de  la  Manche,  baron  de  l'Eiupire, 
46  mai  1843. 

Dluamel  Michel-François  .  chef  dfsL-adion  de  lu  ^.vndaimerie 
ini[>(-ria!t;  :i  Saiiit-Lù.  jnp;  a  la  cuuv  spe<-iale  du  dépoi'leuieut  du 
Calvados,  clu-valicr  de  rKm[>irc'.  :iS  janvier  iMOû. 

Dl'Lac  (Kmiiiauuel-Jcau-Josepli-.Niario),  chef  d^escadron  au 
14*  dragons,  clievalitr  de  TEmpire,  18  août  iNlO. 

Di  i.n\<;  Lottis-Ktieune),  générai  de  brif^^ade,  baron  de  l'Em- 
pire. 3  juillet  ISj.T 

1)(  MAiiLsr  Ktionuc-François).  adjudant  couiiuaudaiit,  chevidier 
de  l'Empire,  s>8mai  1801*. 

DuiiAS  (Charies-François-Kené),  capitaine  au  31*  dr^igous, 
chevalier  de  l'Empire ,  3  0  (Mstobre  1 81 0. 

DoxAs  Guilluuine*Mathieu),  conseiller  d'État,  général  do  divî- 
sion,  couiî'   I-'  ri'mi>ite.  14  février  ISIO. 

Di  M\s  i.îcan  ,  cliei  d  cscadi'ùu  aide  decamp,  chevalier  de  l'Em- 
pire,     octobre  1810. 
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Dumas  DB  Pourd  Jeau-Baptiste-Charlfi^  Heiié),  colonel  da 
21*  dragons,  baron  de  l'Empire,  26  octobre  1808. 

DuMOMcEAL  .Jean-Baptiâte),  général  de  division,  comte  de 
Bergendal,  i  mai 

BoMousTiER  (Pierre),  officier  supérieur  des  palois  impériaux, 
général  de  brigade,  memfcro  du  collège  éleotoral  du  département  dn 
Nord,  baran  de  l'Empire,  27  novembre  4808;  g6u<^ral  de  division, 
colonel  du  [ircmicr  i(^giment  des  clia>:?:enrs  h  [>\e^^  do  la  garde 
impériale,  chambeliou  de  TEmpereur,  comte  de  i'Kmpire,  40  jan- 
vier 1814, 

DcMESMB  (Martin-François),  colonel  da  25*  de  ligne,  baron  de 
TEmpire,  44  juin  1840. 

DuPARC  DB  Vergehon  (Vinccnt-François-Iîcmi  1,  lieutenant- 
colonel  au  corps  impérial  da  génie,  cbeTalier  de  l'Empire, 

\i  avril  1813. 

Dui'AS  (  Pieri-e-Louis),  général  de  division,  comte  de  1  Em^ike, 
40  férrier  4809. 

Dl  pkrhé  Victor-Gui), capitaine  de  vaisseau,  baron  de  FEmpire, 
16  decembi^  4810. 

Di  FKVROLX  ;  Henë- Joseph  1,  colonel  du  445**  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  2  mars  1844. 

Dun?t  (Claade-Fraoçois-Étiûuue),  préfet  du  dépaitement  des 
Deas-Sèvre»,  chevalier  de  l'Empire,  5  août  4809  ;  baron  de  TEm- 
pire,  11)  décembre  1809. 

DuriN  Jean-Baptiste  ,  chef  de  bataillon  des  chas!*ours  à  pied  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  20  août  4808;  bai'oo  de 
l'Empire,  26  avril  1810. 

DcPONT  (Charles),  président  de  la  cour  criminelle  et  membre  du 
collège  électoral  de  TEure,  chevalier  de  TEmpire,  36  avril  4840. 

Dupont  (Jean),  sénat«.»n',  comte  do  l'Empire,  26  avril  1808. 

l>rpn>'T  fPerpette-Florriit  Joseph I,  lieutenant  en  retraite,  che- 
valier de  l  Empire,  10  septembre  1808. 

DoPOXT  i^Pierrei,  général  de  division,  comniandaui  en  chef  le 
corps  d'obseryation  de  la  Gironde,  comte  de  l*Bmpii  e,  juin  4808. 

Dopo.'st-Delforte  Henri-Jean-Pierre-Atiiulnc  ,  auditeur  au 
conseil  d'État,  préfet  de  TAriège,  baron  de  l'Empire,  9  mars  1810. 


(A  suivre} 


CHRONIQUE  &  BIBUOGRAPHIE 


Le  Gomilé  directeur  de  la  Société  de  Thisloire  de  la 

Révolution  vient  d'adresser  à  tous  les  membres  de  la 
Société  le  compte  reiulu  suivant  de  ses  travaux  pendant 
l'année  1888  : 

BUREAU  DB  LA  SOCIÉTÉ  ET  COMITÉ  DIRECTEUR 

Président  d'kfm»wr  :  M.  Carnot,  président  de  la  BépabliqtM. 

Pritideni  :  M.  Édoiiard  Cjurton,  eéoatenr,  membre  de  rine* 
titat. 

Vice- Présidents  :  MM.  Culfavku, député;  — A.  Dioa,  sénateur; 

—  Jl'i.f.s  rLAiŒTiK,  membre  de  l'Académie  française. 

Secrétaire  gc7iéral  :  ^^.  Allaru,  chaîné  du  coui*s  d'histoire  de 
la  l{ôvuliiti(jii  tVuuçaiôe  à  la  Fiicultédes  Lettres  de  Paris. 

Hecrélaire  général  adjoint  et  Trésorier  :  M.  £tienne  CuAitAVAY, 
archiviste  paléographe. 

Membres  d»  OmUé  direeteitr  .*  HM.  Bukds&u,  député;  — 
Chahpflbuky,  administrateur  adjoint  de  la  manufacture  nationale 
de  Sevrés;  —  ËuuB  Cuahpion,  pttbliciete;  —  Gh.-L.  Guassin, 

publiiiste;  — Dalou,  sculpteur;  — Depassk.  conseiller  municipal 
de  Piuis;  —  Antonin  Duuosi ,  diipnté  :  —  Aduien  Duvand,  publi- 
ciste;  —  François  Flambno,  artiste  peintre  ;  —  A.  Folukt,  dé- 
puté; ^  JoLES  GutFPKKr,  arehiviâte  aux  archim  nationales;  — 
Guillaume,  secrétaii'e  de  la  Revite  pééUtgogiqw;  —  Ebmest 
Hamkl.  publiciste;  —  Kaempfen,  diifct<îur  des  musées  nationaux; 

—  Anatoi.i:  de  la  Fokge,  déptit.- :  —  (î.  La hkoimkt,  directeur 
des  Beaux-Ai  Ls;  —  LAUiiicN  i  ,  bil>li<jilieeaire  eu  chef  de  la  chambre 
des  députés;  —  Liaiu),  directeur  de  Tenaeiguemeut  supérieur  au 
ministère  de  l'instruction  publir^ue:  — Jban  Macs,  sénateur,  prési- 
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dent  de  la  Ligue  de  rensMgneinwit;  —  Momir,  profeueur  d'hU- 
toira  ftQ  eoUège  BolUa;  —  Nosl  Parfait»  député;  —  Camillb 

Pellktan,  député;  —  Antonin  Proust,  député;  —  Alfred  Ram- 
BAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  ;  —  le  docteur 
BoBiNfiT  ;  —  Maurice  Toukmkux,  publiciste. 

COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ET  DES  SEANCES  OU  COMITÉ 

MOMSiBUK  ET  GHBR  COLLBOUB, 

La  SodUi  dê  tkistolre  de  la  Révolution  frai^aise,  fondée  en 
mars  18S8.  aura  bientôt  accompli  sa  première  année  (rcxistence. 
Le  (-uluito  croit  devoir  voiis  rendre  compte  de  ses  travaux,  pendant 
cette  période.  Préniaturôiucnt  privé  de  son  vénérable  président» 
le  rniretté  ataatear  M.  Hi])polyte  Garooi,  il  a  &it  agréer  à  M.  le 
préndeot  de  La  République  la  présidence  d'honneur  de  la  Société. 
Il  a  nommé  président  M .  Ivlouard  Charton ,  membre  de 
l'Institut,  sénateur,  et  il  l'a  remplacé  à  uim  des  vice-présidences 
de  la  Société  par  M.  Jules  Claretie,  membre  de  TAcadénue 
française. 

Le  Comité  de  la  Société  a  tenu  un  grand  nombre  de  séances.  Il 

s'est  partagé  en  trois  sottSHSommissions  :  1*  Publications  :  président, 
M.  le  D"*  Kobinet  ;  secrotfiire,  M.  (iuillaume.  — 2"  Beaux-Arts  : 
président,  M.  Chauiplleury  ;  secrétaire,  M.  Adrien  Duvand.  — 
3*  Conférence;»  ;  président,  M.  Burdeau,  député;  secrétaire, 
M.  Dépasse,  conseiller  municipal. 

PUBLICATIONS 

Votre  Comité  s'est  d'abord  occupé  de  la  cjuestion  des  publica- 
tion?. Sur  l'initiative  de  M.  Aulard,  il  a  décidé  la  réimpression  du 
célèbre  écrit  de  Sio^ôs,  Qu'est-ce  que  le  Tiers-État,  que  tout  le 
monde  connaissait  de  nom,  mais  que  bien  peu  avaient  lu.  M.  Edme 
Champion  a  bien  tooIu  faire  la  préface  de  cette  édition  critique,  où 
les  LT  antes  des  divei-ses  éditions  ont  été  scrupuleusement  rele- 
vées. Vous  avez  reçu,  MoiiMour  of  cher  collèfrue,  tin  cxem))laîi*e  sur 
papier  de  lioliaude  de  cette  première  publication  de  notre  Si»ciété. 

M.  Jules  Guiffrey  a  établi  une  liste  définitive  de^i  membres  de  la 
GoDTOition  nationale,  d'après  les  procès^yerbauz  d*éleetion  oos- 
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seiTTée  aax  ArelÛTes  nationales.  Ce  travail,  qui  a  eoùté  plaaienra 

mois  de  l'echerches,  est  eu  coors  d'impree^ion.  et  il  sera  livre  aux 
sociétaires  dans  les  premières  semainei^  de  laimée  qui  va  s'ouvrir. 

M.  Emile  Campar«!on  a  bien  voulu  dresser  jwnr  non*:  rmc  Ihie 
de  tous  les  membres  de  la  noblesse  impériale,  et  cet  uiile  réper- 
toire sei*a  également  distribué  sous  peu  à  nos  sociétaires. 

Ces  trois  publications  forment  le  bilan  de  nos  travaux  pradant 
l'année  1888. 

Plusieurs  autres  publications  sont  en  préparation.  M.  A.  Dide 
donnera  une  édition  des  Discours  de  >îirnneau  à  la  nation  proven- 
çale. M.  Aulard  se  propose  de  mettre  au  jour  les  Mémoires  de  Four- 
%Ur  raméricain.  M.  Etienne  Charavay  divsse,  avec  le  concours  de 
son  colJègne  M.  A.  Tuetej,  la  liste  des  membres  de  l'Assemblée 
oonstitnante  et  de  TAssemblée  législative. 

Exi»O5JT10N  HiSTOHiyUE  liK  LA  liÉVOLUTlON  FB.\NÇ\ISE. 

Le  Comité,  répondant  aux  désirs  de  nos  sodétaires  et  aux 
préoecnpations  de  Topinion  publique,  a  recherché  les  moyens  prati- 
ques do  célébrer  le  Centenaire  de  1789.  Il  s'est  arriMr-  a  '"iii  e  — 
déjà  émi>e  en  1881  par  MM.  Carnot,  Henri  Martin,  Di  l- ,  Culfa- 
vru,  .\natole  de  la  Forge,  Etienne  Charavay  —  d  organisor  pour 
1889  une  exposition  histoiique  de  la  Révolution  françai^c.  Il  a 
chargé  son  bureau  et  sa  soasH»mrais8ion  des  Beaux-Arts  de 
toutes  les  démarches  nécessaires  pour  celte  organisation. 

Tout  d'abord  une  sa!I<'  a  été  demandée  j\  l'Etat  et,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Larroiituet,  directeur  des  Beaux-.Arts,  qui  a  rem- 
placé dans  votre  comité  le  regretté  M.  Castagnar^',  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publi(|ue  nous  a  accordé  la  salle  des  États  an 
Louvre  dans  le  pavillon  de  Flore.  M.  Larroumet,  et  nous  Ten 
remercions  vivement,  nous  a  fait  obtenir  du  garde-meuble  des 
vitrines  et  des  tentures  et,  en  toute  occasion,  a  mis:  :\  notre  service 
sa  haute  inlluence.  M.  KacmpAMi.  directeur  des  iuhn.  os  nationaux, 
nous  a  également  prétj  le  concours  Je  sa  compétence  et  son 
expérience. 

Votre  Comité  a  pris  pos>*  s>ion  de  la  salle  le  14  novembre  der- 
nier et  il  a  étudié  aussitôt  les  voies  et  mo.vens  pour  l'organisation 
de  cette  exposition,  ("n  appel  a  été  adressé  aux  amateurs  et  il 
nous  suffira  de  dire  que  les  réponses  qui  uoud  ont  été  faites  nous 
assorent  tout  ce  qui  est  nécessaire  poui*  garnir  la  salle  et  pour 
satisfaire  les  visiteurs. 
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Le»  qnestioiis  teohniqiies  cl*ainéDagraMiil  ont  aosst  pvéocenpé 
Yotre  Comité.  Après  da  sérieuses  é(ndi>3,  un  plana  tHé  tlélinitive- 
mtot  îidoptô  par  le  ('amité  et.  rex«>cntion  en  a  ^  t  '  i-onfiée  à 
M.  Feruaml  Calmeltes,  un  artiste  et  un  savant,  ooujiu  curaïue 
(Kootro  et  coname  archiviste  paK'ograpbe,  et  i^ui  a  lait  ses  preuves 
dans  Vorgamsatioiid*  TexpontioD  des  oeaTn»  d'Eagèoe  Delaeroix. 

La  question  finandère  a  été  anssi  agitée  daos  les  séances  da 
Cbmité.  Il  a  été  décidé  que  Texposition  serait  faite  par  la  Société 
avec  sof  pmprefî  ressources,  sans  n'cotjrir  à  nu  capitaliste,  que  le 
prix  d'entrée  serait  fixé  à  1  franc,  et  que  los  boaéiices  l'ormcraient 
UQ  capital  social  dont  les  iutéréts  seraient  consacrés  à  des  publi- 
eatHN»  sorrhiatoire  de  la  Résolution. 

Le  Comité  a  décidt}  .[iu>  Ie<  cotisation!)  do  Tannée  seraient 
affectée?  aux  proraiers  fmis  de  l'exposition.  Il  fera  une  demande 
de  subvention  au  nainistf  rc  de  l'intiM'ieup,  au  conseil  municipal  de 
Pariâ  et  au  conseil  général  de  la  Seine,  et  les  premières  réponses 
Bont  aases  ûnrorahleo  pour  nous  faire  espérer  que  les  pouToira  publies 
donneront  à  rœu^re  patriotique  entreprise  par  notre  So«^té  le 
'  oncours  qu'un  gouvernement  républicain  a  le  devoir  de  lui  prêter. 
Mais,  en  attendant  ces  sii!)venti('ins,  il  était  urgent  d.»  procurer 
le-  l  essdiii-ces  nécessaires  pour  commencer  les  aménagemeuts indis- 
peusabici. 

Aussi  Totce  CSomité  a-t-il  décidé  la  eréation  d'un  capital  social  de 
10,000  francsan  minimum  fourmpar  des  contributions  volontairest 

rapportant  un  intérêt  de  5  0/0  et  remboursable  sur  los  béni'îfices  de 
l'expositi  on  et  sur  Ips  cotisations  annuelles  de  la  Sûciétt\  La 
moitié  de  ce  capital  a  dija  été  souscrite  par  ciu<[  des  membres  de 
bureau  du  Comité.  Un  appel  est  adressé  à  nos  sociétaires  pour  com« 
pléter  ce  capital  dans  le  plus  bref  délai  et  nous  sommes  assurés  du 
leor  empressement  à  nous  mettre  à  mt^me  d^aecompHr-  Tcsuvre 
patriotique  dont  ils  nous  ont  confié  la.  ebaige. 

CONFÉBENCES 

La  sous'commission  des  conférences  a  étudié  les  movcns  de  vuU 
gmriserlliistoire  delà  RéTolution  française.  Elle  se  propose  d'orga- 
niser à  Paris  et  dans  les  départements  des  oonitoences  pendant 
l'aimée 1889. 

CONCLUSION 

La  Société  de  l  histoire  de  la  RévoluUon,  française  a,  vous  le 
Tojet,  Mottsienr  et  cher  collègue,  essa^  de  rempiir  de  son  mieux 
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le  programim  qa'elle  s'était  tracé.  Elle  a  débuté  uiodestômeDt» 

dans  la  mesure  de  ses  forces  et  (le  ses  moyens.  Elle  fera  davan- 
tage, si  SOS  ressources  s  augmenteul.  Nous  espérons  que  le  succès 
de  Texposuion  historique  de  la  Révolution  nous  constituera  un 
fonds  social.  Nous  sommes  assurés  aussi  que  le  nombre  de  nos 
sociétaires  ue  fera  que  s'aceroitre  A  mesure  que  notre  œuvre  se 
développera. 

Il  faut  que  partout  la  Société  ait  des  représentants.  Nous  comp- 
tons, Monsieur  et  cher  collègue,  sur  voti'e  concoius  [tour  vulga- 
riser notre  œuvre  commune  et  lui  procurer  de  nouveaux  adhérents. 
Votre  déTouement  nous  est  connu  et  nous  savons  que  notre  appel 
sera  entendu^  surtout  À  ia  veille  de  la  célébration  do  centenaire  de 
ndO.  Nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  coocounr  &  l'œuvre 
de  notre  exposition  en  non*?  procurant  les  souvenirs  de  ia  Révolu- 
que  vou^  jjuuvi'Z  possédai'  un  nue  possèdent  vos  amis. 

Tous  les  bous  citoyeas,  tous  ceux  qui  aiment  l'histoire  de  notre 
chère  France  et  qui  veulent  préparer  par  Tétude  d*un  passé  glo- 
rieux un  avenir  pacifique  et  stable,  sont  nos  collaborateurs  dési- 
gnés, car  notre  œuvre  est  essentiellement  française,  patriotique 
et  républicaine. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  nos 
meilleurs  sentiments. 

Édouard  Gharton,  sénateur,  membre  de  rinstilut, 

président. 

J.-C.  Coi  FAVRU,  député,  vice-président. 
AuGL'STE  DiDE,  séuuteur,  vice-président. 
JuLKs  Claketie,  membre  de  T Académie  frauçai.-se,  vice- 
président. 

F. -A.  AuLARD,  chargé  du  cours  do  l'histoiro  de  la  Révo- 
lution à  la  Sorboime,  secrétaire  général. 

Etienne  Ciiaravay,  archiviste  paléographe^  secrétaire 
général  aiijoint  et  trésorier. 

La  Revue  recommaudo  vivement  à  tous  ses  let  [ciirs 
celle  œuvre  de  l'exposition  historique  de  la  Révolution 
française  :  nous  leur  demandons  de  nouveau  leur  concours 
pour  la  reclierche,  surtout  dans  les  départements,  des  sou- 
venirs expressifs  de  la  Révolution:  lableaux,  estampes, 
sculptures,  etc.  dont  se  composera  notre  musée  provisoire. 
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L'an  1*780,  svsnbhbnts,  mœurs,  idées,  œuvres  et  carao- 
TBRBS,  par  Hippolyte  Gautier,  avec  650  reproductions,  par  la 
photi^iraTare  sur  cuivre,  de  vignettes,  d'estampes  et  de  tableaux 
de  Tépoqoe.  —  Parû^  Ddagrave^  s.  d.,  in-4  de  804  pages. 

Jo  doate  que  le  centenaire  de  1789  produise  au  jour  un  plus  beau 
volume  que  celui  oii  M.  Ilippol^  te  Gautier  a  essayé  de  vulgariser, 
par  un  réeit  et  des  estampes,  les  événements,  les  mœurs,  les  idées, 
le  -  <)  livres  et  les  caractères  de  la  grande  année.  Le  public  spécial 
qui  achète  les  beanx  livres  d'ét rennes,  connaît  mieux  l'histoire  du 
rôg:ne  de  Louis  XIV  qur  celle  de  la  Révolution  :  il  s'agissait  de 
vulgariser,  à  Tusage  de  lecteurs  distraits,  peu  préparés,  peu  bien- 
veillants, des  faits  fort  complexes  et  trop  célèbres  pour  que  la  fri- 
volité  mondune  sHmagine  avoir  besoin  de  tes  apprendre.  M.  Gau* 
tîer  a  rajeuni  et  éclairé  son  si^et  en  reprenant  depuis  son  début 
tonte  Tannée  1789,  en  commençant  par  ce  fameux  Ri-sultat  du 
Conseil  du  27  décembre  1788,  par  cette  promesse  de  doubleim  nt 
du  Tiers,  où  l'opinion  vit  de  royales  étrennes.  Une  moitié  du  vo- 
lume est  un  tableaa  de  Tétat  de  la  France  pendant  les  six  premiers 
mois  de  la  Révolution  ;  la  seconde  offre  h-  récit,  par  grands  faits 
et  gran<los  joiirnéos,  du  début  de  la  crise  jusqu'au  transfert  de 
l'Assemblée  nationale  à  Paris.  Parmi  les  documents  (|ui  s'offraient 
en  foule  à  l'auleur  et  dont  l'abuudance  était  embarrassante, 
M.  Gautier  a  choisi,  avec  esprit  et  goût,  les  plus  capables  de  réveil» 
1er  Timagination  d*an  lecteur  blasé  de  1889.  Sa  lecture  préalable  a 
été,  je  le  vois,  immense.  11  n*a  pas  voulu  fatiguer  à  nouveau  les 
sources  devenues  banales.  Il  s'en  est  ouvert  à  lui  même  de  uH,ins 
connues,  quoique  imprimées,  et.  laissant  à  Louis  Blanc,  à  Bûchez 
el  aux  autres  leur  éteiniel  Bailly  er  leur  éternel  Ferrières,  il  a  in- 
terrogé patiemment  des  témoins  peu  sollicités  Jus<iu  ici,  comme 
Bezenval,  M.  de  Barentiu,  Brissot  deWarville.  C'est  nidme  un  peu« 
à  J  bien  regard  CM-,  le  défaut  du  livre,  (j  ne  cette  prédiKotion  pour 
les  sources  écartées  du  grand  cheirin  :  l'autenr  v>\  p<  uf-c'ti'o  port*» 
à  les  considérer  comme  d'autant  Uieilleures  qu  eile.^  oui  «le  n(i>iu> 
explorées.  Peut-être  aussi  élude-t-il  un  peu  trop  certaines  grandes 
questions,  comme  celle  du  cahier  des  Étals  généraux,  dont  il  ne 
parle  qu^incidemmeut  et  qui  méritmeut  un  chapitre. 

>îais  cps  lacunes,  ce  manque  de  proportion  dans  quel(|ues 
parties  du  réeit,  cette  iin;fénMico  pour  les  sources  à  anecdotes, 
laut-ilen  chercher  la  raison  dans  le  tour  d'esprit  de  l  auieur? 
Et  si  le  texte  s'offre  absi,  n'esta  point  surtout  parce  quil 
n'eet  là  que  pour  fidre  valoir  les  images,  ces  630  reproductions. 


96 


CBRONIQUE  ET  BIULIOURAI'UIE 


par  la  photogravure  sur  cuivre,  do  vignettes,  d^esiMBpes  et  de 
tableaux  de  r<''i)0*|ue?  Puisque  raniu^e  1789  fut  lieurenso,  c'est  dire 
qu'elle  offrit  aux  contemporain.^  des  moments  d'eiitr'acte.  de 
l'epos,  de  coutempiation  rétrospective  ou  au  moins  de  eoups  d'œU 
rapides  sur  les  £ûts  dont  ils  élai^t  1«3  acteurs.  Les  artistes  eureot 
beau  jeu,  dans  le  premier  épanoviseement  de  cette  liberté  pacifique, 
à  reproduire  des éTèDements  qui  s'offraient  d'oiix-nu  iiies  afeo  un 
plan,  des  couleurs  et  un  cadre,  à  protraiturer  drs  hommes  qui, 
dans  cette  Mirexoitation  de  volonté  et  de  vie,  i)ortai<îMt  leur  ;ïme 
sur  leui>  iigure.  Parmi  tant  d'estampes  et  de  tableaux,  le  choix 
ii*dtait  guère  plus  facile  que  pour  les  textes,  et  H.  Gautier  s*en  est 
tiré  en  historien  et  en  artiste,  arec  une  Tîsible  préoccupation  (un 
peu  aflfaetée  peut-être)  de  n'appeler  à  cette  illustration  de  l'his- 
toire que  des  'fîivre^  disrnes  de  co  nom,  quand,  néanmoins,  telie 
plate  et  -utte  estaiiipL  instruit  parfois  mieux  «^ue  la  spirituelle  et 
irréelle  lajiUiiiic  d'un  Jauiaoï. 

Tel  qu'il  est,  ce  choix  est  exquis  et  ces  photogravures  reproiui> 
sent  avec  une  agréable  netteté  des  images  dont  les  unes  étaient 
déjà  très  connues  (et  il  le  fallait ,  et  dont  les  antres  n'avaient  guère 
été  signal 'es  ^et  il  en  est  que  je  ne  connaissais  pas),  mais  qui 
offrent  toutes  une  ingénieuse  et  forte  leçon  historique,  dans  un  rap- 
port parfait  avec  le  texte.  Rien  qu'en  feuilletaot,  vous  aves  une 
idée  vive  de  Tétat  dimaginatioo  où  se  trouvèrent  nos  pères  en 
1*789,  de  leur  héroïsme  gai,  de  leur  ardente  sympathie  humaine 
non  iUcne  oricore  par  la  ivalitf^  de  la  joyeuse  et  franche  transfor- 
mation du  vieux  royannie  île  France  en  nation  H  en  patrie.  11  faut 
féliciter  Tautcur  et  les  éditeurs  du  grand  et  iieureux  eiTori  qu'ils 
viennent  de  faire  pour  célébrer  le  centenaire  par  un  livre,  et  sou- 
haiter que  Tannée  1790  et  les  suivantes  leur  inspirent  chacune  une 
semblable  œuvre  couunémorative. 


U  Ocrant  :  CL.  CHABÂVAY. 


111.  —  Pjri*.  Typvt^r  ij>:;  c  GaUtHl  NCt,  raê  Gauette,  I. 
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LES  MÉMOIRES 

DE  LA 

MARQUISE  DE  LA  ROCHEJAQUELEIN 


On  vient  de  rééditer  avec  luxe  les  célèbres  mémoires  de 
la  marquise  de  La  Rochejaquelein  (1),  Ce  grand  volume 
în-B,  avec  ses  airs  d'in-qnarto,  sa  belle  et  nette  typogra- 
phie, ses  estampes  et  ses  iac-similé$  d'autographesi  est  un 
plaisir  pour  les  yeux.  Il  présente  aussi  un  intérêt  d'un 
autre  genre,  puisqu'il  nous  donne  enfin  le  vrai  texte  de  ces 
mémoires  qui  ont  dans  notre  siècle  ému  tant  d'imagina- 
tions, ou  du  moins  il  nous  en  donne  un  texte  plus  vrai. 
Il  y  a  là  une  bibliographie  iutéressatjtc,  que  l'éditeur  a  es- 
quissée dans  une  introduction,  mais  non  pas  toujours  avec 
clarté.  Je  vais  tâcher  de  la  résumer,  telle  que  Je  la  com- 
prends. 

I 

Victorine  de  Domiissan,  la  future  marquise  de  la 
Rochejaqueleini  était  fiUe  d'un  gentilhomme  d'honneur  de 
Monsieur,  comte  dé  Provence,  et  d'une  dame  d'atour  de 
l|m«  Yîetoire.  En  4791,  à  dix-neuf  ans,  elle  épousa  le 

(1)  Mémoinê  de  M'*  La  marqvhf  <(>■  La  lioc/tejai/ueleiu,  rdiliou  originale 
publiée  sur  ud  mantiserit  autographe  par  joii  pctit-lits,  Paris,  lilr.  îiour- 
lotOD,  1889,  iD4  de  S06  p. 
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marqais  de  Lescttroi  qui  en  avait  viogt-cinq,  el  elle 
accompagna  son  mari  dans  toutes  ses  aventures  de 
Vendéen.  Il  mourut,  des  suites  d'une  blessure,  le  4  novem< 

bre  1793.  Sa  veuve,  réfu^^iée  en  Espagne,  y  écrivil,  pen- 
dant les  années  1799  el  1800,  la  première  partie  de  ses 
mémoires.  Puis,  rentrée  en  France,  elle  épousa  en  secon- 
des noces  Louis  de  La  Rocliejaquelein,  frèn'  du  héros  de 
la  Vendée,  et  compose  en  Vendée,  au  château  de  Clisson, 
la  suite  de  ses  mémoires.  Ayant  fait,  en  i807t  la  connais" 
sance  do  M.  de  Barantc,  connu  depuis  comme  histo- 
rien el  alors  sous^préfet  de  Bressaire,  elle  lui  prêta  une 
copie  de  son  manuscrit. 

M.  de  Barante  emporta  celte  copie  chez  son  père  à 
Genève,  et  l*y  lut  à  quelques  personnes,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  M"*"  de  StaCl.  A  Paris,  il  la  prêta  à  Mathieu  de 
Montmorency  pour  deux  jours,  et  celui-ci  la  prêta  à  sa 
mère  pour  vingt-quatre  heures.  Le  prince  de  Talleyrand  la 
surprit  dans  celte  lecture,  et  voulut  lire  à  son  lour.  M"*  de 
Montmorency  objecta  qu'elle  devait  rendre  dès  le  lende- 
-niairi  matin  le  dépôt  qu'on  hii  avait  confié.  Talleyrand  fil 
aussitôt  transcrire,  par  vingl-rjualre  commis  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  les  vingt-quatre  cahiers  qui  con- 
tenaient ces  mémoires  dont  l'auteur  voulait  éviter  la 
divulgation^  par  crainte  de  Napoléon.  C'est  justement  à 
Napoléon  que  Talleyrand  les  porta  tout  d'abord.  Celui-ci 
les  lut  aussitôt  et  les  pièta  à  la  duchesse  de  Luynes.  On 
commença  à  parler  dans  les  salons  de  cet  écrit  de  M"^  de 
La  Rochejaquelein,  qui,  par  M.  de  Barante,  fit  des  démar- 
ches pour  que  la  censure  en  empêchât  l'impression. 

Après  la  chute  de  Napoléon^  la  marquise,  qui  se  trouvait 
alors  &  Bordeaux,  édita  elle-même  dans  cette  ville  ces 
pages  auxquelles  le  retour  des  Bourbons  ajoutait  un  inté- 
rêt de  circonstance  et  (|ui  parurent  isotts  ce  titre  :  Mé- 
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moires  de  ;W"'  La  marquise  de  La  UochejaqueU  iHf  écrits 
par  eiie'méme,  rédi^'-s  par  M.  le  baron  de  Barante, 
Bordeaux,  împ.  Racle,  1815,  in*8  de  544  pages,  avec  deux 
cartes  géogr;iplii(tues  (1). 

La  marquise  dit  qu'elle  avait  mis  celte  indication  sans 
en  prévenir  M.  de  Barante  et  par  répugnance  pour  le  titre 
do  femme  auteur.  M.  de  Barante  fit,  ajoute-t-elle,  dispa- 
raître son  nom  des  éditions  suivantes,  qui  furent,  en  y 
comprenant  celle  qu'on  nous  donne  aujourd'hui,  au  nom- 
bre  de  treize. 

Il  n'en  passa  pas  moins  pour  le  vt^ritablc  auUur  du 
livre  de  M""  de  La  Rochojaqueiciii,  ot  lui-mrine,  dans 
ses  propres  mémoires,  nous  laisse  pnl^'udre  (ju'il  eut,  vers 
1807.  la  première  idée  de  ce  récit  |)our  I.m|uc'I  la  veuve  du 
général  vendéen  ne  lui  aurait  remis  que  des  noies,  si 
bien  qu'à  rentcndro  il  l'aurait  réellement  composé. 

M"'  de  La  Hochejaquelein  ne  mourut  qu'en  1857  : 
elle  eut  donc  le  temps  de  donner  son  sentiment  sur  ce 
point;  elle  le  donna  deux  fois,  dans  la  première  édition  en 
1815,  et  dans  la  sixième  en  1848. 

Elle  disait,  en  1815,  avoir  lu  son  ouvrage  «  à  quelque 
personnes  de  notre  armée  »,  qui  avaient  ruievé  des  erreur 
et  ajouté  des  faits  :  «  Il  fallait  donc  rédiger  Touvrage 
pour  insérer  ces  notes  dans  le  texte,  qui  d'ailleurs  était 
surchargé  de  détails  inutiles  et  dont  le  style  était  diffus  et 
incorrect.  Je  l'ai  confié  à  M.  Prosper  de  Barante.  Son  ami- 
tié ïti  fait  consentir  à  se  charger  de  le  refoiuhe,  de  le  cor- 
riger en  entier,  en  y  conservant  la  crande  simplicité  qui 
seule  convient  à  la  vérité.  La  <le.s(  i  ipUuu  du  pays,  dons  le 
troisième  chapitre,  est  toute  de  lui.  » 

{i)  L'éditeur  rapporte  cette  éditioa  à  l'année  1814.  C  est,  il  xuc  9ei}ible, 
une  erreur  matîTiL-llc.  M<°^  de  La  Rochcjaquelciu  noua  dit  elle-miine  que 
U  seule  éditioa  publiée  avec  le  nom  de  M.  de  Barante  fut  celle  'de  1815. 
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Eu  1848,  ollo  passe  beaucoup  plus  légèromont  sur  la 
coHaboralion  de  M.  de  Baraiilc.  A[>rès  avon  (iil  que  sou 
mari  désirait  «  faire  corriger  les  inipcrfcrlidiis  (!«•  sa  ré- 
(laclion  »,  olif  ajoute  :  «  M.  de  Baraulo  mu  supplia  de 
tant  de  bonne  gidce  de  le  choisir^  que  jo  lui  confiai  la 
copie...  » 

Dans  la  préface  de  1815,  parlant  de  rimpression  de  son 
ouvrage,  elle  dit  :  '<  Éloignée  de  M.  de  Barantc,  quand 
l'ai  laissé  mon  manuscrit  à  Bordeaux  pour  l'impression, 
je  n'ai  pu  le  consulter  sur  les  nombreux  chaujpements  que 
j^avais  faits  à  la  rédaction;  je  n*ai  pu  lui  communiquer  que 
le  supplément  qu'il  m'a  semblé  naturel  d'y  ajouter.  » 

En  4848,  elle  dit  au  contraire  :  «  Je  corrigeai  les  épreu- 
ves, elles  passèrent  aussi  sous  les  yeux  de  H.  de  Ba> 
rante.  >» 

La  mémoire  do  M"*  de  La  Rochejaquelein  était,  on  le 
voit  et  on  ne  .s  cii  «'toiinL'i-i  |)as,  un  peu  aiïaiblie  en  18i8 
(elle  avait  alors  soixaute-sui/j*  ans).  Totilofois,  il  n'y  a 
aucune  raison  de  nr  la  croire  ({uand  elle  nous  dit,  à  la 
même  époque,  qu'eu  18t."»  c'csi  clh'-nièiuo  qui,  abrégeant 
les  trois  premiers  cbapilres,  qui  sont  relatifs  à  sa  jeunesse, 
les  fondit  en  un  seul  afin  d'arriver  plus  vile  aux  guerres  de 
la  Vctuléc. 

Mais  ses  assertions,  un  peu  contradictoires,  ne  nous 
laissent  pas  voir  clairement  dans  quelle  mesure  M.  de  Ba- 
rante  fut  sou  collaborateur. 

II 

En  18f)8,  M.  Pie,  archevêque  de  Poitiers,  qui  avait  pro- 
noncé un  éloge  fun^bre  de  la  marquise  de  La  Rocliejaque- 
ieiii,  se  fil  conlier  par  I'  |  t'ilt-fils  «le  la  défunte  «  le  manus> 
cril  original  écrit  en  entier  de  la  main  de  celle  qui  alors 
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étaîl  veove  Ûu  marquis  de  Lescure  ;  la  copie  faite  par  un 

nommé  Beauvais  et  qui,  remis»'  à  M.  tic  Ji;ir;iiil(>,  avail  été 
la  base  de  sou  travail  ;  un  volume  manusrril,  la  rédaclion 
même  de  M.  de  Baranle  ;  enfin  doux  caliirrs  île  iioh's  ». 

MM.  Pie  et  Ainlinel  firent  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  rUuesl  un  double  rapport  sur  ces  mémoires,  et  ils 
comparèrent  le  manuscrit  de  M™"  de  La  llocliejaquelein 
avec  celui  de  M.  de  Baranle.  li  en  résulta  que  les  mémoires 
étaient  bien  l'œuvre  de  la  marqniso,  d  que  M.  de  Barante 
s'était  borné  à  en  corriger  le  style.  £n  d'autres  termes,  on 
saisit  sur  le  fait  rexaelilude  des  renseignements  donnés 
dans  celte  préface  de  i  81 5  (que  Téditeur  actuel  aurait  dù 
commencer  par  reproduire). 

Cesl  ce  manuscrit  autographe  de  la  marquise  de  La 
Rochejaquelein  que  son  petit-fils  publie  aujourd'hui. 

1!  faut  remarquer  qu'il  ne  le  publie  pas  lilléralemenl  et 
tout  entier  :  <  Je  me  suis  borné,  dit-il,  à  retoucher  des  in- 
corrections que  rauleui-  aiu^ait  fait  disparaihc.  si  le  man- 
qua de  couliancc  vu  soi-même  ne  l  avait  arrêtée  de  revoir 
c<  s  iloultmrt'ux  soiivcrjirs  avant  la  première  publication, 
.l'ai  dù,  toninn'  elle,  supprimer  quelques  jugements  eni- 
preiols  de  trop  de  franchise  ou  dus  peut-être  à  la  jeunesse 
d<î  récrivaîn.  » 

Cet  aveu  «si  à  nos  yeux  plus  grave  que  ne  semble  le 
croire  l'honorable  éditeur.  Quelque  confiance  que  nous 
ayons  en  son  tact  et  en  son  goût,  nous  aurions  aimé  à  voir, 
par  quelques  exemples,  comment  il  entendait  ces  correc- 
tions grammaticales  (vous  représentez- vous  Saint-Simon 
épuré  de  ses  solécismes  éloquents?),  et  surtout  quelle  vue 
Ta  guidé  dans  ses  suppressions  de  «  jugements  trop 
francs  ».  J*ai  bien  peur  qu'on  ne  nous  ait  encore  frustrés  de 
quelques-unes  des  plus  originales  saillies  de  la  fnarquise. 

Autre  doute  :  les  corrections  que  subit  IVeiivre  originale 
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avant  de  parvenir  aux  mains  de  rimprimenr  de  1815  sonU 
elles  entièrement  du  fait  de  H,  de  Baranle?  Voilà  ce  qu'on 
n'aurait  pas  dû  manquer  de  nous  dire. 

Supposons  cependant  que  nous  ayons  tout  le  vrai  texte 
des  mémoires  (et  il  est  bien  probable  que  nous  Tavons  dans 
neuf  cas  sur  dix)  ;  supposons  que  Ips  différences  de  style 
entre  le  lexle  d'aujourd'hui  el  ct'liii  de  IKIS  proviennent 
réellenioiil  de  M.  de  Haraule  (c'est  presque  sur  pour  tous 
les  cas),  el  voyons  eommpnt  ce  bel  esprit  académique  avait 
traité  la  prose  ingénue  et  primesaulière  de  M^^de  la  Hoche> 
jaquelein. 

On  peut  comparer  presque  au  hasard  :  la  méthode  du 
second  rédacteur  se  montre  à  chaque  ligne. 

Ainsi,  M""  de  La  Rochejaquelein  avait  d'abord  (page  409 
de  l'édition  actuelle)  raconté  ainsi  un  voyage  qu'elle  fit  à 
Nantes  au  moment  de  l'amnistie  : 

«  J'étais  si  animée  contre  l'idée  de  me  rendre  que  je 
voulus  aller  à  Nantes  pour  voir  par  moi*m6me  ce  qu'il  en 
était  de  l'amnistie.  Je  partis  avec  un  paysan;  j'avais  un 
dépôt  sous  le  bras.  Je  fis  plus  de  dix  lieues  à  cheval,  l'abcès 
creva  en  roule,  je  ne  fus  pansée  qu'à  minuit.  Mon  exalta- 
tion élail  telle,  au  pliysi(}u<'  et  au  moral,  que  rien  ne  pou- 
vait lu'anèter.  .l'entrai  dans  >iaiiti's  vêtue  en  paysanne;  je 
descendis  avant  la  vill^»;  je  portais  sur  mon  dos  un  bissac 
et,  à  la  main,  des  poulets...  » 

M.  de  Baranle  corrige  ainsi  : 

«  Je  voulus  aller  à  Nantes  potir  voir  comment  tout  s'y 
passait.  J'étais  malade  d*un  dépôt  de  lait;  mais  rien  ne  put 
m'arrèler.  J'étais  animée,  et  ne  sentais  rien  que  l'agitation 
où  jette  une  grande  résolution  à  prendre.  Je  me  débattais 
contre  elle^  sans  vouloir  me  dire  qu'elle  était  inévitable.  Je 
montai  à  cheval,  je  pris'un  paysan  pour  guide.  Je  fis  douze 
lieues  sans  m'arrèler»  et  j'entrai  à  Nantes  en  habit  de 
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paysanne,  un  liissac  sur  le  dos  et  des  poulets  à  la  main.  » 

Uabcès  gui  crève  a  choqué  le  goût  de  H.  de  Barante.  La 
vivactté  du  récit  l'a  offusqué;  il  Ta  ralenti  par  une  lourde 
et  banale  réflexion  psychologique.  Et  puis  il  a  corrigé  pour 
le  plaisir  de  corriger,  par  manie  littéraire  :  douze  Items 
au  lieu  de  diJCy  un  ùissac  sur  le  dos  au  lieu  de  sur  mon  dos 
un  ùissac.  » 

Dans  le  texte  original,  il  y  a  (p.  H9)  cette  dt^scnption 
de  la  manière  de  combalLi  e  des  Vendéens  : 

«  Quand  les  paysans  marchaient  en  avant  pour  prendre 
les  canons,  si  Ton  tirait  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  d'y 
arriver,  ils  se  jetaient  ventre  à  terre,  sitôt  qu'ils  voyaient 
mettre  le  feu.  La  décharge  passait  au-dessus  d'eux  et,  pen- 
dant ce  temps,  ils  couraient  à  quatre  pattes  et  tuaient  les 
canonniers  avant  qu'ils  pussent  tirer  une  autre  fois.  » 

Ventre  à  terre^  à  quatre  pattes  :  ce  sont  là  de  ces  treils 
que  ne  peut  souffrir  M.  de  Barante;  il  se  hftte  de  les  effacer 
et  il  rédige  ainsi  : 

«  Sitôt  que  la  lumière  leur  annonçait  une  décharge,  ils 
se  jetaient  à  terre  pour  l'éviter,  se  relevaient  aussitôt  et 
couraient  en  avant  pendaiu  qu'on  n'chargeail  les  pièces,  se 
baissaient  encore  pendant  l'explosion,  et  de  cette  façon  ils 
arrivaient  sur  la  batterie  et  attaquaient  les  canonniers 
corps  à  corps.  » 

Toujours  et  partout,  M.  de  Barante  a  atténué,  affadi, 
platement  résumé  les  phrases  vives  et  pittoresques  de  la 
marquise.  Ses  corrections  sont  toutes  d'un  pédant,  et  il 
n'est  pas  une  page  où  le  texte  primitif  ne  l'emporte,  en 
originalité  heureuse,  sur  le  texte  remanié. 
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C'est  pour  la  premièro  fois  qae  nous  lisons  aujourd'hui 

los  trois  promiers  cliapitros  de  ces  mémoires  que  l'auteur 
elle-même  a\aiL  retluilh  uu  fuii  réduire  en  un  seul. 

Il  s'y  trouve  des  anecdotes  fort  agréables,  celle-ci  par 
exemple  sur  Paiiu'la: 

Quelques  années  avant  la  Révolalion.  M"'^  do  La  Roche- 
ja(]uelein,  alors  enfant,  rencontra  avec  sa  grand'mère 
M°'*'de  Genlis,  au  Salon  de  peinture  ;  la  petite  Pamé la,  âgée 
de  sept  ans,  se  trouvait  là  et  fut  louée  pour  sa  gentillesse. 
«  Vous  ne  voyez  rien  encore,  dit  M""*  de  tienlis,  vous  allez 
juger  de  cette  figure-là.  Puis»  élevant  la  voix  :  Paméla, 
faites  Iléloîse!  Aussitôt  Paméla  ôte  son  peigne;  ses  beaux 
cheveux  sans  poudre  tombent  en  longues  boucles;  elle  se 
précipite  un  genou  en  terre,  lève  les  yeux  au  ciel  ainsi  qu'un 
de  ses  bras,  et  sa  figure  exprime  une  extase  passionnée. 
Paméla  reste  en  attitude  !  Pendant  ce  temps,  M"*  de 
Genlis  paraît  ravie,  fait  des  signes,  des  remarques  à  ma 
t^rand  iuère,  qui  lui  adresse  des  compliniculs  sur  ia  heaulc 
ot  la  gvàcc  de  sa  jeune  élève.  Pour  moi,  je  restai  stupéfaite 
par  instinct  o{  sans  rien  comprendre.  • 

Son  récit  dos  joiiriiécs  d'oclobro,  où  elle  montre.  ]»(  ri- 
dant le  dang-er,  à  l'CKil-de-Bœuf,  M"""  de  Slai'l  «  qui  avait 
un  gros  bouquet  et  riait  aux  éclats  »,  est  fort  animé.  Ce 
qu'elle  a  vu  de  la  journée  du  10  Août,  elle  le  conte  avec  im 
agréable  choix  de  détails.  Je  n'ai  saisi  nulle  part  aussi 
nettement  que  chez  elle  Jusqu'à  quel  point  l'aspect  du  peu- 
ple en  mouvement  inspirait  aux  gens  de  cour  une  horreur 
pliysique. 

Les  portraits  des  chefs  vendéens,  nettoyés  des  retouches 
de  M.  de  Barante,  brillent  maintenant  dans  leur  vérité 
originale. 
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Rien  de  plus  frappant  que  celui  de  M.  de  Lescure,  le 

premier  mari  de  la  marquise,  timide,  dévot,  ^rand  liseur, 
lalini.sh'  hahilc,  et  avec  cola  d  uiit'  bravoure  fioido  et  sur- 
humaitié.  ^fais,  aii-Mossus  de  toulos  ces  (ii^iiro.s  do  gentils- 
hommes insurgés,  bi  ilU'  cclli'  dujeuiio  ll«'ui  i  de  La  Rochc- 
jaquelcin,  le  héros  de  la  Vendée,  pour  lequel  Tauleur  des 
mémoires  ne  cache  pas  sou  admiration  exallée.  C'était  un 
IHeu  dans  faction,  dit>elle.  Sa  plume  ne  peut  relraccr  froi- 
demenlles  exploits,  la  gloire  de  cet  homme  de  vîng^tans. 
C'est  elle  qui  a  fait  connaître  au  monde  co  mot  cornélien 
dn  jeune  chef  :  «  Si  j'avance,  suivez-moi  ;  si  je  recule, 
tueas-moi  ;  si  je  meurs,  vengez-moi.  >  Un  jour,  Henri  de  La 
Rochejaquelein  chevauchait,  quoique  blessé  et  le  bras  en 
écharpe.  Le  voilà  seul  dans  un  cbemin  en  face  d*un  fan- 
tassin ennemi.  «  Henri,  dit-elle,  se  jeta  sur  lui,  le  prit  au 
collet;  il  était  d'une  adresse  remarquable  à  manier  son 
cheval  ;  cet  homme  et  lui  reslèrent  plusieurs  minutes  à  se 
déijalli  u  ainsi,  Henri  avec  un  seul  Iji  as.  11  fuisail  si  bien 
pirouetter  son  cbcval  avec  soi»  jambes,  que  le  Bleu  ne  pou- 
vait son  dtd)airasser.  Nos  soldais  arrivèrent  et  voulurent 
le  tuer.  Henri  le  défendit  et  lui  dit  :  Uidouine  vers  les 
patriotes,  dis-leur  que  lu  t'es  colleté  avec  le  général  des 
Vendéens,  sans  armes,  n  ayant  qu'un  bras,  et  que  Lu  n'as 
pu  le  tuer.  » 

Quand  elle  perdit  M.  de  Lescnre,  comme  elle  était  abî- 
mée dans  sa  douleur,  Henri  de  La  Rochejaquelein  vint 
l'embrasser  :  «  Je  lui  dis  :  Vous  avez  perdu  votre  meilleur 
ami,  vous  étiez  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde  après 
moi.  — Il  me  répondit  avec  un  accent  de  douleur  que  je 
n'oublierai  jamais  :  Ma  vie  peut-elle  vous  le  rendre?  prc- 
iicz-la!  » 

Avec  la  primitive  rédaction,  certains  détails  horribles 
reparaisscnl  maiuleuanL  à  nu.  Ainsi,  lors  de  l'odyssée 
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lamentable  de  l'armée  vendéenne  en  Bretagne,  la  marquise 
entre  de  nuit  à  Pontorson,  oh  on  venait  de  se  battre  : 
«  Dans  cette  ville,  écrit-elle,  on  ne  voyait  que  morts  : 
ma  voiture  passait  dessus;  il  était  nuit;  nous  sentions  les 
secousses,  et  les  roues  cassaient  les  os  de  ces  cadavres  :  ce 
bruit  horrible  ne  me  sortira  jamais  de  la  téte.  Gomme  le 
combat  était  à  peine  fini,  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
ranger  les  cadavres;  quand  je  fus  pour  descendre  Je  voi- 
ture, on  fut  obligé  d'eu  retirer  un,  sans  quoi  je  mettais  le 
pied  sur  sa  poitrine.  » 

Maintenant  que  les  académiques  oripeaux  de  M.  Baranto 
sont  ôtés,  on  voit  que  la  marquise  écrit  avec  naturel,  viva- 
cité et  parfois  un  bonheur  d'expression  qui  vient  de  son 
àme,  non  de  sa  science.  Elle  laisse  aller  sa  plume  et  ne  se 
relit  pas  ;  mais  elle  a  vu  et  senti,  elle  se  rappelle,  elle  écrit 
sous  la  dictée  de  son  cœur  et  de  sa  mémoire;  elle  est  jus- 
tement le  contraire  d'une  femme  de  lettres. 

IV 

Quelle  est  la  valeur  historique  de  ces  mémoires  ? 

La  marquise  écrit  de  souvenir,  sans  notes,  assurft-t-elle, 

cl  ne  raconte,  sauf  exception,  que  les  événements  (jni  l'ont 
affectée.  Ne  lui  demaiuluz  ui  chronolo^no,  ni  j;éographie, 
ni  souci  d'accorder  ses  anecdotes  avec  rinsii  ire  générale 
«le  l'insurrection.  C'est  une  causerie  au  coin  hi  f^u,  loin 
des  livres  et  des  textes,  sur  des  événements  dramatiques 
dont  une  femme  toute  jeune,  spirituelle,  passionnée,  a  été 
le  témoin  ravi  et  ému.  Relever  des  erreurs  dans  ces  pagpes 
aimables,  ce  n'est  vraiment  pas  la  peine  et  je  me  demande 
si  ce  serait  bien  juste.  Quel  esprit  sérieux  sera  tenté  d'ac- 
cepter comme  une  œuvre  d'historien  les  impressions  de  la 
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veuve  du  vendéen  Lesciure?  Sincère,  elle  le  fut  plus  que 
personne  au  monde.  Hais  personne  aussi  ne  fut  moins  en 
état  d'apercevoir  l'ensemble  du  drame  vendéen  que  cette 
femme  errante  dans  les  profonds  et  sinueux  sentiers  du 
Bocag-e,  d*où,  ni  à  droite  ni  ù  gauche,  ni  en  face,  sa.  vue 
ne  pouvait  s'étendre  au  loin. 

Outre  ces  impossibililés  physiques,  il  en  est  de  morales  ! 
Elevée  à  la  cour,  loin  do.  la  France,  loin  du  peuple,  la  mar- 
quise ne  peut  rien  comprendre  aux  événements  complexes 
où  elle  est  mêlée ,  à  peine  au  sortir  de  Tenfancc  ;  elle  ne 
sait  rien  ;  elle  n*a  aucune  règle  pour  juger  les  choses  et 
les  hommes;  elle  ne  connaît  que  quelques  figures,  celles 
de  son  cercle,  au  delà  duquel  iinit  le  monde  ;  tout  Thon* 
nenr,  tout  le  devoir,  toute  la  vérité  sont  pour  elle,  dans 
la  cause  défendue  par  son  père,  par  son  mari  et  par 
rhomme  qui  réalise  le  rêve  de  son  imagination,  Henri  de 
La  Rochejaijuelein, 

Ce  ne  sont  pas  les  préjugés  religieux  qui  l'empêchent 
de  bien  voir  ;  elle  n'est  pas  dévole.  Tons  ces  saerês-emtrs 
cousus  sur  la  poitrine  des  Vendéens  l'étonnent  plutôt  et 
1  iiiniisent  presque.  Elle  n'en  revient  pas  de  la  surprise  oii 
la  plonfi^e  la  piété  des  paysans.  Celle  de  M.  de  Lescure,  son 
mari,  lui  semble  excessive  et  elle  n'aime  point  ce  cilice 
qu'il  portait  dans  sa  jeunesse.  iNulle  part,  dans  ce  livre 
écrit  à  la  gloire  de  l'armée  catholique,  vous  ne  trouverez 
un  mot  échappé  d'un  cœur  chrétien.  C'est  une  femme  à 
la  mode  du  siècle,  inspirée  à  son  insu  par  une  religion 
tout  humaine»  et  sans  autre  guide  moral  que  le  sentiment 
de  l'honneur,  guère  plus  chrétienne  que  la  Ghimëne, 
rÉroilie  de  Corneille. 

Sauf  Lescure,  ces  gentilshonunes  se  sont  jetés  dans 
l'insurrection  vendéenne,  dont  les  causes  leur  échappent, 
dont  Téclosion  n'est  point  de  leur  fait,  à  laquelle  ils  ne 
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comprenoent  rien,  —  ils  8*y  sont  jetés,  dis-je,  par  point 
«l'honneur,  par  esprit  chevaleresqne,  pour  plaire  aux 
liâmes^  avec  la  même  légèreté  que  leurs  aïeux  du  temps 
de  la  Fronde.  II  y  a  un  mol  de  la  marquise,  que  Thistoirc 

ne  doit  pas  oublier.  Racoiilanl  le  début  de  la  guerre,  les 
<l;itiL;('rs  d»'  la  posiliuu  des  royalistes,  elle  ajouta  :  -<  Mais 
nous  (Hious  incapables  de  sentir  autre  chose  que  le  bonheur 
d'f'tre  révoltés'  » 

Elle  n'a  point  de  haine  pour  les  républicains,  pour  les 
lUeus  :  elle  ne  les  connail  pas,  on  ne  lui  a  jamais  dit  ce 
qu'étaient  ces  gens-là.  Mais  son  àmc  est  si  droite  que,  dès 
quVdle  les  voit  do  ses  yeux,  elle  rend  justice  à  leur  cou- 
lage. Ainsi  elle  admire  la  fidélité  du  général  Quétinean  à 
la  cause  républicaine.  «  A  Ponlorson,  dit-elle  aussi,  je  vis 
par  hasard  trois  Bleus  qu'on  menait  fusiller,  Maycnçais  ou 
tondus;  le  premier  était  un  grenadier  :  il  marchait  à  la 
mort  d*une  contenance  si  lière,  que  je  ne  l'oublierai 
jamais.  »  De  quel  ton  ému  elle  signale,  plus  loin,  l'héroïsme 
d'un  républicain  nommé  Iladaudine  !  «  Cet  Hadaudtne, 
dit-elle,  avait  renouvelé  le  Irail  de  Kégulus  :  c'était  un  vrai 
républicain  de  bonne  fui;  pti.s  par  M.  de  illiandle  dans  un 
combat,  au  commencement  de  la  guerre,  il  lui  irpirst  iiUi 
qu'il  seraif  raisonnable  d«»  faire  l'écliaiige  dt  s  pi  iMauiicrs, 
connue  entre  nations  étraniières :  il  offrit  iFallcr,  avec  un 
autre  habitant  prisonnier,  en  faire  la  proposition  à  Nantes, 
sous  parole  d'honneur  de  revenir  dans  tous  les  cas.  M.  de 
Charellc  accepta  volontiers.  Ces  messieurs  furent  très  mal 
reçus  :  les  Jacobins  entrèrent  en  fureur  et  de  plus  les  déliè- 
rent de  leur  serment  vis-à-vis  des  brigands  ;  le  camarade 
de  M.  Hadaudine  resta;  pour  lui,  fidèle  h  sa  parole,  il 
s'échappa  et  vint  retrouver  M.  de  Charette  qui  le  garda  en 
prison.  »  Les  mémoires  de  celte  Vendéenne  fourniraient 
plus  d'un  trait  à  un  Plutarque  républicain. 
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Elle  aime  l'hérojsme*  celte  jeune  femme,  partout  où  ell» 
le  voit.  Héroïque  elle-même,  elle  resta  égale  d*humGur  au 

milieu  de  ses  affreuses  dis^n^ros  de  mèro  et  d'épouse. 
Adorablemenf  franche  (ainsi,  quand  elle  a  peur,  elle  le  dili, 
elle  ne  plaiilt  pas  auprès  (!*■  la  pnsiri  ilé  :  c'est  son  àmc  el 
celle  de  ses  amis  qu'elle  veuLmonlrri  cl  qu'olle  montre.  On 
y  voit,  dans  ros  âmes  pures  el  irrôlléchies,  de  heaux  élans 
d'honneur,  un  f^ù  mépris  de  la  vie,  uue  ignorance  absolue 
de  la  révolution  sociale  et  politique  qui  se  passait  autour 
d'elles.  M""  di'  La  Rochejaqueicin  a  fait  connaître  à  l'hls- 
toire  cet  enfantillage  héroiquei  dont,  les  jeux  faillirent  per- 
dre la  France,  et  c'est  là,  je  crois,  la  meilleure  leçon  d<' 
ses  mémoires. 

Aî-je  besoin  de  dire  que,  si  la  marquise  se  peint  au  vrai 
dans  cet  écrit,  si  elle  peint  avec  vraisemblance  Henri  de  La 
Rochcjuquelein  et  quelques  chefs  gentilshommes,  il  no 
faut  point  chercher  dans  son  livre  la  plëbc  royaliste,  les 
paysans  de  la  «  grande  armée  »,  la  rude  et  s  un  Ven- 
dée, les  cruautés  religieuses  et  toute  riioneur  nue  de 
cette  querelle  ini  x]  iablo?  Elle  no  voyait  que  ses  héros,  et 
prêtait  à  la  masse  leurs  sentiments  chevaleresques.  Aimée 
et  aimante,  elle  passa  dans  un  mirage  ces  années  de  guerre 
civile,  qui  furent  les  belles  années  de  sa  vie, 

V 

Il  me  semble  que  ce  caractère  si  particulier  des  mé- 
moires de  M""  de  La  Hochejaquelein  se  marque  mieux 
dans  ce  texte,  à  peu  près  original,  que  nous  offre  aujour- 
d'hui son  pelit-fils.  Ils  ne  donnent  pas  seulement  une  psy- 
chologie intéressante  de  l'élite  des  chefs  vendéens^  ils  sont 
encore  une  école  de  grandeur  morale.  Cette  époque  de  la 
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Révolution  est  viàiaicnt  cornélienne  :  le  même  saufUe 
emporte  vers  les  haulcurs  (^harlolic  (lorday,  Henri  de  La 
Rochejaquelpin.  M"*  Roland.  Daiitun,  Saint-Just,  ces  ftmos 
ennemies,  occupées  de  pensées  diverses,  mais  pareillement 
nées  et  pareillement  nourries.  Lisez  donc  ce  beau  livre^ 
non  pour  y  chercher  des  faits  et  des  dates,  qui  sont  encore 
à  établir,  mais  pour  y  connaitre  quelques  états  d'Àine  dont 
nos  conditions  actuelles  no  peuvent  donner  aucune  idée. 

F.-A.  Al  LARD. 
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ËïUBË  SUR  LËS  ASSIGNATS 

PENDANT 

LA  RÉVOLUTION  FRANÇiUSE 


LA  COiNYEISÏiO^  ET  LE  DIRËGÏOIAE  (i). 

IX 

Les  vicloires  de  Valmy  et  de  Jemmapes  et  aussi  les  me- 
sures inspirées  par  Gambon  à  la  Convention  nationale 
vinrent  relever  le  eours  des  assignats  :  de  57  pour  100»  ils 
remontèrent  à  73  pour  100. 

Cette  hausse  se  produit  bien  que  le  chiffre  de  la  cireula* 
tien  soît  augfmenté  de  800  millions.  A  Forigine,  la  Consti- 
tuante l'avait  fixé  à  1,200  millions;  puis  il  avait  été  porté  à 
2  milliards  le  30  juillet  1792.  C'est  que  le  rôle  des  assignais 
grandit  à  mesure  que  les  événements  se  développent. 
Grâce  à  Mirabeau,  l'assi^-nal  ost.  devenu  l'instrument  d'une 
révolution  asrain:'.  Mais  celle  révolution  était  d'abord  limi- 
tée. Grâce  à  Cambon,  elle  va  s'étendre  des  biens  du 
clergé  à  ceux  de  la  noblesse,  et  tenter  do  détruirci  jus- 
que dans  leur  fortune,  ces  ordres  privilégiés. 

L'existence  de  l'assignat  est  donc  de  plus  en  plus  liée  à 

■  1.1  première  partie  (!r>  ccttr  t^tulc  (Constituante  et  Législative)  a 
paru  Uaos  la  Revue  du  14  décembre  derûier. 
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celle  de  la  Révolalioii  ;  altaquer  l'une  c'est  allaquer  Taiitre  ; 
défendre  l'une  c'est  défendre  l'autre;  et  il  ne  faut  pas  moins 
d'énergie  à  (lanibon  qui  combat  pour  la  Révolution  en 
soutenant  l'assignat,  qu  à  Hoche  ou  à  Jourdan,  qui  luttent 

pour  ollc  à  coups  de  canon. 

Moins  audacieux  que  Danton,  ('.anibon  étail  aussi  pa- 
triote (1).  Nul  plus  que  lui  n  aima  ia  liberté.  Il  traversa 
toute  la  Révolution  sans  aliéner  son  indépondance  aii\ 
mains  d  aucun  parti,  et  pourtant  il  ne  fut  point  de  ceux 
qui|  dans  la  tourmente,  se  ronlenlèrent  de  vivre.  On  le  vit 
tour  à  tour  dénoncer  les  placards  de  Marat  et  les  agisse- 
ments des  prêtres  réfractaires,  aussi  intrépide  contre 
Robespien'e  que  contre  Tallien  (2),  aussi  ardent  à  défendre 
les  intérêts  du  Trésor  public  contre  la  commune  de  Paris 
que  contre  Dumourîez.  Prodigieusement  actif,  il  dédaigne 
les  longs  discours  où  se  complaisent  les  Girondins*  Le 
soin  des  finances  est  loin  de  Tabsorber;  néanmoins,  on  se 
le  représente  volontiers  ayant  toujours  Fœil  fixé  sur  le 
Trésor  ou  un  assignat  à  la  main.  Sa  rude  honnêteté  est  la 
terreur  des  fripons.  Beaucoup  rappellent  Vhomme  aux 
r/v  //?/'// s,  le  rnntrôleitr  gan^ral  des  finances  de  la  Révolution^ 
ou  encore  le  dh  tatnir  fmancirr  delà  Convention. 

A  peine  celle  Assemblée  avail-elle  en  lo  temps  de  so 
reconnuilre,  que  Sainl-Jusl,  dans  son  iiomélie  ecunomique 
du  29  novembre  1792,  se  plaint  en  ternies  vairnes  des  assi- 
gnats. Allribuant  à  l'excès  des  émissions  ia  cherté  des 
denrées  et  la  crise  commerciale,  il  propose  d'en  diminuer 

(1)  M.  Stourm  porte  $ur  Camlioa  dei  Jugenients  rigoureitx  Jusqu'à  riU" 
justice.  Il  c*  de  trop  è  sa  haine  c<mtre  cette  entité  historique  qu'il  appelle 

l'esprit  jacobin. 

(2)  Michelet (0ûr<.  de  la  JtéwUuHon,  t.  VI,  p.  12G)  a  tracù  un  portrait 
CanihoD.  Il  y  faut  relever  une  erreur  »)•;  dé  tail  :  Jo^^cph  Cainhon  n'a  jamai» 
batiité  Cholkt;  c'est  son  frère  Auguste,  qui  y  fui  comuacrçant  tt  y 
exerça  môme  les  fonctions  de  maire  en  1192. 
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la  circulation,  etdemando,  dans  cette  vue,  que  Timp^t  soit 
{myé  en  nature. 

C'était  une  attaque  indirecte  contre  Canibon  :  mal  vu  de 
Robt 'spiLMT*'  pour  avoir  dciuandé  co  tjiic  nous  appelons 
aujourd'hui  la  suppression  du  budget  des  cultes,  et  dénoncé 
pfir  lui  dans  la  liuiliî'nio  lettre  t)  ses  commettants,  d'autre 
pari  vioUîiiuiK'ul  i  ritiqut^  par  Brissol,  Cauibun  n  hésite  pas 
néanmoins  à  poursuivre  l'application  du  système  fînancier 
imposé  par  la  situation.  A  ses  yeux,  l'assignat  est  non 
seulement  rinstrumenl  de  Ja  révolution  agraire,  mais 
encore  Tunique  ressource  du  moment.  Il  se  montre  ainsi 
plus  révolutionnaire  et  plus  sensé  que  l'utopiste  Sainl- 
Jast.  U  sait  que  le  régime  du  papier-monnaie  ne  peut  être 
le  régime  normal  d*ttn  grand  État  :  «  Le  plus  sûr,  même 
Tunique  moyen,  dira4-il  le  23  février  1795,  d'affirmer  le 
crédit  publie  serait  d'établir  un  bon  système  de  contribu- 
tions: car,  sans  revenus  fixes,  point  de  confiance.  »  Mais  en 
novembre  1792,  et  surtout  en  février  1793,  l'établissement 
de  ce  système  régulier  est  impossible;  il  faul  ad(tpter  les 
mesures  exceptionnelles  que  diclo  la  nécessité.  «  Les 
dépenses  de  17!)3  ne  peuvent  passe  calculer,  dit-il  li;  .'j jan- 
vier 1793;  si   nous  sommes  victorieux,        s  peuvent 
diminuer;  si  nous  sommes  vaincus,  elles  pourront  être  très 
considérables...  Nous  ne  pouvons  pas  avoir  recours  à  des 
contributions  extraordinaires,  ce  serait   surcharger  le 
peuple.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  ouvrir  des  em- 
prunts, car  les  gens  à  portefeuille,  qui  calculent  sur  la 
misère  publique,  nous  diraient  ;  À  qui  voulez-vous  que 
nous  prêtions?  à  la  République  française  ?  nous  ne  la  con* 
naissons  pas  ;  il  n'existe  aucun  gouvernement.  Lorsque  la 
constitution  sera  terminéei  si  elle  nous  convient,  nous  ver- 
rons de  vous  prêter;  Il  faut  donc  avoir  recours  à  nos  assi* 
^uals  toujours  à  nos  assignats.  » 

8"  ▲KNÉR.  —  II. 
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Aussi  la  (lisliiiclion  onlre  la  Trésorerie  nationale  ot  la 
Caisse  (le  rrxliaortiinairc  ('lant  inulilc,  avait-il  fait  sup- 
primer celle-ci  dès  le  3  janvier  1793. 

Quelque  temps  auparavant,  TAssemblée  avait  modifié 
!os  insignes  représentés  sur  \os  assig-nats;  les  allribuls  de 
la  République  y  remplacent  !«'  [loi  li  ait  de  Louis  XVI^  aa 
moment  où  Buzot  donne  de  la  Hépublique  eette  magni- 
fique définition  :  «  La  République,  dit*il  le  8  octobre  1792, 
est  la  confédération  sainte  d'hommes  qui  se  reconnaissent 
semblables  et  frères,  qui  chérissent  leur  espèce,  qui  ho* 
norent  son  caractère  et  sa  dignité,  (^ui  travaillent  en  com- 
mun au  bonheur  de  tous,  pour  mieux  assurer  celui  de 
chacun^  parce  que  Tun  dépend  nécessairement  de  l'autre 
dans  l'élat  social  et  reçoit  de  lui  plus  d'extension,  plus  de 
solidité  ;  d'bommes  enlin  égaux,  indépendants,  mais  sages 
et  ne  reconnaissant  de  maître  que  la  loi,  qui  émane  de  la 
volonté  g^énéialc.  lil)rt  inriil  exprimée  par  les  représentants 
de  la  République  entière,  (.'elto  belle  association  n  esl  pas 
resserrée  dans  les  bornes  d'un  petit  lerriloire...,  etc.*.  » 


X 

Plus  la  guerre  devient  acharnée  entre  la  Révolution  et 
ses  ennemis,  plus  devient  évidente  Tunion  intime  de  la 
République  et  de  l'assignat.  La  guerre  multiplie  les  gages 
du  papier-monnaie,  mais  elle  multiplie  aussi  ics  dé- 
penses. 

P<iur  uieLlre  un  terme  à  l'émigration,  l'Asseiubléc  cons- 
tituante (1"  août  1701^  avait  d'aberd  frappé  d'une  tripla 
ïmjtosilion  les  biens  tles  émigrés.  Crux-ci  continuant  leurs 
bravades  insolentes,  l'Assemblée  léi;islalive  les  menaça  de 
séquestrer  leurs  propriétés,  menace  qui  fut  exécutée  le 
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9  février  17^2  (I).  Puis,  quaml  on  vit  les  émigrés  porter 
les  armes  contre  leur  patrie,  unis  aux  Prussiens  et  aux 
Autrichiens,  quand  on  lut  le  manifeste  de  Brunswick, 
quand  on  apprit  la  prise  de  Verdun  et  de  Longwy,  la  colère 
ne  connut  plus  de  bornes.  Ces  traîtres  ne  méritaient^ils  pas 
la  peine  prononcée  jusque-là  contre  les  traîtres?  Il  fut 
décrété  le  2  septembre  1792  que  la  confiscation  serait  un 
premier  châtiment  de  leur  crime  cl  que  leurs  biens  seraîont 
vendus.  Puisqu'ils  avaient  provoqué  la  giicrre  extéiimire, 
disait-oii,  pourcjuoi  ne  paieraienl-ils  pas  les  f'r.iis  de  cette 
lutte  fralricide  ?  Ce  décret  semblait  une  mesure  de  stricte 
justice. 

Aux  biens  des  éinii:rés  viennent  .s'ajoulur,  comme  g-ai:e 
des  assignats,  les  biens  de  l'ordre  de  Malle,  qui  fut  assimilé 
aux  autres  ordres  reli<:irnx  par  les  lois  des  19  septembre 
et  22  octobre  1792,  et  les  biens  des  hôpitaux. 

Le  décret  du  24  messidor  an  II,  qui  attribuait  la 
propriété  des  premiers  à  TÉtat,  n'était  que  la  conséquence 
des  lois  sur  les  propriétés  ecclésiastiques. 

Les  chevaliers  reçurent  une  pension.  Ainsi,  on  mettait 
une  limite  aux  envahissements  du  monachisme.  Relati- 
vement aux  hôpitaux,  c'était  un  moyen  de  simpliGer  Fad- 
minislration,  car  les  biens  de  ces  établissements,  sauf  dans 
quelques  villes,  élaient  luin  de  suflire  à  leur  entretien,  et 
rÉlal  élaii  oblige  sans  cesse  de  leur  venir  en  aidf;  dc'S 
lors,  toutes  leurs  dépenses  tombèrent  ù  la  cbarge  du  nunis- 
tère  de  l'intérieur. 

Cependant,  l'hoslililé  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne  se 
déclare,  et,  au  mois  de  février  1793,  la  France  est  obligée 
de  se  défendre  contre  toute  l'Europe,  pendant  qu'elle  est 
déchirée  par  les  querelles  de  la  Montagne  et  delà  Gironde 

(1)  Voir  Mmi  les  lois  des  8  «Tril,  2v  août  et  S  teptembre  1192. 
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lit  parla  guerre  civile  de  la  Vendée.  Dans  celle  lulle  à  morl 
•le  la  République  contre  les  monarchies  de  TEurope,  le  parli 
de  la  monarchie  en  France  devient  le  parli  de  l'étranger. 
Tramer  à  rinlérieur  la  ruine  de  la  République,  c'est  tra- 
yaiUer  au  succès  de  la  coaUtion,  c'est  une  trahison.  Le 
royaliste  à  rintéricur,  c'est  le  complice  de  Témigt'é.  Le 
tribunal  révolutionnaire  est  créé  pour  le  Juger;  si  un 
citoyen  est  coupable  de  manœuvres  contre  la  République, 
ses  biens  seront  confisqués,  ils  grossiront  le  gage  des  as- 
signats; la  confiscation  devient  une  mesure  de  représailles 
contre  la  trahison. 

Les  étrangers  sont  traités  comme  les  émigrés  et  les  roya- 
listes; la  République  srquestrc  tous  les  biens  qu'ils  pos- 
sèdent en  France;  c'est  une  réponse  à  la  Hnssieet  à  l'Es- 
pagne, qui  avaient  séquestré  tous  les  biens  des  Français,  et 
a  l'Angleterre,  qui  non  seulement  interdisait  l'exportation  des 
grains  à  destinât  ion  de  France,  mais  encore  confisquait  ceux 
qui,  dans  les  entrepôts  de  la  Toscane,  appartenaient  à  des 
Français  ;  qui,  non  seulement  refusait  de  tolérer  chez  elle 
la  circulation  des  assignats,  mais  encore  avait  saisi  les 
biens  de  la  caisse  d'escompte  (1).  Provoquée  par  des  actes 
de  violence,  la  Convention  est  entraînée  &  des  actes  de  vio« 
lence;  elle  use  de  son  droit  de  légitime  défense. 

Ainsi  les  efforts  mêmes  faits  pour  étouffer  la  révolution 
lui  donnent  plus  de  force  ;  les  entraves  que  rencontrait 
la  révolution  politique  rendent  plus  rapide  et  plus  pro- 
fonde la  révolution  agraire.  Nos  ennemis  veulent  ruint  i 
les  finances  et  le  crédit  de  la  UévuluLun.  et,  à  la  suite  de 
leurs  manœuvres,  le  gage  des  assignats  est  qua<lrup!é. 
Mais,  par  contre,  les  frais  nécessaires  à  la  déieuiie  vont 


(1)  Voir  Uomteuf,  séance*  des  17  août  1793,  3,  11  novembre  et  31  dé- 
cembre 1194. 
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devenir  immenses.  Ce  n'est  plus  200,000  soldats,  c'est  un 
mîllioQde  défenseurs  que  la  France  doit  entretenir  ;  elle  a 
dépensé  200  millions  en  septembre  1792  (1)  :  de  combien 
ce  chiffre  sera-tpil  dépassé?  Au  mois  d'octobre  1793,  la 
rentrée  desimpôts  s'est  élevée  à  28  millions  seulement;  elle 
sera  encore  diminuée  par  la  révolte  de  la  Vendée,  les  sou- 
lèvements de  Normandie,  de  Bordeaux,  Marseille,  Toulon 
et  Lyon. 

XI 

Aussi»  à  diverses  reprises  la  Convention  doit-elle  créer 
près  de  4  milliards  d'assignats  pendant  Tannée  1793  (2),  le 
24  octobre  17921a  circulation  a  dû  être  portée  à  2,400  mil- 
lions; il  faudra  l'élever  à  plus  de  4  milliards  au  mois  de  sep- 
tembre 1793.Gomme  on  crée  surtout  des  assignats  de  faible 
valeur  (on  verra  pourquoi  tout  &  l'heure),  la  fabrication 
devient  an  service  extrêmement  important  et  quatre  manu- 
factures travaillent  saus  relâche  à  fabriquer  le  papier 
nécessaire  à  la  confection  des  assignats  :  ce  sont  celles  de 
Didol,  à  Essonnes;  celle  de  Laman  h.  ,  au  Marais,  à  Paris: 
de  Delagarde,  à  Courlali»  eu  Bric  ;  de  Léorier-Delislc,  à 
Buges  (Loiret). 

A  Paris  se  trouvaient  le  dépôt  du  papier  et  les  impri- 
meries dont  la  direction  générale  fut  successivement  con- 
fiée à  Delamarclie,  à  Raisson  (3),  à  Mercier  et  à  Groizier. 

Vu  la  quantité  des  créations,  rien  n'était  plus  facile  que 
les  malversations  ouïes  erreurs.  Cambon,  le  l^'mars  1793, 

i  l)  Voir  Moniteur. des  23  septetiibre,  G,  17,  2i  octobre  oH3  novem- 
bre 1792  et      février  1793. 

(2)  Voir  le  tableau  des  créations  et  fubrications  d'assignats,  dans  le 
MoHiteur^  séances  du  4  looi  et  du  7  août  179S. 

<3)  MomUur,  3T  férrier  119». 
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les  rendit  impossibles  par  rorg:antsattoii  d'une  comptable, 
iité  sévère  :  le  décret  instituait  sous  la  direction  de  rinspeC' 
lourdes  finances Sarthe  un  bureau  dit  bureau  de  comptage. 
Auprès  de  chaque  manufacture  se  trouvait  un  inspecteur 
chargé  de  surveiller  la  fabrication  et  les  envois  :  c'étaient 
Frezet,  au  Marais;  Niel,  à  Essonne;  Guérin^  à  Courtalin,  et 
Maffre,  à  Buges.  l^e  papier,  expédié  à  Paris,  était  déposé  aux 
Archives  nationales  sous  la  garde  de  Camus  d'abord,  puis 
de  Sarthe,  et  enfin  de  Bïiudin,  qui  le  délivrait  aux  impri- 
meries sur  l'ordre  des  commissaires  de  l'Assemblée.  Les 
employés  du  burt  au  de  coui[iltigo  vérifiaient  le  nombre  des 
feuilles  ftivoyées  à  l'impression  et  le  tiunibre  des  assignats 
livrés  par  les  imprimeurs;  les  billets  flonl  la  fabrifalioii  était 
imparfaite  étaient  brûlés;  les  autres  passaient  au  bureau 
de  limbraçe  sous  la  direction  de  Grouvelle,  puis  étaient 
déposés  dans  la  caisse  î\  trois  clefs.  Cambon  exposa  clai- 
rement la  série  de  ces  opérations  le  30  juillet  1793  : 

«  Ausûtét»  diMl,  qu'un  décret  a  ordonné  la  fabricatioa  d^assl* 

gnats,  la  manufacture  établie  pour  cet  objet  fournit  la  quantité 
nécessair*'  de  papior  ;  on  lo  <i'ans[i>)rtr  aux  archives  oii  le  nombre 
des  feuilles  est  âcrupuleuseuieni  compté  par  l  urcliiviiite  et  les  com- 
mis. On  7  tient  registre  dn  nombre  de  ces  féuilles,  on  les  porte  à 
la  fabrication  d'assignats  où  elles  sont  reçues  par  les  commissaires 
dtt  Conseil  exécutif  et  par  rimprimeur.  qui  en  donnent  une  recon- 
naissance. Comme  on  sait  coiubieii  ebaqne  feuille  doit  renfermer 
d'asâignats,  i  imprimeur  est  obligé  de  livrer  la  quantité  d'assignats 
déterminée  par  le  nombre  des  feuilles  de  papier  qui  lui  ont  été 
données. 

En  sortaiit  de  chez  l'imprimeur,  ils  sont  comptés,  timbrés,  et 
alors  ils  deviennent  monnaie  ;  on  les  porte  ensuite  à  la  Trésorerie 
nationale  qui  les  compte  et  examine  s'ils  sont  en  nombre  égal  à 
celui  déterminé  par  les  procés->vcrbaux  de  la  manufacture  du 
papier,  de  rarebiviste,  de  Timprimear  et  dn  timbre.  >» 

On  peut  encore  aujourd'hui  juger  aux  Archives,  d'après 
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les  registres  dont  parle  plus  haut  Gambon,  de  Tordre  qu'il 

fil  régner  dans  rorganisalion  tle  ces  services. 

XII 

Il  ne  se  contenta  pas  d'orgfaniser  une  comptabilité  sévère 
dans  la  fabrication;  il  essaya  d  arrêter  la  baisse  dos  assi- 
gnats en  luttant  contre  l'agiotage. 

On  ne  s'était  pas  habitué  encore  au  commerce  de  l'or  et 
des  valeurs  en  général  ;  soit  que  ce  commerce  fût  plus 
mêlé  d'opérations  frauduleuses  qu'aujourd'hui,  soit  que  le 
préjugé  du  moyen  âge  contre  le  prêt  à  intérêt  et  la  banque 
Bubsisl&t,  le  nom  d'agioteur  était  aussi  honteux  que  celui 
d*usuricr.  Pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  rappelons  que 
Mirabeau  commença  sa  célébrité  par  un  libelle  contre  l'a- 
gii>lagi'  ;  l'abhé  Maiii  y,  à  la  tribune  (!<■  la  Consli tuante,  dé- 
lioura  souviMil  et  accusa  les  ag^ioleurs  d'être  les  {)riiiripaux 
auteurs  lie  ia  spoliation  du  clergé.  Si  l'aq-iota^e  a  été  si 
actif,  s  i!  a  paru  si  criminel  pendant  une  j^ériode  de  paix 
et  de  calme  relatif,  que  sera-ce  quand  il  sera  favorisé  par 
les  variations  journalières  du  cours  des  assignats  et  par  la 
diCférencc  des  cours  à  Paris  et  dans  les  départements  (1)? 

G>robien  plus  criminel  aussi  devait-il  paraître  quand  le 
parti  royaliste  et  les  étrangers  s'en  servent  pour  avilir  Tas- 
aignat,  c'est-à-dire  rendre  impossible  la  défense?  Si  Burke 
à  la  Chambre  des  communes  était  autorisé  à  traiter  de 
traîtres  ceux  qui  favorisaient  en  Angleterre  la  circulation 
des  assignats  et  des  autres  papiers  de  France,  la  Convention 
pouvait-elle  rester  impassible  devant  les  manœuvres  qui 

(1)  Voir  Exposé  n^n^raî  des  labieaujc  de»  eontn  «ief  tutigruU*  à  Paris  et 

en  province,  Paria,  182.i,  iu-8. 
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tendaient  à  anéantir  la  fortune  de  la  Révolution?  Pouvait* 
elle  consentir  à  ce  que  la  défense  du  territoire  fût  paraly* 
sée  par  Tagiotage  au  moment  même  où  Barère  proclame 
que  la  France  ne  doit  plus  être  qu'un  vaste  camp  (1),  où 
l'Assemblée  décrète  que  les  jeunes  gens  iront  au  combat, 
que  les  hommes  mariés  forgeront  des  armes  et  Iransportc- 
ront  (les  subsistances  ;  en  un  mol,  que  toutes  les  forces  et 
les  richesses  de  la  France  seront  consacrées  à  repousser 
l'invasion  étrangère? 

C'est  pour  diminuer  1  iniluencc  de  l'agiotage  que  Cambon 
fil  créer  beaucoup  de  petits  assignais,  car  ils  se  répandaient 
et  restaient  enlre  les  mains  de  la  classe  laborieuse.  Puis, 
quand  vinrent  les  désastres  de  1793,  il  n'hésita  pas,  pour 
soutenir  les  cours,  à  prendre  les  mesures  les  plus  éner- 
giques et  à  supprimer  toutes  les  institutions  favorables  aux 
agioteurs,  puisque  ceux-ci  semblaient  ne  s'en  servir  que 
dans  rintérèt  du  parti  royaliste.  «  Il  existe  on  ce  moment, 
dît  Cambon  le  S4  août  1793,  un  combat  à  mort  entre  tous 
les  marchands  d'argent  et  raffermissement  de  la  Répu- 
blique. »  L'agiotage  était  favorisé  par  Texistence  de  deux 
espèces  d'assignats,  les  uns  à  face  royale,  les  aulre.s  aux 
allribuls  (le  la  Répuhliijuc  Kiiviroii  1700  millions  des  pre- 
miers riaient  t'u  circulât iiu).  La  quanlilé  des  secoiuls  élail 
un  jH'u  inférieure;  néanmoins,  j;:ràce  à  l'espoir  que  nos 
désastres  firent  naitie  dans  le  parti  royaliste,  les  assignats 
à  face  firenl  prime  de  10  pour  100  sur  les  autres.  Les  dé- 
leni''Tn-<  (l'assignais  fabriqués  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 17U2  cherchaient  à  les  échanger  à  tout  prix  contre 
des  titres  antérieurs  à  1792.  La  panique  croissant  avec  les 
malheurs  de  la  République,  les  assignats  tombent  à  SS 
pour  100  au  mois  d'août.  Cambon  vit  le  danger.  Les  capi- 

(1)  Voir  Moniteur,  aéaace  du  23  août  1193. 
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talistes  désirent  nn  roi,  parée  que  le  ro!  est  leur  débîlour. 

Que  la  République  devienne  leur  débitrice  et  ils  devii'n- 
dronl  républicains,  et  ils  n'auront  plus  aucun  intérêt  ù  dis- 
créditer les  valeurs  qui  rcprésonlcnt  les  dettes  de  la  Hépu- 
blique  : 

Ceux,  dit  Cambon  en  août  4793,  qui  espèrent  ou  fayorisent  U 
contre-rôvolution  disent  :  Gardons  soigneusement  les  titres  de 
Louis  XIII,  l^ouis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI,  des  ci-devant 
Etats  généraux,  du  défunt  clergé,  des  parlement;»,  des  cours  des 
aides  et  de  toalea  antres  eorporations  snpprimées,  parce  que  tous 
ces  établisiiements,  ai  chera  à  nos  coeurs,  peuvent  ressusciter  et  nous 
eriipéron^  qti'ils  ressusciteront.  Alors,  en  nous  présentant  à  nos  soi- 
gnenrs  nous  dirons  :  Nous  avons  conservé  les  anciens  titres  «jne 
vous  nous  avez  souscrits,  nous  n'avons  voulu  l'econnaitre  pour  nos 
débitenrs  que  le  clergé  et  la  oeblesae,  ou  le  roi  ;  vous  devos  nous 
fevoriaer.  Ruines  toua  ceux  qui,  ayant  cm  à  la  République,  ont 
obéi  à  ses  prétendues  lois  ;  la  dette  sera  diminoée  d*autant  et  notre 
créance  aéra  plus  aaaurée.  » 

Le  salut  (les  a*îsip:nats,  c'était  le  salul  de  la  Franci*. 
Cambon  SI'  disposa  donc  à  supprimer  tous  les  titres  qui 
pouvaient,  j>«'ndaiil  la  [lérioile  des  flésastros  militaires,  k'ur 
faire  une  concurrence  viclurieuse.  Ces  ellt-ls  éuient  les 
assignats  à  face  royale,  les  anciens  titres  de  rente,  les 
actions  de  la  Caisse  d'escompte  et  de  la  Compagnie  des 
iudes;  l'Assemblée  décréta  que  les  assignats  à  face  au- 
dessus  de  100  livres  devaient  être  échangés  contre  des  as- 
signats aux  insignes  de  la  République  avant  le  1*' juin  1794  ; 
ils  étaient,  jusqu'à  cotte  date,  acceptés  pour  le  paiement  de 
rîmpét  et  de  Temprunt  forcé.  Ce  délai  passé,  ils  n'auraient 
plus  cours  de  monnaie.  La  création  du  grand  livre  unilia 
la  dette.  La  Caisse  d^escompte  et  la  Compagnie  des  Indes 
furent  supprimées,  et  avec  elles  toute  société  paradions; 
pour  tuer  plus  complètement  Tagiotage,  Cambon  fit 
même  supprimer  la  corporation  des  agents  de  change  et 
fermer  la  Bourse. 
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.  Dans  cette  lutte  contre  FaBsignal,  Tor  g'ardait  néan- 
moins sa  supériorité.  Le  numéraire  métallique  était  natu- 
rellement préféré  des  commerçants.  De  là,  une  aug^menta- 
tion  considérable  des  prix.  Quand  les  assignats  perdent 
78  pour  tOO,  comme  au  mois  d*aoùt  1793,  le  prix  des  den- 
rées pavées  en  assignats  est  triplé.  Cétait  la  classe  pauvre 
qui  souffraiL  le  plus  do  cotte  hausse  des, prix;  il  eût  fallu 
(loublor  tous  les  salaiiu  s  pour  rétablir  l'équilibre,  mais 
celte  mesure  eût  augmenté  la  cin  ulalion  des  assignais  et 
précipité  la  baisso  des  cours;  s'il  oùt  été  possible  de  sup- 
primer la  concurrence  de  l'or  comme  on  avait  détruit  celle 
des  valeurs  anciennes^  le  discrédit  des  assig:iials  était impos« 
sible. 

Dans  celte  vue,  Cambon  n'hésita  pas  h  proposer  Tabo- 
Ulion,  sous  les  peines  les  plus  sév^s,  du  commerce  des 
métaux  précieux  (1). 

Une  telle  audace  semble  avoir  effrayé  Danton  lui-même, 
qui  chercha  à  faire  ajourner  le  projet.  Néanmoins,  le 
23  brumaire  an  II,  il  fut  adopté  par  TAssemblée.  Cette  loi 
avail  pour  but  non  seulement  de  relever  le  cours  des  assi- 
gnats, mais  encore  d'établir  un  impôt  sur  toutes  les 
formes  de  richesses,  sur  les  métaux  précieux  en  particu- 
lier. 

Elle  élait  d'une  application  si  diflicik'  qu'ello  fut  bientôt 
modiiiéo,  et,  malgré  cela,  elle  resta  lettre  morte  ou  peu 
s'en  faut. 

Outre  tous  ces  moyens,  Cambon  cherchait  à  relever  le 
cours  des  assignats  en  diminuant  le  plus  possible  la  circu- 
lation; et,  pour  la  diminuer,  il  accélère  de  toutes  les  façons 
possibles  la  vente  des  biens  des  émigrés.  Tous  les  assi- 
gnats rentrés  par  suite  de  ces  ventes  sont  brdlés;  pendant 

(1)  Lois  des  8  at  It  avril,  1*  août  et  5  septembra  p9i3. 
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l'année  1793,  le  total  des  brùlementa  dépasse  1  milliard. 
La  iNiisse  des  assignats  fut  arrêtée. 

Toatefois,  le  trafic  de  Tor  et  de  Targeai  continuait 
clandestinement  et  le  commerce  s*obsiinait  à  prendre  les 

métaux  précieux,  comme  type  de  la  valeur  des  denrées;  de 
là  la  clicrlédes  prix  pour  ceux  qui  payaient  en  assignai», 
cherté  aussi  désastreuse  que  l'agio tago. 

(7esl  alors  (jue  la  Convention  fui  aniouûo  à  lixer  par  dos 
lois  le  prix  de  loules  les  denrées  di*  première  nécessité  : 
déjà,  en  avril  1793,  la  disette  et  les  accaparements  avaient 
obligé  à  établir  pour  ie  pain  un  tarif  maximum  ;  ce  tarif 
devait  être  provisoire,  mais  les  désastres  de  1793  rendirent 
plus  difficile  que  jamais  l'approvisionnement  de  la  France, 
et  il  fallut  le  maintenir.  Nos  défaites  arrêtèrent  tout  com- 
merce  extérieur;  la  mer  est  fermée  par  les  Anglais,  toutes 
les  frontières  de  terre  se  hérissent  d'armées.  Gomment 
importer  les  denrées  nécessaires?  La  quantité  de  matières 
de  consommation  étant  ainsi  limitée,  Taccaparement  deve- 
nait d^autant  plus  facile  et  le  marché  était  à  la  merci  de 
quelques  spéculateurs  qui  pouvaient  produire  à  leur  gré  la  ^ 
hausse  des  prix.  Et  la  hausse  des  prix,  c'cUil  le  discrédit 
des  assignats.  Aussi,  au  mois  de  septembre  1703,  l'assem- 
blée se  résigiia-t-elle  à  suspendre  la  liberté  du  commerce 
en  volant  la  plupart  des  lois  (|i!'on  désigne  sons  le  nom  df 
lois  du  maximu/rij  lois  qui  furent  modiliées  à  diverses  repri- 
ses pour  en  atténuer  la  nécessaire  rigueur  (1). 

Rien  de  plus  facile  que  de  répéter,  comme  on  Ta  fait  trop 
souvent,  que  la  Convention,  dans  toutes  ces  mesures, 
méconnaissait  les  lois  les  plus  élémentaires  du  crédit,  de 
montrer  que  la  démonétisation  des  espèces  d'or  et  d'argent 

(1    Vuir  les  lois  des  4  mai,  29  septembre  11  brumaire  ao  II, 

i8  bruwdire  an  III,  et  le  Tableau  général  du  majcimum,  eu  trois  volumes 
In-So,  publi>>  par  ordre  de  U  CkHiveoUoii  en  T«BtdM  an  H. 
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avait  poareffel  de  donner  plufl  de  prix  au  numéraire  métal- 
lique et  lie  le  chasser  de  la  circulation;  de  proclamer  que 
la  loi  du  maximum  était  d'une  application  presque  impos- 
sible, que  les  six  ans  de  fer  décrétés  contre  tous  ceux  qui  la 
violeraient  étaient  une  peine  excessive.  Mais  si  la  liberté  du 
commerce  n'eût  pas  élé  suspendue,  les  soldais  de  Hoche, 
de  Pichegru,  de  Diigonunicr  cl  de  MoiicL'y  cussont-ils  eu 
de  la  pnudrc^  ol  du  pain?  Cambon,  l'inspirateur  di-  la 
plupart  (le  ees  mesures,  élait  l'ennemi  de  la  Com- 
muno  de  Paris,  il  avait  énei"^i([ii('ui«'iil  soulenu  les  Giron- 
dins au  31  mai;  ce  n'élait  pas  par  crainle  de  l'opinion 
populaire  qu'il  agissait.  N'avons-nous  pas  vu,  en  novem- 
bre 1870,  Gambella  destituer  un  régent  de  la  Banque  de 
France,  qui  lui  refusait  d'avancer  200  millions  à  la  délé- 
galion  de  Tours  et  en  cboisir  un  autre  qui  consentit  à  ce 
prêt?  Et  en  1870,  nous  pouvions  emprunter  en  Angleterre, 
en  Italie  et  en  Autriche,  tandis  qu'en  1793  tous  ces  pays 
nous  étaient  fermés. 

Les  écrivains  qui  critiquent  ainsi  les  mesures  de  ce 
,  temps  et  se  placent  au  point  de  vue  exclusivement  finan- 
cier (i).  tantôt  sont  aveuglés  par  la  haine  de  la  Révolution, 
laiilot  n"ont  point  vu  ou  n*oi!l  point  voulu  voir  que  les 
Uriances  ne  pouvaient  el  lu  ih  \aii  ut  alors  avoir  qu'un  but, 
concourii'  à  la  défense  du  î.  ri  ifoiri'.  l'no  siluali(m  ««xccp- 
tionucU'iMUcnt  terrible  impose  des  lois  e.xci'jitiouucllcs.  Les 
auteurs  du  gouvernement  révolutionnaire  étaient  les  pre- 
miers à  en  proclamer  le  carartère  provisoire. 

Les  lois  qu'ils  volèrent  ne  ûreulpas  remonter  au  pair  le 
cours  des  assignats,  mais  une  hausse  de  26  0/0  n'était  pasà 
dédaigner.  Il  est  vraiment  étrange  de  voir  des  historiens 

\ij  Par  exemple  M.  Paul  Lcroy-Beaulicu,  Trailé  de  la  science  des  fitian- 
m,  t.  II.  p.  635-639. 
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qui  sont  si  sévères  pour  les  actes  de  la  Convention  mon- 

Irfir  Laiil  J  indulgence  pour  les  Franrais  (jui  portaient  les 
armes  contre  la  France  à  la  solde  des  llal  sli  mirc  cl  des 
Hohenzollorn.  Car  enfin  si  les  émip^r<^s  couiballaienl  pour 
leur  roi  et  leur  Dieu,  h  leur  devise  :  «  Dieu  et  le  Roi,  » 
lArnot,  Prieur,  Lindet,  Cambon  et  les  patriotes  pouvaient 
fièrement  répondre  :  «  Notre  seul  Dieu  à  nous,  c'est  la 
Patrie.  » 

Les  victoires  de  lloche  et  de  Pichcgru  vinrent  encore 
hAler  la  hausse  des  assignats  à  la  fin  de  l'année  1793;  an 
mois  d'août,  ils  étaient  à  22  0/0  à  Paria,  au  mois  de  décem* 
bre  le  cours  a  remonté  à  48  0/0. 

Cependant»  grftce  à  Cambon,  Ift  trésorerie  nationale  a  été 
si  énergiquement réorganisée  que  loua  les  soirs  elle  envoie 
sa  Comité  de  salut  public  Tétat  des  dépenses  et  des 
recettes  de  la  journée,  l'état  des  assignats  brûlés,  fabri- 
qués, en  circulation;  cet  état  est  afiiclié  tous  les  jours  en 
public.  M.  Stourm  le  nie  (  i).  Il  rait[)elle  que  Cambon  avait 
•lit,  le  13  messidor  an  II  :  «  Encore  deux  ou  trois  mois  et 
nous  parviendrons  h  connaître  tous  les  soirs  le  détail  de 
toutes  les  dépenses  publiques.  Tétai  exact  de  l'actif  et  du 
passif  de  la  nation.  »  El  M.  Stourm  ajoute  :  «  La  Conven* 
lion  accueille  avec  enthousiasme  ce  magnifique  programme. 
U  va  sans  dire  qu'elle  ne  le  verra  jamais  se  réaliser.  » 
Or  voici,  extrait  du  Moniieutt  Tétat  du  36  floréal  an  II  : 

Les  assignai»  créés  luontont  à  8,77B,0r)6,(i2d  I. 

—        fabriqués  monlenl  à   8,220.506.62*  1. 

Reale  à  labruiuer  •   5;i7,î);>(>,ûou  1. 

A  reporter     5ii7,3o0,000  l. 


(t)  SUrarm,  t.  II.  p.  419. 
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Report  a57,ooO,tK)0  1. 

Les  a5!=ipnats  fal)iiqu«\s  el  déposés  dans  la 

caisse  à  trois  clefs  mooleul  à   8,220,306,623  1. 

Les  assignats  mis  en  circulation  montent  à  8,006,488,7<>8  1. 

Reste  duns  la  caisse  à  trois  clefs   81 4,377 ,S2S  h 

Les  assignats,  mis  en  circulation  montent  à  8,006,128,798  1. 
Les  assignats  brftlés,  4*  provenant  des  do- 
maines nationaux  .  .  ,  ,  ,    i,lo3,H*i3,383  j 

2"  nés  échanges                    879,446,617  [  2,107,»;»2,li7  l. 

Ail  biûlement   74, '.152,117 


En  l  irculalion   11,898,176,681  L 

•  A  déduire  : 


363,9{6,m  h 


Assignats  en  suspens  dans  les 
caisses   :  •  •  •  »>,4B7,233 

Assignais  démonétisés  non 
rentrés   08,979,o2» 

Assignats  dans  les  caisses.  .  379,449,832   

Le  chiffre  réel  de  la  circulation  est  donc  de    3,534,160,388  I. 

La  baisse  des  cours  a  été  en  moyenne  de  0  fr.  c.  par 
mois  sous  la  Constituante,  elle  est  de  plus  de  1  franc  sous 
la  Législative,  et  de  1  fr,  50  sous  la  Convention.  La  baisse 
a  donc  été  plus  rapide  depuis  la  réunion  de  cette  assemblée, 
de  même  que  les  créations  ont  été  beaucoup  plus  considé- 
rables; mais  cette  baisse  est  beaucoup  plus  faible  que  pen- 
dant la  période  qui  commence  au  9  thermidor. 

Cest  pendant  les  vingt  et  un  derniers  mois  qu'elle  eût 
dù  au  contraire  être  le  plus  rapide,  à  cause  des  dangers 
terribles  que  la  i'idiice  el  la  Révolnliou  couiaieiil  alors. 
Les  dépenses  de  la  guerre,  pcndanl  un  mois,  absorbaii^nt 
le  revi'nu  des  impôts  d'une  année  et  même  au  delà;  eu 
jnillel  179.'{.  Il  s  s'élèvent  à  270  millions;  or,  en  février, 
Cambon  estimait  (1)  à  221  millions  le  rendement  pro- 


(1)  La  coTitriluifion  foncii'rc  pnnr  17'.>2  était  évaluée  à  240  millions  et  la 
coQlril)ution  uiolnlicre  û  60  millions.  {Archivas  nationales.) 
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bàble  dea  impôts  ;  el  pout-èlro  à  cause  des  événements  qui 
troublèrent  la  France  toute  l'aunée,  ful-îl  inférieur  (1)  à 
celte  évaluation. 

Toutefois,  la  situation  financiôn?  n'était  pas  désespé- 
rée quand  la  ^oslînn  du  Ti  rsur  louiba  aux  mains  des  lliei- 
midoriens.  La  valeur  des  l)iens  nationaux  qui  restaient  à 
vendre  était  suffisante  pour  éteindre  la  dette  ;  la  victoire 
aurait  dù  fortifier  ie  gouvernement  et  faciliter  le  retour  de 
Tordre  dans  la  perception  des  impôts*  A  la  vérité,  il  fallait 
encore  entretenir  do  nombreuses  armées,  mais  une  partie 
de  nos  soldats  pouvaient  vivre  sur  les  territoires  étrangers 
qu'ils  occupaient. 

La  réaction  commence,  et  la  réaction  contre  la  dic- 
tature, c'est  Tanarchie.  Robespierre,  est  vaincu  ;  sa  mort 
ne  suffit  pas;  ce  n'est  même  pas  assez  de  rapporter 
toutes  les  lois  du  gouvernement  révolutionnaire,  il  faut' 
détruire  toutes  celles  qu'il  a  inspirées  on  qn'il  pa^^se 
pour  avoir  inspirées.  Il  a  été  l'ennemi  de  Cand)on,  qn  il 
a  usé  traiter  de  fripon;  peu  iiiijiorle.  il  t  nil  eiïacer  tous  les 
vestiges  de  la  terreur.  «  Guern*  aux  paitisans  de  la  ter- 
renr,  )>  telle  <»sL  l'inscription  qu'on  lit  en  vedette  sur  les 
papiers  du  Comité  de  .sûreté  générale,  et  l'œuvre  de 
Gambon  fait  partie  de  l'œuvre  de  la  terreur  ou  de  la  tyran- 
nie, comme  on  disait  alors.  La  Convention  n'a  plus 
d'autre  programme  financier,  elle  est  devenue  aussi  ar- 
dente pour  rétablir  le  régime  de  la  liberté,  qu'elle  l'a  été 
pour  adopter  les  mesures  de  salut  public,  dictées  par  les 
nécessités  de  la  défense.  Il  faudrait  une  transition  entre  le 
régime  provisoire  et  le  régime  définitif  qu^elle  veut  fonder; 
mais  dans  sa  précipitation  pour  hàtcr  le  retour  de  ce 

:i)  Voir  .\rch.  nat.,  AF  II,  8.  Étal  des  receUM  de  la  triwerU  naiianale 
pendant  le  mois  de  juUlel  1793. 
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régime  désiré,  cUe  détruit  elle-même  impiiov  ablementson 
œuvre  et  rapporte  une  à  une  toutes  les  lois  grâce  aux- 
quelles s*est  conservé  le  crédit  des  assignats,  c*Gst-à-dire 
la  fortune  de  la  France,  Ainsi,  ses  intentions  et  ses  me* 
sures,  qui  paraissent  eioellentes  en  elles-mêmes,  conduisent 
d^abôrd  h  des  résultats  déplorables. 

Sans  doute,  la  prohibition  du  commerce  des  métaux  pré- 
cieux ne  pouvait  et  ne  devait  pas  être  maintenue  ;  le  danger 
passé,  les  mesures  exceptionnelles  devaient  cesser. 

Danton,  dès  le  I*""  décembre  1793,  disait  :  <  Tout  homme 
qui  se  fait  ullra-révolulioanaire  dunncra  des  résultats 
aussi  dangereux  que  le  conlre-révolulionuaire  le  plus  dé- 
cidé. » 

Il  fallait  rétablir  la  liberté  des  transactions;  mais  on 
procède  au  hasard  et  avec  précipitation  sans  se  demander 
si  on  ne  tra\'aille  pas  à  la  ruine  de  la  République. 

A  peine  le  maximum  fut-il  aboli,  le  commerce  (1)  d*or  et 
d'argent  autorisé  par  la  loi,  que  Tagiotage  reprit  avec  une 
violence  d'autant  plus  effrénée,  qu'il  avait  été  comprimé  et 
réduit  à  s'exercer  en  secret  depuis  vingt  mois  (2)  ;  la  bourse 
est  rouverte  le  5  floréal  an  lU  et  la  corporation  des  agents 
de  change  rétablie  ;  et,  ce  qui  achève  de  déchaîner  Tagiotage 
et  montre  combien  les  temps  sont  cliang^és,  on  accepte  de 
nouveau  (23  tluiéal  an  111),  dans  la  vente  de  biens  naliu- 
naux,  les  assignats  a  face  royale  conservés  par  leurs  pos- 
sesseurs. 

Vaincmt  nt  (Jambon  s'est  «'(Torcé  do  munlror  à  rAssciu- 
blée  qu'elle  se  déconsidère  en  se  déjugeant  ainsi;  le  crédit 
de  l'ancien  dictateur  financier  diminuait  de  jour  en  jour. 

Comme  il  avait  lutté  contre  Dumouricz  ot  contre  la  com- 
mune de  Paris,  de  même  il  combat  la  réaction  de  thermi- 

(1)  il  avait  dure  du  17  avril  17d3  au  5  floréal  an  III. 
{2}  VQhrer,  HùMre  de  la  dette  interUe,  t  Jl. 


LES  ASSIGNATS  PERDANT  LA  RÉVOLUTION 


flor  :  IViiil  ce  quo  vous  avez  fait  val  donc  nul,  leur  dit-il 
un  jour.  >  11  était  roslé  membre  du  comité  «les  linanccs  ; 
mais  c  est  un  Montagnard  ;  les  journaux  de  Tallien  i'acca- 
bleui  d'injures;  les  royalistes  ne  peuvent  lui  pardonner 
S  avoir  été  si  ardent  à  liùter  la  vente  des  biens  des  émigrés. 
Cunbon  n'avait  jamais  recherché  la  popularité;  on  excite 
eoDiro  lui  le  peuple  en  Taccnsant  d'être  l'auteur  de  la 
disette  (f  )  et  de  la  crise  commerciale  ;  et,  pour  le  perdre  plus 
sûrement,  les  émigrés  rentrés  attaquent  sa  probité,  et  on 
ehante  dans  les  rues  une  sorte  de  carmagnole  royaliste 
avec  ce  refrain  odieux  : 

«  Peuple  trop  bon 
QuaDd  écartèleras^tu  Gambon  i  »> 

Le  mal  aurait  été  moindre  si  dans  le  gouvernement 
il  se  fàt  trouvé  un  financier  actif,  intègre  et  surtout  éner- 
gique. Mais  le  gouvernement  est  énorvé  par  la  suppression 
des  ministres  ;  les  commissioné  instituées  le  12  germinal 
an  II  pour  les  remplacer  sont  trop  nombreuses  ;  l'autorité 
merceiée  par  sa  division  même  s'annule  et  laisse  le  champ 
libre  à  tous  les  éléments  hostiles.  Ceux>ci  profitent  do  la 
liberté  pour  renverseir  ceux  qui  ont  rétabli  le  régime  de  la 
liberté,  et,  tandis  que  Johannot  croit  par  )à  relever  le  cré- 
dit des  assignats,  on  réalité  il  augmente  la  puissance  des 
causes  lit'  discrédit. 

Pendant  que  VagiuLage  est  dénonc»?  chaque  jour  ù  la 
tribuiiu  (le  la  ('onveiition,  h  Paiis  il  fait  baisser  les  assi- 
gnais à  20  {).  100  au  mois  de  décemhi  o  ITDi,  tandis  iiu'en 
Bretagne,  à  la  même  époque  ils  sont  cucoro  à  45  p.  100. 
et  dans  la  Oii  onde  à  28  p,  100, 

La  vente  des  biens  nationaux  s'est  ralentie.  La  quanltlé 


(1)  Voir  Schmiclt,  Tafdeaux  de  la  l^votution,  paasim. 
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de  ces  biens  s'est  elle-même  diminuée  sensiblement.  Le 

12  lloréal  an  111,  la  Convention  avec  enthousiasmo  d(''ci(le 
de  rendre  les  biens  <les  coiulanmés  à  Icms  hériLiers,  s'ils 
n'ont  pas  été  vendus;  dans  lo  cas  contraire,  elle  leur 
arrorrl"  une  indemnité.  Le  9  uivûse,  elle  lève  le  sétjucslre 
sur  les  biens  possédés  en  France  par  les  étrangers.  Justes 
en  elles-mêmes,  celte  restitution  et  la  levée  du  séquestre 
semaient  Tinquiétude  parmi  les  acheteurs  des  biens  nalio- 
naoz*  jNe  rendra-t-on  pas  aussi  ceux  des  émigrés  ?  Telle 
e«t  la  question  qu'ils  se  posent.  Aussi  la  valeur  des 
biens  diminue4-elle  rapidement  :  au  commencement  de 
Tannée  1795,  elle  est  de  moitié  inférieure  à  celle  de  1790. 
Les  royalistes  propagent  habilement  la  défiance  sur  la 
validité  des  ventes  effectuées  ;  ils  répandent  le  bruit  que 
le  premier  acte  du  roi,  à  son  retour,  sera  de  rendre  ces 
propriétés  à  leurs  anciens  possesseurs  ;  ils  font  valoir 
d'ailleurs  qu'elles  sont  en  grande  partie  hypotbcquées  par 
d'anciennes  obli^ulions  ;  que  les  dettes  des  émigrés  qui, 
le  i"  janvier  17i)^),  <>nt  été  déclarées  des  dettes  nationales, 
dépassent  la  valeur  (1<>  leurs  propriétés.  Rien  ne  semble 
donc  j>[us  précaire  que  le  gage  de  l'assignat.  L'inquiétude 
est  augmentée  par  la  contrefaçon  ;  dans  tous  les  pa3's 
ennemis  de  la  France,  la  fabrication  est  non  seulement 
tolérée,  mais  encouragée  par  les  gouvernements  :  «  La 
guerre  aujourd'hui  ne  dépend  que  des  finances,  dit  Pitt,  le 
24  juin  1795,  »  Tiler  le  crédit  de  la  France,  c'est  paralyser 
sa  défense.  Il  n'y  a  guère  que  la  Toscane  et  la  Suisse,  en 
Sorope^  qui  poursuivent  les  fabricants  de  faux  assignats. 
L'émigré  se  fait  un  devoir  d*en  fabriquer  et  d'en  distri- 
buer (i).  Puisaye  en  installe  une  manufacture  à  Londres  ; 

(1)  Voir  Louis  Blanc,  llisl.  de  la  Hcvolutiou,  t.  Xll  ;  Moniteur,  passim, 
Mémoires  de  Puisaye  et  de  d'Allonviile  ;  Sclimidt,  Paru  40tu  la  BéeoluUon, 
i.  Il,  p.  400. 


LES  AS9IG9UT8  PBNOANT  LA  RÉVOLUTION 


13J 


Calonnc,  une  autre  à  Coblcntz  (!).  Toutprrtro,  tout  offi- 
cier qui  gagne  la  France  ea  reçoit  un  millier  de  livres, 
iqa'iJ  emporte  et  dont  il  se  sert  sans  scrupule  ;  car  sans 
doute  l'iotention  purifie  l'acte  ;  et  ,puis  Dieu  et  le  roi  le 
commandeiit.  Aussi  les  assignats  contrefaits  circulent- 
ils  en  France  par  znillions. 

D'autre  part,  la  Convention  décrète  des  créations  plus 
fréquentes;  car,  depuis  le  9  thermidor,  avec  l'agiotage 
ont  reparu  tous  ces  faiseurs  d'affaires  dont  CSamfaon  sur- 
veillait jadis  les  marchés  scandaleux  et  qu'effrayait  le 
tribunal  révolutionnaire  ;  depuis  que  son  crédit  baisse, 
«  la  voracité  des  sangsues  publiques  »  s'est  accrue  (2)  ; 
Bourd<»n  de  l'Oise  lui-même  le  reconnaît  un  jour,  le  cras- 
pillage  devient  effroyable  ;  on  brûle  moins  d  assiguals, 
et  on  fabrique  surtout  dos  assii;  nais  de  valfur  considérable. 

C'est  aussi  depuis  le  9  thermidor  qu'une  multitude  d'em- 
ployés encombrent  les  administrations  publiques  ;  les 
impôts  ne  rentrent  pas  plus  facilement  qu'en  1793,  et  alors 
il  n'y  a  ni  Vendée  ni  sièges  de  Toulon  et  de  Lyon. 
L'arriéré  des  impôts  s'élève  à  plus  de  700  millions,  chif- 
fre approximatif,  car  les  connaissances  financières  de 
Johannot  (3)  et  d'Eschassérîaux  ne  semblent  pas  très 
sûres. 

Les  dépenses  de  la  guerre  sont  énormes,  malgré  la 
conclusion  des  traités  de  paix  avec  la  Toscane,  avec  la 

Prusse  et  la  Hollande  ;  l'Ktat  dépense  800  millions  en 
assignats  au  mois  de  iloréul  au  111  (4). 

(1)  Grpthe,  Campagne  de  FroMt. 

(2)  Voir  d'Yveruoii, 'f-w  Finances  d>:  la  IXoiiublique  en  l'an  IV.  p.  10. 

(3)  Y.  lea  rapport»  fait»  par  Johaariot,  2â  dCxembre  1794  et  te  15  avril 
1791  ;  E»eh»sAiriau<,  dans  son  rapport  du  24  novembre  1195,  évalue  à 
3,;d2.683jHJ0  les  assiguats  brûlés  d'aprrs  le  Moniteur,  le  chiffre  des 
turûlemcuts  s'élevait  déjà  à  3,519,(>8a,UU6  le  2u  novembrjB  de  k  même 
année. 

(4)  Voir  le  Moniteur^  séance  du  28  florèat  an  lit. 
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LWssorabiéc  sent  son  impuissance;  on  dirait  qu'elle  a 
liûulc  de  son  œuvre»  cl,  soil  pour  détourner  son  atlenlion 
lie  cette  plaie,  soit  pour  ne  pas  augmenter  le  discrédit  des 
assignats  par  des  discussions  publiques,  elle  décide,  au 
mois  de  janvier  1795,  que  le  comité  des  finances  sera  soûl 
juge  des  créations  d'assignats  ;  pendant  un  an,  de  floréal 
an  II  à  floréal  an  III,  le  chiffre  de  la  circulation  double;  il 
s'élève  de  quatre  à  huit  milliards. 

Si  la  première  qualité  d'une  monnaie  est  la  fixité, 
nulle  monnaie  n'est  plus  mauvaise  quo  Tassignat  ;  les 
transaetions  (i)  sont  rendues  très  difficiles  par  les  varia- 
tions incessaules  des  cours,  surtout  les  contrais  ù  long 
termo. 

Les  baux  2;  (jui  ont  été  passé*^  fMi  1790  sont  unt^sourro 
d'injustices  criantes;  pouvant  acquitter  leurs  loyers  vn 
assignais,  valeur  nominale,  les  fermiers  en  réalité  n'en 
payaient  plus  que  le  dixième  lors(jue  le  papier-monnaie  est 
à  10  pour  100.  Dans  le  paiement  des  impôts,  l'État  subissait 
des  pertes  analogues  à  celtes  des  propriétaires.  L'Assem-^ 
blée  assisterait-elle  impassible  à  ce  spectacle  honteux  d'a- 
giotage, do  troubles,  de  gaspillages  et  do  désordre  finan- 
cier? Comme  les  royalistes  accusent  do  tous  les  maux 
économiques  l'assignat,  c'est-à-dire  la  révolution,  atlen- 
dra«t-ellc  que,  par  leurs  manœuvres,  ils  en  aient  avili  les 
cours,  au  point  que  le  chiffonnier  ne  daigne  même  plus 
se  baisser  pour  le  ramasser  dans  le  ruisseau? 

{A  suivre,)  F.  Borna hel. 

(1)  Voir  lois  des  14  fructidor  an  III,  2î  lUCMidor,  12  frimaire,  H  gcr- 

luiii.tl,  29  messidor,  5  llïermidi)r  au  IV,  10  lîurctl  ti  \  I 

[2i  Vuir  Ifâ  luis  du  28  septembre  i7ul,  i  Itu-nuKtur  un  111  ;  ^  biuaiau-o 
au  IV,  U  iiMiâsidur  an  IV,  3  fructidur  au  V. 
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GONYENTIOxXXEL  LÉONARD  BOUIiUON 


La  licvolution  finnrai.<;p  fi  (l<uiné,  il  y  a  quelque  temps^ 
l'acto  (le  hapléme  de  Fabre  [d'Kglantinc  cl  la  date  exacto 
de  sa  naissance  qui  ne  concordait  guère  avec  celle  qu'indi- 
qnaient  les  diverses  biographies.  Récemment  encore  nous 
avons  vu  Fauteur  d'une  brochure  intitulée  :  Les  sénateurs  du 
Consulat  et  de  C empire^  rajeunir  de  neuf  ans  le  fameux 
Fouché. 

Pour  beaucoup  d'autres  hommes  politiques  de  la  Révo- 

lalion,  il  y  a  des  erreurs  analopuos.  Ainsi  Léonard  Bourdon 
est  porté  dans  la  Biographie  Mk/Kind  comme  né  à  Longné- 
au-Perrlio  (Orne),  dans  le  Dirliountiire  histuri/jup  La- 
lannt'.  k  Longné  (Sarllie),  dans  la  Biofjraphir  di  Hal)l)(', 
comme  nô  h  Orléans,  dans  le  Dictioimaire  de  Pédagogie , 
comme  né  à  Longué,  et  ainsi  de  suite. 

Après  df  langues  recherches,  nous  avons  retrouvé  L'acte 
de  baptême  de  Léonard  Bourdon,  &  Alençon  ;  le  voici  : 

«<  Le  mercredi  six  novembre  mil  sept  cent  i  iiuniaîito-fjuatre,  par 
nous  prêtre  desservant  sonssisrné,  a  été  baptisé  Loui>-.î pan-Jo- 
seph Léonard,  né  do  ce  jour,  à  oii/.o  heures  du  matiu,  rue  du  Jeudi, 
en  légitime  mariage  fils  de  M*  Louis- Joseph  Bourdon,  s^  des 
Planches,  conseiller  du  roi,  greffier  des  commissions  extraordi- 
Jiaires  de  son  conseil  et  de  dame  Thérèse  Jollj,  son  épouse.  Le 
jMurrain  M"  Joseph  Bourdoo,  &'  des  Planches,  conseiller  du  Boi, 
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commissaires  aux  saisies  réelles.  La  inarraiiM,  dame  Louise- 
Frao^oise  Malassis,  le  pôfe  absent. 

Signé  :  Bourdon,  Louise  Halaaeis 
B.'F.  Db  la  fiARTB,  pr4tn  denenrant.  » 

* 

Le  përc  de  Léonard  avaîl  été  enfermé  à  la  BastîUe  pour 
avoir  publié  quelques  brochures,  sans  autorisation  préa- 
lable, et  aussi  pour  avoir  refusé  de  donner  le  nom  de  son 

imprimeur. 

Maiiilcuaiit  si  l'on  se  reporte  aux  biographies  et  aux 
(licliomiaires  cités  plus  haut,  on  trouve  invariablement  que 
le  m»''me  Lt^onard  Bourdon  tenait  une  école  primaire  à 
Paris  au  commeucemenL  de  la  Restauration.  Michaud 
ayant  affirmé  ce  fait,  les  autres  l'ont  reproduit  de  con- 
fiance. 

Voici  la  vérité  sur  les  dernières  années  de  Bourdon 
d'après  des  documents  officiels. 

Un  an  après  lé  coup  d'État  du  18  brumaire,  Léonard 
Bourdon  réussit  à  se  &îre  nommer  membre  du  conseil 
d'administration  de  Thèpita)  militaire  de  Toulon  (novem- 
bre 1800). 

Le  12  mars  1807  il  devint  directeur  principal  des  hôpi- 
taux militaires  et  suivit,  en  cette  qualité,  la  grande  armée 
eu  Prusse.  C'est  là  qu'il  est  mort,  à  Breslau,  le  29  mai 
1807. 

ÂUGUSTK  KcscrasKi. 
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JEÂN-BAPTISTE  LE  CARPENTIER 

Jean-Baptisiu  Le  Carpentier,  né  à  Ue3leviile,près  de  Cherbourg, 
«n  1760,  était  huiader  à  Yalognes  an  commencement  da  la  Bévo- 
latioD.  U  fut  éln  député  d»  la  Manehe  à  la  ConTention  le  septième 

sur  treize.  Ën  juin  1793  il  fut  envoyé  en  mission  dans  les  départe- 
ments do  la  ^ïancho,  rVÎHc-et-Vilaino  et  des  Cûtes-dn-Nord.  Il  y 
dt'ploja  urto  iMieL\;^ie  exiiaordinaire  contre  les  ennemis  delà  Répu- 
blii^ue  et  il  coiiLiibua  par  son  courage  à  la  défense  victorieuse  de 
Gnanlle  contre  les  Vendéens  le  14  décembre  1193.  La  lettre  sai> 
vante,  écrite  de  Dinan,  le  29  pluviôse  an  II  (17  février  1794), 
montre  que  Le  Carpentier  ne  faiblissait  pas  devant  les  efforts 
réunis  des  royalistes  et  des  Anglais, 

Dièse,  le  S9  plaviAse  de  Tan  II  de  la  RépabUiiiic, 

Jean-Baptiste  Le  Caroentier,  représentant  du  peuple 
dans  lê  département  de  la  Manche  et  autres  enmronnants, 
au  principal  chef  des  bureaux  civiis  de  la  marine  â  Cher- 
bourg» 

J'ai  appris  avec  satisfaction  et  l'arrivée  d'un  parlemen- 
taire anglais  chargé  de  prisonniers  de  noire  ualioa  et  lo 
parti  que  tu  as  pris  envera  ces  agents  d'un  peuple  perfide 
qui  a  retenu  Tun  des  nôtres.  Partageant  tout  à  fait  tes 
principes,  qui  sont  oeux  du  Comité  de  salut  public,  j'ai  pris 
à  cette  occasion  Tarrètâ  que  je  t'envoie  ci-joint. 

Travaillons  tons,  chacun  de  notre  c6té,  à  Tagrandisse- 
ment  de  notre  marine;  étendons  l'empire  de  la  liberté  sur 


136 


DOCLME.NTS  I.NÉmTS 


l'empire  des  mers.  L'émancipation  des  deux  éléments  qui 
coinposenl  le  globe  est  digne  de  la  République  française. 
Le  lemps  amène  une  grande  époque.  L'Angleterre,  déjà 
bannie  du  sein  de  rbumanité,  y  reprendra  sa  place  ou  dis- 
paraîtra de  la  scène  politique. 
Salut  et  fraternité. 

Le  Carpentier. 

l^e  Carpentier  rentra  à  Paris  après  le  9  thermidor  et  il  fut  arr^ité 
après  rinsurrectiou  du  V  prairial  an  Ili.  Amnistié,  il  revint 
exercer  À  Yalognes  sa  profession  d'homme  de  loi.  Exilé  comme  régi- 
cide en  1816  par  les  Bourbons,  il  se  retira  à  Jersey.  11  rentra  en 
France  sans  autorisation  en  1819,  fut  arrêté,  traduit  devant  les 
tribunaux  et  condamné  h  la  déportation.  II  sul»ît  sa  puino  au  Mont- 
Saint-Michel,  où  il  mourut  en  1828,  après  neuf  miuk-ôs  de  déten- 
tion. Le  Carpentier  est,  à  ma  counuis^auce,  le  seul  dcà  régicides 
contre  lequel  la  Restauration  put  exwœr  effeetiTernsot  sa  ven- 
geance. 

l'oriiî;ntalisïe  langlès 

ET  t'ÉCOLE  nSS  LANGUES  OMKKTAiES 

Louis-Mathieu  Langlès,  ne  à  Pyronue  i Somme)  Ie22aoCit  1763, 
avait  étudié  les  langues  orientales  sous  la  direction  de  l'illustre 
^Ivestre  de  Sacy.  Il  devint,  sous  la  République,  garde  inter- 
prête  des  manuscrits  orientaux  à  la  Biblioihèciue  nationale.  Il  se 

dôvona  à  l'idée  de  créer  à  P;iri<  mic  école  spéciale  pour  l'étude 
des  Iniif-'iu-r^  onfntales  moderues  et  il  ne  cessa  de  fnh'v  des  démar- 
ches auprès  dos  pouvoii*s  publics.  Le  20  prairial  anil  i^b  juin  1794), 
il  écrivit  à  la  Conv^on  la  lettre  suivante  : 

Le  citoyen  Langlès,  garde  ivferprr/c  flrs  manitscrîts 
orientaux  à  h  Btùliothèçue  natimale^  à  ta  Convention 
nationale  de  France, 

Législateurs, 

.  11  est  temps  de  fixer  votre  attention  sur  un  objet  inapor- 
tant  que  vous  paraissez  avoir  oublié  ou  négligé.  Dans 
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leurs  travaux  successifs  sur  Tinstruction  publique,  les 
trois  assemblées  aalionales  ne  se  sont  nullement  occupées 
des  langues  orientales  modernes.  Cependant  on  ne  peut 
ig^norer  combien  elles  sont  nécessaires  pournos correspon- 
dances avec  [  Asie  et  une  partie  de  l'Afrique.  C'est  une 
vérité  reconnue  par  toulfs  !•  s  nations  commerranti  s  fir 
l'Europe.  Les  dispendieux  et  péuililrs  Iravaii.v  des  Daiiuis, 
dos  Allemands,  des  Espaijnols  et  des  Anglais  sur  l'arabe, 
le  turc,  le  persan,  le  tamoui»  etc.,  viennent  à  l'appui  de 
mon  assertion.  , 

Ciependant  cette  étude,  toujours  négligée  en  France, 
l'est  encore  davantage  depuis  la  Révolution.  L'établisse- 
ment des  enfants  de  langues  se  trouve  réduit  ,à  trois 
élèves  et  je  manque  d'auditeurs  au  Collège  national,  de 
manière  qu'il  m'est  impossible  de  remplacer  les  drogmans 
qui  depuis  (juelquc  temps  sont  morts  ou  ont  donné  leur 
démission.  Que  vont  donc  devenir  toutes  nos  relations 
commerciales  et  politiques  avec  les  États  barbaresques 
qui  nous  ont  plus  d'une  fois  préservés  de  la  famine,  avec 
la  Turquie,  la  Perse,  l'Inde?  Faute  de  moyens  de  coinnm- 
nîcalion,  nous  perdrons  immancjuablenient  l'amitié  d  la 
confiance  des  habitants  de  ces  contrées  et  nos  voisins 
profileront  do  noire  négligence. 

C'est  au  nom  de  l'inlérèt  public,  législateurs,  que  je 
vous  engage,  que  je  vous  presse  d'organiser  le  plus 
promplemenl  possible  celte  partie  de  l'éducation  nationale 
qui  tient  plus  à  la  diplomatie  et  au  commerce  qu'à  la 
littérature.  Songez  qu'il  faut  au  moins  dix  années  d'un 
travail  opini&tre  pour  former  un.  drogman  et  que  dès 
aujoitrd'hui  nous  manquons  de  sujets  et  même  do  moyens 
d'instruction.  Ne  différez  pas  plus  longtemps  à  compléter 
le  nombre  des  enfants  de  langues,  à  faire  composes  et 
imprimer  les  livres  élémentaires  qui  nous  manquent; 
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employez  enfin  tous  les  moyens  que  vous  inspireront  votre 
sagesse  el  votre  patriotisme  pour  ranimer  parmi  nous 
rétude  des  lan^nps  modernes  de  l'Asie. 

h.  liAlfOUS, 

Soai-garde  aux  mamucrits  orknUux  de  la  BibUolhèqae  nationale* 

En  tète,  on  lit  ees  mots  :  «  Renvoyé  aa  Comité  d'instruc* 
tion  publique.  Thirîon.  —  3332;  Bally,  rapporteur. 
—  Renvoyé  au  Comité  de  salut  public.  21  prairial. 
Plaichard.  —  R.  30  prairial  an  II.  » 

Les  efforts  de  Langlès  furent  couronnés  de  succès.  La  Convention 
créa,  par  sou  décref  du  10  {germinal  an  III  (30  mars  1795)  l'Ecole 
des  langues  oriantales  et  Langlès  eu  devint  le  premier  adminis- 
trateur et  y  professa  le  cours  de  langue  persane  et  de  laogn» 
malaise.  ^Cet  orientaliste,  qui  était  entré  à  riiistiltit  le  15  décem- 
bre 179$,  dès  sa  fondation,  moaiiit  à  Paris  le  28  janvier  €824. 


ÉiiENiNE  Chahavat. 
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Dupont  de  Poursat  (Pierre),  ôvôque  de  CoutaDces,  baron  de 
TEmpire,  24  février  1809. 

Dupont  d'Erval  (Vast- Robert-Constant),  a^judant-comman» 
dant,  cliovalier  de  l'Empire,  \9  septembre  1810. 

Di  ppELiN  (Jean  >îeinralhe),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, '19  décembre  I8U9. 

DuPRÉ  (Jacques-Romain),  capitaine  en  retraite,  commandant  la 
compagnie  de  réserve  à  Parme,  chevalier  de  l^mpire,  15  juin  181  S. 

Dupucn  (Pierre-Morand),  général  de  bri^^ade,  commandant  d'ar- 
mes à  Genève,  clievalier  do  l'Empire,  fO  févrii  r 

DupuY  '  André',  cliff  de  bataillon  au  îî*  de  ligne,  chevalier  de 
l'Empire  avec  dotation,  9  mars  \S\0. 

DuFUT  (ÀndréJalien),  sénateur,  comte  de TEmpire,  1808. 

DunjT  (Pierre),  caintaine  da  génie,  chevalier  de  l'Empire, 
31  Janvier  1810. 

DfPUY  DI-:  v^aint-Florent  (Frannoi^),  colonel  attaché  h  l'état- 
utajor  de  l'armée  d'Allemagne,  chevalier  de  l'Empirc,  ^9  septem- 
bre 1809. 

BoiAND  DE  PisiBux  (François^Uffliii),  membre  dn  collège  éieoto. 
nlda  département  d'Eure-et-Loir,  bami  de  l'Empire  avec  m^o- 
cat,  19  joia  1813. 
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Dlha.nd  d'IIerville  (Jeau-BapUste-MicheJ-Ilené), colonel  aucorps 
impérial  de  l'artillerie,  baron  d*Hervil1e«  10  septembre  I80S. 

DuKANDB  (Glaade-Âuguste),  maire  de  Dyon,  docteur  en  méde- 
cinef  chevalier  de  l'Empire,  3  août  4811. 

Dlhant  (Joseph -Alexandre-Jacques),  envoyé  extraordinaire  et 

mini.<tic'  iilt  iiipotontiaire  de  l'empereur  Napoléon  près  le  roi  de 
Wurtemberg,  baron  de  TEnipire  avec  majorât,  24  février  î><09. 

DuHANTEAU  (Luc/,  géuéral  de  brigade,  baron  de  TEmpirc, 
âOmai-sISlâ. 

DufiAZZO  (  Caietan -  Jean  -  Locas-FraDçoia'Baphaèl-Dominiqite) , 
chambellan  de  TEmperetir,  comte  de  l'Empire,  49  janvier  4818. 
DuRAZZO  (Jérôme-Louia-FraDçoiS'Joseph-Marie^,  sénateur,  comte 

de  l'Empire,  avriH  808. 

DrmvAL  I Jac({iiPs-Nicolas\  chef  d'escadron  de  gendarmerie, 
chevalier  de  l'Empire,  IS  août  1810. 

DuK-jt:  (Géraud-Gliristophe-Michel),  grand-maréchal  du  palais, 
duc  de  Frioul,  mai  4808. 

DoROC  (Hortense-Eogénie-NiàTes),  duchesse  de  Frionl,  28  oc- 
tobre 1843. 

DuRosiER  OE  Magnieux  DU  VERTPnÉ  DE  BEAUVOIR  i  DoDis),  pro- 
priétaire, baron  de  l'Empire  avec  majoi-at,  19  juin  181'^. 

Di'tutsNKt.  ^Antoiiie-.lean-AuL'iiste-llenri',  général  de  brigade, 
écu^er.de  l'empereur,  comte  de  l'Empire,  i4  avril  1808. 

DuRRiEU  (Antoine-Simon),  udjudant^commandant,  chevalier  de 
rEmpire,  Ornai  1811. 

DoraD  (Claude),  membre  do  coHè^c  .'lo.^toml  de  la  MamOt 
baron  de  l'Empire  avec  majorât,  \S  mai  1811. 

Dlrutte  François),  f-^  iiéial  <le  division,  baron  de  l'Empire, 
44  avi'il  1810;  comte  de  l  Empii-e.  \  i  août  1813. 

Du$T0N-YiLl.8BKGi.Aif  (Jean-Pierre),  membre  du  collège  électoral 
de  l'Aude,  président  du  conseil  d'arrondissement  de  Limoux,  baron 
de  I  Hrnpire  avec  majorât,  19  juin  1813. 

Duthuya  iJean  Baptiste-IJonoré),  chef  de  bataillon  au  69*  de 
ligue,  chevalier  de  l'Empire,  22  octobre  1810. 

DuTHOTA  (Jean-Marie),  capitaine  au  30*  de  ligne,  biyron  de 
l'Empire,  4  janvier  4841. 

BuTiNt.EH  ^Charles),  capitaine  aide  de  camp«  chevalier  de  PEm- 
pire,  3  a'iùt  ÎSIO. 

DuTocy  Nicolas;,  juge  ou  la  Cour  de  cassation,  chevalier  de 
l'Empii'e,  mai  1808. 

DuTRAVBLAY  DE  ViTEHNB  (  Jean^Fiorre) ,  chef  de  division  an  mi-  . 
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ûistère  du  ïré.sor  public,  membre  du  conseil  générai  de  la  Seino, 
chevalier  d©  l'Empire,  H  février  4810. 

DovAL  (Joseph-GoDstaut-Fidète),  maire  de  Mons,  membre  du 
collège  électoral  de  Jeiuinapes,  comte  de  l'Empire  avoc  majorât. 

DuvAL-DoGNE  (Edouard-IIi[t[)i)!yte >  chasseur  a  cheval  de  la 
garde  impériale,  chevalier  du  l  ilinpire.  25  avril  1810. 

DoVAL-Di'MANoiK  (Michel- Archange),  chambellan  de  1  Empereur, 
comte  de  l'Empire,  25  mars  1810. 

DirVALK  Di  Dampierbb  (Gharles-Antoine-Heiiri),  évéque  de 
Clermont-Ferrand,  baron  de  l'Empire,  28  janvier  4809. 

DuvKAtx  Jean-Mathieu),  lieutenant  quartier-maitre  de  gen- 
darmerie, chevalier  ûv  PEmpiro,  3  mai  1801). 

Ddvkyhier  tlIûUoré-.Nicolusj,  premier  président  de  la  tour 
d'appel  de  Montpellier,  baron  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

Dt VIDAL  (JeaQ-Jacquea>PhiUppe-Marie)t  ehevalierde  TEmpire, 
26  avril  4808. 

DtviviEH  I  Louis),  capitaine  adjudaut-major  des  chevau-légers 
polonais  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  4  juin  4840. 

DuvoisiN  (Jean-Baptiste),  évéque  de  Nantes,  baron  de  l'Empire, 
m  novembre  1806. 

Dyzês  (Jean),  aénatenr,  oomte  de  1*£mpire,  26  avril  1808. 

Ebbrlé  (Gaspard),  général  de  brigade,  choTalier  de  TEmpire, 
4*^. janvier  48|:jl. 

Eblk  (Jean-Baptiste',  p-ônérnl  de  division,  inspecteur  général 
d'artillerie,  baron  do  l  l-liupire,  26  octobre  1808. 

Eblé  (Edelino-Lûuiie-lloléiie  de  Freteau,  veuve  du  générai, 
«omtesse  de  TEmpire,  8  avril  1813. 

EotGHOFFEN  (Jean-GeorgesV  général  de  brigade  en  retraite, 
dievalîer  de  l'Empire,  1")  juillet  4840. 

EicBBORN  (Philippe- Frédéric),  capitaine  a  ljn  îaut  major  de 
l'art illorio  de  la  gardo  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  26  octo- 
bre 1808. 

EicuMAS.N  (François-Bernard),  major  au  4*'  carabiniers,  cheva- 
lier de  l'Empire,  19  juin  1813. 
Eleu  de  la  Simonmb  (André-Simon  L'),  avocat  général  à  la 

cour  impériale  dWmiens ,  membre  du  oollj^  électoral  de  la 

Somme,  chevalier  de  l'Empire,  43  août  18!!. 

Ebiéhiau  (Maurice-Julien),  l'ontre-amir.il,  pi-i  fct.mariliiiie  du 
6*  arrondissement,  comte  de  l'Empire,  3  mai  LSlU. 

Emehy  (Nicolas-Jcan-Pierre).  l'ourrier  du  palais,  chevalier  de 
l'Empire,  47  mai  1810. 
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Emirt  (Pierre)  chef  de  baUiUoo  an  75*  de  ligne,  elieTRlier  de 
rEmpire,  4  9  septembre  4840. 

Emmsry  (Jeao-Louis-Claude),  sénateur,  comte  de  TEmpire, 

EjiMfe:HY  (Jeau-Mai'ie-Joseph),  député  au  Corps  législatif,  membre 
du  eollège  électoral  dn  département  du  Nord,  chevalier  de 
rfimpire,  6  leptombre  4841. 

Emo>  (Jean-Baptiste),  capitaine  dtt  génie  en  fetraito,  cbevalier 

de  l'Empire.  27  fh  rif  r  1812. 

Engeimann  :  Autoiue-Aujrustin),  conseiller  de  préfecture  du  Bas- 
Rhin,  chancelier  la  5'  cohorte  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
de  TEmpire,  28  mai  4809. 

Enoch  (Etienne-Gélestin),  éTéqne  de  Rennes,  baron  de  TEmpire, 
46  décembre  1810. 

Epebnay  'la  ville  d'),  concession  d  annoines,  'io  février  1813. 

EscuASSKHiAUX  (Joseph),  ministre  plénipotentiaire  près  la  pria» 
00840  de  Lucqaee  et  de  Piombino,  baron  de  l*Kmpire,  U  fô- 
Trier  4840. 

ËSCLBVIH  (Joseph-Balthazar-Edmond  d'),  colonel  d'artillerie  de 
la  marine,  clievalier  tlo  TErapire,  2  février  1809;  général  de  bri- 
gade, baruii  do  l'Hiapire,  H  novembre  1813. 

Espagne  ^^.lean-Louis-Brigitte},  généi-al  de  division,  commandant 
nne  diriston  de  cuirassiers,  comte  de  TEmpire,  avril  4808.  ^ 

EspAGMB  DE  Yënnbvblle  (Hcnri-Louls-Charlos-iiuguste  d*),  chef 
d*escadron,  aide  de  camp,  chevalier  de  l'Empire,  il  mai  1840. 

l'spKRT  (Pi<'rro  ,  colonel  du  40î'  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
a  novembre  iSOy. 

EsTERKO  i^Ajige-Philippe-llonoré  d'j,  chambellan  de  l'Impératrice 
mère,  baron  de  l'Empire,  34  janvier  4840. 

EsTftVB  (Etienne),  colont  l  du  82"  do  ligne,  chevalier  de  l'Empire, 
30  nef  obi  l'^IO;  colonel  du  44*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
13  juillet  181 1. 

EsTÈvE  ^Jean-Baptiâtû),  colonel  major  commandant  le  4'  régi- 
ment des  voltigeur»  de  la  garde  impémle,  baron  de  TEmpire, 
43  avril  4843.  , 

EsTEVE  (Martin-Iioch-Xavier),  tro.sorier  général  de  la  couronne 
impériale,  comte  de  l'Kiiipire,  2i  février  1809. 

EsToriiMEL  Al'  xaudre-César-Louis  d'),  capitaine  attaché  à 
l'état-major  général,  chevalier  de  l'Empire,  H  juillet  1810. 

Estourmbl  (Louis-Marie  d'),  général  de  division  en  retraite,  chef 
de  légion  des  gardes  nationales  de  la  Somme,  député  au  Corps 
législatif,  chevalier  de  l'Eminre,  90  septembre  4808. 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  MBMMtBB  BB  LA.  NOBLESSE  UIPÉBIALE 


443 


EnoBCiAiiAT  (Hicliel),  lieutenaot  de  vaiiBoan,  commandant  Tune 
des  eœonades  des  marins  de  la  garde  impériale,  chevalier  de 

l'Empire,  23  raai  Î8I0. 

KuLNKR  Guillaume- Joseph),  colonel  du  7"  hussards,  baron  de 
rEiupire,  i'i  février  4811. 

SvAM  (Louie-Augnste-Frédéric),  général  de  brigade,  chef  de 
la  6*  division  au  ministère  de  la  gaerre,  baron  de  l'Empire, 
49  juin  18i3. 

KvEN  (François- Ange-Stanislas),  chef  de  rudministration  de  la 
mai'ine  à  Boulogne,  chevalier  de  l'Empire,  49  septeiubro  18<0. 

ExELMANs  (Remi-Jo8eph-Victor>,  général  de  brigade,  baron  de 
TEmpire,  43  mare  181  S. 

Expert  de  la  Tour  (Jean-Baptiste),  colonel  da  iS*  régiment 
de  ligne,  baron  de  l'Empire,  l**"  juin  1808. 

Fabbront  f  Jean-Valentin-Mathias\  député  au  Corps  législatif, 
cbevaUer  de  TEmpire,  i'o  mars  1810. 

Fabic  (Gabriel-Jean),  général  de  brigade,  baron  de  rKm^nre, 
9  mars  4840. 

Pavre  (Jcan-Marie-I9ool),  procureur  général  à  la  Cour  d  appel 
de  Montpellier,  chovalio!  le  TEmpire,  i%  noTembre  1809;  baron 

de  THmiiire,  G  octobrr  1S10. 

Fabhe  uk  l'Aude  (Jeau-Pierrej,  sénateur,  comte  de  l  Empire, 
96  avril  1808. 

FABRi>LA-MARTiLLiftRB  (Jean),  atoateur,  général  de  di vision, 
comte  de  TEmpire,  44  juillet  4840. 

Fabry  (Pierre-Marc-Antoine-Bruno  de),  juge  auditeur  en  la 
Cour  d'appel  d'Aix,  membre  du  collàge  électoral  du  Yar,  baron 
de  l'Empire,  2  mai  181i. 

Fabky  d'Al'Gé  (Jean  de),  major  au  corps  impérial  du  génie, 
cheTalier  d*Attgé,  24  novembre  4840. 

Fa6bt  bb  HtooL  (Pierre-Abdon),  chef  de  bataillon  au  65*  de 
ligne,  chevalier  de  l'Empire,  mai  4809. 

Faln  (Agathon- Jean-François),  secrétaire  archiviste  de  TEmpe- 
reur,  baron  de  l'Empire,  31  décembre  4809. 

Fai  con  Jeuu-iiaptisto),  major  an  12*  léger,  chevalier  de  l'Em- 
pire avec  dotation,  19  décembre  4809- 

Falco.n  (Jean- Jacques-Antoine),  chef  d'escadron,  aide  de  camp, 
Iwron  de  TEmpire,  14  février  4810. 

Falbtte  db  Bahol  (Octave-Alexandre),  sénateur,  comte  de 
l'EmpiM,  2  juillet  1808. 

FALsm-BAnoL  (Cbarles-Hippoly te^Emest-Tancréde-  Louis- 
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Marie  de  >,  chambeUaii  de  l'EmpereaFf  comte  de  TËmpire,  34  jan- 
vier 1810. 

Fallût  dbBiïm  mom  I'ïtienno-André-Fi*ançois-de-Pa«le\  év(*qa© 
de  Plaisance,  baion  do  1  Empire,  7  juin  4808  ;  aiclievèi^uô  d© 
Bourges,  oomte  de  FEmpire,  10  janvier  4813. 

Farinb  (Pierre- Joseph),  major  da  29*  dragoas,  chevalier  de 
TEmpire.  28  janvier  1809  ;  colonel  da  i*  dragons,  baron  de  TEm- 
pire.  12  février 

Farjon  (Louis-Didier),  conseiller  :\  la  cour  impériale  de  Mout- 
pellier,  clK'valier  de  l'Empire,  9  octobre  1813. 

FAUCiikii,  piel'eL  dc  la  Gironde,  chevalier  de  l'Empire,  iO  juil- 
let 4808. 

Faogon  (Jaeqnes-Philii^-Âppollioaire) ,  capitaine  adjadant- 
inajor  aux  grenadiers  ;\  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de 

l'Empire,  !23  novembre  1811. 

Faitonnet  (Jeau-Louis-Franrois''.  ^onéral  de  division,  com- 
mandant d  armes  à  .\nvers,  baïuu  du  l'Empire,  2  juillet  1808. 

Fauconnet  ^Joseph-Emmanuel-A.uguste],  chef  d'escadron  au 
|«r  carabiniers,  chevalier  de  l'Empire,  2  septembre  1840. 

FADDOAs(Pierre-Pàul  de),  évéque  de  Ifeaux,  baron  deTEmpire, 
98  mai  4809. 

F  \rnM\s  Pirrro-Paul  doi,  officier  d'ordonnance  de  l'Emperenr, 
baron  de  i  i'hnpire,  18  août  1810. 

Faui.C(»n  (Féli.x),  membre  du  collège  électoral  du  départemeut 
de  la  Vienne,  chevalier  de  la  Parisiqre,  21  décembre  1808. 

FAULiJknf  (Jean-Franyois  ,  chef  de  bataillon,  au  79*  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire,  23  juillet  1810. 

Fauitiiikh  Simon),  général  df  briu'U'ie  au  corps  impérial  de 
l'artilleri.',  Ikuhui  ilc  l'Empire,  2  mai  ls|  1. 

F.viiRA.x  Jeau-Louis;,  chef  d'escadron  au  10"  dragons,  cheva- 
lier de  TEmpire,  30  octobre  4810. 

Faurb  (Joseph-Antoine},  majora»  47*  de  ligne,  chevalier  de 
TEmpii-e,  18  août  1810. 

Falke  (LouifrJoseph),  conseiller  d'État,  chevalier  de  l'Empire, 
mai  1808. 

Falhk  dkGikze  (Chrétion-François-Antoine),  colonel  comman- 
dant le  4*  régiment  d*artillerie  &  cheval,  chevalier  de  TEmpire, 
mai  4808  ;  baron  de  VËmpire,  1 3  août  1810. 

Fauhk  dk  I.ilatf.  (Pierre-.'Vntoino- Henri),  ms^or  en  retraite,* 
chevalier  de  l'Empire,  *J  niai  1811.  • 

Faukis  de  SAiNT-Viscii.Ns  (Alôxandrô-Julos-Auioine),  président 
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en  la  Coni*  iVWx,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  4®  r£in- 
pire,  .10  septembre  I8H. 

Falhy  Pierre),  chef  de  bataillon  au  1"  l%er,  ciievalier  de  i"Eui- 
pire.  30  août  4811. 

FALSS<>N-MoNTAUD(Joseph-Cosme-Gactan-Louis-ilnnibal),éciiyer 
prince  Borg! se,  baron  de  l'Empire,  l  i  avril  \H\0. 

Favart)  Guillaurao-Jean).  (l«;piité  au  Corps  législatif,  un  des 
officiers  du  parquet  de  la  liaute  Cour  impériale,  chevalier  de 
Langlade,  16  septraibre  1808;  conseiller  à  la  Cow  de  cassation, 
bnon  de  Laaglade  avec  majorât,  9$  Juillet  4841. 

Favabd  (Hoch- Aimable),  proeurenr  général  près  la  Cour  d*appel 
de  Riom,  chevalier  de  Dinval,  5  octobre  1808. 

Favkhot  François-Jacqucs-rmi).  major  du  25"  chasseurs  à  clje- 
val,  chevalier  de  1  Empire,  \6  mars  1809;  colonel  du  15*  chas- 
seurs à  cheval,  baron  de  TBinpire,  14  août  4813. 

Favre  (Benoit-Pierre),  mi^jor  au  11*  dragons,  ehevalier  de 
l'Empire,  9  septambre  1810. 

Fay  deSathonay  ^Nicolas-Marie-Jean-Claude),  maire  de  L^'on, 
membre  du  collège  électoral  ân  Rhûne,  baron  de  l'Empire, 
44  avril  1810;  comte  de  Sathonay,  ii  octobre  1810. 

Fayolles  de  Mellet  (Béatrix-Charlos-Madelon  de  ,  iuaire  et 
membre  du  collège  électoral  de  rarrondissementdeNeiiTÎc,  dépars 
tcment  de  la  Dofdogne,  baron  de  TEmpire  avec  migorat,  26  lé- 
vrier 1814. 

Pays  (Georges- Vincent),  adjttdaat>commaDdant,  baron  de  l'Em- 
pii-e,  ii  octobre  1810. 

Faysse  (Joseph  de),  chef  de  bataillon  à  la  suite  du  85°  de  ligue, 
chevalier  de  TEmpire,  18  août  1810. 

Félix  (Dooiitti<)u»-Xavier),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
général  de  brigade  en  retraite,  inspecteur  aux  revues ,  baron  de 
l'Empire,  9  mars  1810. 

Féi.iv  dv  Mi'Y  Jean-Baptiste-Louis  de),  général  de  division, 
baron  de  l  Empire.  K)  août  1811. 

FeiNZi  (Françoisi-Mane) ,  archevêque  de  Corfou  en  Dalmatie, 
comte  de  TEmpire,  mai  1808. 

FsRAND  (Antoine-André),  inspecteur  aux  revues^  chevalier  de 
l'Empire,  10  avril  1811. 

Ferbri  (Luc-Marcel),  lieutenant  aide  do  camp  du  prince,  vicC" 
connétable,  baron  de  l'Empire.  I  l  février  1810. 

Férès  (Guillauine-Piorre-Fraiji^uis),  inspecteur  aux  revues,  che- 
valier de  l'Empire,  1*'  janvier  1813. 
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Ferey  (Ciaude-François),  général  de  brigade,  baron  de  Rozen- 
gat,  1 5  janvier  ISOd. 

Febiiio  (Pierre-Harid-Barthéleini),  général  de  divinon,  sénateur, 
comte  de  l'Empire,  l""^  juinJ808. 

Ffrt.tn  Joseph),  chef  de  bataillon  an  42'  léger,  chevalier  de 
TEnipire,  '5  mai  I8H. 

Fbrhan  (iieruardj,  clief  de  batuillou  uu  43"  de  ligne,  chevalier 
de  L'Empire  avec  dotation,  9  mars  4810. 

Fbrrand  di  Faligny  (Armand  Fi  ançois-Gabriel  de),  officier  de 
cavalerie  eu  retraite,  chevalier  de  l'Empire,      décembre  \H\'S. 

Ferrebo  de  la  Mahmoha  'Thérèsc-Marie-Charles-Yictor),  évé- 
que  de  Saluées,  baron  de  i'Eiupire,  28 janvier  18Ô9. 

Fbrui-Pisani-de-Salnt-Anastase  (Paul-Félix),  chambellan  du 
roi  Joseph,  comte  de  Saint^Anastase,  S6  février  4844. 

Feuillade  (Jean  ,  chef  d'escadron  au  8*  cuirassiers,  chevalier 
de  l'Krapire,  2  septembre  <8I0. 

Fii  ATiER  (Florentin),  colonel  du  72"  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
10  septembre  1808. 

FiBFFÉ  (Gbarlee^acques  ,  adjoint  an  maire  de  Bordeaux,  cheva« 
Uerderfimpire,  34  décembre  4808. 

FiERECK  i.Ican-Henri  I,  colonel  directeur  d^artiUerie,  baron  de 
rKmpîiv,  If)  iléct'iuî)!'»!  1810. 

FiLnioL  DE  Camas  Joan-lMiuond  1,  colonel  du  6*  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  baron  de  i  Empire,  lo  juin  1808. 

FiLLET  (Victor),  chrf  d'escadron  en  relndte,  chevalier  de  TEm- 
pire,  44  juillet  4840. 

FiLLEY  DE  LA  Barre  (Louîs-César),  capitaine  en  retraite,  mem- 
bre du  collè;>e  électoral  de  Boulogne-sur-Mer,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 19  janvier  181 1 . 

FiNOT  (Antoiue-liei  iiardj,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  prélet  du 
département  du  Mont-Blanc,  baron  de  TEmpire,  2  août  4844. 

FiNOT  (Claude  ,  capitaine  aux  voltigeurs  de  la  garde  impériale, 
chevalier  de  l'Empire,  1""  mai  1812. 

Fiteau  MMme),  générai  de  brigade,  comte  de  Saint-Étienne, 
14  avril  1810. 

FitrëUann  (Nicolas-Thadée-Joseph),  chef  de  légion  do  la  gen- 
darmerie du  duché  de  Berg,  chevalier  de  l'Empire,  9  septem* 
bre4840. 

Flaiiaut  de  la  Biit.akdebie  (Anguste-Charlos-Joseph  de),  colo- 
nel-aiflfi  de  camp  du  prince  vice-connétable,  baron  do  l'Empire, 
i  novembre  1810;  comte  do  l'Empire,  II  décembre  1813. 

FuHAND  (Jean-François).  1{eQt«iant-col<mel  aux  grenadiers  & 


Digitized  by  Google 


USTB  DES  MEMBRES  DE  LA  NOBLESSE  IMPÉRIALE 


147 


piodde  la  garde  ini^iériale,  chevalier  <lo  I  Hiupire,  iO  août  1808; 
major  commandant  le  2"  régiment  des  tirailleurs  grenadiers  de  la 
garde  impériale,  hwoa  d«  rEmpire,  iZ  octobre  4814. 

Flavignt  (Â.Ieiandre-Andr6  de),  sous-préfet  de  Soissons,  baron 
de  l'Empire,  87  septembre  484  0 . 

FlaTelle  (Louis-François-Joseph),  colonel  au  corps  impérial 
du  génie,  diroctonr  des  fortiiications  de  la  division  de  Givet,  mem- 
bre du  collège  i-lectonil  du  département  du  Nord  et  du  conseil  mu- 
nicipal des  villes  de  Givet  et  de  Charlewont,  baron  de  Jiourdou- 
Champ,  %i  juin  4868. 

Flbuey  (Louis),  major  an  12*  dragons,- cheYalier  dePEmpire, 
avec  dotation,  9  mai*»  4810. 

Floebncb  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  1 3  juin  181 1 . 

Florkns  Joseph-Antoine),  préfet  de  la  Lozère,  baron  de  TEm^ 
pire,  30  août  1814. 

Flosse  (Nicolas- Michel),  colonel  attaché  à  l'état-m^or,  baron  de 
TEmpirc,  5  août  4813. 

Flury  (Jean-fiaptisMSharles),  consul  à  Milan,  oheYalier  de 
l'Empire,  29  janvier  4814 . 

Foison  (Charles-Julien-Pierre),  commandant  le  44*  escadron  de 
gendarmerie.  3  janvier  1813. 

Ft^i.LEY  (François-Georges),  major  au  32*  da  ligne,  che?alier 
de  l'Eiupire,  3  juillet  \H\  'i. 

Foncez  (Charle:i-Fiauyois-Joseph),  juge  à  la  Cour  d'appel  do 
Bruxelles,  chevalier  de  l'Empire,  43  février  4844 . 

Fontaine  (Louis-Octave-Xavier),  adjudant^ommandant,  baron 
de  l'Empiro,  2îî  mars  IStO. 

Fontaine  de  Ckamavkl  .lRan-Franoois\  maître  des  cérôraoniiis 
deTEmpereuiv  introducteur  des  Ambassadeui's,  baron  de  1  Empire, 
27  décembre  1814. 

Fontanb  (Jacques),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
26  avril  4840. 

FrsNTANKLU  DE  BaldissKro  (Eugôn"  .T'^nH-Baptiste-Joseph-Louis- 
Marie  <  !  abiiel),  écuyer  du  prince  Burghôse,  baron  de  l'Empire, 
41  juin  1810. 

FoNTANELU  (Âchitle),  général  de  division,  commandant  la  garde 
italienne  de  TEmpereur,  comte  de  l'Empire,  26  avril  4810. 

Fontanes  (Jean-Pierre-Louis),  grand  maître  de  rUniversité 
impériale,  président  du  Corps  législatif,  comte  de  l'Empire,  mai 
1808. 

Forbin  (Louis-Nicolas-Pliilippe- Auguste,,  capitaine  do  cavaleiio, 
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chambellan  de  la  princesse  Pauline,  duchesse  de  Guastalla,  baran 
de  l'Empire,  31  janvier  4810. 

FoassnBR  (François^Louis),  adjadant«omaiandaDt,  buon  de 
l'Empini,  ^  août  1810. 

FoiiKSTiBR  (Gaspard-François),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Ëmpire,  95  novembre  1813. 

PoKCROT  (Nicolas),  major  au  48'  de  ligne,  cheTalier  de  l'Em- 
pire.  2  août  18(1. 

FoKMEK  DÂLBi^  (Gaspard-IIilarioD),  adjudantrcommaudant, 
baMkO  de  l'Empire,  3  juillei  1808. 

FoRHA  d'Ukban  (Agi'ieol-Joseph'FrançoiS'XaTier-Pierre-Eeprît- 

Simon-Paul-Antoiiie),  membre  du  collège  électoral  du  département 
du  Vaucluse,  chevalier  de  rKrapire,  i  mai  1811. 

FossoMRKUNi  ( Victor- Mai'ie«Jo6eph-LouiB},  sénateuri  comte  de 
l'Eiupire.  20  août  1809. 

FoucBK  (Joseph) >  iniui:itre  de  la  police  générale,  comte  de  TEm- 
pire,  S4  avril  1808  ;  sénateur  titulaire  de  la  8énaloreried*Aix,  duc 
d'Otrante,  4  5  août  1809. 

FouGBER  i)K  Careil  (Louis-Ffaiiçois i,  général  de  division,  com- 
mandant rartillerie  du  5*  corps  de  la  grande  armée,  baron  de  Gareil, 
mai  1808. 

FûUf.En  i  Albert-Fmraanuel  .  général  de  brigade,  écuyer  de  l'im- 
pératrice, comttî  de  iielinguo,  16  septembre  1808, 

Foulon  (Ântotne- Joseph),  colonel  du  8*  de  ligne,  chevalier  de 
TEmpire,  41  Juillet  1810. 

FocQUb^  (Pierre -François-Placide),  chef  do  bataillon,  aide  de 
camp,  chevalier  de  l'Empire  avec  majorât,  15  octobre  I80it. 

Forni'KT  DE  Flammark  GuiUauuie- Armand , ,  procureur  g<*ii«nal 
près  la  Cour  d'appel  de  Roueu,  bai'on  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

FouKCADK  (Pierre>6emard),  chef  de  bataillon  au  58*  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire  avec  majorât,  15  octobre  1809. 

F«»LRCRov  '  Antoine-François),  coiisclller  d'Ktatà  vie,  membre 
de  l'Institut,  comte  de  l'Empire,  2t3  avril  1808. 

F(»urcv-Ga.\diii.n  (Ambroiâo-Louisi.  capitaine  d'anilierie  de  la 
gai-de  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  mai  4808. 

FouRiBR  (JosephJean*Bapti$te),  préfet  de  llsère,  baron  de 
l'Empire,  36  avril  1810. 

Founrc  (Pierre-Paul),  adjudant-commandant,  baron  de  l'Ëmpire, 
11  juillet  1810. 

FoiHNi tu  (François  f,  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
S  juillet  1808. 
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FuuRifiBR  (Jean-Louis),  chef  de  bataillon  au  89*  dlnftuiterie, 
chevalier  de  T  Km  pire  avec  dotation,  li  novembre  1809. 

FoDRNiKR  'Marie-NiroIas\  aumônier  de  l'Emperenp,  dr^OA  de 
Montpellier,  baron  de  la  Contamine.  18  mar^  1809. 

FouRMEB-DAULTAN!<E(Joiseph-Augustin},  général  de  division,  chef 
de  l'état-major  du  3*  oorps  de  la  grande  année,  baron  de  rËmpire, 
«jailtetl808. 

FoY  (Maximilien-Sébastien),  général  de  brigade,  membre  du 
collège  électoral  de  la  Somme,  baron  de  rBmpire,  9  septem- 
bre 1810. 

FaACUO.N  (Charles-Louis-André),  chef  d'escadron  aide  de  camp, 
ehsTalier  de  TEmpire,  4^'  janvier  4843. 

Fhain  (Joseph),  [>réfet  des  Ardennes,  chevalier  de  la  Touche, 
i2  novembre  1809  ;  baron  de  l'Empire,  31  décembre  1809. 

pHANÇArs  Antoine',  conseiller  d'État  à  vie.  directeur  p:énôral 
des  droits  réunis  et  octrois,  comte  de  l'Empire,  24  avril  1808. 

FflAifCESCHi  (Jeao-Baptiste-Mariej,  général  de  brigade,  aide  do 
camp  du  roi  des  Espagnes  et  des  Indes,  baron  de  l'Empire, 
S3  juin  4840. 

pRAVcnoT  (Antoine-Charles-François),  lieutenant-colonel  aux 
tirailleurs  <,n'enadier&  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire, 
28  mai  1809. 

François  de  Nbupoiatbau  (Nicolas),  sénateur,  membre  de  Tlns- 
titut,  comte  de  l'Empire,  mai  4808. 

Frangonin  Sauhet  [  Pierre),  général  de  division,  baron  de  rËm- 
pire. t1  novembre  1813. 

KaAMiu  Louis-Bcrnai-d  ,  clief  d'escadron  aux  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  iiuperiule,  chevalier  de  l  Eiiipire,  20  août  1808;  colonel 
da  2*  cuirassiers,  baron  de  l'Empire,  26  avril  4810. 

Fi;apart  I  Fiacre- Joseph),  colonel  du  50«  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  H  mai  1810. 

FrÉmin-Bkai'MONt  (Nicolas),  député  au  Corps  léprislatif,  membre 
du  collège  électoral  de  la  Manche,  chevalier  do  l'Empire,  i'ô  mars 
481 0  ;  préfet  des  BoucheS'da-Rbin,  baron  de  l'Empilé,  1 7  mai  1810. 

FRÈMiN'DoNESKtL  (Gabrlel-François-Charles),  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Manche,  baron  de  TEmpire,  43  août  1811. 

Fhêiœ  f^eorges),  général  de  division,  comte  de  l'Empire, 
18  mars  1809. 

FhésiA  (Maurice;,  général  de  division,  baron  de  l'Empire, 
7  juin  4808. 

Fresia  d'Oguanico  (Joseph<Pbilippe-Lottis- Vincent),  chambellan 
de  la  princesse  Pauline,  colonel  en  retraite.,  membre  du  collège 
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électoral  du  département  da  Pô,  baroo  d«  TEmpire,  22  ooto< 

bre  1810. 

Fkeslon  de  Saint-Aubin  (Pierre-Ëmmauuei-VinceQt-Mai'ie), 
membre  du  collège  éleetoral  dlIle-et-Vildne,  maire  de  Guiefaen, 
baron  de  l'Empire,  40  avril  1844. 

Fresnais  (Jean-BonnYoïitmi  \  cheyalîerdela  Briais,  tSjuin  1809. 

FrkstJ'L  .Ifnu-Cliaile— Kliel,  référoodaiie  de  î"'  classe  à  la 
Cour  des  Coiii)»t«'s,  cheviilior  de  rKrnpire.  I  i^juin  1X10. 

Freteau  (Eiuuiaiiuel-Jeaii-Bajj>lisle;,  meiubie  du  cuUegtî  élec- 
toral et  du  Conseil  général  de  Seine-et-Kbrne,  substitut  du  procu- 
reur impérial  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  baron  de  Pénj 
avec  majorât,  S5  mars  1  $09. 

Fhiant  Louis',  prôné ral  de  division,  commandant  la  2*'  division 
du  3**  corps  de  la  grande  armée,  comte  de  r£mpire,  5  octobre 
4808. 

FBtBDEiiiGiis  (Jean-  Parfait),  eolonel-m^jor  du  9*  régiment  des 
fusiliers  de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  2  février  4809. 

Fkin  dc  CoTtMÉRK  Jén^ms),  chef  d^escadron  au  6*  hussards, 
chevalier  de  l'Empire,  19  janvier  1811. 

FiiiiitoN  (François-Joseph),  colonel  du  69*  de  ligue,  baron  de 
l'Effiiuiv.  :iG  octobre  1808. 

Fifiiî;u>  iFraiiçois-rsicolas),  général  de  division,  baron  de  I  Km- 
pire,  31  janvier  4810. 

Fbibioh  (Joseph^Mathias),  secrétaire  général  du  ministère  de  la 
guerre,  inspecteur  en  chef  aux  revues,  baron  de  TEmpire,  3  octo- 
bre 1813. 

FiîornoT  (Nicolas-Thérèso-Iienoit' ,,  coii<einer  d'Etat,  [iréfpt  du 
fl.Mini  tt  ment  de  la  Seine,  chevalier  de  l'Empire,  mai  1808  ;  comte 
tle  i  £tupire,  27  uuvembru  1808. 

Froide>illb  (Louis-Alezandre-Henri-Théodore  de),  baron  de 
rBmpire,  18  mai  4844. 

Fl<oME^T  (Jacqucb),  colonel  du  43'  régiment  dlnfauterie,  baron 

de  l'Empire,  20  juillet  1808. 

Fromint  (Jean-Baptiste),  adjudant-commandant,  chevalier  de 
l'Empire,  i9  janvier  1811. 

I'bomknt  (Pierre-Louis),  capitaine  de  gendai'merie,  chevalier  de 
TEmpire,  3  mai  4809. 

Froiikikt  Castiub  (Gabriel-Joseph  de),  membre  du  collège 
électoral  du  Gard,  président  du  canton  de  Romoulins,  lieutenant 
de  la  louveterie,  maire  d'Argivilliers,  baron||de,Ca6tilleavec  migo- 
rat,  9  décembre  4KU9. 
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Fbûsiard  (François-Xavier),  colonel  du  22*  dragons,  baron  de 

IT.mpire,  20  jniHet  <808. 

Fhi.cbard  [François),  colonel  d'ai'Ullem,  chevalier  de  l'Empire 
avec  dotation,  31  janvier  1810. 

FuLQUS  o*ORAisoif  (Henri),  général  de  brigade,  commandant 
d'anues  à  Besançon,  chovalier  d'Oraison,  21  septembre  <808. 

Fi'ZY  (Ix5uis\  colcMiel  attach<*  à  r*Hat-major  général  do  l.i  i:  i de 
impériale,  commandant  à  l'École  militaire  de  Paris,  20  août  1SU8. 

(lABALKUN  DE  Saluour  (Josepli-CbrétieQ'Aiitoine-Pierre-Jean- 
Kantin),  député  au  Corps  législatif,  cbeyalter  de  l'Empire, 
19  juin  1813. 

Gabctti  Brivio  DB  BBSTAG50  Charles  ,  ancien  capitaine  de  ea- 

valent,  ch^'vnlicr  de  l'Empire,  24  août  i8H. 

<ÎA1LLARD  SAiM-I'^i.Mn  '.Toscpli-Félix-Innocont  ,  capitaine  adjoint 
à  l'état-raajor,  chevalier  de  1  Eiupire.  li)  janvier  I8H. 

GAUhD-BfiAttN  (Alexandre-Lonis-René-Toussaint),  chef  de 
cohorte  de  la  garde  nationale  d*élite  du  département  de  la  Somme, 
comte  de  l'Empire  avec  majorât,  18  juin  1809. 

Galari)  de  Brassac  DE  Ukahn  (Âlexandre-Léon-Luce  de),  cham- 
bellan de  1  Empereur,  comte  de  l'Empire,  13  février  \ 

Galbois  (Nicolas-Marie-Mathurin),  capitaine  attaché  à  l'état- 
major,  chevalier  de  TEmpire,  4  janvier  1811. 

Galbazzini  (Jean-Baptiâte),  baron  de  TEmpire,  3  juin  18H. 

Gaucmet  Pierre;,  adjudantrcommandant,  baron  de  l'Empire, 
IB  décembre  1810. 

Galla.vd  (  Antoine;,  capitaine  de  l'^*clasi>e  de  pontonniers,  cheva- 
lier de  l  Empire,  27  février  1812. 

Galu  (Pierre-Gaétan),  cons^er  d'État,  comte  de  la  Loggia, 
9  mars  1810  ;  avec  majorât,  3  juillet  4813. 

riALTK  (Charles-Mari»  '.  ca])itaine  aux  clmsseura  à  pied  de  la 
ganlf  impériale,  chevalier  de  l'Kiupire,  3  mai  1811. 

Gamui.n  (Jeau-llugues),  culouel  du  84"  de  ligue,  comte  de  ïlim- 
pîr»,  26  avril  1810. 

GAKD(la  ville  de),  concession  d'armoiries,  6  juin  1811. 

G  sNDoi  F  >  Ange), préfet  de  l'Ombrone,  baron  de  l'Empire,  30  sep- 
tembre 1811. 

Gawdon  (Yves-Nicolas-Marie  ,,  juge  à  la  Cour  de  cassation,  che- 
valier de  FEmpire,  26  avril  1808. 

Gandou  (Yves-Pierre-Aimé),  capitaine  commandant  au  1*'  régi- 
ment d'artillerie,  chevalier  des  Allien.  mai  1808. 

'îAî^TEAUMK  Honoré),  conseiller  d'Etat,  vice-amiral,  inspecteur 
général  des  côtes  de  l'Océan,  comte  de  l'Empire,  il  juillet  1810. 
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(iARAT  (Dominique-Joseph),  membn  de  l'IiMtiittt  de  France» 

sénateur,  comte  de  TEmpirc,  mai  IS08. 

fîARAT  (Martin  ,  diiecLcur  de  ia  Banque  de  France,  membie  du 
collège  du  i'^  arrundissemenl  communal  de  Paris,  baron  de  l'Em- 
pire, 49  septembre  4810. 

Garavaquk  i'Àntoine-Laurent-Marie\  migor  an  10*  dragMis, 
chevalier  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

Oarbé  (Charles-Antoine-liambert  i,  lieutenant  en  premici-  dan* 
la  gendarmerie  impériale  d  élite,  chevalier  de  l'Empire,  3  jan- 
vier 4813. 

Garb6  (Théodore>Urbain),  général  de  brigade  an  corpa  du  génie, 

baron  de  rKiupitc,  5  août  1812. 

Gahuaxe  Claude  ^^atlneu  .  général  de  bi-ijL'ade,  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  ministre  plénipoteotiaii'e  en  Perse,  comte  de 
TEmpire,  mai  1808. 

Garempil DE  Brissibto  (Pierre-Ignace  de),  président  du  col- 
lège  électoral  de  risère»  baron  de  TEmpire,  1 4  février  4840. 

Garmek  iGermain  membre  du  conseil  du  sceau  des  titres, 
coiTespondant  de  l'institut^  sénateur,  comte  de  i'Ëmpire, 
26  avril  1808. 

Garnibr  (Jacques),  président  de  la  Coar  de  justice  criminelle  de 
la  Cbarente*1nférieure,  dievalier  de  l'Empire,  li  novembre  4809. 

TiARNiHu  Jacques  .  cli<  f  de  bataillon  au  corps  impérial  da  génie, 
clifevalierde  rKrai>uc,  24  février  1809. 

Garmeu  (Jean-Baptiste-Etiennej.  procureur  général  près  la 
Cour  des  comptes,  {^refiler  en  chef  près  la  haute  Cour  impénale, 
cbevaller  de  l'Empii-e,  24  novembre  4840;  baron  de  l'Empire, 
sa  avril  4843. 

Gau.nier-Dalon/jer  î Jean-François;,  capitaine  au  2' régiment  des 
voltigoui*s  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  27  dé« 
cembre  I8H , 

Garmer  i»e  la  BoiSisiÉRE  J'ierre),  cliambêllan  de  1  Empereur,. 
Sénateur,  comte  de  l'Empire,  36  avril  1808. 

Garran-Coulcin  Jean-Philippe),  sénateur,  membre  de  Plnstitat, 
comte  de  l'Empire,  avril  1808;  institution  de  majorât  pour 
Guillaume  (îarran,  capitaine  de  dragons,  20  février  18lii. 

Gahheau  ;LouiSf,  général  de  brigade,  baran  de  l'Empire, 
6  octobre  4840. 

Garriau  (Paul),  maire  de  la  Rochelle,  baron  de  l'Empire,  96  fé- 
vrier  1844. 

l'iATtHEAiT  Pierre  ,  premier  président  de  la  Cour  impériale  de- 
Tréves,  baron  de  l'Empii-e,  9  mai  484  4 . 
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Gary  (Alexandi-e-Gaspanl  .  préfet  du  département  du  TarD, 
chevalier  de  TEmpire,  3  Juillet  4808  ;  préfet  de  la  Gironde,  baron 
de  l'Empire,  31  décembiT  J809. 

Garzosi-Ventlhi  (Paul-Louis),  gouverneur  du  palais  impérial 
de  Florence,  baron  de  l'Empire,  1 1  juin  1810. 

CiASPARD  (André-Joeeph),  adjudantHsomioandant,  soos-inspecteur 
aii\  revu  nenibrc  du  collège  électoral  de  Niort,  chevalier  de 
l'Empire,  3  juillet  1813. 

fiASVUETi  Joseph),'  adjudant-commandant,  chef  de  ri»*at-iiinjor  du 
5*  corps  d'armée  d'Alleiuugne,  chevalier  de  l'Erapiro  avec  dota- 
tien,  19  noTembre  1809;  baron  de  TEmpire,  2  octobre  1813. 

Gassendi  (JeaD-Jaeques-Baailien),  conseiller  d'Etat,  général  de 
dirisiou  au  corps  du  génie,  comte  de  l'Empire,  0  décembre  1809. 

fiAL-  DES  Vives  f.Tean-f  rançois),  conseiller  d'Etat,  chevalier  de 
l'Erapire,  mai  <8(I8. 

Gau  des  Vives  (Joseph-l  rançuiâ),  conseiller  d'Etat,  chevalier  de 
l'Bmpire,  31  janvier  I8f  0. 

Gaod  (Dominique- Marie-Marcel),  chef  de  bataillon  au  100*  de 
ligne,  chevalier  de  l'Empire  avec  dotation,  19  décembre  1809. 

rr\i'i>iîr  I  Martin-Mlchel-Cliarlos),  ministre  des  finances,  comte 
(le  l'Empire.  26  avril  1808  ;  duc  de  Gaëte,  15  août  18u9. 

Gaudin  (Pierre-Étieniie-Simon),  colonel  du  5»  régiment  provi- 
soire, chevalier  de  l'Empire,  43  mars  4813. 

Gault  (Benjamin),  adjudant-commandant,  attaché  à  Tétat-major 
du  1"  corps  de  la  grande  armée,  baron  de  fiennevalf  SO  juiU 

Gaultikb  de  Rigny  ^Henri),  lieutenant  de  vaisseau,  comman- 
dant Tune  àcè  eseoaades  des  marins  de  la  garde  impériale,  cbeva* 
lier  de  l'Empire,  4  janvier  481 4 . 

Gault ibr-Lâferrière  (Anne- Jean-Louis),  inspecteur  de  la  ma- 
rine, chevalier  de  l'Empire,  22  octobre  1810. 

Gaussart  ^Louis-Marie  ,  colum  1  du  i8Méger,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 1 G  décembre  1810;  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire,, 
9  octobre  1843.  < 

Gautbiir  (Éticnne),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpwe, 
n  novembre  1813. 

GALiniEii  f Joan-Jo?oi»b\  colonel  du  37"  d'infanterie,  baron  de 
1  Empire,  19  décembre  1809. 

Gautbibr  dit  Lkclbrc  (Jean-Pierre),  colonel  en  second  au 
9"  dragons,  baron  de  l'Empire,  S5  mars  1810. 

Gautiirin  (Pierre-Edme),  colonel  du  9«  hussards,  baron  de  rEm- 
{ire,  S  août  1808. 
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Gautier  i  Caïuiile-Fr  éderic},  chef  d'escadron  en  retraite,  cheva- 
lier fie  Guerrimon,  5  août  \H\3. 

GALTitK  î  Hyacinthe- Nicolas), général  de  brigade, baroD  de  l'Em- 
pii*e,  ma!  1808. 

Gautier  pb  Caariiacb  (BonaTenture-Fraaçois),  jnga  suppléant 
au  tribunal  de  la  Seine,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  37  sep- 
tembre !8I0. 

riADTiEn  i>K  Saint-IVm  î.KT  Pian'e-Autoine- Blalsp) .  membre  du 
collège  olectoral  de  Vaucluse^  baron  de  l'Empire,  \  i  novem- 
bre 18H. 

Gautrbau  (Louie-Harie-FraDcois),  capitaine  qnartier-maltre  au 
46*  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire,  i"  janvier  1843. 
CiAvoTY  Célestin-Audré- Vincent),  colonel  en  retraite,  chevalier 

do  l'Empire,  \H  mars  <812. 

Oay  .îaciino?  François  ,  colonel  «in  III  "  de  ligne,  inspecteur  aux 
re\  iir-^.  lnu  tin  Je  l  Eiiipire,  16  sepu-iiibre  1808. 

(ÎAV  Loui-s),  colonel  du  79°  do  ligne,  chevalier  de  l'Eiapire, 

janvier  1813. 

Gay  de  VebnhN  î^iiiiun-Françoi.s  dei,  colonel  du  génie,  directeur 
des  études  de  l'Ecole  polytechnifiue,  chevalier  de  rEniiiii'e, 
mai  18u8  ;  colonel  du  génie  eoramandant  en  second  l'Ecole  polj"- 
techni(|ue,  baron  de  l'KîLii'iie  avec  majorât,  \H  mai  iSf  1. 

Gaya.NT  i  AiiLoiiio-iNicoiusj,  iiispectt'Ui*  divisionnaire  au  corps  des 
ponts  et  chaas;»ées,  directeur  du  canal  de  Saint^nentia,  membre  du 
collège  électoral  de  TAisne,  chevalier  de  l'Empire,  25  mars  1810. 

Ga7.an  Nonoré-Tliéodoro-Maxime),  général  de  division,  comte 
de  la  Pevrière.  27  novembre  1808. 

(ÎAZKATX  Charles  Iîpné>.  procureur  général  de  la  Cour  de  jus- 
tice criminelle  de  31aine-et-Loii'e ,  chevalier  de  TEuipii'e, 
5  août  1809. 

GftLoes  «'OoDstantin-César^François-Maur-Gaillaume  de),  mem- 
bre du  r  >]]     '■il  ctii;';il  iiu  «1<'[>artement  de  la  Meuse-Infôrieore, 

baron  de  l'Empire,  I5juin  1812. 

liiM'.Y  (Claude-Ursule),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
2y  août  1809. 

GÉNBS  (la  ville  de),  concession  d  armoiries,  6  juin  1814. 
Oexist  (Alexandre- Antoine-Gérard),  membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  Deux-Sèvres,  chevalier  de  TEmpire, 

16  mai  <8I3. 

CiÉNEVAt.  Charles-François  Toussaint],  colonel  de  gendarmerie , 
bai'on  de  1  Empire,  io  février  1813. 
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Ge>e\  AY  (Antoioe-François),  chef  de  Vi.ttaiUoo  au  76*  de  ligne, 

chevalier  de  l'Empire,  ?1  novembre  18U). 

(iLNKvi;  l;i  villo  do  .  conces-<îon  d'armoiries.  !■]  juin  l<HI  I. 

Géxevois  (Louis- iiulloit),  juge  ù  la  Cour  de  caisàation,  clievrtlier 
de  l'Empire,  26  avril  1808. 

Gemcoult  (Louift-Thomas),  colonel  du  56*  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  0  mare  1810. 

riFNTiL  'Ni(;o1a<;  .  citef  de  bataillon  au  63*  de  lignot  chevalier  de 
rEmpirti,  4  juillet  181 1 . 

Gestile  (^Luc-Louis-Albert  I,  chevaUer  do  l'Empire,  24  février 
1809;  beron  de  l'Empire,  41  juin  1810. 

Gentils  (Henri),  chef  d'eacadron  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  19  janvier  18H. 

(jiorKHoY-RAiNT-Hïi.AfRE  (Étionnej,  membre  de  l'Inslitnf.  ]mo- 
îasseuv  administrateur  du  JUuséum  d  histoire  naturelle,  chevalier 
d«  l'Empire,  96  octobre  4808. 

(îEorPiioY  d'Antrecoaux  (Jean^oseph  de],  maire  de  Saint- 
Tropez,  membre  du  coU^  électoral  du  Var,  baron  de  TEmpire, 
26  avril  (8H. 

Gkorcf,  'Antoine-.lus(!pli->îarip  ,  clief  da  bataillon  au  4o'  de 
ligu«,  chevaliei  de  l'Kiupire  avec  dotatiob,  14  février  1810. 

Gborcbs  dit  Dëlemad  (François-Joseph),  capitaine  adjudantr 
o^jor  de  Tartillerie  &  oheval  de  la  garde  impériale,  chevalier  de 
l'Empire,  3  août  1810. 

Gerando  Josepb-Marie  de),  conaeiller  d'Etat,  baron  de  Ratb* 
samhaiisen.  47  mars  1811. 

Gkhai;u  I^lieune-Maurice),  géuéral  de  brigade,  baron  de  l'Eut^ 
pire.  3  mai  1809. 

Géraiid  >,Françoi:s- Joseph),  colonel  du  hussards,  baron  de 
rEmpire,  37  novembre  1808. 

Géramd  (Philippe-Joseph),  capitaine  au  S7*  chasseurs  à  cheval, 
chevalier  de  l'Empire,  29  mars  1814. 

Gkhbaix-So.nnaz  (Joseph M.ii'ie  dej,  écuver  de  la  princesse 
Pauline,  ducbes^se  de  Guastalla.  baron  de  l'Empire,  9  mars  1810, 

GtBov  Pierre-Josepli-Piiilibert  ,  colonel  du  1"  d'artillerie  & 
pied,  baron  de  l'Empire,  1 1  juin  1810. 

(riRMAiN  (Auguste-Jean),  chambellan  de  TEmpereur,  comte  de 
Honforton  avec  migorat,  19  décembre  1809. 

Gerkain  (Simon),  chef  de  batailbn  au  28*  léger,  chevalier  de 
l'Empire,  30  juillet  1810. 

Obsun  (Jean-Bapti£te-Charles>Bertrand),  maire  de  Nantes, 
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président  da  collège  électorol  de  la  Xjoire-Inférieare.  baron  de 

l'Empire,  H  juillGt  1810. 

Oiiri.fxf  ni:  C.\sTEt-CKRioi n  Marie',  lieutenant-colonel  en  re- 
traite, colonel  comiuandaiit  de  la  gai  Je  il  lionneur  du  départemeat 
de  Maix'ugo,  chevalier  de  TEoipirc,  20  août  -1809. 

GuiLîKi  mt  ViLiCNEUVB  (AmbroÎM-Mniie),  chambellan  de  l'Em- 
pereiir,f comte  de  TEmpire,  9  septembre  1810. 

GiAM  Laurent-Marie-FerdîoaDd-Fâlix),  chevalier  de  l'Ëmpire, 

janvier  «813. 

GiFKUMNuuK  (Alexandre-Derège),  colonel  de  cavalerie,  chevalier 
de  l'Empire,  15  janTÎer  1809, 

GiLLBT  (Jacqnee'Marie),  capitaine  an  régiment  des  fuûliera 
de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  21  novembre  1810. 

Gii.i.ET  Jcan-l'ir^rrei.  lieutenant  au  V  de  la  gendarmerie  d'élite, 
chevalier  «lo  liroupUe.  iH  mai  1809. 

GiLLET  m  I.A  JACv^iibMi.MERE  ;Louià-Cii:iiies;,  chevalier  dc  l'Em- 
piro.fmai  1808. 

GiLLET  de  Seine-et-Oise  I  Jean-Glande),  maître  des  comptes, 

chevalier  de  l'Empire,  mai  1808. 

(tilly  Mncques-Laurent),  général  de  biigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 27  novembre  1808. 

Giop.Gi  (Favino  de),  ancien  podestat  dc  llaguse,  comte  de  l'Em» 
pire,  S3  décembre  1840. 

Girard  (Jean-Baptiste),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
26  octobre  1808. 

(liHAnn  .lean- Pierre),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
M  décembre  1809. 

Gihard  (Harie-ÂQgastin),  chef  de  bataillm  «n  retraite,  eheva* 
lier  de  TEropire,  19  septembre  1810. 

GinAKu  Pieri*e-Simon  i,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
chevalier  de  l'Empire,  3  juillet  lHf  3. 

GiHAitntv  '  Alexandre-Louis  Holicrt  ,  colonel  au  8*  régiment  de 
dragouî'.  pieuiier  aide  de  camp  du  juiuce  vice-connétable  de  l'Em- 
pire, lieutenant  des  chasses  de  l'Empereur,  baron  de  l'Empire, 
4 «'juin  1808;  comte  de  rKiui  ii.'.  3  mai  1810. 

GiHARiiix  I  Stanislas-Cécile-Xavier  de),  général  de  brigade, 
déj)nté  et  pi-ésident  de  la  commi^^^ion  d'administration  intérieure 
au  Corps  législatil',  comte  de  l  Empire,  "iy  janvier  181 1. 

GiRAtD-DvPLKSsis  (Pierrc-Guillaume-Henri),  substitut  du  pro- 
cureur impérial  près  la  Cour  de  cassation,  cbevalier  de  l'Empire, 
40  septembre  1808. 

GiRAUDBT  (Philibert*  Uippolj'te),  procureur  général  près  la  Cour 
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erimiiMUe  de  Seine-et^OiM,  ehevalier  de  rfimpire,  1*  avril  1809« 
Gip.AiLD  iJ  eau -Jacques),  adjudant  cemmandant,  cheyalier  de 

rËmpireJl  jaUlel  1810. 
r»ift\rLT  Louis  Pranpois-Félixj,  colonel  aa  42*dragoDS«  baron 

de  rEm[iire.  20  juillet  1S08. 

GiHuu  de  l'Ain)  i  Jean-Louis),  maître  des  comptes,  raorubre  du 
collège  électoral  da  département  du  Léman»  chOTalier  de  l'Bmpire, 
f6  «Tril  1808;  baron  de  l'Empire.  28  mai  IS09. 

GiHou  (Victor-Bonaventure),  général  de  brigade,  oberalier  de 
r£mpife,  mai  1808. 

OiROD-CiiAiiTiiARS  (  Justitv  .  d  'puté  att  Corps  législatif,  chevalier 
de  l'Empire,  21  décembre  1H08. 

CÙRoo  DE  \  lENNEY  I  Louis-PIlilippe-Joseph),  auditeur  au  Conseil 
d*État,  baron  de  l'Empire,  avec  migorat,  16  décembre  1810. 

GutoD^NoTiLARS  (Claude-Pierre-Ferdinand),  lieutenant^olonel 
du  génie,  cheyalier  de  TEmpire,  13  mars  1813. 

GliDD-NoviLAKS  (Charles-Casimir),  dief  d'escadron  au  21 chas- 
WHi's  à  cheval,  chevalier  do  TEmpiiT!,  avec  dotation,  9  mars  1810. 

(hvua  CliaiK'3-Etienne-.Iean-Nicolas\  préfet  de  la  Sèsia, 
merubit' de  l'Académie  de  Turin,  baron  de  l'Empire.  T-i  niai  1HI0. 

GoBEHT  I  Armand-Louis),  sous-lieutenant  au  7'  hussards,  cheva- 
lier de  TEmpire,  Si  février  1 809. 

GoeiRT  (Napoléon- Jacques I.  baron  de  TEmpire,  18  mai  18H. 

GoBREcnT  (Martin-Charles  I,  colonel  du  9°  régiment  de  ehevaa^ 
légers  lanciers,  baron  de  l'Empire,  3  juillet  1813. 

Godard  d'Aucour  de  Plancv  (Adrien^,  préfet  de  la  Nièvre, 
comte  de  l'Empire  avec  majorât.  28  mai  1809. 

GoDAKT  (Roeh),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire,  31  dé- 
«niibre1809. 

Godet  (Louis-Gabricr .  membre  du  collège  i''!iicloi';il  do  la 
Vendée,  président  du  tribunal  de  1"  iostaace  do  Fontcnaj',  barou 
de  l'Empire,  i  i  avril  1813. 

GoDiNOT  (Dco  Gratias-Nicolas  ,  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  27  jnlliet  1808. 

GoDLEWâKi  (Albert),  chef  de  bataillon  an  3*  régiment  de  la 
Vistule,  chevalier  de  l'Empiro.  9  octobre  1813. 

<iOLZAHT  ^Nicolas-Constant),  député  au  Corps  législatif,  i  août 
1811. 

OoxBAUD  DB  Férêdille  (Malhlett-Jean-Baptlste),  commiMaire 
des  guerres  de  1"  classe,  chevalier  de  l'Empire,  30  juillet  1810. 
GhoMER  (Alexandre-Louis-Gabriel),  membre  du  collège  électoral 
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dv  département  de  la  Somme,  taron  de  l*Empire,  aveo  majorât, 
3  juillet  1843 


GoKNEAU  (Philiji[ie-Ju.sc'i>10,  membre  de  la  Cour  d'appel  du  dé- 
part^?!!!*»!!!  de  la  Seine,  chevalier  de  l'Empire,  10  septembre  1808. 

GoHSE  ^Pierre),  cliirurgien  major  dea  dragons  de  la  garde  iiiipé- 
riale,  chevalier  de  TEmpire,  27  novembre  i808, 

GouGET  (Jean),  adjudant  commandant  aupérienr  de  la  ville  de 
Nararrins,  chevalier  de  TEmpire,  11  novembre  1813. 

rroui  rro  (François),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
13  août  iHli. 

GoUJiiou  DE  Saint-Léger  (Paul),  chef  d'escadrou  aux.  dragons 
de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  98  avril  1813. 

Goupu.  DE  Prkfbln  (  Louis  «-François- Alexandre) ,  député  an 
Corps  législatif,  chevalier  de  l'Kmpire,  28  janvier  1809. 

Gnriîi:  Lntii>-Kitgène-Eilonard-Gonzaly*),  baron  de  l'Empire, 
avec  Uutatioa,  M  iioveiubitj  1813. 

GoLRLAY  (Joseph-Miirie;>  président  de  la  Cour  criminelle  des 
Cdtes-dtt'Nord,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  TEmpire, 
3  mai  1810. 

Godklkt:  i»k  la  Motti:  (Au;i:uste-Etienne-Marie),  colonel  au 
4"  dragoiLs,  baron  de  la  MoUe,  20  octobre  1808. 

GoURBE  (Louis-Anne),  colonel,  premier  aide  de  camp  du  duc  de 
Tréviae,  chevalier  de  l^Empire,  3  aoQt  1810. 

GonvtON  (Jean^Louis-Baptiste),  général  de  division,  sénateur, 
comte  de  l'Empire,  36  avril  1808. 

GouvfnN  SAi?fT-CYn  'Laurent  ',  grand  officier  de  l'Empire,  colo- 
nel céiiéral  lii's  cuirassiers,  conseiller  d'Élaf,  coninK'\ndant  en  chef 
le  1*'  corps  de  1  armée  de  réserve,  coime  de  l  Eiupire,  luai  1808. 

Goux  (Robert'Sébastien),  capitaine  au  33*  de  ligne,  chevalier 
de  l'Empire,  1 9  jan vier  1811. 

Govo.N  'Michel-Augustin  de  ,,  auditeur  au  Conseil  d'Étst,  préfet 
de  l'Avevron.  baron  de  l'Empire,  VS  mars  tSff). 

GRAiLLtr  i>E  Beine  I  Nicolas),  mairo  ilo  Clmumont,  baron  de 
l'Empire  avec  majorât,  22  octobre  1810. 

Gaaindorce  (Jean-François),  général  de  brigade,  baron  de 
TEmpire,  29  octobre  1809. 

Ghamont  ;Emmanuel-Marie-Pi.  ri'c-Fôlix-Isidore  de:,  cliarabel- 
lau  de  rEmi^eri  nr,  sous-Ueuteaaot  au  5"  cuirassiers,  comte  de 
l'Empii-c,  9  octubio  1810. 

Gbanu  Georges  de  ,  mraibre  dtt  collège  électoral  du  départe- 
ment de  l'Aude,  souS'préfet  de  Castelnaudaiy,  baron  de  Beauvoir, 
\%  avriil  1813. 
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GtAXDEAU  (Louis-Joseph  ,  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
27  novembre  1808. 

Ctkandidirr  (Piei  re-Ahîxandre-Valentin),  cliof  de  bataillon  au 
3»  de  ligne,  chevalier  <le  l'Empire,  4  janvier 

(rnANiviKAN  (Balthazar  ,  géuérai  de  brigade,  chevalier  des 
Grauils-Ch.'iiet^  tîljuiii  ISIO. 

OiujiDJBAN  ^  liai  lu^  Loulis-Dieutloimij;,  gôuoral  de  division,  baron 
de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

Ghandiear  (Loais-Stamslas^François),  cfael  dWadron  des  dra- 
gons de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  98  mal  1809; 
coloneMu  M*" cnirassiors,  baron  de  l'Empire,  25  mars  1810. 

GRAMiSARiM:  Gilles-Louis-Antoiue  de),  député  au  Curps  lé|^8- 
lalif,  chevalier  do  l'Empire,  25  mars  1810. 

GKANDSAiG.Nii;  (llippulyte-Louls-Jeau-liaptisto  de;,  chevalier  de 
l'Empire,  U  août  1813. 

Gbaiidsaigrb  (Étiemie*IIippolyte'Gi)les  de),  adjadantrcomman- 
dSDt,  chevalier  de  l'Empire,  11  juillet  1810. 

Gramer  (Pierre-Louis),  maire  de  &lootpellier,  baron  de  l'Empire, 
13  juin  1811. 

Granvillb  ^ia  ville  de;,  concesâion  d'armoiries,  12  novem* 
bre  1811. 

Grasse  (la  ville  de),  coucesslou  d'armoii-ies ,  30  septam- 
bie  1811. 

Gkatie.n  :  Pierre  Guillaume),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 6  septembre  181 1 . 

GnÉcoRi  'Henri'  ,  sénateur,  membre  de  l' Institut  impérial, 
coiuie  de  l  Empire.  î  juillet  1808. 

GbêGOIU  (Gaspar  de),  procureur  impérial  près  le  tribunal d'Âsti, 
membre  du  ooUège. électoral  de  Sésia,  députà  au  Corps  législatif, 
chevalier  de  l'Empire,  25  raar^  1810. 

GiŒi:or.i  Mahcokbngo  (Laurent  dej,  sénateur,  comte  de  TEm- 
pire,  ^(»  avril  1808. 

Gkkllet  eau-Baptiste dépulé  au  Corps  législatif,  chevalier  du 
Rouzière,  13  mars  1813. 

Grbjneii  iJosepli-Louis-Victor  ,  colonel-directeur  d*artillerie, 
baron  de  1  Empire,  25  mars  1810. 

GRKNiFn  Fi-aneois-Jean  .  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  che- 
valier de  I  Kuipii-e,  :28  janvier  1809. 

Ga^mR  (JeaDj,  député  au  Corps  législatif,  cheyatierderEmpiro, 
mai  1808;  procureur  général  à  Rîom,  baron  de  l'Empire,  9  mai 
1811. 
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Ghenirr  Jean -Georges),  colonel  au  52*  de  ligne,  baron  de  VEm- 

pire.  1 1  juin  1810. 
Gri;mf.h    Paul),  général  de  division,  comte  de  l'Empiie, 

3  mai  i8i0. 

Grenier  (Pierre),  membre  do  eoUègeéleetoralde  THérault,  cbe- 
Talier  de  l'Empire,  11  juillet  1810. 
^aNoaui  (la  ville  de),  concesiion  d'armoiriei,  6  juin  1811 . 
Ghbssin  (âilvain-Joseph),  major  du  27*  de  ligne,  chevalier  de 

J'Empire  avec  dotation,  9  mars  1810. 

C;  HKssoT  I  François-Jnsc])h-Fidèle) ,  adjudaiit*commaadant, 
baron  de  l  Empii'e,  1*^'"  avril  1809. 

GnÉZAnD  (Claude-Joseph),  colonel  du  3'  drajijonîi,  baron  de  l  iim- 
pire,  11  juin  1810. 

Ghillot  (Bénie),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpiret 
29  août  1840. 

^'rniMALDi  (Joaepli),  évé^ue  à'iyté^,  baron  de  r£mpire, 
23  mai  <8tO. 

Gbiuis  Charles- l'ierro-Lubin),  colonel -major,  comniandaut 
VarlîUerie  à  pied  delà  vieille  garde,  baron  deTEmpire,  11  novem- 
bre 4813. 

Ghn»LiiT  DE  Saint-IIexrv  Pierrc-ÉUsabeth- Henri),  m^jor  au 
TjI"  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire,  11  juillel  ISlO. 

GHfiBuN  (Pierre- A ndi'(^-Godefroi  de;,  colonel  commandant  le 
^3''  de  ligne,  barun  du  riimpire,  6  octobre  1810. 

Grognbt  (Jacques  I.  colonel  dlnCknterie,  chevalier  de  l'Empire, 
15  juillet  1810. 

Groisne  Josepli),  colonel  du  48*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 

4  juin  1810. 

Ghos  Claude-Jo-epli  .  procureur  général  près  la  (.'our  d'appel 
<le  Besancon,  chevaliei-  de  l'Empire,  3  mai  1809;  baron  de  l'Em- 
pire, 26  avril  1810. 

(in  )s  Louis;,  général  de  brigade,  colonel-major  des  chasseurs  À 
pied  de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  24  juin  1808. 

Gnoi'ciiv  Emmami-  l  .  ^M'iioral  de  division,  inspecteur  de  cava- 
lerie, <T)!ati}do  rEin[iire,  28  janvier  1K09. 

GuoLYiiLLE  (Frauçoisj,  colonel  eu  second  au  9'  dragons  provî- 
smre,  ctievaUer  de  TËminre,  1  i  juin  1 81 0. 

Grcnalbr  (Louis-Sébastien j,  général  de  brigade,  baroil  de  TEm- 
pire,  9  octobre  1813. 

GuAscû  Bisio  DB  Frascaro  (Thomas-Angéli.|uc.Antoine-Louis- 
Claude'Marie-Gaspard-Josepb-Félîx),  membre  du  collège  électoral 
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àu  département  de  Montenotte,  eheyaliar  de  l'Empire,  21  fé- 
vrier <8f4. 

GpD!?j  César-Charles-Étienne).  général  de  division,  gouvoi  nour 
du  palais  impérial  de  Fontainebleau,  comle  de  TEmpire* 
''juin  1808. 

GoDiR  (JoleB-PieiTe'OdMr),  baron  de  l'Empire,  25  féYri«'  1813. 
OuDiN  (Pierre-César),  oolonelda  46*  de  ligne,  baron  de  TEm^re, 
U  février  1810. 

CjLtiiKNEUC  (Charles-Louis-Ulivier-Joseph),  colonel  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  baron  da  l  Empire,  i3  août  (810. 

OdIhénboc  (François-Scholastique),  sénateur,  comte  de  TEm- 
pire,  M  avril  18» 0. 

GiKRAiii)  'EdiiioiuI-.Toacliiiu  ,  mcmltro  dti  collège  électoral  de 
l'Aube,  baron  de  l  Empiro  avec  majo-      I  i  avril  1810. 

GusEBT  (Gilles -François),  major  d  lulanterie,  chevalier  deTEm- 
pîre,  11  juillet  4810;  colonel  commandant  d*armm  à  Sarrelouis, 
bttOD  de  TEmpire,  9&  mars  1813. 

GuÉRiN  (  Jacques- Julien)^  général  de  brigade,  baron  de  Walders* 
boch,  21  décembre  1808. 

GrFt'RRL  ''Nicolas-No^l\  chef  de  bataillon  au  13*  de  ligne,  che- 
valier de  l'Empire,  G  octobi'e  1810. 

GuGOH  DE  LA  GocR  (Nicolas-Bemard) ,  général  de  brigade, 
baron  de  l*Bmpire,  29  jnin  1808. 

Gi'icnAHD  (  Laurent),  chef  de  bataillon  en  retraite  du  8^  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire,  15  octobre  1809. 

OrrLLAi'Mn'  f.Tacques-Aujînste).  major  au  corps  iinpérial  du 
gtuie.  commandant- le  parc  du  génie  ù  Met2,  chevalier  de  l'Empire, 
Ujuiii  4  810. 

GruiLLEMARDST  (Fwdioand*Pierre-Dorothée),  chevalier  de  TEm- 
pire,  5  octobro  1808. 
Guillemet  (Jean-Pierre),  a4jadant-coatmandant,  ebevalîer  de 

l'Empire,  3  janvier  1813. 

GuiLLKMiNOT  Amand-Charlas),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  26  octobre  1808. 

GuiLLUioT  (Jeanj,  président  par  intérim  de  la  Cour  d'appel  de 
Dijon,  cheyalier  de  TEmpireavec  dotation,  34  décembre  1809. 

QciLLOf  (François-Gilles),  généi'ai  de  brigade,  baron  de  TEm- 
]Mre,  16  décembre  1810. 

GwKAND  f Antoine-Benoît),  colonel  en  second,  attaché  à  Tétat- 
major.  chevalier  de  l'Empire.  13  fovrier  181 1 . 

GuiTON  ^Âdrien-FrançQia-Marie;,  général  de  brigade,  commau- 
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dftnt  ta  3"  division  de  ouirassiers,  baron  de  i*Empire,  2  juil- 
let 1808. 

GuiT<'N  Clau(lc).  chef  dVscaflron  au  5' dragooâ,  chevalier  de' 
l'Empire  avoc  dotation,  19  (iôi-t  iiihre  1809. 

GuYAUDET  (Pierre-Jules-Cé.sai  j,  colonel  du  13  do  ligne,  chevalier 
derEmpire,  <  5  juillet  4810;  baron  de  TEmpiro,  2  noTembre  1810. 

GuYARDiN  (Louis),  \*'  pié^dent  de  la  Cour  criminelle  de  la 
Hauto-Marne,  juge  à  la  Cour  d'appel  de  D|jon,  chevalier  de  Méniaiv 
tin.  i9  septembre  1809. 

OrvoN  (Claude-Raymond  .  cnîonel  du  12^  chasseur»  &  cheval, 
baron  de  l'Empire,  28  janvier  180*.). 

GuYOT  (Claude-Etienne),  colonel-major  des  clia.sseurs  à  cheval 
de  la  garde  impériale^  baron  de  rBmpiie«  mai  4808. 

GcYOT  (Nicolas),  capitaine  au  26*  de  ligne,  baron  de  TEmpire, , 
"  16  décembre  1810. 

GrYOT  DK  CiiE.MZOT  i  François- Vincent ) ,  membre  du  collège 
électoral  de  la  Marne,  baron  de  l'Empire  avec  majorât, 
48  mai  1811. 

Gdytoh-Horvgai;  (Louis-Bernard),  membre  de  l'Institut,  l'un 
des  admistratenr  des  monnoies,  instituteur  à  l'École  impériale 

polytechnique,  membro  du  ooliev  I  ctoial  de  la  Cote-d'Or, 
chevalier  de  T Empire,  août  1b09;  baron  de  l'Empire,  23  oc- 
tobi-e  1811. 

Habbrt  (PierreJoseph),  général  de  brigade,  baron  de  TEm- 
piie,  48juUlet  4844. 
Hachin  de  Cot'HBEviLLK  Etienne-Pierre),  chef  d'escadron  de 

la  gendarmerie,  chevalier  de  l'Empire,  2^)  avril  1810. 

Haguexau  (la  ville  d'),  conce.ssion  d'armoirie>,  .j  lovrirr  jSK'}. 

Uallez  ^rhiiippe-Christophej,  propriétaire,  baron  de  I  Kmpire 
avec  majorât,  24  février  4844. 

IIambodrg  (la  ville  de),  concession  d*armoiries,  4  3  juin  4841. 

HAMtxiN  (Jacques-Félix -Emmanuel),  capitaine  de  vaisseau, 
baron  de  l'Empire,  13  août  1811. 

Hamcquk  (Antoino- Alexandre*' .  £r<5n6r;xl  <]<■  division,  inspecleur 
général  d'arlillerie,  membre  «lu  <  nlleLc  élocioral  du  département 
de  la  Seine,  baron  de  l'Empire,  2  juillet  1808. 

Haboiiks  (Lonis^Françoia-Gabriel-Joseph  de),  chambellaa  de 
TEmpereur,  comte  de  l'Empire,  46  décembre  4840. 

Haruoin  fClnude),  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  che* 
vnlicr  de  l'Empire,  9  octobre  \H\'i. 

IIardy  (Pierre-FrançoiS'Joâeph),  chef  d'eacadron  aux  grena- 
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dien  à  ch6T«l  de  la  grarde  impériale,  clievalier  de  J^Empiro, 
40  septembre  1808  ;  hatdn  de  TErapire,  S4  février  ISU. 

IIahf  (François-Louis  de  ,  président  du  ci>nseil  g^énéral  et 
membre  du  collège  «électoral  de  la  Uoer,  baron  de  l'Empire  avec 
majorât,  16  décembre  1810. 

Hargenvilliee  (Joscph-EtieuDe-Tiinoléon  d'),  président  du 
canton  et  maire  de  Cuoq-Toulxa,  membre  dn  conseil  général  et 
du  collège  électoral  du  Tarn,  baron  de  TEmpire  avee  minorât, 

16  décembre  1810. 

Hakispe  ^^Jean],  général  de  brigade,  olu  f  <1«  l  lvtal-niajor  de 
Tarmée  d'observation  dos  cOtes  de  l'Océan,  baruu  de  1  Empire, 
S6  octobre  1808. 

Harlet  (Louis),  chef  de  bataillon  aux  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  impéi*iale.  baron  de  l'Empire,  4  juin  1810. 

IIarmand  Nicola^-Frauroisj,  préfet  de  la  Majenne,  baron 
d'Abancouri,  14  avril  1810. 

Harty  (Olivier),  général  de  brigade,  baion  de  Pierrebourg  alias 
Fleckenstein,  17  avril  1812. 

Hahvillk  (Louis-Auguste-Juvénal  d*},  général  de  division,  che- 
valier (l'honneur  do  Tlmpératrioe  et  Reine,  sénateur,  comte  de 
lEmpi-e,  mai  ISÛ8. 

Hathï  ^Alexaudre-Jact^ues-Chrislophe^,  chef  d  escadron  au 
7'  enirassiers^  chevalier  de  PBmpire,  iO  avril  1810. 

Hatry  (Augaste>Gharles-Jo8eph),  lieutenant  au  l*'  chasseurs 
à  cheval,  chevalier  de  l'Empire.  2(>  avril  1810. 

H  atry  Gharles-.Iose[)li-.T<  ;iii-Ha|iti>t.  '  frcorge-sj,  chef  d'escadron 
aide  de  camp,  chevalier  «ie  l  Euiiiin'.  h»  avril  1810. 

IIauueksaërt  (Alexandre-Clauiio-Joseph-Séraphin  d'),  piciuier 
président  de  la  Cour  d'appel  de  Douai,  député  an  Corps  législatif, 
chevalier  de  PBmpire,  28  janvier  1809  ;  baron  de  l'Empire, 

17  mai  1810  ;  baron  avec  majorât,  25  mars  1813;  sénateur,  comte 
de  l'Empire,  t  y  juin  1813. 

Hau.ssonvillk  (Charles-Louis-Bernard  Cleron  d'),  chambellan  do 
l*Empereur,  comte  de  rEmpii*e,  21  septembre  1810. 

Hautpoul  (AlphonseJoseph'Napoléott  d*},  baron  de  TEmpire 
avecmsjorat,  6  octobre  1810. 

Hautpoit.  Mane-Constant-Fidèle-IIenri-.Vmand  d'i,  <  aj.i- 
f  aine,  ofticier  d'ordonnance  de  l'Empereur,  baron  de  l'Empire, 

mars  1813. 

Havri  (la  ville  du),  concession  d*armoiries,  19  juin  1813. 
Haxo  (François),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire  t 
13mani  1811. 
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HÉ8BRT  (LouiS'Constaiit-Fnuiçois-Jean),  juge  en  la  Cour  d'appel 
de  Rouen,- membre  du  collège  électoral  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  député  au  Gorpa  législatif ,  chevatier  de  rËmpire, 
Î2  octobre  1810. 

IlbckMANN  (Jean-Martin),  capitaine  de  pontonniers  de  \  classe, 
chevalier  de  l'Empire,  6  septembre  1844. 

H6D0IIVIUK  {Gabriel-Marîe-Joseph-Théodore  d').  chambellan  de 
rEni})eieur,  général  de  divisioD,  sénateur,  comte  de  l*Empire, 
mai  1808. 

IIeiden  de  B8LDËKB0Scii*(Charles-Léopold  dej,  sénateur,  comte 
de  l'blmpire,  23  mai  1810. 

Hbimbod  (Frédéric  de),  colonel  an  service  de  Bade,  baron  de 
TEmpire,  a  février  4813. 

Hely  d'Oisskl  (Àbdoii-Patrocle-Frédéric s  auditeur  au  Conseil 
d'Ëtat,  baron  de  rEmpire,  31  janvier  1810. 

IlftMART  (Claude-Nicolas-Louis),  président  de  la  cour  de  justice 
criminelle  de  la  Seine,  chevalier  de  rEmpii*e,  i8  janvier  1809. 

Hëhin  (Charles  d*),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
46  mai  1643. 

IIÉMN  r>K  TuviiKH  Etienne-Ft'lix  d'),  adjudant-commandant, 
chevalier  de  l'Eo^pire,  lU  septembre  1808;  baroa  de  l'Empire, 
3  août  1810. 

He.nneqlln  Jean-Frangois),  chef  de  bataille»  aux  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  44  juin  4810. 

IIennet  ( Albert- Joseph-Ulpien),  commissaire  impéiial  pour  la 
confection  «lu  cadastro.  chevalier  de  l'Empire.  I'  "^  juin  1808. 

IIennkzkl  ('hai  les-Nicolas  d'),  générai  de  brigade  en  retraite, , 
chevalier  de  l  Empire,  15  juillet  1810. 

Henrikt  (Nicolas),  major  au  10*  dragons,  chevalîiar  de  l'Em- 
pire avec  dotation,  9  décembre  1809. 

Hf.nhiod  Louis-Fiatu ois),  colonel  du  44**  de  ligne, 'baron  de 
l'Empire,  18  mars  1809. 

Uenrion  (Christophe),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
U  janvier  4644. 

HsifRioif  (Pierre-Panl'Nicolas),  juge  à  la  Cour  de  cassation, 
chevalier  de  l'Empire,  mai  1808;  président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, baron  de  Pansey.  "27  OL-tobie  IHtf). 

Uenuv  Joan-lMtM  Tc  ,  major  colonel  de  la  gendarmerie  d'élite, 
baron  de  1  Iwupire,  o  mai  1809. 

Hbniiy  I  Joseph-Amould),  président  de  la  Cour  d  appel  de 
Nancjr,  baron  de  l'Empire,  27  septembre  1810. 

Hbmry  (Nicolas-Édouard),  baron  de  l'Empire,  23  avril  4819. 
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Heuey  (Piarra-Philippe),  chef  de  batedllon  en  retraite»  ofaevalier 
de  l'Empire  avec  dotation,  9  mar»  1810. 

Henry-Duhosnel  fJean  Baptiste-Simon),  membre  du  conseil  des 
prises,  chevalier  de  l'Empiro,  mni  iSOS. 

IlÉiuCY  (Alfred-Jacques-Robort  d'),  écajer  de  l'Empereur,  ba- 
ron de  l'Empire,  13  mars  1812. 

Hermand  ^^Louis-Joseph  d'),  chef  de  division  au  ministère  dea 
idatiras  extérieures,  chevalier  de  l'Empire,  32  novembre  1808. 

HeRSANT'DESTOuaiBfi  (  Alexandre-Étîenoe'GuîIlaume  ) ,  préfet 
du  Jura,  membre  du  collège  électoral  de  laSarthe,  baron  de  l'Em- 
pire, 9  mars  1810. 

Hervk  fChi  ist()[ihe),  chef  de  bataillon  au  108**  de  UgQe,  cheva- 
her  de  l'Empii-e  avec  dotation,  9  décembre  1809. 

lÎERvieu  (Philippe-Laurent),  capitaine  au  61*  do  ligne,  baron  de 
TEmpiio,  Uavrill810. 

Hbrvilly  (Claude-Joseph  d'j,  capitaine  au  4*  régiment  des  vol- 
tigeurs de  lagarde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  20 juin  1811. 

HiRvo  Claude-Marie d\V  général  de  brigade,  baron  deTEmpire, 
10  septembre  1808. 

Herwïn  ;  Philippe-Jacques),  membre  du  collè|;e  électoral  du 
département  de  ia  Lj  s,  baron  de  l'Empire,  »  aoùi  18  li. 

HgRwYN  (Pierre-Ântoîne),  sénateur,  comte  d'Arène,  9$  avril 
1808. 

Hbudelbt  (Etienne),  général  de  division,  commandant  la  13'  di- 
vision militaire  et  le  camp  de  réserve  de  Bennes,  comte  de  l'Em- 
pire, -2  juillet  1808. 

HKUKfELoup  (Nicolas),  premier  chirurgien  des  armées  impériales, 
inspecteur  général  du  service  de  santé,  baron  de  TEmpire,  f  6  dé- 
cambre 1810. 

HiÈKES  (la  villo  d'),  concession  d'armoiries,  2  novembre  1810. 

HiLAiRE  (Jean- François),  préfet  de  la  Uaute-Saùne,  baron  de 
l'Empire,  31  janvier  1810. 

HiMBBRT  DE  FtBOXY  (Louls-Âlexandi^;,  préfet  du  département 
des  Vosges,  chevalier  de  TEmpire,  5  octobre  1808  ;  baron  de  TEm- 
pire,  14  février  1810;  avec  majorât.  iiavriH8l3. 

HfRN'  fFrauçois-Joseph),  évé^uede  Toumaj,  baron  de  TEmpire, 
â9juin  18(18. 

HocQUART  (Gilles-Toussaiût;,  baron  do  l  Empire  avec  majorât, 
SI  novembre  1810. 

HopPMimi  (François-Joseph),  chef  de  bataillon  au  116'  de  ligne, 
chevalier  de  TEmpire,  39  août  1810. 
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ÎIonENDonr  fDirck  de,,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  général  de 
division,  comio  de  l'Empire,  24  août  1811. 

HuiN  (François-Jacques- Jean-IIouri),  chirurgien  aide-migor des 
grenadiers  de  la  garde  impériale,  cheraiier  de  l'Empire,  44  août 
^813. 

Hoi.ossY  'Joan-R;ipii>t»'-Mi(lit  l  ,  chef  d'esoadroQ au 3* hussards, 
chevalier  de  rKiiiiiir*',  I  1  juillrt  1810. 

lIoKBOUKti  dit  JosKii!  Marsaxge  (Frédônc-Amédée  d'j,  chef 
d*eseadnm  an  15*  dragons,  chevalier  de  l*Em]^  avec  dotation, 
14  février  4810. 

HoRN  (Philippe  de),  membre  du  collège  électoral  à\i  département 

du  Mont-Tonnerre,  baron  de  l'F.mjiiro,  3  janvier  ISl'î. 

HoKTJVL  (Louis-Gaspard),  procureur  j<ou«jral  près  la  Cour  crimi- 
nelle de  la  Droiue,  chevalier  de  l'Euipire,  Î6  avril  1810. 

HosTAUBR  SAiNT-JeAFf  (DanieUFrançois  ,  sous-préfet  de  Var- 
bonne,  baron  de  TEmpiro.  28  octobre  IKK). 

HoTTiNfit'ËR  Jean-Conrad  I.  rôL^ont  delaBanqaode  France,  ba- 
ron tle  l'Empire.  19  septembre  ISIO. 

HoUDKTOT  fFr'^d^^nr'-Chri.stopiie  d'  ;,  conseiller  li'lùat,  préfet  de 
l'Escaut,  baron  de  l  Empire  avec  majorât,  18  juin  [HOd. 

HoUDON  (Jean-Antoine),  membre  de  riusUtut,  professeur  & 
l'Ecole  de  peinture  et  sculpture,  chevalier  de  l'Empire,  i8  jan- 
vier 1809. 

HoissiN  DE  Saint-Laurent  (Benjamin-Léonor-Augusteu  colonel 
en  second  du  13'  chasseurs  à  cheval,  chevalier  de  l'Empire, 
29  août  1810. 

IluAUD  Saint- Aubin  (Ajitoine-Aristide^,  baron  de  1  Empire  avec 
dotation,  44  août  4813. 

HuAtto  SaimT'Âubik  (Léonard),  général  de  brigade,  baron  de 
TEmpire,  Slnovembi^è  1810. 

IIi  nKHT  (Louis  I,  cti  >f  de  bataillon  an  33*  de  ligne,  chevalier  de 
TEmpii-e.  2?»  août  iSjO. 

IIlrixet  di:  Soi  hisk  ÂlcxaiKlrf-niaHes-Ilenrij,  colûuel  eu  re- 
traite, chevalier  de  l  Empire,  ili  avril  1812. 

HucuET  DE  LA  Bédoyèhe  (Charles-Angolique-Fcançoisi,  capi- 
tune  aide  de  camp,  chevalier  de  TEmpire,  IS  novembre  4  809. 

IIuB  DE  i.A  BLAifCiTK  (Claudo-Narie),  soua^préfel  do  Roanne,  che- 
valier de  l'Empire,  î  octobre  1813. 

Hle  de  la  Blanche  Xavier-Oljmpe),  premier  secrétaire  d'am- 
bassade près  la  Cour  de  Vienne,  chevalier  de  l'Empire,  â  octo- 
bi-cISia. 
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llVG  (Gaspard  .  chef  d'oacadron  au  8**  chaSMOrs  &  eheval,  che- 
Talier  de  l'Empire,  27  septombi  o  18<0. 

IIcGo  (Joseph),  président  de  la  Cour  de  justice  criminellô  do8 
Yoâges,  chevalier  de  l'Empire,  tO  l'éviier  1809. 

HooL'BT-GnATAiix  (Louis),  Gobuel,  premier  aide  de  camp  du  dac 
de  BeUane,  cbevatier  de  rBmpire,  10  juin  1 813. 

Hur.uET  DBStMonmLB  (Charles-Louis),  sénateur,  comte  de  l'Em- 
pire, mai  !^08;  permission  de  traDsmcttre  son  titre  à  Louis>Dé8iré 
de  Moiitiiolun,  28  mai  1809. 

HuLiN  (Piei'itj-Augustin),  général  «lo  division,  coiiimanJaut  d'ar- 
mes  à  Paris  et  de  la  1"  division  miliUûre,  comte  de  l'Empire, 
86  avril  1808. 

HcLOT  (Etienne';,  colonel  aide  de  camp,  ciuivalier  de  TEmpire 
avec  dotation,  31  janvifM-  ISIO. 

Hiri.OT  (Etienne-Iiélène-Coustaiit),  chef  d'oscadioa  au  7*  chas- 
seuns  à  cheval,  baron  de  l'Empire.  31  décembre  1809. 

HuLTHAN  (Garl'Gérard),  préfet  du  département  de  Vauduse,  ba- 
ron de  TEmpi  va,  27  février  1 8  r2 . 

HuMBERT  (Jean-Baptist(>-Mcolas',  colonel,  directeur  d'artillerie, 
baron  de  l'Empiro,  ii  noveiubiv  IH08. 

lluiiDEKT  DE  MoLAHD  i  Jean-Ciaude-Françolsj,  adjudant  Comman- 
dant, baron  de  l'Empire,  18  mars  1809. 

HovBAU  DE  Sbkarkoht  (Alexaudre-Ântoine),  général  de  brigade 
d'artillerie,  pr&iident  du  collège  électoral  d*Bure-et-Loir,  baron  de 
l'Empire,  2  juillet  180S. 

IIcncL  ^\lexandre;,  capiUiine  aux  chas>*eurs  à  pied  do  la  garde 
iuipeiialu,  chevalier  de  l'Empiro,  29  janvier  1811. 

HussoN  (Pierre-Ântoine),  colonel  du  111*  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  28  janvier  1809. 

IIcssoN  DE  Prailly  (Nicolas\  membre  du  collège  électoral  de 
la  Monrthe,  baron  di-  rEiupire,  •25  février  1813. 

Imbeht  h\  BoissELLE  i  Jeau-BapUsie  ,  chef  d'escadron  au  ^* 
chasseurs,  chevalier  de  l'Empire,  18  août  1810. 

Imbibtis  (Fabien-Sébastien),  évéque  d'Autun,  baron  de  l'Em- 
pire, mai  1808. 

IsMKitT  l' i  l  ),  colonel  au  2*  dragons,  baron  de  i'Ëmpire, 

26  octobre 

IsNARD  (Henri-Maximin),  membre  du  collège  électoral  du  Var, 
baron  de  l'Empire,  2  octobre  1813. 

IsoAan  (Sébastien-Baphasl-Théodore)!  chef  du  bataillon  au 
corpa  Impéri^dagtoie,  chevalier  de  l'Empire,  1 9  septembre  1 81 0, 

iTBin  Dg  GoAHPOS  (Louis-Joseph),  membre  do  collège  électoral 
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de  l'arrondissement  de  Valence,  Won  de  TEmpire  ayec  mtgorat, 

49  juin  iSI.]. 

IvENDOKKK  Jean-Frédéric),  général  de  brigade,  baron  de  l'Ein* 
pire,  à9  juin  4808. 

Jabras  (François),  général  de  brigade,  baron  de  l*Empire, 
STdéoembre  1811. 

Jacquemet  (Antoine),  capitaine  de  pontonnier  de  l**  claBse, 
chevalier  do  l'Empire,  ^5  août  18H. 

.1  \''>li:mi\ot  (Jean- Ignace),  sénateur,  comte  de  l'Empiro, 
-lù  avril  i808;  comte  de  l'Enipiro  avec  majorât,  13  mars  1813. 

JaOODIN  (Jean^Baptiste  i,  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
23  novembre  1808. 

Jacquinot  (Charles-Claude),  colonel  du  41*  ebaaaeare  à  cheval, 
baron  de  l'Empire.  26  octobi-e  4808. 

JACyui.voT  (François;,  chef  de  bataillon  au  50*  de  ligne,  cheva- 
lier de  l'Empii-e,  li  juin  1810. 

Jacodinot  (Jean-âtptiste-Nicolas),  chef  d'escadron  an  11«  chas» 
eeun,  cberalier  de  l'Empire  avec  dotation,  9  mars  1810. 

Jacquot  fClaudej,  capitaine  nnx  cronadiors  à  pied  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  l'Empire,  i3  mai  1810. 

Jame  (Jean -Baptiste),  receveur  général  des  droits  réunis, 
régent  de  la  Banqne  de  FrancOp  chevalier  de  ItSmpire,  36  avril 
1810. 

Jahin  (Jean-Baptiste),  colonel  da  Si*  d'infanterie  de  ligne, 

baron  de  l'Empire,  20  avril  18H  . 

Janet  ^Lanrent-Marie\  maitre  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
baron  de  l'Empire,  H  février  1810. 

Janin  (Antoine),  chef  d^escadron  de  la  gendarmerie  de  la  garde 
impériale,  baron  de  TEm pire,  19  juin  1813. 

Jannot  de  Moncey  '  (Claude-Françoisl.  chef  du  41"  escadron 
do  la  gendarmerie  impériale  &  Chaumont,  chevalier  de  l'Empire, 
18  janvier  1809. 

Janod  (Jean-Joacbim),  vice-président  du  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  dépaté  du  Corps  législatif,  chevalier  de  l'Em* 
pire.  3  juillet  1813. 

Janzk  (Louis-Henri),  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  29  sep- 
tembre 1809. 

Jaquet  (Joseph-Pierre),  colonel  des  dragons  de  la  reine  d'Italie, 
baron  de  l'Empire,  17  mai  1810. 

Jaro^Panvilueb  (Lonis-Âlexandre),  pi'ésident  en  la  Cour  des 
comptes,  chevalier  de  l'Empire,  3  jailletîSOS;  baron  de  TEmpire, 
28  avril  1813. 
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JiRlAUD  (Claude^Beroard},  capitaine  attaché  à  rétal-iuajoi , 
chevalier  de  l'Empire,  l*'janyier  1813. 

Jarry  (ÂlexaDdie  Julien:,  eapitaine  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  28  janvier  1809. 

Jarrt  (Étienne-Gédéon),  gôaéral  de  brigade,  baron  de  l'Ëiapire, 
23  mai  1810. 

Jaobbht  (Françoie),  eonaeiller  d'Etat,  gouverneur  de  la  Banque 
de  France,  membre  do  comité  de  cooeultatioD  de  la  Légion  d'bon- 
nenr  et  de  celù  du  contentieux  de  la  mmson  de  rEmperear, 
ehevalier  do  l'Empire,  Si  avril  1808;  comte  de  TEmpire,  2S  no- 
vembre 1808. 

.ÎAi  BKuT  (Guillaume-Auguste;,  évèque  de  Saint-Flour,  baron  de 
rKmpire,  28  mai  1809. 

Jaubbrt  (Pierre-Amédée-Emilien),  premier  secrétaire  inter- 
prète [loin  les  langnes  orientales,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  che- 
valier de  l'Empile,  mai  180S. 

Jaucourt  (François),  sénateur,  comte  de  I  Kmpiiv,  in;u  1808. 

Jauffrbt  (Gaspard-Jeau- André-Joseph ),  évéfjue  de  Metz,  aumô- 
nier de  l*Empereur,  baron  de  l'Empire,  10  septembre  1808;^  arche- 
vêque d'Aiz,  comte  de  TEmpire,  23  février  181,1  > 

-  Jaymebon  (André),  président  de  la  Cour  de  justice  criminelle  de 
rindre.  chovalior  do  l'Empiro,  28  octobre  1808. 

.Ik,\n-Boi\-Saint-Andiu:  (Andi'é),  préfet  du  Mont-Tonnerre,  baron 
de  rEiupiie,  9  janvier  1810. 

Jeamn  (Jean-Bapti^tej ,  culonel  du  12  régiment  d  iuiaiitorio 
légère,  baron  de  l'Empire,  2  juillet  1808* 

Jbabti-Bovdbt  (Jean),  général  de  division,  comte  de  l'Empire, 
10  septembre  1808. 

Jerphamon  ffiabriel-.Toseph),  préfet  de  la  Hatîte-Marae,  cheva- 
lier de  rKuipire,  16  septembre  1808  ;  barun  de  l'Empire,  9  mars 
1810. 

JOAKNÈs  (Louis),  capitaine  au  9*  cuirassiers,  baron  de  l'Empire, 
3  juin  1811. 

JoBARO-DuHBSNiL  (Eugène),  sous-préfet  d^Atttun,  baron  de  l*Em- 

pire  avec  majorât,  20  août  1809. 

JoDoN  UE  ViLLKRocHÉ  (Pierre-CharldsJ,  nugor  du  30'  de  ligne, 
chevalier  d'Hézenoy,  15  juillet  1810. 

Joi.NVii.Lfe:  1^ Louis),  commissaire  ordonnateur  en  chef,  baron  de 
rSmpire,  2H  mars  1813. 

JoLiAT  (Joseph-Louis),  sous-préfet  i  AUkirch,  chevalier  de  TEm- 
pire,  30  septembre  1811. 


170  E.  CAMPARDON 

JoLiVET  {Ediue-Antoine),  chef  d'escadron  aux  dnigoM  de  la 
garde  impt^rialo,  chevalier  de  l'Empiro.  10  ^5opteIubl•e  1H08. 

JoLUvi^r  \Jâan-Buptiste-Moïse},  conseiller  d'État  à  vie,  comte  de 
l'Empire,  2  août  18U8. 

JoLY  DR  Fleory  (Amand-Gaillaume-Marte),  président  da  can- 
ton de  Lonjumeau,  membre  du  coU^  électoral  de  Seine-et-Oise, 
comte  del'Empiro,  9  mars  1810. 

JoMiNi  (Antoine-Henri  .  a*1jtidant-coniniaudant.  chef  de  l'ôtat-  * 
major  général  du  6*  corps  de  la  grande  armée,  baron  de  l'Empire, 
37  juillet  4808. 

JoRi»A?(S  (Gaspard-Françoia^Antoine* Joseph),  souti-préfet  à 
Crevelt,  département  de  la  Bo5r,  cberalier  de  TEmpire,  5  octo- 
bre 1808. 

JoHDY  (Nicolas-Louis),  irémiral  de  brigade,  membre  du  (■()ll<>;:je 
électoral  du  Ba^^-Rhin,  chevalier  de  l'Empire,  \  i  novembre  181  I. 

JosËpaiNB  Bgaiiiiarnais«  impératrice  des  Français,  donatiop  du 
daché  de  Navarre,  9  avril  184  0. 

JouAN  (Jacques-Casimir  I,  chef  de  bataillon  au  9G*  de  ligne,  che» 
valier  do  l'Empitc.  ÎS  nont  IStO. 

JouANNÈs  (Jean-Silve»tre;,  capitaine  aux  char>seurs  h  cheval  do 
la  g;arde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  19  Janvier  1811. 

JoDBBRT  (Joseph- Antoine -Rénié),  colonel  du  30**  de  ligne,  baron 
de  TEmpire,  9  décembre  18U9. 

.TorRru  r  T^onnaihk  (.îusrpli-FrnnMi  ,  député  au  Corps  législatif , 
chevalier  (le  l'Empire,  t^S  janvier  lîSO'J. 

JoL  KFHUY  (Pierre;,  colonel  directeur  d'artillerie,  baron  de  l  Hiu- 
pii>e,  25  mars  4809. 

JoOROAN  (Ândré^Jos^h),  préfet  du  département  des  Forêts, 
baron  de  l'Empire,  U  juin  1810. 

JouHDK  (rtil!*eit  Atunblo),  >nbsli(nt  du  procureur  géiitM-.''  i'upé* 
rial  près  la  Conr  de  cassation,  elinvalier  de  l'Empire,  hku  ISOS. 

JoLK.M-AuBEH  (IJernurdj,  sénateur,  comte  dcTustal.  mai  1808. 

JouT  (Louis-André i,  major  au  48*  de  lignci  chevalier  de  TEm- 
pire,  21  novembre  4810. 

JoYKLx-  (.laoïues).  chef  de  bataillon  au  47*  de  ligne,  chevalier  de 
rEmpiiv.  i  janviof  f Kl  I , 

Jlbê  [Auguste),  préfet  delà  Doire,  baron  de  la  Pevello,  14  avril 
4810. 

JotiB  (Claude),  chef  de  bataillon  au       de  ligne,  chevalier* de  • 
l'Ëmpirp,  37  septembre  1810. 
JcLuiex  Joseph-François-Bénigne),  général  de  brigade,  baron 
.  de  l'Empire,  2  mars  18H. 
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Julien  de  Mo.vTOLiEa  (Joseph-Paul-Maurioe  de),  capitaine  au 
8*  cuirassiers,  cbevalier  de  l'Empire,  4 1  jaiUet  18iO. 

JuLiKN.xE  DE  Beluk  A iitoiiie-Charles-ÂleiCAiidre) ,  colonel  en 
retraite,  chevalier  de  l'Kuipire,  i-l  octobre  1810. 

JcLLiEN  fLouis-.Tos.  ph-Victor  I.  conseiller  d'Etat,  général  de  bri- 
gade, comte  de  1  i^^mpire,  1  î  février  i8i0. 

Jdnot  (Jean-Andoehe),  colonel  général  des  hussards^  goayer- 
noor  de  Paris,  duo  d*Ât>rantès,  15  janvier  1809. 

JCRiEN  (Charles- Marie),  chef  de  division  au  mintstèie  de  la 
manne  et  des  colonies,  chevalier  do  l'Empire.  20  juillet  1808. 

Jl'Tkau  (Nicolas-L<uiis),  lU  OLun  ur  général  près  la  Cour  crimi- 
nelle de  la  SarUie,  chevalier  de  I  lOuipire,  1*'  avril  1809. 

Kellermann  (François-Cbristophe),  maréchal  d'empire,  com- 
mandant de  l'armée  de  résenre  sur  le  Bbin,  gouverneur  général 
de  la  principauté  de  Hanau,  sénateur,  mcmbt  t-  du  grand  conseil 
de  la  lé;^ion  d'honneur,  duc  de  Valmy,  mai  1808. 

Kenny  (Jean-Louis-Bonaveatui'e),  maire  de  Dunkerque,  mem- 
bre du  collège  électoral  du  département  du  Nord,  baron  de  TEm- 
pire  avec  majorai,  4  3  juin  4814. 

EIeppleu  Maximilien  i,  préfet  di'  la  Sarre,  chevalier  de  l'Empire, 
16  septeiulu  e  1808;  baron  de  l'Empire,  14  février  IRIO. 

Kffu.auiou  l'Josoph-Frannnis-Bené-Marie-Picrrf  .  cliauihellan, 
de  l'Empereur,  membre  du  collège  électoral  des  Cùies-du-Nord, 
comte  de  l'Empire,  U  février  4  810. 

Kerhoreb  (iacqués-François^Anne-Miebel  de),  maire  et  prési- 
dent du  collège  de  Saint -Pol  de  Léon,  membre  du  collège  électoral 
da  Finistère,  baron  do  l'Empire  avec  majorât,  13  mars  18M  . 

Khs<ei.  i  Jean-Jncque?*  .  ch-  f  de^ataillon  aux  chasseurs  à  pied 
delà  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  2  avril  1812. 

Kglnousei  (Nicolas- Alexandre),  du  4*'  régiment  de  la  Yistule, 
baron  de  TEmpire,  3  juin  1841. 

KiRfiENEKDE  Plant.v  François-Josepb),  gc5ndral  de  brigade,  ins- 
pecteur dti  ^énie,  baron  de  Planta,  5  octobre  1808. 

KisLKR  ^Georges),  général  de  brigade,  gouverneur  général  du 
pajs  doFulde,  bai'on  de  l'Empire,  29  juin  1808. 

KiTz  (Georges-Frédéric\  chlrurgien^migor  au  4"  régiment  de 
la  Vjstole.  chevalier  de  l'Empire,  9  octobre  1813. 

Ki.nx  (Louis),  général  de  division,  sénateur,  comte  de  l^mpire, 
mai  1.S(J8. 

Kuski  i^Siauislas),  colonel  du  1"^  régiment  des  lanciers  du  lu 
Vistule,  baron  de  l'Empire,  20  niars  4812. 
Kosœnnssi  (Jean-Lôon-Hippol^te),  chef  d'escadron  au  régi^ 
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ment  des  chevaii -légers  polonais  de  la  garda  impériale,  baron  de 
rKnipîifi,  26  avril  \H\\. 

Kusi.NSKi  t  Michel),  major  au  3'  régiment  de  la  Vistule,  baron  de 
l'Empire,  \  \  novembre  <813. 

Krasivski  (VincentX^orvin),  chambellan  deTEmperettr,  colonel 
comrDandant  les  chevau-lë^'crs  polonais  de  la  gairde  impérialCj 
comte  de  l'Empire,  3  juin  1 811 . 

Krokowsri  '  Loni^:^  capitaine  dans  la  légion  dé  la  Vistulo,  cUe- 
valierde  l'Empire,  3  janvier  1813. 

KuHKANN  (Jean-Chriatian),  oolonel  attaché  &  Técole  militaire  de 
Saint-Qyr,  baron  de  TEmpire,  ^2  novembre  1810. 

Laacr  (Henri- Pierre  de)»  a^judant-eommandant, baron  de  Sainte 
Cyr,  10  septembre  1808. 

Labadil Cmif. AT.  Jean  I.  chef  d'efcadimi  en  retraite,  ciievalier 
de  TEmpii-e  avec  dotation,  12  novembre  1809. 

La  Basséi  (FrédérifrJean),  chef  d'escadron  en  retrute,  cheva- 
lier deFEmpire,  20  ao&t  1809. 

L\  }lK<^tE  Mathieu),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empira, 
20  août  I80y. 

Label  {Alexandre-.Toan-Maximin\.  colonel  au  corps  impérial  du 
génie,  baron  de  Lambel,  17  mai  1810. 

Labiche  (Pierre-Jeati-Joseph  de),  ancien  lieutoiaot  adjudant- 
migor  au  2*  régiment  des  voltigeurs  de  la  garde  impériale  en  ré* 
forme,  chevalier  de  Lavaut,  14  août  1813. 

La  BoMNit:Riî  de  Beaumont  (André  il  ,  chambellan  de  l'impé- 
ratrice Joséphine,  baron  de  l'Empire,  26  avril  1811. 

La  BoNMMÉHb:  DK  Bkai  Mu.vT  I  Anne-Claude  de),  comte  do  l'Em- 
pire avec  majorât,  25  novembre  1813. 

Labohdb  (LouMoseph-Alexandre  de),  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d*État,  comte  de  l'Empire,  9  janvier  1810. 

La  Bolhuonnays  (Artbur-Charlea-Esprit  de  ,  officier  d'ordon- 
nance de  l'Empereur,  baron  de  l'Erapii-e,  19  décembre  1809. 

La  BiMMiDoNNAYB  (CharU>s-Fls{u it-Claïr  de;,  maire  de  Hennés, 
baron  <!•'  I  lOnipirc  30  octobre  1810. 

La  Buifi  e  ^^ Pierre-Armand  de),  chambellan  de  l'empereur, 
comte  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

La  Broussb  db  Yeibazbt  (Jean),  membre  du  collège  électoral 
de  rÂJlier,  baron  de  VEmpiiè,  5  mai  1819. 

Labkoustk  (François-Marie-Alfxandre  ,  l'un  des  administrateur» 
de  la  caii^  d^amortissement,  chevalier  de  l'Empire,  29  septem- 
bre 1809. 
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La  Bbub  de  SAtNT'BAinQLLB  (Jacques-Louis  de),évÀ|iie  deGand, 
baron  de  l'Enipire,  4  4  août  1813. 

Labusquktte  (Joseph;,  capitaine  aux  fusiliers  chasseurs  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  l'iuiipire,  5  a'^'it  1812. 

Lacèpkde  i^Beniartl-Germain-Elienne  La  Ville-aur-Illon  dej, 
grand  ehaneelier  de  la  Légion  d'honneur,  sénateur,  membre  de 
rinstitut  impérial,  oomte  de  Lacépède,  26  avril  1808. 

Lacgbr-Camplong  (Honoré-Joseph  de  ,  membre  du  collège  élec- 
toral du  Tarn,  baron  de  l'Empire.  25  février  !81'J. 

Lacuadb.nède  (  Paul-J  oseph-Jean-Baptiste-Chailes-Sabbatier  y, 
préfet  du  Cantal,  baron  de  rÈiupire,  22  octobre  IÇIO. 

Laghaisi  (Jacques-François  de),  général  de  brigade  en  retraite» 
préfiat  du  Pas-de-Calais,  chevalier  de  l'Empire,  S8  janYierl809; 
baron  de  l'Empire,  31  décembre  1809. 

Lacbau  f  Alexandre-Joseph-ÎIippolyto  de],  chef  dVscadron  atta- 
ché à  l'état-major  général,  chevalier  de  rEmpii>e  avec  dotation^ 
14  février  1840. 

Lacoste  (André-!^nno),  aide  de  camp  de  l^Emperenr,  colonel  du 
génie,  comte  de  rEmpire.29  juin  1808. 
Lacoste  (Étienne-Ciément;,  colonel  du  27*  léger,  baron  de  i'Ëd- 

pire.  20  août  180Î». 

Lacoste  (Jean-Aimé  de.,  membre  de  la  Cour  de  cas:$ation,  che- 
valier de  TEmpire,  10  septembre  1S08. 

La  Coste  (Jean-Laurent-Julien  de),  général  de  diinâon, baron  de 
PEiupire,  0  septembre  1811. 

La  CoLi  nni:  dk  l,\  Bhetov\]i  i  f  (Louis-Bon  dei,  chef  militaire 
des  ports  de  liuulogne  et  de  Duiikeit^uû,  chevalier  de  la  Breton- 
aière,  ^  octobre  1808. 

La  Cour  (Jacques-Nicolas),  colonel  de  la  11*  légion  de  gendar- 
merie, baron  de  l'Empire,  nmi  I80S. 

L.\CKoix  fFrançois-Josopli-Paiiiphilc  K  préuéral  de  brigade  com- 
mandant une  bri[:;irl(3  de  la  2'  division  du  2**  corps  de  la  grande 
armée,  baron  de  TEmpire,  2  juillet  1808. 

Lacroix  (Mathieu),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
30  août  1811. 

Lacroix  (Pierre),  adjudant-commandant,  chef  de  l'état-major  de 
la  3"  division  de  cuirassiers. baron  de  l'Empire,  10  septembre  ISOS. 

La  Chuix  bs  Sai.nt-Vallibr  iJ ean-i>enLi-liené),  séuateui-,  comte 
deTEmpire.  26  avril  1808. 

LiCcrÉB(Jean>6érard),  ministre  d'État,  général  de  division,  pré- 
sident à  la  section  de  la  guerre  du  Conseil  d'État,  directeur  géné- 
ral dM  revues,  de  la  conscription  militaire,  gouverneur  de  TEcole 
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polytechnique,  merabra  delà  floconda  classe  de  l'inatittit,  eomte  de 

Cessac,  26  avril  Î808. 

Ladoucette  ..Icaii-Charles-Fraurûis  ,  préfet  do  la  Koi-i-,  olicva- 
lier  de  TEuipire,  mai  1809;  baron  de  l'Kmpire,  31  décembre  iHOl. 

Ladoukps  du  FooGERAis  (Bergaimn*Fran{oiâ),  dépaté  au  Corps 
législatif*  membre  du  conseil  du  ministre  des  manufactures  et  du 
commerce,  chevalier  do  l'Empire,  3  juillet  <8I3. 

La  DuoiTTK  Christophe),  capitaine  au  l"""  régiment  des  chevau- 
log<'rs  de  !a  ^arde  impériale,  chevalier  de  1  Kmpire,      niar^  181  i. 

LAFAL  Kit:-M«*MiAbu.N  t^Laureutj,  maire  de  Bordeaux,  gouverneur 
du  palais  Impéria)  de  cette  ville,  chevalier  de  l'Empire,  23  novem- 
bre comte  de  TEmpire,  25  mars  1809;  comte  de  TEmpiro 
avec  majorât,  23  octobre  48H . 

LAn:inuKHE  Lkvksqle  (Louis  de  \  colonel  du  3°  régiment  de 
hussards,  baron  de  l'Empire,  2  juillet  1808. 

Laffitub  (Jeaa>Baptiste),chef  de  bataillon  au  3*  de  ligne,  cheva- 
lier deVEmpire,  33  mai  1810. 

Lakfitti:  (Justin),  cobnel  du  18*  dragons*  baron  de  l'Empire, 
9  mars  1810. 

Lafittk  iMiciiel-Pascar ,  chef  de  bataillon  <lu  10  d'infanterie 
légère,  chevalier  do  l'Empire,  21  février  180'J;  colonel  du  7i' d«j 
ligne,  baron  de  TEmpire,  47  mai  1810. 

Laforest  (Antoine- Hené-Charles-Mathui'in),  ambassadeur  |ii  <-s 
le  roi  d'Espagne  et  des  Indes,  conseiller  d'Etat,  comte  de  l'Empire 
avec  institution  de  majorât.      janvier  1809. 

Laforgue  i>e  BKLLfcr.AKut:  l'rau  ;  >is-(  alixte  .mentbre  du  collège 
électoral  du  département  du  Gcia,  baron  de  l'Empiiv,  3  jan- 
vier 1813. 

Lafossk  .Tnc(|nes-Mathurin),  colooel  du  4i«  régiment,  baron  de 
l'Empire,  :i4  juin  I80M. 

L  AGA;!t>K  Fi-ançoisi,  maire  de  Cahors,  chevalier  de  1  Empiiti, 
20  octobre  1  hUH. 

Lagarde  (Joseph- Jean),  préfet  de  Sdne-etpMame,  baron  de 
TEmpire,  9  janvier  1810. 

L.\GART)K  I  Marie-Jacques-Martin),  colonel  du  21*  r^jiment  d'in- 
fanterie légère,  26  octol>re  ISOS. 

L.M.i:  Jean-Aspa'is).  chef  d'cicadrou  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  30  juillet  1810, 

La  Grange  (Jose[>h- Louis) ^  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  eomte 
de  l'Empire,  24  avril  1808. 

Lac.ra.nt.e  Jo.seph  ,  général  de  division  inspecteur  général  de  la 
gendarmerie,  comte  de  l'Kmpire,  26  avril  1810. 
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Lagubttk-Moriiay  (JalM^rédérie^Eugèoe-Âmédée),  capitaine 

d*artnicrie  on  retraite,  président  de  la  députatioa  do  ooUëge  élec- 
toral de  l  Aiu,  barou  de  rKmpire,  5  août  IS|.}. 

La  HameunaYE  (  Jacques- Félix- Jean  de  .  Lreiieral  de  bi  iirado, 
chevalier  de  l'Empire,  15  juillet  1810;  baron  de  l'Empire,  ijan- 
Tier  ISII. 

La  Haye  (la  Tille  de),  conceesion  d'armoiries,' 19  juin  1813. 
LAnuBBBDiËRE  (PieiTe),  colonel  du  10*  cuirassiers,  baron  de 
rBmpire,  96  février  1814. 

LAiit'nK  Lin!^^  J' sepir  ,  pMiéral  de  bri^rade,  chevalier  de  l'Em- 
pire. lUavtil  :  corntiiîiudaiit  le  département  du  Nord,  baron 
(le  l'Etupire,  iH  lévrier  1814. 

Laitre  Antoine-Charles-Bernard  de),  mtyor  des  thevau-légers 
polonais  de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  29  jnin  1808. 

Lalaisg  n'AuDENAiDB  (Charles-Ettgène  de),  colonel  de  cuirassiers, 
écuver  de  Sa  Majesté  l'impératrice  et  Reine,  baron  dé  TEmpire, 
15  octobiv  1809. 

La  Leyrn  (Erwin-Cli.iHes-Damien-Kiifrèno  fie',  comte  de  TEm- 
pii'e  avec  dotation  de  100.000  livros.,  i;j  août  1810. 

LALLfcMANu  i^Charles-Frauçois- Antoine  .  colonel  du  2*7'  régi- 
ment de  dragons,  baron  de  l'Empire,  39  Juiu  1808. 

Lallimaro  (FrançoiS'Àntoine),  maire  de  Nancy,  baron  de  t'Em^ 
pin,  19  juin  1813. 

Lallemapid  I  Heuri-Doiuiniquo),  chef  de  bataillon  lo  l'artillerie 
df  la  frarde  impériale,  baron  de  l'Empire,  13  août  |S|0. 

Lalyre  (Pierre;,  major  au  7"  cuirassiers,  chevalier  de  1  Empire, 
2  septembre  4810. 

Lamairb  (Charlea-Qaillaume),  colonel  au  17*  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  22  novembre  1808. 

La  Magdelaine  (Jean- Victor- Alexandre),  préfet  de  l'Orne,  che- 
valier de  l'Empire,  2  février  1809;  barou  de  l'Empire,  9  jan- 
vier 1810. 

LiiUMDÉ  (François-Laurent),  inspecteur  général  des  pocts  et 
chanasées,  chevalier  de  Vauberuier,  iS  mai  1809. 

Lamahque  (François),  joge  en  la  Cour.de  cassation,  chevalier  de 
l'Empire,  27  juillet  180H. 

Lamakqiie  ;Jeun-IjapUste- Isidore),  colonel  du  3''  léger,  baron  de 
l'Empire,  23  mars  1810. 

Laharque  (Jean-Mazimilien) ,  général  de  brigade,  baron  de 
rEmpre,  4  juin  1810. 

Lamballb  (la  ville  dej,  concession  d'armoiries,  3  février  1813. 
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Lambert  (Pieno-Au^ustin-^Ioseph),  préfet  d'Indro-et-Loire, 
baron  do  rKmpii-o,  ifi  avril  (810. 

LAMHfc:HT  \L'ibainj,  colooel  du  23'  chasseurs  à  cheval,  baron 
dd  TEmpire,  20  jaiUet  1808. 

Lambertyb  Torhibl  GBHBtviLiBR  (Marw-ÂntoiD6-Gaini1Ie- 
Ernest  de),  écuyer  de  l*Empefear,  baron  de  l'Empire,  27  dé- 
cerabrejSH. 

Lambinet  'Nicolas',  fajntaine  aux  chasseurs  a  cheval  de  la 
garile  impériale,  chevuiior  de  i  Eiupii-e,  27  septetabi-e  18^0. 

Lahbrbchts  (Charles-Joaeph-Hathieu) ,  sénateur,  comte  de 
Empire,  1808. 

La  Mer  (Pierre-Charles  de),  général  de  division,  inspecteur 
aux  revues,  député  au  Covps  législatif,  chevalier  de  l'Empire, 
i3  août  1811. 

Lametu  (Alexandre-Théodore-Victor),  préfet  du  P6,  général 
de  brigade  en  retraite,  baron  de  l'Empire,  U  février  1810. 
Lamolere  (Christophe-Pierre-SilTain),  ebeyalier  de  TEmpire, 

23  juillet  1810. 

LAMoREîvntKHE  (Etienne-FraûjoisJ,  colonel  du  75»  de  ligne,  baron 
de  rEmpiiV',  13  avril  4811. 

Lamocr  (François-Marie),  m^jor  au  88*  léger,  baron  de  TEm- 
ptre,  %1  novembro  1810. 

Lamy  (Armand-François;,  major  au  corps  impérial  du  génie, 
chevalier  de  l'Empire.  12  février  1812. 

LANAHFRh  l'iciTé),  colonel  corainaiitlant  io  l*""  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  iuipériale,  chevalier  de  Tlilmpire,  10  sep- 
tembre 1808;  mqordes  fusiliers  de  la  garde  impériale,  baron 
de  l*Empire»  4  juin  1810. 

Lanciiantin  (Louis-1  k i  -ois  de),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Enipiie.  tî2  novembre  ]H\\. 

LAîiEi-HANv»UE  ^Jeau-iiaptiste-Pascaij,  médecin  attaché  à  la 
maison  de  TEmpereur,  médecin  en  chef  de  Bicétre,  chevalier  de 
l'Empire,  16  décembre .  1810. 

LiANEs  (Jean),  capitaine  au  4*  de  ligne,  baron  de  TEmpire, 
6  octobre  1810. 

Lant.kkon  Loiiis-(  raspard),  colonel  du  2^  léger,  chevalier  de 
i  hmpirc,  21  novembre  1810. 

Languis  (Qnillanme-Pierre),  chef  de  bataillon  ccNnmandant 
d*armes  de  4*  classe,  chevalier  de  TEmpire  avec  dotation,  19  dé- 
cembre 1800. 

La.nglet  Jean-Louis-Jacques],  chef  de  bataillon  en  retraite, 
chevaUêi'  do  l'Empire,      juillet  1810. 
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Larglois  di  Skptinvillb  (L4on),  député  au  Corps  légiilatif,  chO' 
T«Uarder£mpire,  baron  de  TEmpire,  19  juin  1813. 

La"?ier  (Quentin-Laurent),  major  aa  6*  provisoire  de  réserve, 
chevalier  de  l'Empire,  15  juillet  \H\().  "t^ 

LàîWOiNAis  (Jeau-Denis),  sénateur,  comte  de  l'Erupire,  1808. 

Lâmibs  (AJfred),  oomte  de  l'Empire  avec  dotation,  9  mars  1810. 

Lannbs  (Bmeat),  baron  de  l'Empire  aveo  dotation,  9  mars  181 0. 

LaiinIS  (Jean),  maréchal  d'Empire,  colonel  général  des  Suisses, 
chef  de  la  9*  coborte  de  la  Légion  d'honneur,  duc  de  Montebello, 
15  juin  1808. 

LaniNes  (Olivier- Gustave),  baron  de  l'Empire  avec  donation, 
9  mars  1810. 

Laknoy  (Chrétien-Jo8eph'Erne8i*Grégoire  de),  sénateur,  comte 

(le  l'Empire,  4808. 

La  Nourry  (Ainé(léo-Cliarlos-Louis),  chef  d' escadron  au  I  G"  dra- 
gons, chevalier  de  l'Empire  avec  dotation,  19  <léceiubr«  1809. 

Landsse  (Pierre-Robert),  général  de  brigade,  grand  maréobal 
éapabdsdu  voidesDeux-Siciles,  baron  de  l*Bmpire,  SO  avril  1810* 

Lanxade  (Godefroy),  procureur  général  impérial  en  la  Cour  de 
justice  criminelle  de  la  Dordogne,  chevalier  de  l'Empire. 

Lapevhk  ('Jean\  lieutenant  en  premier  aux  chasseurs  à  pied  de  | 
la  garde  impériale,  chevalier  de  la  Papégie,  iH  février  1K09. 

La  Pbvrière  (Fabîen-SébMiien),  chef  d'eseadron,  aide  de  camp,  i 
chevalier  de  l'Empire,  13  novembre  18S1.  -l 

La  Place  (Pierre-Simon),  sénateur,  membre  de  l'Institut,  oomte  ' 
«le  l'Empire.  ?i  avril  IHOR,  1 

Lai'Lanciib  (Jeau-Iiapuste-Antoîne),  général  de  brigade,  baron  ^ 
de  l'Empire,  21  septembre  1808.  i 

Latlarb  (Jean-Grégoire-Barthelemi^Ronge),  général  de  brigade,  \ 
baron  de  l'Empire,  13  août  1810. 

La  Plesse   (Panl-Alcxis-Thomas  de),   sous-préfet   à  Vitré,  .■ 
luembra  du  collège  électoral  d'Uie-et-Vilaine,  baron  de  l'Empire, 
6  juin  1181. 

LAtoiHTi  (Joseph^Gabriel),  colonel  du  101*  de  ligne,  chevalier 
de  rEmpîre,  3  mars  1811. 
La  Pot»  (Jean-François  de),  général  de  dividon,  baron  de 

l'Empire,  29  janvier  1812. 

Lai!amëk  df.  Pkrtincramis  (Claude-.Tosepli-Yves),  ingénieur  en 
■chef  des  ponts  ut  chaussées,  baruu  de  l'Empire,  11  juillet  1810. 

Larchb  (Claude-Michel),  1*'  président  de  la  Cour  d*appel  de 
D^on,  député  au  Corps  l^slatif,  président  du  collège  électoral  de 
rarrondissement  de  DjjoD,  président  du  1"  canton.de  ladite  ville, 
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chevalier  de  FErapire,  21  décembre  1808;  baron  de  l'Empire, 
9  septembre  18(0. 

Larcbbr-Gbaumont  (François),  chef  de  bataillon  au  corps  impé- 
rial du  génie*  ehevalior  dé  l'Empire,     déMiubre  1808. 

Lahcilly  r  laude),  colonel  dn  13*  de  ligne,  baron  de  rEmpire, 
il  juin  ISIO. 

La  KivdiHfc;  la  Tourette  f ^rane-Just-Anioine),  pn^fet  du  dé- 
partement de  Gênes,  chevalier  de  i  Empire,  ii  uuvembix)  4808; 
baron  de  VEmpire,  6  janvier  4810. 

Laro€Bb  (François),  colonel  da  1*^  carabini^,  baron  de  l'Em- 
pire, i  \  juin  1810. 

La  Rochk  (Pierre-Victor),  colonel  du  13'  ijjégiment  de  dragons, 
baron  de  l'Empire,  20  juillet  1808. 

LABOCut:  (Pierre- Victor),  major  au  28*  chasseurs  à  cheval,  che- 
valier de  TEmpire  avec  majorât,  98  novembre  1809. 

La  RociiE-FoNTfiMLLE  (A.uga8te-Pierre«Falbert  de),  dievalier 
de  TEmpire,  (3  août  1810. 

La  1v(m  Hi  FiUTAijLD  (Alexandre-François  do;,  ambassadeur  prés 
du  roi  deiiuliande,  comte  de  l'Empire,     janvier  1809. 

La  Rocbbllb  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  16  décem- 
bre 1810. 

La  RoQUK-Di  BuissoN  (Jean-Salomon),  membre  da  collè^ élec- 
loral  du  Tarn,  baron  de  l  Empire,  13  mars  1813. 

Lahiiky  :  Dorainiiiue-Jean),  inspecteur  },ijiiéral  du  service  mili- 
taire de  saiilé,  premier  chirurgien  de  la  garde  impenaie,  baron 
de  TEmpire,  31  janvier  1810. 

Laisody  (Jean-Baptiste),  capitaine  aux  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  23  mai  1810. 

Lmiue  Georges-François  do),  capitaine  de  1"  classa  du  1**  ba- 
taillon de  pontonuiei-s,  chevalier  de  l'Empire,  IG  décembre  1810. 

La  Salcette  (Jean-Jacques- Bernardin -Colaud),  général  de 
brigade,  baron  de  l'Empire,  18  mai  1811. 

Lasaixb  (Antoine-Charles 'Louis  de),  général  de  division,  com- 
mandant la  cavali  :  ir»  1  ^^èi-e,  comte  de  l'Empire,  juin  1808. 

Lascahis  nr.  \  i.mi.mii;li.\  Castellar  (Jean- Augustin- Joseph), 
membre  du  collège  électoral  du  département  du  Pù,  comte  de  l'Em- 
pire, i6  avril  1810. 

Las-Casks  (Marie-Joseph-Augaste-Emmanttel-Dieadonné),  ba> 
ron  de  TEmpire  avec  migorat,  28  janvier  1809  ;  chambellan  de 
TEmpereur,  maitre  *b  s  requêtes  an  Conseil  d'Etat,  comte  de  l'Em- 
pire, 16  décembre  ISIO. 

Lascol'Rs  (Jerùme-Auuibal-Josoph-Iîeinaud  Boulogne^,  député 
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an  Corps  légidâtif,  ohorali^r  de  l^Empire,  15  janvier  1800; 
qoMtenr  au  Gorpa  législatif,  membre  do  eollège  électoral  dn  Gaid, 
baron  de  rHm^re,  17  otai  1810. 

Lastevrik  du  Saillant  (Jeaii-Chai'los-Annet-Victorin  dej,  cham- 
bellan de  l'Eraperenr,  chef  de  légion  de  la  g&râe  nationale  du  Pas- 
de-Calais,  maire  de  Boubers,  lueiubre  du  collège  électoral  du  Paa- 
de*Calais,  comte  de  TEmpire,  27  septembre  18(0. 

Lataye  (Pierre-François),  général  dé  brigade,  baron  de  TEai- 
{ire,  iO  février  1809. 

Latier-Bayank  (iVlphonse-Hubert  de),  cardinal,  sénateur,  comte 
de  l'Empire,  11  septembre  1813. 

La  Tour  (Hiacinte  do),  archevêque  de  Turin,  sénateur,  comte  de 
l'Empire,  20  juillet  1808. 

Latour  (Joseph),  général  de  brigade,  baron  de  TËmpire,  24  jan- 
vier 1 814. 

La  Tour  d^Auvbrgnb  Lauraguais  (Hugnee-Bobert-Jean  de), 

évéqued'Arras,  b^on  de  l'Empire,  24juin  1808, 

La  Totrn  du  Pin  (Frédéric-Séraphin  de),  préfet  de  la  Pjle,  ba^ 
rou  de  i'Empiro.  14  février  1810. 

La  Tour  Maubourg  (Just-Pons-Floriraond  de  Fayj,  ministre 
plénipotentiaire  à  Stuttgard,  baron  do  l'Empire,  16  mai  1813. 

Latûub-Uaubocbg  (Marie-Charles-Gésar  de  Faj  de),  général 
de  brigade,  sénateur,  comte  de  l'Empire,  mai  1808. 

Latoir-Maubolhc  (Marie-Victor-Nicolas  de  Faj),  général  de 
division,  baron  de  l'Empire,  mai  1808;  comte  de  l'Empire,  tt 
mars,  \  SI  i. 

La  Tour  MAURiAc(Charle8-Louisdej,  membre  du  collège  électoral 
de  la  Hante-Garonne,  conseiller  à  la  Cour  de  Toulouse,  baron  de 
l'Empire,  13  mars  1813. 

Latrilli:  (Guillaume),  général  de  brigade,  baron  de  T.on  ncez, 
39  juin  1808;  général  de  division,  comte  de  l'Empire,  11  sep- 
tembre 1813. 

Lattrk  ^^Pascal  de;,  membre  du  collège  électoral  de  laSomœe, 
chevalier  de  TEmpire,  3  aobt  1810. 

La  Turbib  (Jeanne-Victoire  Selton,  épouse  du  sieur  de  s  dame 
de  la  princesse  Pauline,  duchesse  de  Guastella,  baronne  de  i'£m- 
pii  ".      avril  1810. 

Lal  ek  ;  Jean-Baptiste  ),  général  de  brigade,  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie,  grand  prévôt  des  armées  impériales,  comte  de 
l*£mpire,  SSmars  1810.* 

Laugier  (Gnillaume-Micbel-Jér^mé-MeiiEiran),  membre  du  col- 
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lège  électoral  de  S«ine-«t-Maroe,  maire  de  Chartrettes,  baron  de 
l^Enipire  aTacmigorat,  13  juin  <8H. 

Laugier  (Ignace),  trésorier  de  la  16'  cohorte  de  la  légion  d'hon- 
neur, président  du  con<;eil  général  du  départemeat  du  Pd,  eheva- 
lier  de  l'Empire,  48  juin  4809.  ' 

Laumond  (Jean-Charles-Joseph),  conseiller  d'Etat,  préfet  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  chevaJier  de  l'Empire,  2'J  juin  4808  ; 
comte  de  l'£mpire,  34  déeembre  1809. 

Laurain  (Ffédérîc-Àlexandre),  chef  de  bataillon  an  S4*  léger, 
chevalier  de  Mirellis  avec  donation,  49  décembre  1809. 

Laurkde  nn  Laghack  Jeaii  ,  lieutenant-colonel  des  grenadiers 
à  pied  delà  garde  impériale,  baron  de  FEinpire,  43  aofït  48^0. 

Laurent  ( Claude-Ignace; ,  évéque  de  Metz,  baron  de  l'Empire, 

2  mars  4811. 

LAOTOim  (Antoine-Michel-Alexandre),  adjudant  commandant, 
baron  de  TEmpire,  22  octobre  1810. 
Ladriston,  Voj.  Law. 

Lauwereyns  (Joseph- Bernard),  colonel  da  génie  en  retraite,  che- 

valior  de  l'Empife.  2  août  4808. 

Laval  Fr.inçois-Marie  dci.  colonel  du  10*  hussards,  chevalier 
de  l  Eiupliv,  '2-2  octobre  18 10. 

Laval  (Matliias-Camillej,  baron  de    l'Empire  avec  dotation, 

3  juin  181  î. 

LAVAi>MoiiTHOiiENCv  Matliit ii-Paul-Louîs  de],  général  de  bri- 
gade, gouvernetir  du  Palais  de  Gompiôgne^  comte  de  TEmpire, 
21  décembre  1808. 

La  Vallkttk  (Marie-Chamans),  conseiller  d'Etat,  directeur  gé- 
néral des  postes,  chevalier  de  l'Empire,  mai  1808  ;  comte  de  TEm- 
pire,  27  novembro  1808. 

Lavknant  (  Louis- Ambroise),  lieutenant -colonel  de  cavalerie, 
chevalier  de  Foidierb,  28  janvier  1809  ;  colonel  en  retraite,  baron 
de  l'Empire  avec  majorât,  6  octobre  ISIO. 

La  ViLLK  DK  Villa  Stbllo.ne  (César  de),  colonel,  écuyer  de  S.  M. 
la  reine  de  Hollande,  aide  de  camp  du  maréchal  duc  d'Istde, 
baron  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

La  ville  de  Villa  Stbllone  (Hercule-Ferdinand  de),  chambel- 
lan de  Madame  Mère,  chevalier  de  l'Empire,  mai  1808  ;  sénateur, 
comte  de  l'Empire,  9  mars  4810. 

Lavollêe  (Jeau-Olivier),  secrétaire  des  commandements  du 
prince  archichancetier  de  VEmpire,  chevalier  de  rEmpire,  11  sep- 
tembre 1813. 
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Lavoy  (Joseph),  major  au  4'  d'ailillerie  à  pied,  chevalier  de  TEiq- 
piw.  f5joiUet48IO. 

Law  obLaoriston  (Jacques-Âlexandre-Bernard),  aide  de  camp 
dr?  l'Empci^tir,  génét-nl  <\q  divisioQ,  goaTeroenr  de  VeDiw,  comte 
de  I  Kmpire,  29  juiu  1808. 

Lazowski  (Joseph-Félix),  générai  de  division  au  corps  impérial 
da  géoie.  baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 

Lb  Baiily  db  Tilligbbm  (ReoonJean-Ddsiié),  membre  de  la  dé- 
putation  du  collège  électoral  du  département  de  la  Lys,  baron,  de 
l'Empire,  1"  janvier  1813. 

Lk  Bvs  de  Courmont  (Marie-Lonis-Armand  î,  sous-lieatenaDtlaa 
7  huisards,  ulievalier  de  Couriuont,  H  juillet  <8I0. 

Lsbel  (Jean-Baptiste),  chef  d'escadron  eouB-directeur  d'artille^ 
rie,  baron  de  l'Empire,  2  novembre  1810. 

Lerbrton  (Jacques-Denis-Louis)»  a^jadantrcommandant,  cheya- 
lier  de  l'Empire,  16  décembre  1>^10. 

Le  Bbsque  (Jean-Marie),  capitaine  des  vaisseaux  de  la  marine 
impériale,  chevalier  de  Lomarière,  14  août  1813. 

Lx  Blaiwg  (Jean-Claude) ,  évéque  de  Soissons,  baron  de  l'Empire, 
n  novembre  4808. 

Leblois  (Michel-Joseph),  procureur  général  près  la  cour  do 
ju  *i  criminelle  des  Deux-^vres,  chevalier  de  l'Empire,  44 fé- 
vrier 1810. 

Le  Blom)  de  SAiNT-HrT.AinF.  (AlciUej,  page  de  l'Empereur,  comte 
de  l'Empire  avec  majorât,  14  avril  1810. 

LiBLOND  ]»b  Sauit-Hilairb  (Loois-Vineent-JoBeph) ,  général  de 
division,  comte  de  Saint-Hilaire,  f7  novembre  4808. 

Lebgeup  (Nicolas  Joseph),  président  de  la  cour  de  justiee  crimi- 
nelle du  Loiret,  chevalier  des  Âuvergues,  20  août  1809. 

Le  Boursier  'Jean-Baptiste-Jacques- .\lexandrej,  capitaine  aux 
cha.^seurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire* 
23  mai  1810. 

Lb  Boys  de»  Guays  (Jacques-François) ,  procureur  général  près  la 
cour  criminelle  du  département  de  lifonne,  chevalier  de  l*Empire, 
48jain  4809. 

Lebrun  (Alexandre- Louis-Jules;,  chef  d'escadron,  aide  de  camp 
du  [irince.  vice-connMablc,  baron  de  l'Empire,  3  mai  ISIO. 

Le  Biii  N  Charles-François,  priucejj  ax'chitrésorier  de  TEmpire, 
duc  de  Plaisance,  i4  uvnl  I80H. 

Lbbrun  (Louis),  chef  d'escadron  au  9*  dragons,  chevalier  d«: 
l'Empire  avec  donation,  34  Janvier  1 81 0. 
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LlVRi'N  DE  Chateacvieux  (Jean-Pierre),  Capitaine  ad  joint  iTétat- 
major  g'éin^ral,  cîu^valier  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

Lebrun  dk  la  Houssaie  (Âmand),  géaéral  de  division,  baron  de 
la  Houssaie,  22  novembre  1808. 

Lk  Brun  de  Hochkmont  (Jean-Baptiste),  sénatevr,  comte  de 
rEmpire,  26  avril  1808. 

Le  Camus  (Jean),  général  de  brigade,  aide-major  général  de  la 
grande  armée,  baron  de  Moulignon.  2  juillet  1808. 

Le  Camus  (Jean-Denis-François),  évécj^ue  d'Aix-la-Chapelle, 
baron  do  TEmpiro,  16  décembre  1810. 

Le  Camus  de  Furstbnstkui  (Pierre-Alexandre],  ministre  seeVé- 
taire  d'État  et  des  relations  extérieures  de  Westphalie,  comte  de 
l'Empire,  17  avriH8i2. 

Lecat-Bazancourt  (Jean-Baptiste- Joseph-Antoine),  général  de 
brigade,  baron  de  TEmpire,  10  février  1809. 

Leocdi  (Théodore),  général  de  brigade,  colonel  du  régiment 
d*in£anterie  de  ligne  de  la  garde  italienne  de  TEmpereor,  baron  de 
l'Empire,  U  avril  1810. 

(il  iuivre,) 
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—  A  propos  de  l'inscription  à  mettre  sur  la  maison 
de  If  "*  Roland,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

19  Jan^er  1889. 

HOMSIBUR  LB  RbDACTIUII, 

Permettez-moi  de  rectifier  quelques  inexactitudes  contenues  dans 
Tartiole  de  M.  Ddme  Champion,  relatif  À  M"*  Roland  (numéro  du 
44  décembre  4888,  page  564).  Il  7  aeo  effet  sept  ans  que,  sur  Tini* 
tiativede  mon  oolUigiieM.  J.-J.Quiffrey,  le  Comité  des  inscriptions 
a  voté  le  principe  d'une  pla^iup  c<TrTiméniorative  à  la  mémoire  de 
M*"*  Roland,  Mais,  depuis,  le  Coiniii;  a  été  arrêté  par  !a  difficult»^ 
qu'il  y  avait  de  préciser  i'épuque  où  M^l^  i'hlipuu  a  cuLum^ucé  à 
habiter  la  maison  du  quai  de  l'Morloge. 

Av^jonrdlmi,  M.  Edme  Champion  nous  donne  des  renseigne- 
ments, mais  ils  sont  malheureusement  incomplt't^^:  car  il  nous  dit 
hicn  que  notre  héroïne  est  entn^f  à  l'âge  de  onze  ans  et  deux  mois 
chez  les  Dames  de  la  Congrégation,  rue  Neuvc-Saint-Étienne,  mais 
il  ne  nous  dit  pas  qu'avant  d'y  entier  elle  habitait  déjà  le  quai  de 
THorloge,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  passage  suivant,  quelques 
pages  plus  haut  : 

"  Un  jour  que  mon  père  m'avait  fait  travailler  quelques  instants 
à  ses  côtés  et  qu'il  se  trouva  subiteruent  appelé  au  liehors.  j'allais* 
sortir  après  lui  dé  l'atelier,  lorsque  je  ne  sais  quelle  fanfare  se  fait 
entendre  sar  le  Pont>Neuf,  près  duquel  étsH  située  la  maison  que 
nous  habitions,  quai  de  TUorloge,  an  second  étage.  » 

M)ie  Phlîpon  habitait  très  vraiseiiiMablement  cette  maison  depiûs 
fort  longtemps.  puisqu*avant  476o  elle  ne  parie  d'aucun  dôména- 
gement.  U  est  même  très  probable  que  ses  parents  jr  habitaient  dès 
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1735,  puisque  l'acte  de  décès  de  leur  enfant,  né  le  23  juiu  cette 
année,  le  fait  naître  «<  place  Oauphine  »  (voir  Jalj.  On  sait  en  effet 
que  le^  maisons  de  la  place  Daupliine  avaient  également  une  entrée 
sur  le  qaai  de  THorloge.  Mais  ee  qui  est  très  probable  n'est  pas 
absolument  certain,  et  If.  Edme  Champion  peut  être  assuré  que  je 
ne.  taon  tiendrai  pas  là,  que  je  ferai  de  nouvelles  recherches,  et 
que  dès  que  j'  un-ni  quelque  chose  de  certain,  je  proposerai  au 
Comité  de  reprendre  l'inscription. 

Une  petite  reutiiicatiou  eu  pas^saut.  Mo^c  Uoland  o  est  pa^  uée 
le  18  mars,  mais  le  17  mars  1754»  ainsi  qu*il  résulte  d'un  extrait 
de  son  acte  de  naissance,  cito  pai-  Jal. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  Tassuranee  de  ma  con- 
sidération ia  plus  distinguée, 

Ë.  Makbusb, 

Stcrt'laîre  du  Comité  (]i>s  liifirriptions, 
i\f  boulevard  Haussmano. 

Nous  avons  commaniqué  celle  lellre  à  M.  Ëdme  Cliam* 
pion,  qui  nous  a  répondu  : 

Mon  ch£k.  Directeur, 

Vous  me  demandez  si  J  'ai  quelque  ehose  A  répondre  é  II.  le  se* 

crëtairc  du  Comité  des  inscriptions. 

J'ai  à  le  remercier  de  me  signaler  l'inadvertance  que  j'ai  com- 
mise à  la  suite  do  M.  Dauban  qui,  à  la  page  xiii  de  son  Étude  sur 
M'«*>  Roland,  donne  bien  en  note  l'acte  de  baptême  fet  non  de 
naissancei  avec  la  date  du  17  mars,  mais  qui,  dans  son  texte,  met 
le  18. 

Quant  à  l'autre  inexactitude  que  j'aurais  commise  et  qui  faitrolget 

dt'  l;i  lettre,  je  no  la  vois  pas,  M.  Mareusc  croit  à  un  séjour  de 
M"'»  lîoland  dans  la  maison  àw  Pont-Nr'tif  avant  son  entn-e  an 
couvent.  11  trouve  mauvais  que  je  n'en  dise  rieu.  Je  ii  en  ai  i»as 
parlé  pour  deux  l'aisons  :  1"  Ce  séjour  no  m'était  pas  prouve  ; 
après  la  lettre  de  M.  Mareuse  il  Test  moins  que  jamsis  ;  ^  ce 
séjour,  s'il  était  .prouvé.  n*aorait  pour  moi  rpi  un  intérêt  très 
médiocre.  Peu  m'importe  que  M.  Roland  ait  habité  sur  le  Poiit- 
ISeuf  à  l'j\pre  de  d»>ux  ans  ou  de  trois  :  le  séjour  dont  il  faut  con- 
server la  mémoire  c'est  celui  qui  commença  en  MiM.  Que  l'on 
prolonge  tant  que  l'on  voudra  les  rcclierclies  qui,  nous  dit-on, 
durent  depuis  :>epi  ans;  mais  qu'elles  cessent  d*étre  nn  prétexte 
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poui-  ne  pas  ia:>crird  ce  qui  est  êsseutiei,  ce  qui  est  acquis^  ce  que 
penonne  ne  pontaste,  ce  qui  devrait  être  iDaciit  depuis  loog* 

temps. 

Beoeres,  ete.  Eohi  Champion. 

L'inauguration  de  la  statue  de  Jkan-Jagqces  Roossbact. 
—  La  troisième  République  vient  de  mottre  à  exécution  ]e 
déeret  de  la  Convention  qui  ordonnait  qu'une  statue  serait 
élevée  à  Jean^Jacques  Rousseau.  Grâce  à  un  Comité  d'ini- 
tiative privée,  qui  eut  comme  présidents  à  son  origine 
Louis  Blanc  et  Henri  Martin,  une  souscription  nationale  a 
fourni  les  moyens  de  réaliser  le  vœu  de  nos  pères.  C'est 
sur  la  place  du  Panthéon  que  la  statue  de  Jean-Jacques,  due 
à  riiahilc  sculpteur  M.  Berthel,  a  été  in.iujçurée  le  diman- 
cli»*  'A  février  dernier.  Une  intéressante  cérémonie  a  eu 
lit'U  dans  le  Panthéon.  M.  Steeg,  président  du  Comité  exé- 
cutif du  monument,  a  fait  remise,  en  termes  éloquents,  de 
la  statue  à  la  ville  de  Paris.  M.  Darlot,  président  du  Con- 
seil municipal,  a  accepté  ce  don  au  nom  de  la  ville.  Puis, 
M.  Jules  Simon,  au  nom  de  TAcadémie  française;  M.  Ga- 
vard,  délégué  du  gouvernement  de  Genève  (qu'il  faut 
remercier  de  ses  paroles  sympathiques  à  la  France); 
M.  Ernest  Hamel,  délégué  de  la  Société  des  Gens  de 
lettres;  M.  Louis  Ratisbonne,  délégué  de  TAssociation lit* 
téraire  et  artistique  internationale,  et  M.  Castcllanti  secré- 
taire du  Comité  d'Ermenonville,  ont  tour  à  tour  célébré 
l'écrivain,  le  philosophe,  le  {u'iisciir.  (jui  a  été  l'un  des  ini- 
tiateurs de  la  Révolution  fiaiu;ais('.  M.  1»'  président  de  la 
République  s'était  fait  représoiitt  r  à  c»'lle  patriotique  céré- 
monie par  M.  le  couimandanL  Chauiouin. 
*  Pour  donner  plus  d'intérêt  encore  à  eelto  inauguration^ 
les  chreurs  de  l'école  Galin-Paris-Chevé  ont  exécuté,  de  la 
façon  la  plus  remarquable,  sous  la  direction  de  M.  Cln^vé, 
VHymne  à  Rousseau  et  VHymne  à  la  Ubertéy  de  Marie- 
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Joseph  Cbénier,  musique  de  Gossec,  le  chceur  da  Devin  du 
Village  et  la  Marseillaise,  qui,  sous  ees  voûtes,  oii  reten- 
tirent  jadis  tant  de  chants  patriotiques,  a  fortement  ému 
tons  les  assistants. 

Lo  soir,  un  banquet  réunissait  les  membres  du  Comité 
du  nionunienl  et  quelques  atlmiialeurs  du  philosophe  de 
Genève.  Après  le  dincr,  un  concert  a  rhamir  tous  li  s  uudi- 
leurs,  grâce  aux  soins  de  M.  John  ('iranil-('arlen'l,  ijui,  vu 
188'^,  a  organisé  avec  un  louable  dévouemciiL  l'exposition 
iconographique  et  autographique  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, et  de  M.  Julien  Tiersol,  sous-bibliothécaire  au  Con- 
servatoire, qui  s'est  voué  à  la  vulgarisation  de  la  musique 
de  la  Révolution.  MM.  Gomubert  et  Gombes,  M**  Galioée 
et  M"*  Paulin  ont  été  les  dignes  interprètes  des  romances 
exquises  de  Jean-Jacques  Rousseau  :  Je  raiplanté^  Je  fat 
vu  naitre^  Que  le  jour  me  dure  et  Romance  d'Alexis^  toutes 
trois  tirées  du  recueil  intitulé  :  Consolations  des  misères  de 
ma  vie,  et  d'une  ariette  inédite,  Pour  aimer,  jai  reçu  la 
vie,  dont  les  premières  mesures  rappellent  la  Marseillaise. 
Ils  ont  aussi  «  h.iiilé  plusieurs  fragments  ilu  l)rriiidu  cil- 
lage^  dont  lo  choral  Galin-Parîs-Clievé  atri  s  bien  enlevé  b' 
chœur  linal.  M.  Boussagol  a  exécuté  sur  la  harpe  une  fan- 
taisie sur  des  airs  de  Jean-Jacques  Rousseau  et  nous  a 
transpoi:tés  en  plein  xvm*  siècle.  C/a  été  une  soirée  pleine 
•de  charmes  et  d'enseignements  et  ses  organisateurs  ont 
droit  à  tous  nos  remerciements. 

EtIBIÏME  CilARâVAT. 

—  Tout  en  m^associant  aux  sentiments  que  vient  d'ex- 
primer M.  Étienne  Charavay  et  en  remerciant  avec  lui  les 
organisateurs  de  la  féte  de  Rousseau,  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  signaler  une  erreur  étrange  dans  Tune  des  inscrip- 
tions gravées  sur  le  marbre  qui  supporte  la  statue. 
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Cette  inscription  cât  ainsi  conçue  : 

Il  sera  élevé  à  tauteur  «fÉmile  et  du  Contrai  social  une 
stattLB  avec  cette  inscription:  La  nation  française  libre 
A  J.-JI.  Rousseau  Astemhlée  natitmale^  30  décembre  1791* 

Observons  d'abord  que  le  30  tléccmbri'  1791,  rAsscm- 
blée  nationale  (Constituante)  n'existait  plus  et  avait  été 
remplacée  par  TAssemblée  législative.  ' 

Cela  dit,  lisons  le  procès-verbal  officiel  de  cette  séance 
du  30  décembre  1791  et  le  compte  rendu  non  officiel  de  la 
même  séance  dans  le  Moniteur  :  il  n'y  est  pas  question  de 
Jean-Jacques  Rousseau. 

En  réalité,  il  s*agit  du  décret  «  relatif  à  J.-J.  Rousseau 
et  à  Marie-Thérèse  Lcvasseur,  sa  veuve  »,  rendu  le 
21  décembre  1790  et  sanctionné  le  29  du  même  mois.  En 
voici  le  texte  : 

«  L'Assemblée  Dationale,  pénétrée  de  ce  qae  la  nation  finnçaise 
doit  à  la  mémoire  de  J.-J.  Rousseau,  et  voulant  lui  donner/dans 
la  pei'somie  de  sn  v  nve,  un  témoignage  de  la  reconnaissance  natio- 
nale, décide  ce  qui  suit  : 

«  Article  premier.  —  Il  sera  élevé  à  l'auteur  é'Émile  et  du 
Gmtrat  social  une  statue  portant  (f)  cette  inscription  :  £a  nation 
/ra  maise  libre  à  J.-J.  B/outMOM,  Sur  le  piédestal  sera  gravé  la 
devise  :  VUani  ini  pend  ère  tero. 

«  Art.  t.  — Marie-Tliihèse  Levasseur,  veuve  de  J.-J.  Rousseau, 
sera  noume  aux  dépens  de  l'État.  A  cet  effet,  il  lui  sera  payé 
annuellement,  des  fonds  du  Trésor  national,  la  somme  de  douze 
cents  livres.  » 

C'est  bien  d'bonorer  Rousseau,  mais  il  aurait  fallu  éviter 
de  graver,  en  son  honneur,  une  erreur  historique. 

Il  n*est  pas  indifférent  qu'on  sache  que  cette  statue  a  été 
décrétée  par  les  Constituants,  qu'on  représente  parfois 

(1)  Pourquoi  avoir  remplacé,  daus  i'iiiacriptiûii  aclncllo.  lo  uiol  portant 
ptr  l«mot  a«ee?  Pourquoi  ne  pas  dtre,  dans  une  copie  lapidaire,  littéra- 
lement  exact? 
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comme  des  disciples  exclusifs  de  Montesquieu  et  de  Vol- 
taire, tandis  que  les  membres  de  la  Législative  et  ceux  de 
la  Convention  semblent  se  réclamer  plutôt  de  l'auteur  du 

Contrat  social. 

Enfin,  piii.'^qu'on  se  piquait  (rexécutor  après  coup  le 
décret  dr  la  ConsliiuuiiU*,  |>oiirquoi  n"a-l-on  pas,  comme 
le  voulait  colto  Assembléo,  Liravù  sous  la  .statue  de  Rous- 
seau la  devise  favorite  do  ce  grand  homme  ;  Vitam  impe/i' 
dere  veto  ? 

Donnons,  en  terminant,  d'après  le  procès-verbal,  le  texte 
oxact  du  décret  de  la  Convention  du  15  brumaire  an  II  : 

c<  La  Tonvention  nationale  décrète  que  le  ministre  de  l'intérieur 
fera  exécuter,  le  plus  prorapteineut  possible,  le  décret  de  TAssera- 
bloe  constituante,  qui  ordonne  qu'il  sera  élevé,  dans  une  des  places 
publiques  de  Paris,  une  statue  de  Jean^Jacques  Rousseau,  en 
bronze,  et  de  la  faire  établir  A  la  place  d'une  de  celles  des  anciens 
tyrans  des  Français  renversées  par  le  peuple,  le  10  aoCit.  » 

F.-A.  ÀUtARD. 

RSCNBaCUBS  BT  M0TI0B8  Sim  US  SBPUTIS  DB  LA  BaSTAONB  AUX 

États  gknbraux  bt  a  l'Abbbhblbb  kationale  constituante 
DE  1*789,  par  René  Kerviier;  Rennes,  JPliàon  eù  Mervé,  1888 
et  1889,  %  vol.  in-8. 

M.  René  Kerviier  s'est  voué  à  l'histoire  de  la  Bretagne  et  ses 

nombreux  ouvrages,  constitués  à  l'aide  de  documents  nouveaux, 
justifient  pleinement  le  titre  de  Mhliographc  breton^  qui  fii,Muo 
sur  le  titre  de  ses  livres.  Cette  fois  il  a  étudié,  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  1789,  la  vie  de  tous  ceux  qui  ont  représenté  la  Bretagne 
aux  États  généraux  et  à  TAssemblée  Constituante  de  1789.  Il  a 
fouillé  avec  une  louable  persévérance  les  Archives  publiques  et  pri- 
vées et  il  vient  de  nous  donner  on  deux  volumes  le  fruit  de  ses 
recherches,  ('"a  cUt'  un  rude  labeur,  car  la  Bretagne  a  nommé  cent  uu 
députés  ou  suppléants,  et  il  faut  rendre  grâces  à  l'érudil  qui  n'a  pas 
reculé  devant  une  tûcbe  souvent  ingrate  et  qui  a  su  mmer  son 
œuvre  à  bonne  fin. 

M,  Kerviier  n'est  pas  des  nôtres.  S'il  a  eu,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  parmi  ses  ancêtres  des  blancs  et  des  bleus,  il  tient  des 
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premiers  et  il  répudie  les  seconds.  Mais  c  e.st  un  adversaire  loyàl 
«t  con?MQCtt,  qui  exprime  franchemeat  ses  opinions  royalistes  et 
cttheliques.  Quoi  d'étonnant  à  ce  qu'il  blême  avee  sévérité  la  cons> 

titatioD  civile  du  clergé,  les  évôques  et  curés  constitntionneU,  les 

députés  qui  ont  accepté  la  Révolution!  Mais  cela  nous  importe  peu 
et  c'est  iiulépeiuînniment  des  appréciations  politiques  ou  religieuses 
que  je  veux  examiner  cet  important  ouvrage.  J'ai  toujoui-s  pensé 
qos  lo  rtle  d*on  biographe  était  d'exposer  olairament  les  faits  et 
gfiitos  d'un  personnage  et  non  pas  de  les  louer  on  de  les  critiquer. 
Le  livre  de  M.  Kerviler  ne  m'a  pas  fait  changer  d'opinion. 

Les  deux  volumes  renferment  cent  et  une  biogrraphies,  d'împor- 
tâuce  et  irt'tetîiliie  diverses.  Parmi  ces  cent  un  députés  ou  sup- 
pléants, I  l  lu  ijorité  se  compose  de  pei^sounages  obscurs,  mais  il 
y  a  auâ:>i  (quelques  noms  éolatants  ou  connus,  tels  que  Baeo,  Thé- 
loique  maire  de  Nantes,  Jaeqoes  Drfermon,  l'abbé  ExpiUy,  le 
laboureur  Michel  Gérard,  Lanjuinais,  l'oralorien  Latyl,  Le  Chape- 
lier. Le  Goazre  de  Kervelegan,  Palasne  de  Champeaux,  Poulain 
de  (loibion.  Mais  les  obscurs  ont  été  omis  jusqu'ici  dans  les  hio- 
grapliies  et  les  renseignements  l'ecueiilis  sur  eux  par  M.  Kerviler 
cooslitnent  surtout  la  nouveauté  et  la  valeur  de  son  ouvrage. 

M.  Kerviler  s^est  procuré  les  actes  de  naissance  et  de  déeès  de 
presque  tous  ces  députés  ;  il  a  noté  les  ascendants  et  les  descendants; 
i!  a  fotîillé  les  archivo.s  de  famille.  Quand  il  avance  un  fait,  il  cite 
sa  source  originale.  Il  reproiluit  de  nombreux  fraprraents  de  lettres 
ou  de  mémuires  iuédits,  notamment  dans  les  biographies  de  Bau- 
douin de  la  Bfaison  Blanche  (t.  I,  p.  57),  BouUé  (id.,  p.  104),  Delà- 
liUe-LeronIx  (id.,  p.  230),  Giraud-Duplessis  (id.,  p.  357),  dom  Le 
Breton  (t.  II,  p.  61),  Legendre  (id.,  p.  129),  etc.  Il  donne  la  liste 
d?'!  portraits  de  chaque  personna''*'.  Les  notices  seraient  parfaites, 
si  les  appréciations  personnelles  ne  rompaient  pas  trop  souvent 
le  rucit  et  n'y  jetaj.ent  parfois  quelque  coufusiou.  Mais  ce  défaut 
estmcheté  par  Tabondanoe  et  la  sftreté  des  renseignements  et  des 
tsctifications.  Combien  de  ces  députés  n'avaient  jusqu'alors 
que  fies,  biographies  très  incomplètes  et  très  inexactes  on  n'en 
avaient  nu^me  pas  du  tout  !  On  eût  vainement  elu  reh/»  dans 
les  recueils,  mémo  bretons,  le  cultivateur  ('<>rentin  Lell(»c'h, 
député  de  la  bénéchaussée  d'ileuuebuut,  qui,  comme  sou  compa- 
triote Uicbel  Gérard,  siégea  dans  son  costume  national  et 
monrnt  iniquement  en  1796,  fusillé  dans  sa  maison  par  des 
chouans.  Il  en  était  de  même  de  plusieurs  autres  dont  M.  Kerviler 
a  restitué  la  personnalité.  Le  nombre  est  très  restreint  de  ceux  sur 
le&quels  les  recherches  de  l'érudit  breton  ont  été  vaines.  Cepen- 
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dant  les  dates  de  mort  de  Coupard  et  de  Jarj\  qui  furent  Conven- 
tionnels, lui  sont  restées  inconnues. 

Parmi  les  101  dr-putés  ou  suppléants  de  la  Bretagne  à  la  Consti- 
tuante, iit'iif  seulcriieal  tirent  partie  de  la  Convontîon.  Ce  sont 
Ëtienue  Chaillon.  Jean-Jules  Coiipard,  CTabriel-H jacinthe  Couppé 
de*Kervcnnou,  Jacques  Defermou  des  Chapeliôrea,  Honoré-Marie 
Fleury,  Fhmçois-Joseph  Jarj,  Jean-Denis  Lanijuinais,  Augustin- 
Bernard  Le  Qoaue  de  Kervelégan  et  Julien-Jeeques  Palasiie  de 
Champeaux. 

.l'ai  relevé  quelques  err<>nr<  d'ovtlio'jrapho  df  noms  et  je  les 
^;ignale  à  M.  Kereiler.  Tome  l  :  11  laut  écrire  ^/-«farrf  au  lieu  de 
Bréart  ip.  96),  La  Rocfie/oucauld  au  lieu  de  La  Jiocàe/oucauU 
(p.  32),  Jary  au  lieu  de  Jarry  (p.  190),  DmousHer  au  lieu  de 
Dujmustier  (p.  253).  Tome  IL  L'abbé  GuUhn  au  Iko  de  GuUhu 
(p.  32),  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  au  lieu  de  Lepelletier  (p.  38  ), 
Barère  au  lien  do  Barrère  ''p.  42),  Reuhdî  au  lieu  do  Rehicelî  (p. 50), 
R^gnaud  dr  Saint-Jean  d'A  ngi'hj  au  lieu  de  /{cgmiuU  [p.  Ra- 
Uiuc  Sutttl-Jilieu/ie  au  lieu  de  Rabaud  (p.  1^),  LaUy  Tûlendal 
au  lieu  de  Letljf  Tolhnial  (p.  80). 

Je  relèverai  aussi  deux  inexactitudes.  A  la  page  47  du  tome  II, 
M.  Kerviler parle  d'un  conventionnel  nommé  Panières.  Il  n'y  a  pas 
eu  do  conventionnel  d*'  ce  nom  et  il  s'a|?it  certainemeutde  Jda»-4«- 
gvstin  de  Pcnièrea,  député  de  la  Corrèze  à  la  Convention.  Dans  une 
note  de  la  page  50  du  méiue  volume,  Jullieu  do  l'anà  est  qualifié 

fils  du  conventionnel  Julien  de  Toulouse.  G*e8t  une- erreur.  Jullieu 
de  Paris  était  fils  de  Marc-Ântoine  Jallien,  député  de  la  Drôme 

à  la  Convention,  et  n'avait  aucun  lien  de  [)arenté  avec  Julien 
deToidou:^e.  dont  le  nom  avait  une  orthographe  ditTérente  du  sien. 

Ci  s  h'^'cre-;  ("t'itiques  de  détail  ne  sauraient  m'eiupècher  de  i-on- 
die  pleine  jusiice  à  l  éiudition  si  sincère  de  M.  Kerviler.  Sou  livre 
est  de  ceux  qu'aiment  et  que  consultent  les  historiens,  et  j'ai  plaisir 
à  en  dire  tout  le  bien  que  j'en  pense.  M.  Kerviler  a  rendu  un  ser- 
vice signalé  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'iiistoiro  de  la  Uovolu- 
tion,  et  il  mérite  les  remerciements  de  tons,  sans  distinction  de 
parti.  Sur  le  terrain  d<>  ht  conscience  liistoiique,  un  éfudit  tel  que 
lui  ne  peut  être  qu'un  éinule  et  un  collaborateur.         Et.  Ch. 

Documents  pour  servir  a  l'histoire  de  la  Urvolution  fran- 
çaise DANS  LE  DÊPARTEMRNT  DB  LA  SoMME,  TOME         EïATS  GKNÊ- 

luux  DE  1789,  Fi-1  cTioNs,  RKOACTJON  DES  CAHiiiHs  (publié  par 
M.  G.  Durand,  archiviste  du  département);  Andens,  1888,  in-8. 

Dau:^  sa  séance  du  5  mai  1880,  lo  Conseil  général  de  la  Somme, 
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sur  la  ppopositiou  de  MM.  Frédéric  Petit,  Magniez,  Savary, 
Maqueunehen,  Gignou,  Cauvin^  Ducamp,  Beroot,  Delattre  atné, 
GiboD,  Carette,  Jametel,  Toutet  ainé,  Gavelle  et  Fournîer,  décida 
la  publication  des  documents  intéressant  l'histoire  de  la  Rérolation 
française  dans  le  département  do  la  Sorome.  On  ne  pouvait  se 
mieux  préparer  à  célébrer  digiiomont  le  Centenaire  de  1789.  L'exé- 
cution de  la  %iage  décision  du  Conseil  général  fut  confiée  à  un 
eomité  composé  de  MM.  Lozé,  préfet  de  la  Somme;  Fournier,  con- 
Mîller  à  la  cour  d'Amiens,  et  Maqneaaeliea,  membre  du  Oonaeil 
général;  Leleu,  proviseur  da  Ijcée  d'Amiens;  Morin,  conseiller 
do  préfecture,  et  G.  Durand,  archiviste  du  département.  Le  pre- 
mier volume  a  été  pul)lio  j)ar  les  soins  de  M.  G.  Durand.  11  com- 
prend les  cahiei's  du  tiers  état  du  bailliage  d'Amiens,  reproduit^ 
d'après  les  originaux  conservés  dans  les  arehiTes  de  la  Somme. 

Le  tiers  état  d'Àmiens  comptait  260  éleeteors,  qui  furent  pré- 
senta à  rassemblée  des  trois  ordres  du  bailliage  dans  l'église  des 
Cordeliers.  X  Amiens,  le  30  mars  1789.  C'est  dans  cette  église  qu'il 
procéda  à  la  réduction  de  ^on  cahier  et  à  l'éleotioa  de  ses  députés. 
Pressés  de  retourner  à  leurs  travaux,  les  membres  du  tier:)  état 
exprimèrent  leur  regret  de  n'avoir  pas  le  temps  de  se  réunir  A  la 
noblesse  et  au  clergé  et  d'être  forcés  d'opérer  séparément.  Pendant 
qu'ils  délibéraient,  une  députation  du  clergé  vint  diklarer  que 
celui-ci  consentait  à  ce  que  ses  biens  fnssîent  imposés  dans  la  même 
proportion  que  ceux  des  doux  autres  ordres,  tant  (\mi  les  Etats 
généraux  jugeraient  que  les  subsides  destinés  à  éteindre  la  dette 
publique  devraient  dui'er.  L%  noblesse  fit  une  déclaration  analogue. 
Le  tiers  état  répondit  à  ces  avances  par  la  communication  de  son 
cahier.  Le  4  avril,  il  nomma  pour  députés  aux  Etats  généraux,  Doii- 
chet,  cultivateur  au  Plaiiiet  ;  Lengli<'r,  marchand  à  Ki-uquiôres  ;  Le- 
roux, ancien  raaire  d'Amiens,  et  Laurendeau,  avocat  an  Parlement. 

Les  cahiers  dos  communes  du  bailliage  d'Amiens  ont  été  publiés 
in  txUnso  par  M.  G.  Durand,  excepté  (juand  les  mêmes  orlides  se 
reproduisent.  Ils  sont  suivis  du  nom  des  comparants  dans  le  procès- 
veibal  d'élection  et  des  députés  à  rass^eiabléo  g»''néralo.  Ces  docu- 
ments sont  indniment  précieux  pour  le  dépailxîment,  et  il  était 
utile  de  les  publier.  Combien  parmi  les  habitant<  aetueh  retrouve- 
root  dans  les  signataires  d^  cahiers,  dans  les  élecleurs  du  premier 
ou  du  second  degré,  des  membres  de  leur  ûuniUe  !  Ce  sont  i&  nos 
titres  de  noblesse,  à  nous,  fils  de  4189,  et  le  Conseil  général  de  la 
Somme  a  bien  mérité  de  ses  concitoyens.  ' 

M.  G.  Durand  a  droit  plus  que  tout  autre  auxélog-es  que  je  viens 
d'adresser  au  Conseil  général  et  au  Comité,  puisqu'il  a  été  le  priu- 
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cipal  artisan  de  eetta  patriotique  publication.  Il  me  permettra  de 
lui  faire  quelques  oritiitues. 

i  »  La  préface  ne  nous  renseigne  pas  snfflsamment  sur  le  plan  de  Von  • 
vrage,sur  l'état  des  documents  piihlié^j.  Usera  uécessaire.  [)ourl'é<li- 
ûcation  des  travailleurs,  d'éli-e  plus  explicite  dans  le  secood  volume. 

2^  L*orthographe  du  manuscrit  des  cahiers  a  été  scrupuleuse- 
meot  respectée,  et  dans  certains  cas  la  lecture  du  texte  en  devient 
difficile  et  désagréable.  Etait-ce  nécessaire  de  reproduire  les  fautes 
grossières  de  celui  qui  a  écrit  le  cahier?  En  quoi  cela  ajoute-t-il 
un  iiitrrcHau  texte  ?  Quand  il  s'a^nt  d"uu  liomme  connu,  je  conçois 
qu'on  conserve  ses  lautes  d'orthographe  qui,  dans  certains  ca^», 
peuvent  servir  de  renseignement.  Mais  qumid  un  document  est  de 
la  main  d'un  inconnu.  d*un  copiste,  qu'importe  Torthograplie  du 
personnage?  Si  M.  Durand  tenait  à  indiquer  que  le  rédacteur 
était  illettré,  il  Un  suffisait  do  donner  en  note  nn  spécimen  do 
rorigrin.'il.  Je  crois  qnt',  en  l'él'ormaut  l'orthographe  des  pièces,  ou 
en  eut  facilité  la  lecture. 

Ces  oonsidératioQS  n'empêchent  pas  le  grand  intérêt  de  cette 
publication»  et  l'exemple  donné  par  le  département  de  la  Somme 
aurait  dft  être  suivi  dans  toute  la  France.         Ér.  Ch. 

IIlSiniRE  MUNICIPALE  DE  LoNGJUMEAU  PENBANT  LA.  BÉTOLUTIOlf, 

par  H.  fiezault;  Paris  et  Longjumeau,  1887,  ia-18. 

Le  Centenaire  de  1789  a  produit  en  France  une  agitation  salu- 

taire.  De  toutes  parts  on  s'est  préoccupé  des  grands  événements 
de  noire  Hévolution.  Les  ériidits  lucanx  so  sont  à  la  besogne 
et  ils  ont  publié  d'intéressantes  nionop:raphies.  M.  II.  Bczault  nous 
a  donné  V  Histoire  municipale  de  Long  jumeau  pendant  la  Révolu- 
Uon  et  je  viens,  quoique  un  peu  tardivement,  signaler  à  nos 
lecteurs  cet  excellent  volume.  M.  Beeault  a  fouillé  les  archives 
locales  et  il  a  montré  la  part  que  prirent  les  haletants  de  sa  ville 
natale  au  grand  mouvement  révolutionnaire.  Son  récit,  appuyé 
«tir  les  documents  authenti((ues,  est  plein  de  vigueur  et  d'intérât. 
Par  cette  publication,  M.  Bezault  a  bien  mérité  de  ses  coucitoyens 
et  il  a  donné  un  exemple  patriotique  que  nous  ne  saurions  trop 
louer.  Éi.  Ch. 


U  G&ant:  CL.  CHABAVAY. 


83Q.  ~  Parie.  Tjrpocrcpbic  OtitoD  Nis«  tu»  CtM«tte«  1. 
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On  se  rappelle  que,  dans  noire  numéro  du  1i  janvier, 
IL  Guiffrey  a  critiqué  la  méthode  qui  a  présidé  à  la  com- 
position du  recueil /es  Archives  parlementaires.  MM.  Mavi- 
dai  et  Laurent,  auteurs  de  ce  recueil,  nous  écrivent  la 
lettre  suivante  : 

A  Monsieur  Aulard, 
DireeteW'rédacieur  en  chef  de  la  «  Révolution  française 

MONSISUR, 

Noua  avons  llioimeur  de  vous  adresser  notre  réponse  an  long 
«rtiele  qoe  M.  J.  Guiffrey  a  consaeré  anx  AreAioes  parhmentah^ 
dont  nous  sommes  les  direeteurs  et  que  tous  aves  inséré  dans  la 

Revue  que  vous  dirigez. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  relever  avec  saiig-tVoid  quelques- 
unes  des  attaq^ues  formulées  contre  notre  œuvre  avec  une  iuquuli- 
flable  passion. 

La  première  a  trait  au  prooèS>Terbal. 

«  Tout  d'abord,  avions-nous  dit  dans  un  Avertissement,  nom 
«  avons  posô  en  principe  de  prendre  pour  guide  permanent  le  pro- 
<i  cès-verbal  do  chaque  séance  ot  d'emprunter  au  .Voniffiii)',  son 
<>  compte  rendu  contrôlé  et  augmcuttj  à  l'aide  des  journaux  iui  plus 
«  autorisés  et  des  discours  et  rapports  imprimés  à  part  dans 
«  leur  intenté,  n  Quoi  de  plus  clair  ?  La  distinetion  n*est-elk  pas 
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manifeste  ?  Pourtant,  M.  J.  GuliTrcy  trouve  la  phrase  ambiguë  et 
demande  si  noas  n'avons  pas  «  confondu  le  procès^verbal  avec  le 
«  compte  rendu  d'un  journal  «quelconque,  fût>ce  le  plus  officiel  des 
«  journaux  ».  La  question  est  Inattendue  au  regard  do  termes 
aussi  ucU.  Elle  est  en  outre  pleine  d'à-propos  s'adres^aut  aux  deux 
plus  anciens  fonctionnaires  de  la  Chambre  des  députés,  dont 
Tun  est  de  plus  chef  du  bureau  du  procès-verbaux  depuis  dix-huit 
ans. 

Citons  à  notre  tour  une  phrase  de  M.  J.  Guiffrey.  Employant  U 

forraiil<î  dont  on  se  sert,  sous  conleur  do  rappol,  s'ouvent  pour 
ap[>i  ondfo  aux  gons  ce  (ja'ils  ne  savent  pas,  mais  rarement  pour 
leur  enseigner  ce  qu'on  ne  sait  pas  soi-même  :  «  Personne  n'ignore, 
«  dit  îi,  qu'à  partir  du  42  juin  FIBB,  il  publia  un  procès^verbal 
«  imprimé  des  délibérations  des  communes  qui,  à  dater  du  17  juin, 
«  devint  le  procès-vorbal  de  l'Assemblée  nationale.  »  Or,  voici  ce 
que  notis  lisons  dans  un  Avis  adre;^st>  à  ses  ï^onscrîptmrs  par 
Baudouin,  imprimeur  de  l'Assemblée  nationale  :  «  I-c  procès-verbal 
«  de  TA&îemblée  nationale  commence  au  17  juin  par  le  a""  T  ',  mais 
«  Fm  aura  attentioad^envojer  à  messieurs  les  souscripteurs  les 
«  prooès^verbaux  depuis  l'ouverture  des  États  généraux  jusqu'à 
ir  la  constitution  de  l'Assemblée  nationale,  lorsque  messieurs  les 
«  commissaires  du  bureau  de  rédaction  auront  fini  ce  travail  inté- 
«  ressant.  »  Ajoutons  que  cet  avis  est  forcément  postérieur  au 
24  juin,  puisque  ce  fut  seulement  ce  jour-lù  (xue  l'Assemblée 
ordonna  «  rimpression  successive  de  son  procès-verbal  »  et  en/ 
cbai^gea  «  le  sieur  EEuidouin,  député  suppléant  de  Paris  »,  qu*elle 
institua  en  môme  temps  son  imprimeur. 

Ce  qui  fut  inauguré  le  12  juin,  c'est  non  l'impres«ion  et  la  publi- 
cation, mais  simplement  la  rédaction  du  procès-verbal,  laquelle 
fut  confiée  à  Camus  et  ù  Pison  du  Galand,  secrétaires  provisoires. 
On  yoit  combien  il  faut  m  défier  de  sol  lorsqu'on  prétend  instruire 
les  uns  et  donner  aux  antres  des  leçons  de  précision. 

Considérons  maintenant  le  proc6S'>vttrbal  au  point  de  vue  des 
éléments  dont  il  doit  rigoureusement  se  compo^^er.  On  mit  beau- 
coup do  temps  les  déterminer  et  î\  les  circonscrire.  Qnand  Target, 
dans  la  séance  du  23  mai  1189,  avait  demandé  qu'on  nommât  «  au 
«  scrutin  deux  secrétaires  diargés  de  rédiger  tout  œ  qui  8*étaii 
u  passé  dans  les  États  depuis  leur  ouverture  et  d*en  &iire  un 
«(  prQcii'99rhal  clair ^  wnpU  etffieSl  »,  un  membre  resté  inconnu 
avait  répondu  :  «  J'observe  que  si  le  procès-vertjal  est  sec  et  net, 
«  il  est  de  peu  d^itilîté  ;  si  Ton  se  permet  des  réllexions,  les  rédac- 
«  teurs  deviennent  les  censeurs  de  l'Assemblée;  cola  aigrira  les 
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«  esprits.  Ainsi,  je  crois  que  le  meilleur  parti  est  le  silence.  V.i 
la  dii'liculto  avait  été  es^jiiivée  par  le  rejet  de  la  moti^ m  fl-^ 
Target  qui  u'avail  réuui  q^ue  vin^t-liuit  voix.  Mais  uuâu^ 
comme  noos  venons  de  le  spécifier,  TAMembléo  te  déjugea  le 
12  juin,  et  les  réclamations  prévues  ue  tardèrent  pas  à  se  produire. 
Entre  un  grand  nombre  d'exemples,  choisissons  celui-ci  qui  est 
pérempffjire.  Dans  la  séance  du  20  septembre  au  matin,  le  procès- 
VôfUal,  lu  pai'  le  vicomte  de  Miralx  au,  un  des  secrétaires,  est  taxé  par 
Martineau  et  de  Beaumetz  de  «  trop  do  lacouisme  et  d'oljscuriUi  », 
à  quoi  le  vicomte  de  Ifirabeaa  répond  «  que  lors  de  sa  demidre 
«  rédaction  du  procès-verbal,  on  l'avait  accusé  d'être  trop  long,  et 
«  que  cette  fois-ci  il  a  supprimé  tous  les  détails  ;  qu'il  ne  sait  corn- 
et ment  faire  pour  obéir  à  l'Assemblée,  qu'il  faut  avoir  une  porte 
«  ouverte  ou  feruiée  ».  L'Assemblée  finit  par  décréter  le  8  avril  1790 
que  dans  ses  procès-verbaux  on  se  bornerait  à  rapporter  les  conclu- 
aions  de  chaque  opinant  sans  aucune  anal^rse  de  son  discours. 

Si  nous  avons  aussi  longuement  insisté  snr  la  genèse  du  procès- 
verbal,  c'est  qu'il  nous  vaut  les  principaux  reproches  de  M.  J.  Guif- 
frey  :  il  importait  donc  d"en  déterminer  le  caractère  définitif,  après 
avoir  énuméré  les  variations  qu'il  a  subies.  Que  doit-il  être  pour 
notre  contradicteur?  Tout,  comme  le  tiers  état  pour  Siéyès.  Et 
qn'esi-il  eo  réalité?  IjO  sommaire  des  opérations  de  l'Assemblée.  Et 
quel  sommaire  an  début!  Pour  Tédification  des  lecteurs,  ouvrons 
la  t^le  de  Cnraus  an  nom  du  comte  de  Mirabeau.  Qu'y  trouvons- 
nous?  La  mention  suivante  d'un  do  s^es  di.scours  (le  seul  important 
qui  y  soit  indiqué  avec  renvoi  au  procès-verbal)  :  «  Son  discours 
a  sur  l'exposition  des  principes  de  la  constitution  civile  du  clergé 
«  par  les  évéqnes  de  TAssemblée,  S6  novembre  (1790).  p.  32<  » 
Kous  recourons  an  |at)cès*  verbal  à  la  date  et  It  la  page  indiquées  et 
voici  ce  que  nous  lisons  : 

«  La  discussion  s'est  ouverte  :  trois  membres  ont  été  enten- 

<■  dus  successivement  et  ont  proposé  diUérents  projets  sur  lesquels 
«  il  n'y  a  rien  eu  de  statué,  si  ce  n'est  que  le  discours  de  M.  de 
«  Mirabeau,  Vun  des  orateurs,  serait  imprimée  »  Bien  de  plus,  pas 
même  l'énoncé  des  couclusiuus  de  chacun  d'ettx^  exigé  par  le  décret 
du  8  avril  1790.  Quel  précieux  renseignement  sur  ce  grand  débat 
auquel  participèrent,  avec  Mirabeau,  l'évèque  Bonnal  et  l'ahhé  de 
Montesquieu  !  Il  on  ressort  simplement  que  Tim^u'essiou  du  discours 
lie  Mirabeau  fut  ordomiée. 

Ge  n*eat  pi»^  de  ce  procès-verbal  primitif  qui  t&tonnait  et  cher- 
chait sa  voie  que  nous  avons  dit  et  que  nous  répétons  :  c'est  «  notre 
guide  permanent  i».  Il  s'agit  du  procès^verbal  réguiaiisé,  suocessi* 
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vemcnt  et  insensiblement  rais  en  point.  C'est  exclusivement  là  que 
nous  recueillons  les  projets  de  décmt  et  que  uous  ?uivons  les  uiodi- 
ûcations  qui  y  sont  pratiquées  au  cours  des  discussions.  Quant  aux 
décrets  eux-mêmes»  pour  réiuiir  toutes  les  conditions  d*exActitade, 
novstfi  eollationnons  le  texte  donné  par  le  procde-Yerbal  avec  celai 
de  la  Collection  générale  do  Baadoiiin  qui  a  précédé  le  JSuUetin  d«$ 
îou  et  a  la  mt^mo  autorité. 

Cela  dit,  continuons  do  démontrer  l'inanité  des  attaques  de  notre 
contratUcicur.  M.  J.  (îui(riey  nous  reprend,  de  liaut  comme  tou- 
jours, d'avoir  fait  soivre  d'une  phrase  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
procès-verbal  officie),  le  discours  prononcé  le  15  juin  aux  Com- 
munes par  Mougins  de  Roquefort.  Voici  la  phrase  incriminée  : 
«  Mes  pouvoirs  sont  compris  dans  les  mAmes  actes  que  ceux  des 
«  autres  députés  de  la  séuocliaussée  do  Dra^'uipnan.  J  eu  demande 
«  la  vérification.  »  Un  détail  de  quelque  importance  a  échappé  à  l'at- 
tention de  M.  J.  Gniflirey.  Le  discours  en  question  est  précédé,  dans 
le  procès- verbal,  de  cette  mention  :  «  M.  Mougins  de  Roquefort, 
caré  de  Grasse,  député  de  la  sénéchaussée  do  Bra^uignan,  se  pré- 
sente et  requiert  la  vérification  do  ses  pouvoirs,  observant  qu'ils 
sont  compris  dans  les  mêmes  actes  que  ceux  dos  autres  députés  de 
la  sénéchaussée  de  Draguignan...  »  Ëhbieu!  u'est-il  pas  évident 
que  notre  version  est  la  bonne?  ITest-elle  pas  dans  la  logique? 
Débute-t-on  jamais  par  des  conclusions?  Cette  version,  nous  l'avons 
empruntée  au  Moniteur  dont  le  directeur,  Panckouko,  devant  dis- 
puter à  Baudouin  le  titre  d'imprimeur  de  l'Assemblée,  avait  tout 
intérêt  à  faire  preuve  d'exactitude. 

On  nous  objectera  que  c'était  déjà  Camus  qui  tenait  la  plume. 
Noos  ne  faisons  pas  difficulté  de  nous  incliner  devant  le  premier  des 
secrétaires,  qualité  qui  lui  revient  à  double  titre,  mais  nous  nous 
refusons  à  confesser  son  infaillibilité. 

Si  M.  J.  Guitlïey  a  la  religion  du  procès- verbal,  il  a  le  fana- 
tisme des  tables  de  Camus.  Ce  sont  do  purs  chefk-d'œuvre,  s'écrie- 
tril  avec  une  bruyante  conviction.  Il  en  célèbre  la  méthode,  les 
divisions  et  les  subdivisions;  il  en  exalte  la  teneur  si  substantielle 
et  si  complète  qu'on  peut  se  passer  souvent  du  texte  auquel  on  est 
renvf»vé.  C'est  ^'rand  dommage  qu'il  n'en  soit  pas  toujours  ainsi  et 
que,  pour  uu  dcluil,  on  ait  quelquefois  à  passer  d'un  mot  a  un  autre, 
car  on  court  parfois  le  risque  d'en  revenir  bredouille.  Camus  lui- 
môme  s'amuse  à  oe  jeu  de  raquettes,  qui  consiste  à  faire  jouer  aux 
mots  Toffice  de  volants.  Nous  en  avons  rencontré  maints  exemples 
dans  la  table  de  la  Constituante,  et  le  premier  volume  de  la  table 
de  la  Législative,  que  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  pour 
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continnor  noire  travailt  malgré  1«  Teto  de  M.  J.  Goiffirey,  prouve 

qu'elle  n^en  est  pas  plus  exempta  que  la  précédente.  Ainsi  vous 
l'ouvrez  au  raot  Ar.Hicuf  TtjRi:  ot  von>5  trouvez  :  ...  Société  d'Agri- 
cuUure.  Voyez  :  Société  d'Agriculture.  Vous  allez  i\  Société  d'Agri- 
culture et  vous  êtes  renvoyé  à  .-VuKiouLTuau.  Nous  Uélious  (^u'ou 
décoaTre  rien  de  pareil  dans  nos  tables.  Elles  ne  sont  pas  toigours 
parfidtes,  nous  en  convenons.  On  y  trouve  des  erreurs,  noas  Tao- 
cordons,  comme  dans  les  chefs-d'œuvre  de  Camus.  Elles  ne  ren- 
ferment pas  tout  que  contiennent  celles  de  Camus.  Mais  colles- 
ci  sont  loin  de  contenir  tout  ce  que  renferment  les  nûtios.  En 
peut-il  être  autrement?  Il  suffit  de  considérer  ce  à  quoi  correspon- 
dent les  unes  et  les  antres,  pour  se  rendre  compte  desdiff^nces  qui 
doivent  exister  entre  elles. 

Afin  de  les  faire  toucher  du  doigt,  établissons  un  parallèle  sur 
un  nom  que  nous  avons  rléjfi  mis  en  avant,  mais  qui,  à  cause  de 
son  importance,  est  le  meilleur  terme  de  comparaison  : 

Tabls  ob  Camus. 

«  Mirabeau  (Honoré  liiquetti,  comte  de),  député  des  commuMS 
de  la  tinéehaMS»fe  dAix,,..  Est  nommé  adjoint  à  la  place  de  Durand 

de  Maillane....  Est  membre  d*une  députation,  signe  le  serment  du 
Ji.Hi  do  Paurno....  Noiunié  pour  rovoir  les  plans  de  la  Constitu- 
tion.... McMijbi'o  du  comité  militaire....  Membre  du  oonnté  des 
lettres  de  cachet....  Obtient  des  suffrages  pour  être  commissaire 
chargé  de  Texamen  des  plans  de  banque  nationale....  Nommé  pour 
assister  à  Toraison  fanèbre  de  Fi*anklin....  Commissaire  pour 
Taffaire  d'Avignon....  »> 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  ûn. 

(L'article  comprend  4  98  lignes.) 

Table  dbs  Aecuivks  parlbmbniairks. 

«  MiRABiAU  (Comte  de},  député  du  tiers  étdi  de  la  sénéchaussée 
iPAiat.  Combat  la  motion  de  Halouet  tendant  à  envoyer  des  députés 
aux  deux  premiers  ordres  au  sujet  de  la  vérification  dos  pouvoirs... 

Repousse  de  nouveau  une  semblable  motion  du  même  membre... 
Parle  contre  les  prétentions  de  la  noblesse  de  so  constituer  en 
Chambre  sans  le  consentement  des  deux  auti'cs  ordres...  Est 
d*avis  de  négocier  avec  le  clergé,  mais  non  avec  la  noblesse... 
Relève  les  expressions  de  «  sincère  attachement  »  contenues  dans 
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la  lettre  du  marquis  de  Brézé,  du  23  mai        adressée  au  doyen 

des  comniunes..,  m 

(L'articîn  comprend  50i  lignes,  dans  Ifi  tn1de  géaérale  de  la 
Constiliuiiiif.  .jai  sera  publiée  dans  quelques  jours.) 

La  uoiueiiclaturo  de  Camus  a  &oa  intérèL  Elle  appreud  entre 
ftiiires  ehesesqae  Mirabeau  fini  un  des  memlxres  du  eoBiité  militaire, 
du  oomité  des  Lettrée  de  cachet^  etc.,  à  la  composltioD  desquels 
renvoient  dans  notre  table  le?  mots  :  «  Comité  militaire^  —  Comité 
des  lettre."!  de  cachet,  etc.  »  Mai.s  do  l'orateur,  rien,  sauf  un  ronvoi 
flnal  à  des  annexes.  Oarans  no  pouvait  faire  plus,  sans  conn'-tlif, 
puisqu'il  devait  se  tenir  dans  les  limites  du  procès-verbal .  Notre 
table,  au  contraire,  pouTunt  se  mouToâr  dans  nn  champ  plus 
vaste,  montre  Mirabeau  dans  les  phases  snocessÎTes  de  sa  vie 
oratoire  :  Tartide  qui  le  concerne  est  le  reflet  dM  grands  débats 
auxquels  il  prit  part.  Ainsi  de>  anli-fv^,  dans  la  me«!nre  qu'ils  com- 
poitent.  Et  il  on  est  do  môme  encore  j^oui-  les  matières  :  qu'on 
prenne,  pour  en  juger,  le  mot  Constitution,  et  i  on  verra  se  succé- 
der tous  les  projets  qui  s'j  rattachttit,  avec  l«i  discussions  aux- 
quelles ils  donnent  lieu,  les  orateurs  qui  y  ont  été  mêlés  et  les 
Totes  (jui  ont  clos  le  tout. 

Ka  résumé,  le?  Archives  parlemeatalres  méT\.ieïii-e\\Q'^  la  répro- 
bation dont  les  a  frappées  M.  J.  (iuiHVey  ?  On  sait  quel  est  leur 
but.  Nous  l'avous  nettement  formulé  dans  la  déclai'atiou  citée  par 
notre  contradicteur  et  que  nous  ayons  répétée  plus  haut.  Et.com- 
jnent  nous  sommes-nous  pris  pour  réaliser  ce  difficile  programme  : 
,1a  reproduction,  aussi  complète  que  possiblsi  des  séances  de  nos 
assemblées  depuis  leur  origine? 

Aucun  elfort  ne  nous  a  coiité. 

Avant  d'entreprendre  la  Constituante  (et  pour  la  Législative, 
nous  avons  procédé  de  même),  noos  avons  dépouillé  une  quantité 
considérable  de  cdleetions,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la 

Cbambre  des  députés,  très  riche  en  documents  révolutionnaires,  & 
la  Bibliothèque  nationale  et  A  des  t'ibliotlièques  privées.  Nous 
avons  levf^  plu-,  do  >oi.Naiitc  niilk'  titres  de  pièces  non  catalo- 
guées. Ce  iraviiil  préliminaire  accompli,  nous  avons  fait  un  tiiage 
concordant  à  cette  première  période,  non  sans  de  grandes  diffl- 
coltés,  car  beaucoup  des  discours  et  rapports  imprimés  à  part, 
•que  nous  avions  à  placer,  ne  portant  pas  de  date,  il  fallait,  pour 
les  introduire  exactement  ;'i  leur  ordre,  résoudre  de  nombreux  pro- 
blèmes chrouolo-iiiues  [>ar  la  com^'araisou  du  texte  iu-extenso  avec 
•le  texte  réduit  du  Mouiieur.  Ces  adaptations,  pratiquées  avec  les 
plus  sérieuses  précautions,  ofDrent  les  plus  parfaites  garanties 
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d'identité.  On  nous  reproche  de  ue  pas  indiquer  nos  sources  ;  mais 
comment  ddaignor  des  pièces  qui  ne  se  rattachent  à  rien,  et  sont 
ainsi  dénuées,  pour  la  pinpart,  de  nom  d'imprimeur  que  de  date? 
Elle?  sortent  toutes  des  presses  officirlles  de  Baudouin.  Cela  c>t  de 
la  dernii"TO  évidence  et  itnpliqno  leur  iuithonticit(^.  Quant  aux  addi- 
tions faites  au  compte  rendu  du  Moniteur  à  Taide  d'autres  jour- 
naux, on  Dons  demande  pourquoi  elles  ne  sont  pas  accompagnées 
d*nn  renvoi  aux  périodiques  dont  elles  sont  tirées.  C*eat  ce  que 
nous  avions  le  dessein  de  faire  à  {)artir  delà  Législative. 

Voilà  rrr-nvre  qnc  que  M.  J.  Guiffrey  qualifie  à'indigeste  compi- 
lation et  dont  il  demande  la  suspension  immédiate.  D'après  ses 
calculs,  exagérés  pour  les  besoins  de  la  cause,  allé  a  uuùté  des 
sommes  énormes  qui  eussent  pu  être  plus  iitilemeot  employées.  A 
quoi?  il  ne  le  dit  pas,  mais  cela  saute  aux  yeux  de  qui  sait  lire. 
Lorsque  parut  son  article,  un  des  abonnés  à»ÎA.JEtévolulion  française 
nous  dit  :  «  Avez- vous  lu  ce  qu'a  écrit  sur  vous  M.  Guifl'rej'?  Ce 

n'est  pas  do  la  critique  cela,  c'est  de  l'asTression        Qu'est  ce  qu'il 

y  doue  là-dessous?  »  Ëhbieul  oui,  il  y  a  un  dessous.  Ou  voulait 
publier  la  table  des  procès-verbaux  de  la  Convention,  cet  antre 
chef-d'œuvre  de  Camus,  et  nous  sommes  censés  y  avoir  fut  mettre 
obstacle.  Voilà  notre  crime  et  ce  qui  nous  a  valu  les  aménités  que 
nous  a  prodiguées  M.  .î.  Onîffrf^y  et  dont  il  ost  couturaier.  parait-il. 
Une  brochure  de  >f.  Kmile  Moliuier,  iniiiuléo  :  Réponse  à  un  liheîle, 
prouve  amplement  que  c'est  un  péché  d'habitude.  .M.  Emile  Moli- 
nier  jr  malmène  fort  le  pédaïUisme  de  notre  commun  arittarçue, 
qu*il  prend  aussi  en  flagrant  délit  d'erreurs.  A  Dieu  ne  plaise  que 
nous  le  désapprouvions!  Mais  nous  nous  sommes  promisde  conser- 
ver notre  sang-froid  r  t  nous  ferons  preuve  de  mesure  jusqu'au  bout. 
Nous  finirons  [ku-  un  mot  de  la  marquise  de  Créquy  a  Senac  de 
Meilhan,  au  sujet  du  style  de  Target  :  «  Je  suis  si  béte  que  j'aime 
la  justesse.  »  Ace  compte-l&,  M.  J.  Gruiffrey  a  trop  d*esprit. 

Recev^,  Monsieur  le  Directeur,  Texpression  de  notre  considé- 
'  ration  la  plus  distinguée, 

J.  MaVIDAL.  LA.URBMT. 

Nous  av'Uis  coinmiiiiiijiK'  ('.  tfo  loltrc  à  notre  coliabora- 
leur  M.  Guilliey,  qui  aous  a  répoiiUu  :  • 

Monsieur  LB  DiRECTtn  i;, 

La  lott!  c  de  M^F.  ^Tavi  Uil  et  Laïu^ent  ne  détruit  aucune  des  cri- 
tiques de  mou  étude  sui-  les  Archives  parlenieniaires^  no  répond  por- 
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tmemmeut  à  aucun  des  reproches  que  j'ai  formulés  sur  rétablisse- 
ment du  texte,  sur  la  rédaction  des  tables,  sar  les  dép^ises  excessives 

de  la  publication.  Il  roe  paraît  donc  inutile  de  perdre  mon  temps  à 
relever  les  contradictions,  les  erreurs,  les  obscurités  ou  les  person- 
nalités de  celte  lettre.  11  me  suffira  d'opposer  aux  éditeurs  des  Ar- 
chives ^arlemeuiaires  l'opinion  d'un  des  hommes  les  plus  compé- 
tents sur  l'histoire  de  la  Révolution.  On  lit  dans  la  lUvui  critique ^ 
iiirigéopar  M*  A.  Cfauquet,  anteur  d'oavrages  estimés  sar  la  campa- 
gne da  TArgonne  (n*  duSS  janyier  1889,  p.  79),  la  note  suivante  : 
«  A  remarquer  dnns  !e  du  fi  janvirr  IS89  de  la  Révolution 
«  franniisc  un  juticlc  de  M.  Jules  (iullTrcv  dont  nous  approuvons 
«  entièrement  les  conclusions.  Les  Archives  parlemetUaircs  ne  sont 
«  qu'une  compilation  indigeste  et  inexacte  ;  elles  ont  coûté  dix- 
«  bttit  cent  mille  francs;  il  est  temps  de  susp^dre  une  publia 
«  cation  aussi  mal  conçue,  exécutée  plus  mal  encore.  » 

Je  craindrais  d'affaiblir  la  portée  de  ce  ju^^-ement  en  ajoutant  un 
seul  mot.  Je  dois  pourtant  déclai^er  que  je  ne  connais  pas  le  direc- 
teur de  la  Hevw  criliguey  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  et  n'ai  jamais  eu 
aucune  relation  avec  lui. 

Agrées,  Monsieur  le  Directeur,  Texpression  de  meà  meilleun 
sentiments, 

Jules  Guipfrby. 


On  le  voit  :  les  honorables  auteurs  des  Archives  parlC' 
jnentai/'fs  oui  élé  si  émus  dos  critiques  (fort  justes)  de 
M.  Guiiïrey  qu'ils  ont  pris  une  libre  appréei;ilion  de  leur 
œuvre  pour  des  attaques  dirigées  contre  leur  personne. 

Nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaître  M.  Mavidal. 
Mais  nous  siégeons  k  côté  de  M.  Laurent  dans  deux  com- 
missions d'élu d(  s  historiques,  et  nous  estimons,  comme 
tout  le  monde,  le  caractère  droit  et  sympathique  de  ce 
zélé  et  ancien  serviteur  des  idées  libérales.  C*cst  dire  que 
dans  celte  Bévue,  où  on  apprécie  et  on  aime  M.  Laurent, 
il  n'a  pu  être  un  instant  question  de  chercher  &  lui  faire  de 
la  peine.  C*est  un  travail  collectif  et  jusqu'à  un  certain 
point  impersonnel  que  nous  avons  jugé  librement,  comme 
il  faut  If  faire  quand  on  n'est  pas  uuc  coterie*. 
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Mon  sentiment  est  que  les  Archives  parlemen/aires  ont 
déjj\  rnulu  des  servicos  aux  études  hisloriqncs  et  qu'il  faut 
savoir  gré  à  ceux  qui  les  ont  commencées  jadis  contre  vent 
et  marée,  en  l'honncttr  de  la  Révolution  frani-aise.  Mais, 
autrement  coniques,  elles  auraieat  été  bien  plus  utiles,  et 
pour  qu'à  l'avenir  dles  soient  à  la  hauteur  de  la  science 
actuelle  et  dig^nes  du  Parlement  qui  les  publie,  il  faut 
absolument  que  les  auteurs  de  ce  recueil  changent  de 
méthode. 

Telles  sont  même  les  imperfections  de  la  méthode  suivie 
jusqu'à  ce  jour  qu'à  mon  avis  la  Chambre  devrait  ordonner 

que  le  volume  oii  est  raconté  le  début  de  notre  liistoiro 
parlemonlan  c  fût  refait  et  réimprimé. 

Il  y  a  dans  ce  volume  les  erreurs  et  les  lacunes  les  plus 
graves,  et  on  si  grand  nombre  que  ce  serait  abuser  de  la 
patience  du  lecteur  que  de  les  relever  loules. 

£n  voici  quelques-unes  qui  donneront  une  idée  des 
autres. 

Les  Archives  parlementaires  prêt  ont  à  Mirabeau  des  dis- 
cours qu'il  aurait  prononcés  en  mai  et  en  juin  1789,  avant 
la  réunion  des  Ordres.  £h  bien,  ce  sont,  en  partie  de  faux 
discours  de  Mirabeau.  Il  suffit  de  lire  le  journal  de  Mira- 
beau, intitulé  Letire  à  ses  eomettanis,  pour  se  convaincre 
que  quelques-uns  de  ces  prétendus  discours  ne  sont  que 
de»  articles  do  ce  journal  auxquels,  en  supprimant  quelques 
mots,  on  a  donné  ii^urc  de  harangues  de  tribune  {i).  iùl 

(1)  Ainsi,  à  propos  «le  ta  C  Muiniinicillou  faito  au  tiers  par  la  noblesse, 
dans  la  séance  du  13  mai,  Mirabeau  écrit,  dans  sa  troisième  Letire  :  «  Mais 
n  esl-ce  pas  une  grâce,  etc.  »  IJarùrc  (j).  100)  supprime  le  mot  Mais,  et 
donne  ce  pas^  i;/,'  cniniDr  un  discours  :  «  N'est-ce  pas  une  grâce,  a  dit 
M.  de  Mirabeau,  etc.  »  Les  auteurs  des  Archives  (Vlll,  p.  36]  sciivent  Ba- 
rète. (Comment  u  oul-ils  pas  eu  l'idée  d'ouvrir  les  Lettres  de  Mirabeau, 
c  r»t-à-dirc  le  «Oii  journal  contemporain  (jui  rende  compte  avec  étendue 
des  premivres  séances  des  Etat'«  "^j  si  Mirabeau  prononça  un  discours  dans 
Ja  séance  du  13,  ne  serait-ce  pas  phitùl  celui  que  lu  procèd-vcrbal  rélros- 
p«eUf  prAte  (p.  24}  à  un  membre  de  TAssemblée  et  que  3Ut.  Mavidal  et 
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qui  est  l'auteur  de  oe  singulier  méfoit  Htléra!re?G'est  Barërc, 

l'ingénieux  Barère,  qui,  dans  rintroduction  à  son  jourual 
!e  Point  dti  joitr,  s'amusa  à  cet  exercice  de  i  lidcr  iquo  et 
myslilia  ses  contemporains.  Los  divers  édif(Mns  des  re- 
cueils dos  discours  de  Mirabeau,  [uirus  au  lendemain  de  sa 
moil,  se  gardèrent  bien  de  tomber  dans  i«  piège  tendu  à 
-leur  bonne  foi  par  le  rhéteur  Barèrc,  et  ils  négligèrent  à 
juste  titre  ces  morceaux,  ^e  MM.  Mavidal  et  Laurent 
recueillirent  innocemment»  dans  un  recueil  publié  sous  le 
patronage  de  la  Chambre  des  députés  et  oh  on  ne  devrait 
trouver  que  des  textes  authentiques.  Il  y  a  même  un  de 
■ces  faux  discours  de  Mirabeau  que  je  n'ai  su  retrouver  ni 
dans  Barëre  ni  ailleurs  :  mais  peut-ôtrc  ai-jc  mal  cherché, 
*Sî  du  moins  les  Archives  avaient  cité  leur  source,  le 
Poinl  (In  jour!  Mais  non.  Ces  supercheries  historiques  sont 
préï>ealées,  de  bonne  foi,  sans  référence  aucune^  avec  un 
air  d'aulhenlicilé  oflicielle. 

MM.  Mavi(l;il  cl  Lam-ciil  ;uuioiiceiil  dans  leur  préfaco 
qu'ils  suivent  le  procès-verbal,  et  ils  ne  le  suivent  pas  oa 
ils  le  suivent  mal(l),  se  permcltanl,  dans  un  tel  recueil,  de 

Laun'ut  n  ont  pas  cité?  De  luAnic,  le  prétendu  discours  de  Mirabeau,  du 
29  uiui  ]78l),  [Archiva  parL,  p.  i>8),  Q'cst  sauf  1&  motion  qui  te  termine^ 
qn'un  paî^sago  de»  Lettres,  arrangé  en  forme  de  harangue  r  —  If  y  aimdf 
aussi  iH-aiicoiip  à  dire  sur  la  chrontdogie  di  :-  ilisrmirs  .1.  Mirali-Mn  dans 
les  Archiœs  :  ainsi,  le  discours  qu'elles  lui  prûtcut  à  la  Uato  du  18  mai 
ne  dcTTaft-U  pas  Mre  rapporté  au  11? 

(I  :  lV>ur  sVxcu5cr  d'avoir  manqué  à  Itfur  promosso  -!<•  suivre  le  procès- 
Tcrbal,  MM.  Mavidal  et  Laurent  rèpoodcut  à  M.  Ouiirruy  que  d'abord  le 
proeès-vertNil  •  tâtonnait  et  cherchait  sa  voie  »,  qu'il  fat  ensnite  «  régn» 
iarisé.  suoces-ivfMiieiil  et  inseiisibloinonl  mis  au  iKiiut  »,  (pTils  le  suivent 
à  partir  de  eu  luoiucat-là.  Mais  quel  est  ce  uiomeut?  A  quelle  date  lepro- 
oë»-TerbaI  serohie-t-il  &  ces  messieurs  digne  d'être  rcprodtiit  par  eux?  !l 
fallait  nous  U  'lin-  av-c  pi-i^cision.  Pour  moi.  j'avais  lonjiMiiv  r  lu  que  les 
premiers  prucés-verbaux  de  rAssemblétj  cousLituantc  elaiout,  dans  leur 
sobriété  nette,  un  chef-d*(BiiTre  de  UUéralure  politique.  J'aurais  penaé 
que  kri  «'(lilcurs  d'une  publicntion  enlrcprise  par  If  l'.u  !■  m-'nf .  ayaut  dit 
qu'ils  suivraieut  le  procès-verbal,  le  suivraient  eu  eiïct.  Ils  sont  impardon- 
nables de  no  l'avoir  pas  snivî  dèi  le  début,  plut  impardonnables  de  dous 
«voir  laissé  croire  qu'ils  te  suivaient.  Il»  ont  ainsi  égaré  les  historiens,  et  Je 
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changer  parfois  la  rédaction  ]dcs  décrets  i  Pour  s'excuser, 
ils  répondent  à  M.  GuifTrey  qu'à  tel  moment  du  mois  4e 
juin  i789,  ils  ont  préféré  au  procès^vcrbal  le  Moniteur, 
parce  que  le  Moniteur  était  la  concnrrence,  parce  que 
Panckouke,  qui  aurait  bien  voulu  souffler  à  Baudouin  la 
place  d'imprimeur  national,  avait  tout  intérêt  à  le  vaincre 
en  exactitude.  Eh  bien,  le  Moniteur  n'existait  pas  en  juin 
17^.  Il  lie  commença  à  paraître  qti'à  la  fin  du  mois  de 
novembre  suivant.  Ce  que  MAL  Miiviilal  cl  Laurent  pré- 
sentent comme  un  journal  contemporain  est  une  sorte 
d'introduclion  rédigée  plusi.'urs  années  après,  t'I  qu'il  ne 
faut  consiili'rer  que  comuie  un  lésum»';  un  peu  hàtif  de 
documcQU  d'inégale  valeur.  Quand  donc  ces  messieurs, 
réimprimant  un  texte  qui  n'est  pas  dans  ce  Moniteur  fait 
après  coup,  mettent  en  note  :  Ne  fut  pas  inséré  dit  Mont' 
ieur,  ils  égarent,  à  leur  insu,  les  personnes  qui  les  lisent» 
Il  n'est  pas  facile  de  réunir  des  éléments  solides  pour 
reconstituer  l'histoire  des  premières  séances  des  Étals 
généraux.  La  première  dont  le  Poeès-Verbal  rende 
compte  est  celle  du  12  juin  1789.  Le  tiers  état  avait  évité, 
au  début,  alors  qu'il  combattait  la  distinction  des  Ordres, 

leur  en  veux,  moi  quiain-cctnmeot  failli  me  laiBMr  {«endreau  piège  tendu, 
Dou  par  leur  ina'ivaisc  foi,  mais  pnr  leur  rié{;Iif,'CDCC.  —  Uo  exemple  entre 
cent.  Tome  (viii*  de  In  collection),  p.  217,  on  lit  :  •Aasmnhlée  naliouale.... 
Séance  du  vendredi  10  juillet  1789.  On  lit  le  procès-verbal  de  la  veille. 
M.  de  Clenniinl-Tonnerre  l'avait  rédigé  avec  tant  de  précision  et  nnc  sim- 
plicité si  élu'picnte,  qu'il  s'est  attiré  les  plus  grands  applaudissements.  * 
Donc  ou  avait  admiré  la  rédaction  du  proct-s-vcrbal  du  9  juillet.  MM.  Mavi- 
î  d  >  i  Laurent,  qui  ont  annoncé  qu'ils  suivaient  le  procès-verbal,  vont-ils 
<Ju  moins  le  reproduire  là  où,d'aprè<*  eux, les  cootemporaires  le  trouvèrent 
admirable?  l'as  le  moins  du  monde.  Ils  donnent  (p.  211-217}  un  autre  texte, 
pris  je  ne  fais  où,  et  où  il  y  a  plusieurs  erreurs,  dont  l'une  est  grave.  — 
Si  je  comprends  bien  leur  idée,  ils  ont  voulu  encadrer  dans  le  procès- ver- 
bal les  discours,  les  débats,  Ipï:  documents  de  toute  sorte  qui  oe  s'y  trou- 
vent pas.  C'est  fort  bien,  mais  à  deux  conditions  :  i»  de  nous  donner  les 
moyen?  de  distinguer  ce  qui  est  du  procé»-wrbal  et  ce  qui  n'en  est  pas; 
î»  de  ne  jamais  se  permettre  de  substituer  au  texte  officiel  un  texte  plus 
mal  rédigé  ou  erroué.  Cea  deux  conditions  D'ayant  pus  été  remplies,  c'est 
une  tustoirc  frelatée  qu'on  nous  a,  en  cerlaint  cas,  proposée. 


204 


F. -A.  AULARD 


de  s'organiser  en  Ordre  :  c'est  pourquoi  il  n'avait  eu  qu'an 
bureau  provisoire  et  s'était  bien  gardé  de  tenir  officiellement 
procès-verbal  de  ses  séances.  Cependant,  plusieurs  députés 
prenaient  des  notes  et  des  éléments  se  préparaient  pour 
un  procës-verbal  rétrospectif.  Le  40  décembre  i789,  l'As- 
semblée  nationale  chargea  trois  de  ses  membres,  Salomon, 
Emmory  et  Camus,  d'écrire  cette  parlio  de  son  histoire. 
Leur  travail  fui  imprimé  sous  le  titre  de  :  fiécit  des  avances 
(ù's  i/é/julés  des  rominunes  drpiiis  le  ù  mai  11 89  jusqu'au 
i  "2  juin  suivant f  époque  à  laquelle  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  a  commencé.  Ce  récit  est  admirable.  Il  est  le  seul 
exact,  le  seul  clairi  le  seul  qui  satisfasse  l'historien.  On  ne 
peut  le  lire,  si  on  est  français,  sans  émotion  et  sans  fierté. 
C'est  un  titre  d'bonneur  pournotre  nation.  J'ajoute  que 
c'est  un  document  officiel.  Ouvrez  les  Archives  parlemeor 
(atres  :  vous  n'y  trouverez  aucune  race  de  ce  Récit.  Si  on  Ta 
ignoré,  c'est  étrange.  Si,  l'ayant  connu,  ou  l'a  négligé, 
voilà  le  lecteur  frustré  et  égaré. 

Seul,  ce  nécit  rectifie  Barère,  qui  se  trompe  souvent,  qui 
nou.s  tn>mj>e,  et  que  MM.  Mavîdal  et  Laurent  ont  suivi 
comme  uu  uraclo. 

Voiei  luainlenant  un  exempte  de  lacune  grave. 

Dans  sa  séance  du  7  mai  1789,  l'Ordre  du  clergé  eut 
une  discussion  très  vive  pour  savoir  si,  à  l'exemple  de  la 
noblesse,  il  déclarerait  la  guerre  au  tiers  étal.  S'il  eût  fait 
comme  lanobessc,  ou  la  Révolution  était  ensanglantée  dès 
le  début,  ou  elle  se  trouvait  ajournée  pour  longtemps  peut* 
être,  clergé  décida  de  nommer  des  commissaires  conci- 
liateurs pour  débattre  avec  le  tiers  si  on  vérifierait  les  pou- 
voirs en  commun,  question  de  procédure  sous  laquelle  se 
cachait  la  Révolution  même.  Cette  séance  du  clergé  marque 
dans  l'histoire  de  France.  L'attitude  qu'y  prirent  les  curés 
démocrates,  les  Grégoire,  les  JallcL  et  tant  d  uulres,  eut 
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de  rinfliii  iice  sur  les  destinées  de  notre  pays.  Eh  bien,  celle 
séance  du  7  mai  ne  se  trouve  pas  dans  les  Archives  parle- 
mentaires. Il  n'y  esl  fait  allusion  que  par  le  compte  rendu 
de  la  séance  des  Communes. 

C'est  que  M&I.  Mavidal  et  Laurent  ont  ignoré  ou  oublié 
qae  le  clergé ,  sans  tenir  de  procbs-verbal  officiel,  ae 
iîusaft  lire  au  jour  le  jour  un  compte  rendu  de  ses  séances 
Mgé  par  un  des  siens,  l'abbé  Thibault,  et  qui  fut  imprimé. 
A  ce  compte  rendu,  qui  forme  un  joitmaï^  il  ne  manque, 
pour  être  un  procès-verbal  officiel,  que  le  nom(l).  Mais  il 
n'existe  pas,  sur  les  séances  de  l'ordre  du  clergé,  de  docu- 
mcnl  plus  authentique.  Los  Archives  parlementaires  le 
négligent.  Je  ne  vois  même  pas  qu'elles  s*appnient  fidèle- 
ment sur  le  Procès-verbal  de  l'ordre  de  la  noblesse. 

En  résumé,  pour  ces  débuts  de  l'histoire  parlementaire, 
cette  publication  officielle  (2)  ne  nous  donne  pas  les  textes 
officiels.  Lies  historiens  ont-  le  droit  de  s'en  plaindre  et  de 
»dire  déçus. 

liais,  disent  MM.  Mavidal  et  liaurent,  si  on  s'aperçoit 
lajoTird'hui  que  notre  recueil  a  des  défauts,  c'est  qu'on 
eroit  nous  savoir  hostiles  à  la  publication  de  la  table  des 
procàs-verbaux  de  la  Convention,  publication  que  devait 
foire  M.  Guiffrey. 

Si  vi  rt'iMiLiiL  MM.  MaMildl  el  Laurent  se  sont  opposés  à 
celle  publication,  ils  ont  causé  du  lort  à  nos  études. 

Voici  l'état  de  la  question  : 

Les  procès-verbaux  imprimés  des  Assemblées  parlemeu- 

(1)  Oo  Ut  en  effet  daas  ce  Journal,  à  la  fin  de  la  séance  du  12  mai  :  «  La 
•ianee  a  lté  terminée  par  la  lecture  du  Journal  des  opérations  qui  ont 

occupé  la  chambre  depuis  l'ouverlurc  de  rA^^embh'-c.  M.  Thibanlf.  fiiré 
de  Souppes,  avait  été  chargé  d'en  foire  la  rédaction  ;  ou  l'a  engagé  à  con- 
tinuer. »  Lee  Are^ve»  parlementaires  ont  négligé  aussi  le  Journal  de  Pabbé 
Vallot,  et  ci"'lui  <ie  Tabbé  Jallct,  Pourquoi? 

(2)  Me  doit-on  pas  considérer  comme  ofticiel  un  recueil  publié  sous  le 
fsiroiiiage  et  au  fni»  du  Parlaneatf 
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taires  delaRévolulion  6e  teriniaent  par  d'excellentes  tables 
rédigées  par  Camus.  (L'erreur  relevée  pour  la  Constituante, 

cl  mal  relevée,  par  MM.  Ma  vidai  et  Laurent,  est  insignifiante 
et  n'inlîrme  en  rien  l'auLorilé  Ju  ce  gigantesque  travail  de 
Bénédictin.) 

Soûles  les  taLicb  de  la  Convention  n'ont  pas  t  nci»ri'  élé 
imprimées.  Elles  existent  manuscrîfes,  sur  cartes,  aux 
Arcliiv.  s  nationales.  Loue  importance  eal  capitale  :  c'est  le 
seul  guide  certain  pour  suivre  l'histoire  gomreniemcutale 
de. la  Révolu  tien  pendant  sa  période  critique,  poar  relever 
*  les  erreurs  énormes  qui  déparent  les  histoires  générales, 
Louis  Blanc,  Micbelet  eux-mêmes.  Quiconque  les  a  con- 
sultées, n*a  pu  qu*adDiirer  ce  répertcnre  excellent  et  regret- 
ter que  le  public  savant  en  soit  encore  prhré.  J'en  appelle 
sur  ce  point  à  tous  mes  confrères. 

L'an  dernier  le  ministre  de  rinstnictiotn  publique  voulut 
faire  imprimer  ces  tables,  à  la  grande  joie  des  historiens. 
Des  aicliivistes  des  Archives  nationales,  et  entre  autres 
M.  Gullliey,  furent  chargés  de  pr^»|i;ui'r  cette  impres.siuii, 
et  de  la  prc^parer  comme  travail  d'Archives,  sans  qno  leur 
peine  fût  ri^^munérée  (Il  faiU  bien  le  dire,  puisqu'on  a  l'air. 
de.reprocluT  à  ces  personnes  leur  z^le,  comme  s'il  n'avait 
pas  élé  désintéressé).  L'éditeur  rloisi  par  TÉtat  demanda 
une  subvention  asses  forte.  Le  ministre  de  rinsiruction 
publique,  puisqu'il. s'agissait  de  rhistoiro  parlementaire, 
s'adressa  au  Parlement  et  sollicita,  du. bureau  des  deux 
chambres  une  modique  subvention  annueU»  (i).  Le  bu- 
reau du  Sénat  promit.  M.  Floquet,  alors  président  de  la 
Chambre,  se  montra  favorable.  Mais  MM.  les  questeurs  de 
la  Chamhre  hrcut  refuser  la  subvention,  allci^uaut  que 
la  publication  de  MM.  Mavidal  et  Laurent  se  terminerait, 

(f)  Céfait  tout  naturel  :  les  tables  qui  existent  imprimées  -aTaleat  été 
Ihites  et  pu))liée8  jadis  aux  irais  des  Ajsembièas.puriflnuBtiirM^ 
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pour  la  GonveiiUon,  par  des  laUes  qui  readraieat  super- 
flues celles  de  Camos^ 

Du  nioiiii'iil  ijuc  co  recueil  so  préseiUail  .l'm.Hi  comme 
(  rr/usif  th  tout  autte  anoJoqiir  (.niusi  qu'on  ilil  i  n  n'-i'iaiiie 
coniiiierrialcl,  on  était  eu  (iroil  île  regardLT  (11- près  (oin-r 
meat  les  labiés  eu  étaient  failes.  Qui  peut  coiilester  qu  elles 
ne  soient,  au  regard  de  (Milles  de  Camus,  pour  ce  qui  est  de 
la  Coastiluan  te,  in  co  m  plèlcs,  inexaclcs,  superficielles  ?  Elles 
donnent  des  fails  et  des  ooms,  qui  manquent  dans  Camus, 
d'accord.  Mais  elles  ne  donnent  pas,  comme  le  croient 
101.  les  questeurs,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Camus,  c'est-à- 
dire  dans  le  procès-verbal  ;  elles  n'en  donnent  pas  la  cin- 
quième partie.  Ce  sont  deux  travaux  différents»  qu'il  faut 
publier  à  part. 

Nous  espérons  que  le  bureau  de  la  Chambre  reviendra 
sur  sa  décision  et  qu'il  ne  refusera  pas  de  donner  au 
ministre  du  l'insLiucUon  pul)li(]ai'  Ii-s  moyens  de  publier 
la  table  du  procès-vej  bal  de  lu  Convouliou.  11  rendra  un 
service  signalé  à  rbislt/ire  du  régime  parlt  mentaire. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  conlinuer  le  recueil 
de  MM.  Mavidal  et  Laurent,  qui  est  tout  autre  cboso,  qui 
contient  beaucoup  de  textes  utiles,  qui  vulgarise  des  docu- 
ments rares.  Qu'on  en  refasse  le  premier  volume,  que  les 
auteurs  citent  désormais  leurs  sources,  qu'ils  copient  litté- 
ndement  le  procès-verbal/  quand  ils  Je  donnent,  et  il 
auront  bien  mérité  des  travailleurs  et  des  curieux. 

Pour  ma  part,  si  j'ai  relevé  sans  détour  les  erreurs  de 
leur  premier  volume,  je  leur  sais  un  gré  infini  dos  excel- 
lentes lectures  que  m'ont  procurées  les  volumes  suivants, 
et  du  temps  que  j'ai  économisé  à  ne  point  courir  a]>i  i  s  les 
textes  qu'ils  ont  réimprimés.  Leurs  erreurs  même  on(  une 
excuse  :  ils  ont  commencé  à  travailler  à  une  é|io(jU('  où  on 
n'usait  pas,  dans  rbisloire  de  la  Hévoiutiou,  des  mclliodes 
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précises.  Il  faal  donc,  en  si^alanl  ces  erreurs,  reconnaître 

les  services  rendus,  afin  d*oblenir  de  nouveaux  et  de  meil- 
leurs services»  afin  de  rendre  hommage  au  caractère  de 
personnes  si  recommanflablcs.  Cet  homma/re,  ne  le  leur 
avons-nous  pas  d'ail  leurs  .sullisaniiuont  rendu  en  insérant 
tout  entière,  comme  nous  l'avons  fait,  une  réponse  OÙ  il  y 
avait  moins  d'argumeuLs  que  de  récriminaLioos  ? 

F.-A.  AULARD. 
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ÉTUDE  SUIl  LES  ASSIGNATS 
LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 


LA  CO.WEiMIOiN  ET  LE  DIUECTOIRE  (1). 

XIY  ' 

Au  mois  d'avril  179^)  on  annonce  dos  mesures  radicales, 
Uaii,  singulière  faiblesse,  l'Assemblée,  sous  prétexte  de 
donner  une  satisfaction  h.  ropinion,  sacrifie  le  seul  homme 
qui  ait  les  lumières,  étant  depuis  longtemps  du  comité  des 
finances,  et  l'énergie  nécessaire  pour  accomplir  une  réforme 
salutaire.  Kilo  espère  se  faire  absoudre  par  Topinion  en 
sacrifiant  Cambon. 

Feignant  de  croire  que  sa  présence  est  un  obstacle  aux 
grandes  réformes  que  l'Assemblée  médite,  Bourdon  de 
rOise  lui  demande  sa  démission  :  «  Il  est  dans  les  finan» 
ces,  dit-il,  une  certaine  mairie  qui  les  fait  réussir  ou  perdre. 
Notre  collègue  Canihon,  à  la  juobilé  duquel  je  me  plais  à 
croire,  a  perdu  la  conûauce  publiijue;  il  ne  doit  plus  être 
à  leur  tète...  Je  demande  que  noire  rul lègue  Camboii 
fasse  un  acte  de  générosité  en  donuauL  lui-même  sa  dé- 

(l}Le»  deux  première»  parties  de  cette  étude  oui  paru  dous  la  Hevue  du 
14  déc«ml»re  et  du  14  février  dermer». 
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mission,  n  Cambon  refus»-;  Buunlnn  alm-s  njotilo  :  «  Sa 
pn^'sonco  au  comité  des  lin.nicos  peul  faire  échouor  les 
meilleures  opérations;  en  matière  tic  finances,  la  confiance 
faiLlouU  —  La  majorité  fait  la  loi,  réplique  alors  Cambon, 
je  me  sonmeHrai  à  ce  qu'elle  décitlera.  »  La  Convention  fut 
de  l'avis  de  Bourdon  do  l'Oise  (14  germioal  an  111). 

Privée  ainsi  du  seul  financier  expérimenté  qu^elle  pos- 
sddàt)  r Assemblée  aborde  Télude  des  finances;  les  discus- 
sions à  cet  égard,  interrompues  tantdt  par  les  émeutes  du 
12  germinal  et  du  1*' prairial»  tantôt  par  Télaboration  de  la 
constilulion,  durèrent  plus  de  deux  mois. 

La  multitude  des  pi-ujols  présentés  atteste  la  difficulté 
de  la  solulion.  Pour  i  clablir  l'ordre,  il  fallait  ou  bien  reti- 
rer les  assi^niats  la  circulation  par  la  vend'  des  liims 
nalioiiaux  ou  les  démonétiser;  mais  les  diux  uKsiiits 
présentaient  de  graves  inconvénients  :  la  démonétisation 
'ne  iM)Uvait  s'accomplir  sans  rembourser  les  porteurs 
d'assi^niats,.  et  où  trouver  des  sommes  suffisantes  pour 
cela? 

Commcnl,  d'ailleurs,  pourvoir  aux  besoins  de  l'Étal?  Faute 
des  revenus  do  l'impôt  et  du  crédit,  quelles  ressources 
imaginer?  Aucune;  aussi  rAsscmbléè  se  refusa-t-elle  à 
accepter  la  démonétisation  proposée  par  Johannot,  démo- 
nétisation qui,  vu  l'impossibilité  de  rembourser, non  seule- 
ment ne  pouvait  être  qu'une  faillite,  mais  encore  eût  arrêté 
le  fonctionnement  de  tous  les  services  publics.  11  fallait 
donc  revenir  à  la  vente  des  biens  ualiunaux.  Mais,  à  sup- 
poser même  que  leur  valeur  fût  snflisante  pour  absorber 
tous  les  assig^nats  en  circulation,  comment  lesvendr*  ?  Aux 
enchères?  Mais  c'était  une  faillite  déguisée  ;  car,  par  la 
concurrence  des  acheteurs,  les  prix  de  ces  biens  monteraient 
à  des  chiffres  énormes.  L'État,  qui  était  le  vendeur,  eût  ainsi 
spécule  lui-même  sur  le  discrédit  des  assignats  ;  et,  en 
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,  réalité,  par  suite  de  cette  cherté  croissante,  les  assignats 
n'aoraient  été  acceptés  qu*à  Icnr  valeur  réelle,  l'État 
semblant  rcconnailre  officiellement  leur  discrédit.  Or,  cette 
reconnaissance  officielle  en  eût  précipité  la  baisse.  Il  fal- 
lait donc  à  tout  prix  Téviter.  Aussi  des  murmures  violents 
accueilliront-ils  Raffron  quand  il  vint  à  la  tribune  de- 
manilor  partir  liu  30flort''al  au  ill  la  valeur  légale  îles 
assiirnaN  fùL  diiniuuéo  de  1  pour  lOi)  par  mois.  En  volant 
celle  proposition,  rAssenihluo  t'ùL  reconnu  que  le  uiaiiitien 
de  ia  valeur  nominale  était  impossible;  célaiL  uu  aveu 
d  impuissance,  une  nouvelle  cause  d'impopularité  et  de 
ruine. 

Cambon  avait  imaginé  un  plan  dont  le  but  était  précisé- 
ment d'éviter  ces  inconvénients  de  la  vente  au3^  enchères; 
il  proposait  d'aliéner  tous  les  biens  nationaux  par  nue 
gigantesque  loterie  de  4  milliards  (1).  Ce  projet,  s'il 
n'augmentait  pas  les  ressources  de  la  nation,  permettait  de 
tirer  le  meilleur  parti  de  celles  dont  on  pouvait  disposer. 
Huis  les  anciens  muets  du  Marais  avaient  recouvré  la  pa- 
role pour  rejeter  toutes  1»'S  [iro[)osiuous  des  Montagnards  : 
ils  ér^arlèreiil  le  projet  de  Caiulion. 

Personne  ne  substitua  de  plan  mieux  romhiué  pmir 
retirer  les  assig-nats  en  é\  ilaat  d'avouer  ofticiellemcnt  leur 
discrédit.  Ce  fut  une  véritable  pluie  de  projets;  mais  dans 
tons  les  systèmes  on  admettait  la  nécessité  de  ramener  la 
valeur  de  l'assignat  au-dessous  de  sa  valeur  nominale, 
6'est-à*dire  tous  convenaient  de  la  nécessité  d'une  faillite 
partielle  ;  ils  ne  difi'éraîent  guère  que  par  les  artifices  plus 
oa  moins  habiles  par  lesquels  ils  la  dissimulaient. 

La  difficulté  semblait  presque  invincible  parce  que  la 
valeur  nominale  des  assignats  était  supérieure  à  la  valeur 

(1}  Rapport  du  20  pluviôse  au  III. 
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réeïle  dos  biens  nationaux  qui  forinaiciiL  leur  f^age.  Johna- 
not  (1),  il  ost  vrai,  pioclania  que  cos  biens  valaionl 
io  milliards;  niais  (•'••si  d'  m(''rni'  Jtdiannot  qui  osait,  le 
8  juillet  170.*;,  affirmer  que  les  aeliats  de  grains  faits  par 
rÉlal  en  171)0  coûtaient  1,600  millions;  or,  des  rapports 
de  ?jecker  et  de  Diifrosnr  (2)  il  l  ésullo  qu'ils  ne  s'élevcrcat 
pas  à  iOO  millions.  11  lui  était  facile,  dans  ces  conditions, 
de  faire  un  plan  de  restauration  des  finances,  de  deman- 
der la  démonétisation,  la  'deslruclion  de  la  planche  aux 
assignats  et  d'accuser  Gambon  d*en  avoir  imposé.  Il  eût 
probablement  été  moins  agressif  si  Cambon  eût  pu  lui  ré' 
pondre. 

C'est  à  tort  que  Louis  Blanc  et  Tbiers  ont  adopté  ce 
C^illVt'  de  1.)  iiiiUiai'ds,  résultat  «l'arlilicos  i^rossiors  desti- 
nés à  rt'Ieverla  coFillatice  pnî)lique  eu  la  tronipaul. 

Cambon  estima  à  29  millions  par  mois  le  revenu  des  biens 
nationaux  ;  c'est  à  peu  près  la  seule  donnée  qu'on  possède 
sur  leur  valeur.  De  ce  (  hiiTre,  il  osl  impossible  de  rien 
conclure  sur  la  valeur  des  biens  ;  car  le  revenu  variait 
considérablement  d*un  mois  à  l'autre.  Schmidt  (3)  a  sup- 
posé, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  l'estimation  de 
Johannot  était  faite  en  assignats,  valeur  nominale  ;  en  adop- 
tant cette  opinion,  la  valeur  réelle  des  biens  nationaux  en 
avril  1795  ne  serait  guère  supérieure  à  2  milliards;  les 
2,500  millions  d'assignats  brûlés  provenaient  presque  tous 
dos  ventes  de  biens  nationaux  ;  le  gage  des  assignais  élail 
donc  fortement  entamé  par  les  aliénations;  il  avait  encore 
été  diminué  des  biens  des  condamnés  rendus  h  leur  famille, 
dûs  biens  des  étrangers,  de  ceux  des  parents  d'émigrés  et 

A]  Rapport-     i  J       i  rmliit-  llDl  ot  du  13  avril  1795. 
{■ij  Voir  le  Monileui^  i.  1,  p.  82â;  Sybol,  t.  I  et  111  ;  SioUay,  U pacte  de 
famine, 

(3)  Paris  souâ  la  Rivotution,  t.  11,  p.  3BT  et  «uir. 
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do  la  valeur  des  dettes  des  émigrés,  déelarées  dettes  natio- 
nales lo  1*'  janvier  1795. 

Tous  les  ell'oils  de  la  Convciiliori  élaiciil  iluiic  (ravaiico 
coiidaniTn's  à  l'iasuccès,  à  moins  qu'èiie  ne  fit  reiiailn'  la 
conliaucc  publique,  ou  quo,  par  des  impôts  extraordi- 
naires, elle  ne  créAt  des  ressources  énormes. 

Le  crédit  ne  se  rétablit  pas;  la  rentrée  des  impôts  s  amé- 
liora» mais  lentement. 

Par  suite,  TAssembléo  fut  condamnée  aux  expédients. 
li'évaJuatioD  fantaisiste  que  Johannot  avait  donnée  des 
biens  nationaux  occasionna  des  illusions  chimériques  et  des 
projets  dont  Tapplication  allait  être  suspendue  à  peine 
commencée. 

Rapprochant  ce  chiffre  de  15  milliards,  valeur  des 
biens  nationaux,  dos  8  milliards  d'assignats  en  circula- 
lion,  l'Assemblée  pensa  que  la  vente  des  biens  nationaux 
était  un  moyen  infaillible  de  guérir  la  France  de  «  l'hy- 
dropisie  de  papier  »  dont  elle  soulfrail.  —  Pour  éviter  les 
inconvénients  de  la  vente  aux  enchères,  le  prix  était  lixé 
d'avance.  Mais  comment  serait-il  fixé?  Kn  assignats, 
comme  le  proposaient  Baliand  et  Bourdon  de  l'Oise  ?  En 
mesures  de  blé,  comme  le  proposait  Jean  Bon-Saint-André? 
Le  projet  de  Jean  Bon -Saint-André  équivaut  à  uue  recon- 
naissance officielle  du  discrédit  des  assignats,  comme  du 
reste  le  projet  de  Dubois-Crancé,  qui  demande  le  paiement 
de  l'impôt  en  nature.  D'autre  part,  si  le  prix  est  fixé  en 
assignats,  l'État  ne  peut  les  accepter  pour  leur  valeur  no- 
minalCy  car  la  plus  grande  partie  des  assignats  avaient  été 
cédés  au  cours  par  l'Elal  dans  les  marchés  iju'il  passait  ; 
il  ne  pouvait  consentir,  au  profit  tifs  spéculateurs, à  la  perte 
énorme  qu'il  eût  subie  en  reprenant  au  pair  un  papier  qu'il 
avait  donné  au  cours. 

C'est  pourquoi  l'Assemblée,  parmi  les  nombreux  projets 


su 


F.  BORNABEL 


qui  lui  élaionl  présenlés,  non  seulement  pnr  Raffron 
Bourdon  de  l'Oise,  Jean  Hon-Sainl-André  etDubois-Crancé, 
mais  encore  par  Charlier,  TliibauU,  Vernier,  Laulbenas, 
choisit,  le  i2  prairial  an  III,  celui  de  Balland^  (et  non  de 
Bourdon  de  FOisc,  comme  le  dit  Thiers).  Ballan«l  se  bor* 
nail  h  stipuler  que  le  prix  des  biens  serait  payé  en  assi- 
gnats, valeur  nominale,  mais  que  U;  prix  serait  fixé  à  soi- 
xante-quinze  fois  le  revenu  de  1790,  et  non  à  trente  fois, 
comme  avant.  Le  prix,  en  apparence,  était  plus  que  doublé; 
mais  comme  les  assignats  vaku<  ni  à  peine  10  p.  100  à  co 
momt  ul,  en  iV^alilc  les  biens  se  trouvaient  cédés  à  un 
prix  trois  fois  moins  élové  qu'auparavant.  Aussi  la  spécu- 
lation se  préi  i]>il;i  aviiknimenl  sur  celte  proio.  et  l'Etal 
aurait  été  promplemcul  dépouillé  si  on  cûl  pciî^îslc  quelque 
temps  encore  à  appliquer  relie  loi. 

Reubell,  mcmbi  e  du  Comité  de  salut  public,  poussa  le 
premier  un  cri  d'alarme  : 

«  La  plupart  des  biens  du  clerfre'  et  des  émigrés,  dit-il,  et  pres- 
que tous  ceux  de  l  in  dro  do  Malte,  étaient  loués  à  ivet  las  \)Vix  ; 
mais  1?'S  fcîTOîcts  [i:\vuiunl  le  tiuintnjd*»  on  ]>ots-(le-vii),  eu  sotte 
que  l'acN^ni'iv  ui'  d  ua  de  ces  domaines  [i<  ui  t  u  dotaciier  lo  huitième 
morceau  puui  pajer  la  totalité.  Citoyens,  il  ne  nous  est  pas  permis 
de  dilapider  la  fortune  publique.  » 

«  A  la  porte  de  Paris,  ajoute  Daboi»^naicé,  à  Charenton,  il  y 
a  trois  cent  soîxanfo  «onmissionnaires  pour  tin  t>ion  ([ui  vient  des 
pères  do  la  Merci,  «jui  otait  lotié,  en  <790, 1 .200  livres.  l)'aprè,s  votre 
loi,  il  ne  devaii  s>e  vendre  que  90.000  livres;  auparavant  il  a  été 
porté  dans  les  enchères  à  120.000  livres,  c'est  que  le  prix  de  ce  bail 
n'est  que  fictif  comme  celui  de  bien  d'autres.  Il  7  a  aussi  des  tuens 
d'émigrés  qui  n*étûent  que  très  faildement  imposés  pnrco  que  cas 
émigrés  avment  do  crédit  (auprès  de^  ministres  ou  de  la  cour).  » 

Aussi  la  loi  fut-cUe  d'abord  suspetiduo,  puis  remplacée, 
le  3  messidor,  par  le  projet  de  RcubolL 
Comme  les  auteurs  de  tous  les  plans  adoptés  ou  rejetés 
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par  la  Convention  depuis  le  23  avril,  Roubell  crotl  impos- 
sible de  maintenir  les  assignats  à  leur  valeur  nominale  ; 

mais  il  ne  l'avoue  pas  explicitement  :  car  il  importe  de 
mûuager  l'opinion  iiiibli(]ue.  Paris  est  violcmrot'nt  excité 
contre  la  ConvtMition  par  la  di^clte  H  par  les  journaux^ 
comme  Le  Messager  du  soii%  le  Courriez'  liépul/ilta/'/i,  ie 
Courrier  Universel  où  Louvt  l  cl  Marie  Joseph  Chcnier 
soui  traités  de  buveurs  de  saug»  de  nouveaux  décemvirs, 
de  successeurs  de  Robespierre. 

La  faillite  financière  imminente  eût  précipité  la  faillite 
morale  de  la  Révolution.  RcubeJl  ât  donc  décréter,  le 
3  messidor  an  III,  que  les  biens  nationaux  se  vendraient  à 
la  chaleur  des  enchères,  et  que,  dans  le  paiement  des  oon- 
tributions  des  sommes  dues  à  TÉtat  ou  des  baux  passés 
entre  les  particuliers,  la  valeur  des  assig^nats  serait  fixée 
d'après  le  chiffre  de  la  circulation.  Il  établissait  une 
échelle  de  proportion  où  les  assignats  étaient  maintenus 
au  pair  jM  ndaiiL  la  période  on  la  circulation  ne  dépassait 
pas  doux  milliards  :  leur  valeur  numiiiale  diminuait  d'un 
quart  toutes  les  fois  que  ia  circulation  s'augmcnlail  do 
cîmj  cents  millions. 

Les  transactions  particulières,  sauf  les  baux,  ne  tom- 
baient pas  sous  celte  loi.  La  valeur  de  la  monnaie  est 
réglée  par  une  loi  économique,  en  vertu  de  laquelle  la 
valeur  totale  du  numéraire  nécessaire  à  un  pays  reste 
la  mémo  quelle  que  soit  le  chiffre  de  la  valeur  nominale  : 
c'est  par  cette  loi  que  Rewbelf,  assimilant  les  assignats 
au  numéraire  métallique,  croyait  justifier  son  projet.  Il 
était  dans  une  double  erreur,  car  la  loi  en  question  n*est 
pas  absolue  :  le  métal  dont  se  compose  la  monnaie  con- 
serve sa  valeur  inli  lus*  ijuc,  l'assicnal  ne  pouvait  donc  pas 
être  assimilé  nu  nnoirrair*'  nit''lalli.|ue. 

A  ce  moment  parut  un  écrit  intitulé  :  La  liberté  sauvée 
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OH  les  (iss/çnats  au  pair.  L'auteur  jjour  réveiller  la  con- 
fiance publique  y  vantail  i'efticacité  de  la  loi  du  3  messi- 
dor. 

Vains  c (loris  :  celle  loi  élail  si  compliquée  que  l'opi- 
uioa  publique  n'en  saisil  pas  de  suite  la  portée  : 

u  Dans  les  cafés,  dit-ou  dans  un  rapport  de  police  (1)  du  4  mes- 
sidor, on  discutait  Técrit  :  La  liberté  sauvée  ou  les  assignais  au 
pair.  Les  uns  disaient:  La  perte  ne  frappera  qae  sur  les  riches  por- 
teurs de  gros  assignat8.D*atttres  :  Toutes  les  classes  en  souffriront. 

D'autres  enfui  :  Cette  mesure  (la  loi  du  3  messidor'  ne  touJ  qu'à 
nous  ramener  au  premier  pas  de  la  llévolution  qui  est  la  banque- 
route. » 

Mais  les  afrioteurs  comprirent  que  cette  loi  élail  un 
nouvel  aveu  du  discrédit  irrémédiable  des  assie^nats  et  en 
profilèrent  pour  joaer  plus  ardemment  à  la  baisse  :  chose 
d'autant  plus  désastreuses  que  les  variations  incessantes 
des  cours  avaient  grossi  considérablement  Tarmée  des 
spéculateurs.  Si  on  en  croît  Lchkrdi  (â)»  on  voit  alors  le 
coiffeur  vendre  du  hareng»  un  ex-procureur  des  soieries, 
un  serrurier  de  la  cochenille,  un  vitrier  de  la  laine,  un 
postillon  du  sucre  etc.,  etc.,  et  dans  la  rue  et  les  cafés 
beaucoup  de  citovens  conslaterit  avec  indignation  que, 
pour  vivre,  on  eu  est  réduit  à  être  agioteur  ou  voleur. 

Comme  en  jieu  de  temps  la  situation  a  cliangé!  La  crise 
linancitTe  a  été  l'occasion  de  la  ruine  pour  la  royauté. 
Elle  a  favorisé  la  Révolution.  Elle  est  maintenant  le  prin- 
cipal obstacle  au  progrès  d  >  eeite  Révolution,  elle  aide  au 
retour  des  idées  royalistes.  L'assignat  qui  a  été  la  richesse 
de  la  Révolution,  tombé  au  centième  de  sa  valeur,  en  de- 
vient de  plus  en  plus  la  ruine.  La  loi  du  3  messidor  an  III 

(1)  Scbmidt:  Tableaux  de  la  RêmlutUm^  t.  H,  p.  3S9. 

(2)  Mmulew  :  séance  du  22  Ooréal  an  III. 
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précipite  (ellemenl  la  chute  des  cours  quo  TAssemblée  en 
suspend  l'aiiplication. 

Dès  ce  muincnl  jusqu'à  hi  fin  de  leur  iiuuulal,  U's  Thcr- 
midoriens,  coninif  s'ils  élaiLiil  convaincus  de  leur  impuis- 
sance, sembleiU  d»''S('rler  la  lulle  que  leurs  ennemis  leur 
font  par  l'agiotage.  Ils  ont  tout  tenté  pour  sauver 
l'assignat  :  car  ils  sentent  bien  que  la  fortune  du  papier- 
monnaie  et  celle  de  lu  lliWolulion  sont  presque  insépara- 
bles. Ils  ont  cru  qu'il  suffirait  de  détruire  la  Terreur  pour 
relever  le  cours  des  assignais.  Us  n'ont  fait  que  rendre 
aux  royalistes  et  aux  agioteurs  des  armes  contre  la  Répu- 
blique. Ils  so  sont  agités  dans  d'interminables  discussions; 
la  foi  en  la  Révolution  a  diminué  chez  eux;  cette  révo- 
lution agraire,  dontMirabeauetCambon  ont  hâté  les  progrès 
de  toutes  leurs  forces^  ils  l'entravent,  en  suspendant  la  vente 
des  biens  des  émigrés.  Ils  ont  flotté  ontrt'des  niesurescon- 
tradiclnires.  détruisanlle  Icudeinain  leur  œuvre  de  ki  veille  : 
ils  ont  rendu  cours  aux  assignats  rovaux  en  avril  1795 
pour  le  suji|>rimer  de  nouveau  en  août  ;  ils  ont  rouvei  t  en 
avril  1795  la  Bourse  qui  sera  encore  plus  tard  fermée,  puis 
rouverte  à  plusieurs  reprises  ;  ils  ont  autorisé  le  commerce 
des  métaux  précieux  en  germinal  an  II,  puis  un  mois  plus 
tard  Bourdon  de  l'Oise  a  fait  rapporter  ce  décret.  Le  2  thei^ 
mîdor  an  III,  ils  ont  adopté  le  principe  de  l'impôt  en  nature 
défendu  autrefois  par  Saint-Just;  ils  ont  aboli  le  maximum 
en  décembre  1794,  et  le  27  juin  1795  Vemier  en  propose 
le  rétablissement  sous  une  autre  forme  ;  ils  ont  adopté  le 
projet  de  Balland,  l'ont  remplacé  par  celui  de  ReubcU  dont 
il  a  fallu  suspendre  rappliculion  aussitôt.  Le  résultat  fatal 
de  toute  cette  ag^ilalion  c'est  le  discrédit  de  plus  en 
plus  profond  des  assignais  qu  ils  veulent  relever  ;  et  comme, 
plus  le  discrédit  augmente,  plus  les  émissions  doivent  »Hro 
considérables  pour  subvenir  aux  dépenses,  c'est  un  véri- 
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table  déluge  de  papier-monnaie  qui  lombc  sur  la  France. 
Les  fabriques  ont  peine  à  livrer  la  quanlUé  nécessaire 
pour  assurer  les  services  publics  (1);  la  circulation,  qui  était 
de  4  milliards  au  9  thermidor,  s'élève  à  9  milliards  en  avril 
i795  et  à  18  milliards  au  moins  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année  (2).  Le  discrédit  entraîne  la  multiplicité  des 
émissions,  ki  inuUijilicité  des  émissions  augmente  le 
discrédit,  la  disette  publique,. et  par  suite  le  méconleute- 
menl  du  peuple. 

XV 

Rien  ne  serait  plus  nécessaire  que  la  suppression  des 
assignats»  rien  d*aulre  part  n*esl  plus  nécessaire  que  leur 
maintien;  c'est  dans  cette  alternative  contradictoire  que  la 
Convention  s'est  vainement  débattue;  c'est  contre  cette 
difficulté  que  le  Directoire  est  contraint  de  lutter.  La  paix 
elie-mèmo  est  moins  nécessaire  pour  lui  concilier  l'opinion 
que  la  riDiganisation  des  linruu  os.  11  faut  qu'il  nit  tl»'  fin 
à  la  ilisi'llc.  A  un  nutmriU  où  ilfs  ritovens  se  LaUciil  à 
1  église  Sainl-(jervais  pour  avoir  deux  pains  bénits  au  lieu 
d'un,  le  seul  gouvernement  populaire  sera  celui  qui  fera 
Laisser  le  prix  du  pain.  Pour  atteindre  l'agiotage,  Boissy 
d'Anglas  propose  et  fait  adopter  de  nouveau  la  fermeture 
de  la  Bourse,  les  excès  des  spéculateurs  expliquant  aisément 
cette  mesure.  Chaque  semaine,  pour  ne  pas  dire  chaque 
jour,  est  marquée  par  un  coup  de  bourse  ;  on  le  voit  aux 

'V:  AI.  G.  Avcncl  acouse  mémo  formellpracnl  les  Ihermidorit  it  (l'.-ivoir 
cherché  par  I';s  6mi38ions  énormes  d'asaigtiats  à  rendre  iuevitaiile  la 
démon^tisalitm  qu'ils  u'osaienl  ps  «lécrélMr.  {Lundis  Révolul ionnaires.) 

(2)  M.  Stuurm  donrv  ,1  [nit  |>oiii-  Ii  -  tr'.itious  delà  Conveulioa  le  chil. 
fre  de  7  milliards  216  millions  (t.  U,  p.  auGj. 
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cours  des  assignats  depuis  le  14  messidor  an  III  :  24  livres 
en  numéraii'e  valent  en  assignats  : 


H  messidor  .  . 

ses  1. 

▼endémiaire,  . 

1,200 

1. 

26  — 

685  1. 

17 

1,180 

1. 

7  thermidor.  . 

836  1. 

•  • 

\,m 

1. 

il      —     .  . 

782  1. 

1" 

bruraaue  .  .  . 

1,683 

1. 

8  fractidor .  . 

900  1. 

8 

•  •  • 

3,362 

1. 

li- 

1,050 1. 

9 

•  •  • 

2,58U 

1. 

20 

3,30o 

1.  (i) 

Mais  la  fermeture  de  la  Bourse  ne  supprimait  pas  Tagio- 
lage;  devenu  clandestin  il  restait  aussi  actif;  il  ne  pouvait 
être  supprimé  qu'avec  le  papier-monnaie.  Pour  arriver  peu 
à  peu  à  ce  résultat  Ramel  et  Crassous  déposent  devant  les 
Conseils  deux  projets  ayaat  Tun  et  Tautre  le  même  but, 
retirer  des  assignats  de  la  circulation  et  par  suite  en  relever 
le  cours. 

Sous  le  nom  (rcmpriml  forcé,  ilaniel,  le  19  fiiinaire 
an  IV,  fit  voter  un  impôt  do  six  Cfiils  niillions  <jui 
devaient  èlro  pavés  on  mimt  r.iin'  niôialliijiio  ou  en  assi- 
gTials  roçus  à  un  cenlièmo  do  leur  valetu*  nominal»'.  Mais 
malgré^  les  mesures  de  rigueur  que  les  ministres  des 
finances,  Faypoult,  puis  Ramel,  fout  décréter  pour  hàler 
le  recouvrement  de  cet  impôt,  il  ne  produisit  que  dos 
sommes  insignifiantes*  D'ailleurs,  le  30  brumaire  an  lY,  la 
vente  des  biens  nationaux  est  suspendue ,  et,  tandis  que 
d'une  main  le  Directoire  retirait  des  assignats,  de  l'autre 
il  les  répandait  par  milliards.  Réduit  à  cette  seule  res- 
source, il  avait  demandé  et  obtenu  des  Conseils  Tautorisa- 
tjon  d'en  émettre  trois  milliards,  mais  comme  leur  discré- 
dil  croissant  faisait  prévoii  que  le  moment  n'était  pas 

(1)  Voir  In  ColiccUou  générale  des  Tableaux  île  dépréciation  du  papier- 
monnaie,  puhlié.s  daoB  chaque  département  en  exécution  de  là  lot  du 
5  messidor  an  V. 
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loin  où  les  frais  de  fabrication  et  d'impression  dépasse- 
raient  leur  valeur  réelle,  il  fallait  à  tout  prix  prendre  une 
mesure  définitive.  Eschasseriauz  avait  demandé  la  démoné- 
lisalion  le  22  brumaire  an  lY,  mais  la  difficulté  était 
moins  de  supprimer  les  assignats  que  de  leur  substituer 
d'autres  ressources.  De  là  l'adoption  du  pi  r>jet  d'emprunt 
forcé  de  Ramel(i).  Après  l'échec  de  l'emprunt,  il  fallut 
revenir  aux  mesures  proposées  par  Escliasseriaux.  Sou- 
tenues par  Crassous,  elles  furent  adoptées  le  5  friniairo 
an  V. 

Ainsi  il  était  enfin  décidé  (jne  la  fabrication  dos  assi- 
gnais cesserait  :  la  circulation  ne  s'éièveraiL  pas  au-dessus 
de  trente  milliards.  Pour  retirer  les  assignats  émis,  on 
userait  des  cédules  hypothécaires  (2),  systîîmc  ingénieux 
inventé  le  9  messidor  an  III  pour  mobiliser  la  propriété 
foncière  :  quant  aux  transactions  particulières»  les  assi- 
gnats n'y  seraient  plus  admis  qu'an  cours  du  jour.  Le  Direc- 
toire nommerait  des  commissaires  pour  constater  ce 
cours. 

L'application  intégrale  de  cette  loi  eût  enlevé  à  l'État 

toute  ressource,  puisque  le  chilîru  <!»'  la  ciiculalion  était 
do  peu  inférieur  à  trente  milliards  :  aussi,  {loiir  se  procu- 
ît'i-  les  sommes  nécessaires  aux  besoins  journaliers,  le 
ministre  des  finances  Fay[)0ull  denianda-l-il  aux  Conseils 
de  porter  à  quarante  milliards  la  circulalion  des  assignais 
et  de  retarder  la  destruction  de  la  planche,  pendant  le 
délai  nécessaire  à  la  fabrication  des  dix  milliards.  La 
fabrication  étant  terminée,  la  planche  aux  assignats  fut 
brûlée  le  30  pluviôse  an  IV  en  grande  pompe,  sur  la  place 
Vendôme. 

(l)  Monilettr,  mossiage  du  Directoire  du  lîî  frimaire  an  l\. 
{■Ti  Voir  les  rapports  de  Johaaaot,  22  décembre  1794,  15  avril  i795; 
de  lluuicl,  19  floréal  au  II,  et  loi  da  9  messidor  an  111. 
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L'appareil  un  peu  thé&tral  que  le  Directoire  avait 
cherché  à  donner  à  cette  cérémonie  av.iil  pour  but  de 
frapper  l'imag^inalion  de  la  foule  et  de  relever  le  crédit 
des  assiiiiials.  Et,  en  oITel,  le  prix  du  louis  d'or  haissa  de 
7,000  à  5,000  livres  en  assignais  :  c'était  de  hou  augure, 
mais  bientôt  le  prix  de  l'or  augmenta  de  nouveau,  cl  tout 
espoir  de  sauver  les  assignats  fut  perdu. 

Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  l'illusion,  si  jamais  elle 
exista,  ait  été  bien  profonde,  soit  parmi  les  membres  du 
Directoire,  soit  dans  le  publie.  Les  tentatives  pour  élever 
les  assignats  avaient  déjà  été  si  fréquentes  et  si  vaines 
qu'on  n^iccueillait  plus  qu'avec  défiance  les  plus  sédui* 
sants  projets,  et,  avant  qu'ils  fussent  votés  ou  même  discu- 
tés par  les  Conseils,  les  attaques  de  la  presse  les  avaient 
ruinés  dans  l'opinion  (1). 

La  dépréciation  cunlinuant,  les  dix  milhirds  d'a.ssi«rnai9 
dont  vivait  le  Dirorioirc  ne  pouvaient  pas  durer  longtemps. 
Les  céduh:*s  hypothécaires  qu'il  avait  la  faculté  d'émettre 
n'avaient  pas  cours  forcé  ;  elles  étaient  d'un  faible  secours 
au  gouvernement  sans  cesse  pressé  par  le  besoin  d'argent; 
aussi,  le  20  ventôse,  fait-il  voler  par  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  la  création  des  Mandais  territoriaux. 

Ainsi  le  Directoire  remplace  un  papier-monnaie  par  un 
un  autre  papier-monnaie.  De  celte  substitution  il  attend  ou 
îl  feint  d'attendre  les  plus  merveilleux  résultats  : 

«  En  vingt-quatre  heures,  lit-on  dans  un  message  aux  Conseils 
du  33  veniése  an  IV,  le  gouTeroement  va  tripler  la  valeur  actuelle 

des  assignats. 

Va\  effot,  le  cours  actuel  de  l'a^si^rnrtt  est  A  peu  près  la  trois  cen- 
tième partie  do  sa  valeiii"  noniinalo  ;  v\\  bien  1  ([vCh  l'instant  oti  les 
mandats  auront  cours  foi  co  de  luonnaie  au  pair  avec  1  "argent,  les 
assignats  soient,  dans  tous  les  dcpartemeats  de  la  République, 


(1)  Ifomteur,  XXVI,  5B7. 
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éehangealiles  à  bureau  ouvert  contre  des  mandats,  à  la  eentième 
partU  de  leur  yaleur  nominale  ;  voilà  oette  valeur  triplée  d'un  seul 
mot.  (Jlue  les  assignats  provénus  de  cet  échange  tdent  brûlée, 

jusqu'à  ce  (lu'il  n'en  reste  (juc  pour  trois  milliards  en  circulation  : 
voilà  cette  circulution  devenue  ce  inTelle  doit  <5tre  habitiuîUoiuent 
et  dans  la  proportion  naturelle  du  papier  avec  les  domaines  qu'il 
retn-*'senle.  L'identité  de  Targent  avec  le  mandat  et  le  rapport  de 
o^ui-ci  avec  Tassigoat  étant  prescrits  par  la  loi,  Tagiotoge  n  a 
plu.s  de  pi-ist',  il  meurt,  et  la  Franco  est  délivrée  d*ttn  fléaa  plus 
terrible  que  celui  de  tous  ses  «inemis  du  dehors  ensemble.  » 

Bien  que  lo  Directoire  demandât  des  poines  rigottrcuses 
contre  Tagiotage,  rien  n'était  plus  illusoire  qae  ses  cspé> 
ranccs-;  elles  n'auraient  pu  se  réaliser  qne  par  an  caprice 
imprévu  du  crédit  ou  par  un  retour  plus  imprévu  encore 
de  la  confiance  publique.  Ce  n'était  pas  un  moyen  de 
relever  lo  cours  des  assignats  d'en  reconnaître  partielle- 
monl  \c!  discrédit  :  c'était  la  plus  chimérique  des  illusions 
de  pouser  que  la  j)roportion  i  lablic  enlre  les  mandats  et 
les  assig-nals  allait  rendre  à  ceux-ri  un  tiers  au  moins  de 
leur  valeur  nominale.  Rien  de  plus  tilranrrf'  qiif  la  cou- 
fiancc  du  Directoire  espérant  sauver  l'assignat  par  le 
mandat. 

Ne  pouvait-on  pas,  en  effet,  se  procurer  avec  un  franc 
en  numéraire  300  francs  en  assignats?  Ces  300  francs  en 
assignats  équivalant  à  10  francs  de  mandats,  ces 
10  francs  en  mandats  ne  valaient  donc  qu'un  franc  en 
numéraire  métallique. 

Ainsi,  les  assignats  et  les  mandats  ne  différaient  que  de 
nom  ;  et  si  le  mandat  eut  d'abord  plus  de  valeur  que 
l'assignat  {I),  celle  supériorité  ne  larda  pas  à  s'évanouir  : 
le  3  V»  iitùï»e  an  IV  un  louis  d'or  vaul  81,37  1.  en  assignats 
et  les  mandats  perdent  9G  p.  100. 

{i)  SchmUlt,  Tableaux  de  ta  Bévotuiton^  p.  250  et  pasêim. 
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loi  du  20  ventôso  an  IV  a'ent  jias  j»lns  de  .surrrs.  on 
le  voit,  qiio  colles  du  l'J  frimairo,  <hi  '\  messidor  cl  du 
12  prairial  an  Ul  :  c'est  on  vain  que  le  Dirocloire  avait 
fermé  la  Bourse,  prohibé  le  commerce  do  Tor  et  de 
rorgeiil,  brûlé  la  planche,  les  poinçons  et  matrices  qui 
avaient  servi  à  la  fabrication  des  assignats,  remplacé  ceux- 
ci  par  des  mandats  territoriaux,  essayé  de  les  maintenir  à 
un  cours  moyen  entre  leur  valeur  nominale  et  leur  valeur 
courante,  pour  Caire,  comme  on  dît,  la  part  du  feu  ;  le  diS' 
crédit  était  allé  grandissant,  et  la  démonétisation,  devant 
laquelle  on  avait  reculé  jiis<jue-là,  s'accomplit  d'elle-même 
par  celte  déprérialitJii  rmiliiiiiL'. 

La  valt'ur  des  assignats  était  à  pou  près  nulle  quand  la 
loi  du  5  messidor  an  V  viiil  dL-clanT  qu  ils  ne  seraient 
plus  acceptés  daus  les  caisses  publiijues. 

Avant  de  prendre  cette  décision,  les  Conseils  avaient 
voté  un  grand  nombre  de  lois  des(in*'-t's  h  régler  la  valeur 
des  assignats  dans  les  contrats.  Pour  £xer  définitivement 
cette  valeur  aux  diverses  époques,  on  fit  dresser  (1)  dea  ta- 
bleaux de  la  dépréciation  dans  tons  les  départements  (2)  ; 
et,  dès  lors,  les  assignats  n'eurent  plus  dans  les  contrats  et 
le.s  prucùs  que  la  valeur  indiquée  par  ces  tableaux. 

Ce  fut  le  dernier  terme  de  cette  longue  série  d'opérations 
qui  commencent  en  avril  1795  et  qui  toutes  étaient  on 
aveu  partiel  du  discrédit  des  assi::nals.  La  princi{)ali'  res- 
poasabililé  de  cette  chute  d(>K  aijsii:iials  doit  rire  al[ril)uce 
à  ceux  qui  en  rf  jt'lèrent  la  démonétisaiion  le  jour  où  il  fut 
avéré  que  le  maintien  de  leur  valeur  nominale  élail  impos- 
sible. Dès  lors,  on  était  entré  dans  la  voie  des  expédients 


(1)  Tgenntnnl  an  IV  ;  V.  dbcour»  de  Dupont  dé  Nemoare,  4  messidor, 
dans  son  journal  l'Historien. 

{2)  Voir  la  collection  géuùrale  des  tableaux  de  la  déprécialiou  dca  ossi- 
gaati  ;  Paris,  18^9;  Vermeil,  Codt  des  trantaelionB. 
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et  tlo  Tarbitraire.  De  là,  ces  lois  nombrnnsps  ci  souvent 
contradictoires  sur  l'agiotage,  sur  le  cours  dos  assignais 
dans  les  transactions  soit  entre  les  particuliers,  soit  entre 
rÉtat  ot  les  particuliers.  De  là,  la  diminution  des  rentrées 
de  rimpAt,  qu'on  payait  naturellement  avec  la  monnaie  la 
plus  dépréciée.  De  là,  en  l'absence  des  ressources  régu- 
lières» la  nécessité  de  ces  émissions  qui  s'élevèrent  à  un 
chiffre  sans  exemple  dans  l'histoire. 

xvr 

Ces  malheurs  financiers  contribuèrent  à  délacliur  le 
peuple  (le  la  Républiqui^  (1).  Révolution  et  assisi^nat,  ces 
mots  et  ces  idées  étaient  associés  ensemble.  On  prêtait  à 
Pitt  cette  prophétie  :  La  République  sera  détruite  quand 
les  assignats  seront  détruits.  »  La  chute  de  l'assignat  parai 
présager  celle  du  Directoire. 

Quoique  personne  n'acceptât  plus  depuis  longtemps  les 
assignats  à  leur  valeur  nominale,  beaucoup  conservaient 
l'espoir  de  leur  voir  repi  endrc  cette  valeur,  et  alors  pour 
eux  c  élait  la  fortune.  La  loi  du  5  messidor  mit  fin  à  ces 
rèves,  ruina  loulcs  ct\s  espérances  ;  celte  déception  fut  une 
victoire  pour  les  royalistes  et  augmenta  leur  audace. 

Toutefois  ce  serait  une  erreur  îrrossiî-ro  on  un  aveugle- 
ment ridicule  de  penser  que  la  pe;  le  subie  par  les  posses- 
seurs d'assignats  fut  de  quaraulc-ciaq  milliards,  quand 
même  il  y  aurait  eu  cette  somme  d'assignats  en  circulation. 

L'Étal  avait  signé  ces  billets,  mais  il  ne  les  avait  pas 
cédés  à  leur  valeur  nominale  :  il  avait  été  lui-même  la 
première  victime  du  discrédit  :  car  dans  les  marchés  qu'il 

(1)  Schmidt,  Taùleattx  de  la  Rém^lion,  t.  III,  patHm. 
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passait  pour  se  procurer  ihi  numéraire,  soit  tout 
autre  objet»  il  se  trouvait  dans  la  situation  malheureuse 
de  rempruDteur  auquel*  le  prêteur  ou  le  vendeur  impose 
les  conditions  les  plus  onéreuses.  Et  il  ne  pouvait  les 
r  efuser  sans  compromettre  la  patrie  :  nous  en  avons  pour 
témoin  le  banquier  Laffbn>Ladebat  lui-même  (1)  qui,  au 
mois  de  juillet  il93,  avait  été  chargé  par  le  Comité  de 
Salut  public  d'acheter  pour  deux  millions  de  grains  sur 
les  côlesde  la  inrr  Baltiijue  (2). 

La  perte  subie  par  les  poiliMirs  d'assi^iials  se  n'Mluil 
donc  à  la  valeur  réelle  du  pa|)it  r-moiiiiaiy  au  muaiont  où 
ils  les  avaient  acceptés  ;  les  premiers  assignais,  ceux  qui 
perdaient  le  moins^  avaient  été  retirés  en  grande  partie 
par  le  paiement  des  imp/^ts  ou  des  biens  nationaux  ;  ceux 
qui  restaient  en  circulation  avaient  été  émis  à  l'époque 
où  la  dépréciation  devenait  considérable  :  les  30  derniers 
milliards  émis  n'avaient  pas  rapporté  plus  de  300  mil* 
lions  à  rÉtat  (3).  La  perte  des  porteurs  fut  donc  infini* 
ment  moins  considérable  que  le  chiffre  de  la  circulation 
des  assignats.  Combien  avaient  été  plus  graves  et  plus 
odieuses  les  faillites  de  Louis  XIV,  colli's  que  la  Régence 
accomplit  eu  ITHj  et  «»n  [mv  les  chaïubres  de  justice 
et  do  visa,  n  llr  (!.•  Torray  en  t770  (i)  ?  Kt  encore,  dans  ces 
diverses  circonslanci  s,  la  royauté  n'avait  rencontré,  ni  à 
l'inlérieur  ni  à  l'extérieur,  d'obstacles  comparables  à 
ceux  qui  entravèrent  les  gouvernements  révolutionnaires. 

Il  y  a»  on  le  voit,  dans  l'histoire  des  assignats,  suffi- 


(1  )  Moniteur,  séances  du  Coaseil  des  Anciens  du  IS  frimaire  an  IV. 
(2)  Arcli.  nat. 

i3)  Discours  de  LaCTon-LaJcbal  du  12  frimaire  au  IV. 

(4)  Depuis  Henri  IV,  la  ro}-aat6  a  fait  56  banqueroutes,  dit  Chaïufort. 

Les  failiitcii  de  Louis  XIV  cau3»^rent  plus  iIp  deux  milliards  de  ptM'te  ; 
celles  de  la  régence  1  milliard  ;  celle  de  Terray  300  millions.  V.  Totuei  An* 
eien  régime,  t.  I,  p.  405. 

8*  AXNÉl.      II  15 
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saninicul  du  (juoi  expliquer  les  attaques  passionnées  diri- 
g^ées  contre  eux  :  l'assiijiiat,  c'est  d'aboitl  la  fin  cK-  l'ordre 
politique  du  cIci  ^l';  c'est  la  iiu  de  la  féodalité  foncière  ; 
c'est  la  défaite  du  pouvoir  absolu  ;  ce  sont  1rs  biens  ecclé- 
siastiques et  les  biens  de  la  noblesse  payant  les  frais  de  la 
lulte  que  leurB  propriétaires  font  à  la  Franco  ;  c'est  la 
Révolution  agraire  tinic  à  la  Révolution  politique  pour  en 
perpétuer  le»  résultats.  Enfin  c'est  le  moyen  le  pins  effi- 
cace de  la  défense  nationale  contre  l'Europe  monaneiiique» 
c'est  l'instrument  de  la  victoire  et  de  Tindépendance,  «t, 
si  Camot  organisait  la  victoire  par  ses  combinaisons  de 
straiégiste,  on  peut  dire  que  Cambon  la  rendait  possible 
avec  sa  plancbe  aux  assignats. 

.Mais  celte  démouslratioii  a  déjà  été  trop  bien  et  trop 
souvent  faite  pour  qu'il  buil  utile  d'y  itisistor  davantage. 
Le  but  do  notre  travail  a  été  d'oiVrir  des  éléments  précis, 
en  partie  nouveaux  et  inédits,  pour  rectitier  tant  d'erreurs 
par  lesquelles  la  négligence  ou  la  passion  ont  défiguré 
jusqu'ici  l'histoire  <le  la  création  et  des  vicissitudes  du 
papier-monnaie  de  ia  Révolution  française. 
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LES 

FÊTES  DE  LA  RÉVOLUTION 

DANS  LES  BASSËS-ALPËS 

{Stttte  et  (in.) 

n  Le  pcMiplc  a  su  par  son  courage  n^conquérir  sos 
droits  si  longtemps  méconnus;  il  saura  les  conserver  par 
l'usage  qu'il  en  fera.  »  Ti'llc  éUiil  la  forimilc  (juc  pré- 
sidonf  (lo  la  miinicipalilé  pronont.ait  dovaiil  l'autel  de 
la  Patrie,  le  jour  tle  la  lêle  de  la  Souveraineté  du  Peuple. 
Les  neillards  tenaient  à  la  main  une  bavette  blanche. 
Quatre  jeunes  gens,  choisis  parmi  ceux  qui  fréquentaient 
avec  lo  plu6  d'assiduité  les  écoles  publiques,  portaient 
des  bannières  sur  lesquelles  on  lisait  diverses  inscrip- 
tions :  UuniversaKté  des  citoyens  français  est  la  sou- 
veraine, etc.  Les  vieillards  formaient  un  faisceau  de  leurs 
baguettes  qu'ils  liaient  avec  un  ruban  tricolore  et  qu'ils 
déposaient  sur  Tautel.  Après  quoi,  on  cbantait  là  Mar- 
sei/iaise,  on  rh}Tnnc  patriotique  Alléluia!  Ou  commençait 
inôiue  à  crier  :  Vive  Bonaparte  {!)! 

Lfs  douze  vieillards  qui,  aux  Sièves,  avaient  été 
«  ornés  »  tlo  baguettes,  allèrent,  après  la  cérémonie, 
dîner  tous  ensemble.  «  La  jeunesse  a  suivi  les  mêmes 
principes.  »  Le  repas  terminé,  les  vieillards  cédèrent  à 

il;  30  vculùse  au  VI.  (Archives  Ucpartemcnlaks,  série  L.} 
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une  tendre  émoticm  et  «  son  dessert  fut  d'aller  ohanter 
des  lijfunes  patriotiques  autour  de  l'arbre  de  la  Liberté  ». 
Ib  se  retirèrent  ensuite,  mais  les  unes  gens  coururent 
les  inviter,  «  comme  étant  leurs  pères      à  se  mettre  à 

leur  lèle  ponr  danser  la  farandole.  On  était  très  e:ai. 
L'agent  municipal,  Rochcbruu,  ajt|torta  (|iielqiiL's  bou- 
leilles  de  vin,  et  «  en  choquant  leurs  vonos,  ils  niaient 
Ions  :  Yivp  la  République!  Vive  le  Directoire!  Vive  la 
Gonstilution!  > 

Les  «  bons  vieillards  »  de  Thëze  s'abandonnèrent, 
comme  ceux  des  Sièyes,  &  une  joie  sans  mélange.  Us 
étaient  si  contents  «  de  se  voir  libres  qu'ils  se  disaient  : 
il  ne  nous  manquait  plus  que  de  voir  cette  fête  ».  A 
côté  de  l'autel  de  la  Patrie  coulait  une  fontaine  de  vin. 
Après  le  discours  du  capitaine  de  la  garde  nationale, 
on  retourna  en  chantaut  à  la  maison  commune.  «  Les 
citoyens  se  félicitaient  comme  s'ils  venaient  de  faire  un 
long  voyage,  d  assurément  ils  en  revenaient,  si  on  fait 
attention  à  l'esclavage  dont  nous  sortons.  » 

Partout,  le  mi"^m<'  eiilhonsiasme  fait  vibrer  les  cœurs. 
A  Méolans,  ce  pauvre  village  perdu  dans  les  montagnes, 
le  président  de  radmimstration  municipale  prononce 
quelques  paroles  empreintes  «  du  patriotisme  et  du  répu- 
blicanisme les  plus  sages  et  les  plus  réfléchis  ».  11  n'en 
hni  pas  davantage  «  pour  ranimer  les  forces  des  bons 
vieillards  qui,  à  l'instant,  se  sont  répandus  en  béné> 
dictions  et  en  vœux  pour  la  prospérité  de  la  grande 
nation  t».  Et  les  jeunes  gens  de  s'écrier  :  Tive  le  Direc- 
toire! Périsse  le  gouvernement  anglais!  Le  procès-verbal 
de  cette  fête  est  vraimetU  louchant  daus  sa  naïveté. 
0  La  pauvreté  de  celle  commune  el  d*-  si-s  liabitanls  u*a 
pas  permis  une  grande  dépense  d'osteiitalion  :  c'est 
moins  dans  la  dépense  que  daus  les  sentiments  qu'on 
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reconnail  son  frère,  son  ami.  »  Le  banquet  fut  doue  sîm- 
plemcnl  un  repas  frugal,  où  présida  la  plus  franche  cor- 
dialité. 

Bonaparte  venait  de  signer  le  traité  de  Gampo-Formio. 
lia  paix!  C'est  enfin  la  paix!  La  France  a  vaincu  «  la 
coalition  qni  avait  eu  la  témérité  de  menacer  notre  li- 
berté ».  Une  fêle  publique  fut  «  la  preuve  infaillible  de 
cet  enthousiasme  ».  Le  30  nivôse,  à  Manosquc,  des  boites 
furent  tirées  dès  Taube.  La  façade  de  la  maison  commune 
'était  décorée  de  drapeaux  portant  des  inscriptions  «  em- 
blèmes de  nos  sonlinieiils  :  Vive  Bonaparte  !  FtMo  à  la 
paix  »!  Le  cortège,  musique  en  tète,  se  rend  il  a  Saint- 
Sauveur.  Les  pt-res,  nù  ri's,  frères  et  sœurs  des  «*  déft'n- 
seurs  de  la  patrie  »  portaient  des  branches  d'olivier,  et 
les  soldats  blessés,  des  branches  de  laurier.  Un  chœur 
de  citoyens  chantait  des  hymnes  à  la  liberté.  Âu  son  des 
tambours  et  de  «  la  musique  guerrière  »,  on  entra  dans 
Téglise.  Lo  président  de  la  munidpatité  mit  en  relief,  dans 
son  discours,  «  les  sentiments  de  reconnaissance  que 
chacun  s'est  empressé  de  témoigner  aux  braves  défenseurs 
qui  ont  terrassé  les  cohortes  téméraires  des  rois...  Sai- 
sissant adroitement  les  motifs  de  la  paix  extérieure,  il 
exhorte  les  habitarils  à,  l'oubli  des  liaines  parliculières,  à 
aielli''  un  fieiu  aux  passions  qui  ont  occasiouac  les  plus 
grands  ravages,  On  alla  ensuite  planter  un  arbre  de  la 
Liberté. 

On  aurait  bien  voulu  en  planter  un  aussi  à  Puimoisson, 
à  Toccasion  de  cette  fcte;  mais,  «  attendu  que  deux  arbres 
de  la  Liberté  existent  dans  cette  commune,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  faire  planter  un  troisième  ».  Du  reste, 
on  ne  se  fit  pas  faute  de  crier  :  Vive  Bonaparte,  le  héros  de 
llialie!  On  félicita  les  défenseurs  de  la  Patrie,  on  brûla 
un  feu  de  joie  et  Ton  illumina. 
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Lea  habitants  de  Vaiensolc  se  livrèrent  aux  mêmes 
démonstrations.  L'éclat  de  la  fête  fut  rehaussé  par  la 
présence  du  citoyen  Villeneuve,  contre-amiral  des  vais- 
seaux de  la  République  (1).  «  On  s'abandonna  au  plaisir 
bien  légitime  que  cause  à  tous  les  Français  l'événement 
heureux  de  la  paix  qui  se  célèbre  et  Tespoir  prochain  et 
bien  fondé  de  la  paix  générale.  » 

Par  malkeur,  cet  espoir  (ii  v.iil  être  bientôt  déçu. 
L'année  suivante,  les  liostililés  recommencèrent.  L'on 
ap]>ril  avec  indignaliou  que  les  plénipotentiaires  de  la 
Franco  avaient  été  sabrés,  à  Rastadl,  par  les  hussards 
autrichiens.  Lue  U'Xe  funéraire  fut  ordonnée  dans  toutes 
les  communes  do  la  République. 

Â  Thorame-Iîaute,  le  cortège,  composé  «  des  fonction- 
naires, de  la  garde  nationale  et  de  la  gendarmerie  »,  se 
rendit  au  temple  décadaire  «  dans  le  plus  morne  silence  ». 
Quatre  chantres  entonnèrent  l'hymne  à  la  Patrie  devant 
le  catafalque  sur  lequel  chaque  citoyen  vint  ensuite  jeter 
une  fleur.  Tous  jurèrent  de  venger  Tinsulte  faite  à  la 
Nation  «  par  le  perfide  gouvernement  anirichien  ;  mais, 
ce  qu'il  y  a  de  consolant  pour  nous,  ont  ajouté  les  pères 
et  mi  rt's  (le  familles,  c'est  que  généralement  tous  les 
réquisitioiuKLin  s  et  les  conscrits  sont  partis  pour  l'armée 
dans  le  temps  opportun.  Leurs  noms  ont  été  proclamés 
solennellement  à  la  fêle  et  affichés  honorablement  dans 
l'endroit  le  plus  apparent  de  l'assemblée  ». 

Le  catafalque,  à  Ëntrevaux,  avait  été  décoré  de  fleurs. 
Sur  une  des  faces  du  piédestal,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

Ci  giscnf  deuK  héros,  deux  ministres  de  paix, 
Victimes  d'au  l/rau.  Punissons  ses  forfaits. 

(1)  Mé  À  Y&lenaole.  11  se  di^^tiagua  à  la  bataille  d'Aboukir.  {Les  Hommes 
remarqmbies  des  Basses-Alpes.) 
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Les  oCficicrs  porLaii^nt  un  crèpc  au  bras.  La  liste  des 
conscrits  qui  avaiont  rejoint  leurs  drapeaux  était  «  en- 
tourée d'ano  (piirl8Dii«  de  laurier  ».  Lee  noms  des  lâches, 
qui  préfèrent  mener  une  vie  errante  et  vagabonde  à  la 
gloire  de  servir  la  Patrie,  étaient  placés  entre  df  ux  qu^ 
nouilles,  symbole  de  la  lâcheté.  Le  président  de  la  mnni- 
cipalité,  dans  un  discours  vraiment  éloquent,  flétrit 
<  Faltratat  d^vn  gouvernement  qui  a  porté  la  perfidie 
et  la  cruauté  jusqu'à  faire  massacrer  des  ministres  de 
paix...  .Icunesso  française,  c'est  à  vous  principalement  que 
la  Pallie  ronfle  le  soin  de  la  veng"eanco!  »  Ce  discours 
fut  CMiiv«  rl  d'applaudisscmenls.  Puis  ou  chaula  quelques 
couplets  «  eu  forme  de  complainte  (1)  »  : 

(Air  ;  AussUôt  que  Ui  lumière.) 

Approchons  tous  d'un  air  triste, 
].o  Cffiir  u;ivr('>  (îe  don!f*ur; 
Au  tombeau  de  uos  iitinistres 
Chacun  doit  verser  des  pleurs. 
Bs  sont  morts  pour  la  p«trie 
Et  pour  notre  liberté. 
Gîlle  mort,  di^ne  d'envie, 
Mène  ù  l'immorlaiité. 
£tc.,  etc. 

A  Digne,  toutes  les  autorités  assistèrent  à  cette  féte 

funéraire.  La  musique  exécutait  m  des  airs  qui  »  xcilaieut 
les  cœurs  des  assistants  à  la  pitié  et  h  la  vengeanr<'  ».  Le 
substitut  Blanchard  prit  la  parole,  s'éleva  «  contre  les 
crimes  des  rois  et  versa  des  larmes  sur  la  tombe  des 
illustres  victimes  ».  Hugues,  le  présidcQt  de  la  niunici-' 
palilé,  prononça  ensuite  «  l'imprécation  auguste  et  ter 
rible  :  Le  peuple  français  dévoue  le  tyran  de  l'Autriche 

(1)  L'auteur  de  cette  complainte  ^tait  probablement  d'Entn  vaux.  Il  n'a 
pas  fait  comiaîli  c  son  nom.  Il  cluit  modeste  et  il  avait  de  la  bouue  voloutc. 
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aux  furies  et  dénonce  ses  forfaits  à  tous  les  peuples,  à  ses 
ûdèles  alliés,  à  son  propre  courage.  Il  charge  les  républi> 
cains  de  sa  vengeance.  Guerre  à  l'Autriche  !  Vengeance  ! 
Vengeance  »  1  Et  le  peuple  se  mit  à  crier  :  Vengeance  ! 
Soudain,  la  musique  attaqua  la  Marseillaàe,  Tous  les 
cœurs  éclatèrent.  Et  d'une  seule  voix,  voix  profonde  qui, 
sous  les  voûtes  du  temple  décadaire,  monta  vibrante  de 
patriotisme  et  de  douleur,  la  foule  chanta  : 

Aoiuor  hacré  ck  la  patrie! 

Les  événements  se  précipitent.  Le  18  brumaire  met  fin 
à  la  Révolution.  Bonaparte  est  premier  conanl. 

Le  citoyen  Tezier-Olivier  est  nommé  préfet  des  Basses- 
Alpes  cl  publie  une  circulaire  dans  laqueQe  «  on  recon- 
Datt  les  vrais  principes  du  gouvernemoit  et  ramélioratioa 
que  tout  nous  annonce  ». 

Le  2i)  njessidor  au  VIII,  on  célObia  la  tèlo  de  la  Con- 
Cf-nlf.  Dos  Iruiipcs  de  dansours  parcoururent  les  rues  de 
Maiiosquo  au  son  dos  fifr<»s  et  dos  tambourins,  et  «  prélu- 
dèrent, par  leurs  danses  onjoiiéos,  à  ralléi^Tosso  de  Ja 
fête  ».  Ou  cria»  plus  que  jamais  :  Vive  Bonaparte  ! 

«  L'incomparable  »  Bonapnrfo,  on  l'acclame  partout. 
Le  commissaire  près  le  tribunal  de  Forcalqnier,  après 
avoir  recoinmandé  Toubli  <c  des  malheurs  qui  rappe- 
laient... les  moments  affreux  de  la  Révolution  »,  parle 
des  dernières  victoires  de  nos  armées,  «  présentant  leur 
illustre  chef  en  objet  d*amour  et  d'admiration.  »  Le  chef 
de  bataillon  Heyraud,  monte  ensuite  à  la  tribune,  »  suit 
Bonaparte  dans  les  déserts  de  l'Arabi»',  rappelle  le  miracle 
fortuné  de  s«n  rotour  dans  la  République,  ses  succès,  le 
bonheur  do  la  j»aix  (]ui  doit  en  ôiro  le  résultat.  » 

Le  résultat,  ce  fut  la  guerre  et  Tempire. 

AltBBET  AUBERT» 


PIÈGES  INÉDITES 


DEUX  LEITRES  DE  JOURDAN  A  kLÉBEU 

Ces  deux  If^ttresdo  Jourdan  à  Kléber  sont  relatives  h  la  célèbre 
bataille  d  Altlenhoyen,  Dans  la  première,  datée  du  \  \  vendémiaire 
an  III  (2  octobre  n94j.  le  général  en  chef  de  l'armée  deSambre* 
et-MenseeompUmento  Kléber,  qui  eommaodaît  i'aile  ganefae,  delà 
part  qall  a  prise  k  la  viotoire. 

«  ArAIÉE  de  SaMUHIC-ET-.MklSK.  —  lUfLBLlQUE  FRÂ!fCAt8B. 

Liùerié*  —  Égalité, 

«Au  qnarticr  j?''n'''r,il  «îcvanf  Juliers,  le  11  venilAmiiiro  Tan  i* 
de  la  Hopubiique  fran^ue,  une  et  indivisible. 

«  Jourdan,  commandant  en  chef  l'armée  de  Sambre-et-Meuse^ 

au  général  Kléber,  * 

«  Tu  as  raison,  mon  camarade,  de  regarder  la  journée 
comme  bien  brillanle.  Tu  seras  le  seul  qui  aura  passé  la 
rivière  (1).  Prends  une  bonne  position,  fais  faire  des  ponls 
pour  assurer  tes  dcrriferos,  lie-toi  avec  Lefebvre  (2)  et  veille 

sur  la  gaucho.  Rt  iids-nioi  compte  co  soir  à  Aldonhovf'n  do 
la  position,  et  dis-moi  ce  que  lu  crois  pouvoir  faire  demain. 

(n  U  l«.  fr. 

(2)  Lc'fuijvrc  commaiidnit  1  avaot-garde. 
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Parloul  nous  avons  eu  des  succès.  Beaucoup  de  prison* 
niers  '  I  ),  bouucoup  de  chevaux  et  quelques  canons  sont  le 
fruit  de  la  victoire»  mais  nous  n'avons  pas  pu  passer  la 
Roer  à  cause  de  la  pl^ce  de  Juliers,  qli  a  bien  servi  à  l'en- 
nemi que  nous  avions  mis  en  pleine  déroute  par  une  charge 
de  cavalerie. 

«  Salttl  et  fraternité, 

ff  JOUROAN.  » 

l  e  lendemain  matiD  Eléber»  qui  avait  fîdt  constraire  des  ponts 
pendant  la  nuit,  franchit  la  RotT  avec  le  gros  de  son  armée.  Jour- 
dan,  iiiiî  venait  de  recevoir  l'avis  qne  î^eherer,  commandant  do 
l'aile  droite,  avait  pas.si-  la  rivière  et  pris  Diien  ii,  où  Marceau 
s'était  iusstalle,  malgré  les  elfortîs  de  l'enueiiii,  ocrivii  à  Kléber  la 
lettre  suivante  : 

«  Au  quartier  généra]  à  Aldenhoven,  le  12  vendémiaire  l'an  3* 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

aJouriJan,  commandant  en  t/œ/  l'armée  de  Sambre-el-Meuse^ 

au  général  Kléber» 

K  Le  i^^nnoral  ScIkmit.  mon  cainaïad»',  vicnl  sf'iilriii<'nl 
(11'  m»'  diMiiK  !  do  SOS  iiiiuv elles,  de  manii'ro  que  ne  sachant 
pas  ce  qu  avait  fait  l'aile  droilo,  je  n'ai  pas  pu  donner  plus 
tôt  de  nouveaux  ordres.  La  besogne  parait  en  bon  train  et 
je  viens  en  conséquence  de  lui  donner  Tordre  d'attaquer 
aujourd'hui  à  onze  heures.  Tu  en  feras  de  même,  et  lorsque 
tu  auras  passé  la  Roer,  tu  poursuivras  Tennemi.  S'il  se 
retirait  du  côté  de  Rurcmonde,  il  faudrait  te  porter  du 
côté  de  Wassemberg,  mais  si  au  contraire  il  se  retirait  du 
côté  de  Dusseldorp,  il  faudrait  le  diriger  sur  Erkelens.  Si 
enfin  il  se  retirait  sur  Tarmée  qui  est  devant  Juliers,  il  fau- 
drait le  prendre  en  flanc.  J'écris  à  Lefebvre  d'attaquer  en 

(1 }  800,  au  dire  de  iomini. 
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même  temps  ^ue  toi  Si  vous  trouviez  de  l'autre  côtÔ  de  la 

ttoer  des  forces  coosidérables,  Lefebvre  et  toi  vous  réuni- 
riez cl  vous  agiriez  fie  coucort.  Doniie-nioi  souvent  de  les 
nouvelles.  Je  serai  tl  A mt  Juliers. 
«  Salut  et  iraiefuiléy 

«  JOUHDAS.  » 


L'ennemi,  poursnivi  par  Lefebvre  et  Dubois,  repassa  le  Rhin  à 
Miilheiiu  le  5  octobre,  et  le  6  les  Fran^'s  entrèrent  dans  Colo< 
gne(l}. 

Éhbnnb  CaanàVÀY. 


(1)  a.  JoiDini,  t.  VI,  p.  43  et  44. 
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0*APRÈS  LES  REGISTRES  DE  LETTRES  PATENTES 
amUBYtS  AUX  abcbitis  imtomulcs 

{Suite.) 


LECi.cftr  Jean-Louis),  préfet  de  la  Mena»,  comte  de  l'EmitiTet 
di  décembre  1809. 

LBaBitc  (Michel-Âaguste),  capitaine  de  cavalerie,  aide  de  oamp, 
ehevalier  de  l'Empire,  16  mai  1810. 

LccLBRC  (Nicolas-Marin),  adjadaDt-ooimiiaulaiit,  baron  de  rEm^ 
pire,  27  septembre  1808. 

Le  Clerc  uk  Juigné  (Anloine-Eléonor-Léon),  ancien  archevêque 
de  Paiia,  iuembre  du  chapitre  impérial  de  Saiut-Deui^,  comte  de 
l'Empire,  1  juin  4808. 

LEO.SR  OBaEsSàRTS  (NiGolaB>Mariii)rgdaëEat  de  brigade,  comte 
de  TEmpire,  9  décembre  1809. 

Leclèhe  (Charles),  membre  du  collège  électoral  »lu  département 
de  laCorrèze,  chevalier  do  rKnii.ir.',  3  juillet  1813. 

Le  CtiBDiER  ^Frédéric-Pierre),  maire  du  1"'  arrondissement  de 
Farifl,  cheTaSer  de  FEmpire,  1 9  janyier  I8f  f . 

Le  Coiii>i|nt  (Jean),  eapitaioe  au  9*  cuirassierB,  cheTalier  de 
l'Empire,  M  septembre  1813. 

Lb  Couteulx  (Jacques-Félix),  auditeur  au  Conseil  d'État,  préfet 
de  la  Côte-d'Or,  baron  de  l'Empire,  H  juin  1810. 

Le  Couteulx  Caîtteleu  (Jeaji-Bartliéieraj),  sénateur,  comte  de 
VrmuXkB,  9»  atrit  4808. 


E.  CAMPAHDON 


Lk  Coz  (Claude),  Archevêque  de  Besançon,  comte  de  rEm^re, 

i»-^  avriH809. 

LÉcuHRl,  (Alexandro-lMieuue-lÙMK^),  chef  de  Uituillou  au  30°  de 
liginN  clicvuliei"  do  l'Euipiie  avec  dotation,  9  mar$  1810. 

Lédard  (François),  colonel  da  <>*  chasseurs  à  cheval,  baron  de 
rSmpire,  49  septembre  1810. 

Le  Dkan  (François-Jéri^me),  membre  du  collège  électoral  du 
Finistère,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  W  juin  1810. 

LRitKu  DES  EssARTs  FrnnçoiS'Roch},  géoérai  de  brigade,  baron 
de  l'Empire,  24  février  {809. 

Ledi  c  (Prosper),  peusiouuairo  de  1  iùupereur  au  Ijcée  de  Mets, 
chevalier  de  TEmpii^e,  8  mai  4813. 

Lrouc  M  LiLLERS  (Claude-Loois-Michel),  chambellan  de  l'Em- 
pereur, comte  de  Lillers,  44  février  1810. 

Lefèuvhe  (François-Joseph;,  maréchal  de  l'Enipii-e,  sénateur, 
préteur  du  Sénat,  chef  de  la  5*  cohorte  de  la  Légion  d'honneur, 
duc  de  Dantzifr,  40  t>eptembre  1808. 

Lefebvhk  I  Jean -Baptiste-Damas),  chef  d'escadron  au  ï)*  dra- 
gons, chevalier  de  TEmpire  avec  dotation,  12  novembre  1809. 

LEPfttJVKK  (Laurent- Ktienne-Hemi),  administrateur  des  hospices 
civils  et  militaires  de  Bluis,  receveur  général  du  département  du 
Loir-et-Cher,  chevalier  de  l'Empiro,  11)  juin  1813. 

Lekebvhe  (Simon),  générai  de  brigade,  baron  de  1  Empire, 
23  octobre  1811. 

LBFEBVRErDssMOCTTis  (Charles),  général  de  brigade,  comte  de 
TEmpiro,  10  septembre  1808. 

LEKKvm•;-G!^E.^u  (Louis),  député  au  Corps  législatif,  inspecteur 
général  des  étndps,  professeur  et  directeur  du  collèg-e  impoiial  de 
Franco,  mendirode  l'Institut, chevalier  de  rKiiniire,  ^Juillet  1808. 

Le  F<'I,  I  Kticnne-Nicolasi,  adjudant-commandant,  baron  de 
l'Empiie,  H  novembre  1808. 

Le  Fohkstibr  db  Vandbovbb  (Jacques^Alexandre),  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Catvailos  pendant  la  session  de 
1811,  comt.'  de  l'Empire,  30  août  1811. 

LEronT  (Jacques),  président  de  la  Cour  de  justice  criminelle  du 
Léman,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire,  il  dé* 
cembre  1808. 

Lefiunc  Louisj,  major  eu  retraite,  chevalier  de  l'Empire, 
i  avril  18U. 

Lbgendrb  (Adrien-Marie),  membre  de  Tlnstitut,  eonseiller  titu- 
laire de  rUnlversité  impériale,  chevalier  de  rEmpire,i5jttillet  181  !• 
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Legendre  (Francoid-^rarie-Guillaume),  général  de  brigade,  baron 
de  TEmpire,  il  novembre  1808. 

Ligsndus  di  Luçay  (Jean-Baptisto-Oharles^,  prciuiei  prufet  du 
jpalais,  comte  de  TEmpire,  44  février 

Lêguse  (Bernard),  chef  de  bataillon  au  27*  léger,  clieTalier  de 
l'Empire  avec  dotation,  19  di^cenibre  1809. 

Lf:fiusK  (Pierre),  capitaine  aux  fj:rena(lior.s  à  pied  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  I  Kinpire,  i'À  novembre  181 4. 

LiGOOX  (Beniard),  proeurear  général  près  la  Coar  de  justifie 
criminelle  de  le  Seine,  chevalier  de  TEmpire,  5  octobre  4  808;  baron 
de  l'Empire,  12  avril  1813. 

Legrand  (Ân(oine-Thadée-Louis),  colonel  directeur  du  génie, 
chevalier  de  l'Empire,  59  wptemhro  1809. 

Le4jKa.nd  iClaude-Just-AlexaniUv;,  général  de  division,  comte 
de  TEmpire,  2  juillet  1808. 

Ls  Grand  (Etienne),  général  de  brigade,  gouverneur  de  la  ville 
et  province  de  Uayreuth,  baron  de  Marcey,  15  juin  1808. 

iIe  Grand  (Jean-nupliâte-iienrij,  colonel  en  retraite,  baron  de 
l'Empire,  19  juin  1813. 

Legrand  de  Lalel  (^Louis-Auguste) ,  président  de  la  cour  do 
justice  criminelle  de  TAiEMie,  chevalier  de  TEmpire,  25  mars  1809. 

Le  Oras  (Philippe),  avocat  au  Conseil  d*État,  chevalier  de 
TEmpire,  mai  1808. 

Legîios  (Charles-André),  chef  de  bataillon  au  21"  de  ligne,  che- 
valier de  l'Empire,  6  octobi-e  1810. 

Legros  (Nicolas-Roland-Antoine),  major  attaché  à  Tétat-major 
général,  chevalier  de  TEmpire,  19  juillet  1840. 

Leguay  (François-Joseph),  général  de  brigade,  baron  de  TEm- 
pire,      avril  1810. 

LEiiUAY  (Nicolas-Elisabeth),  chef  d'escadron  en  retraite,  cheva- 
Uer  de  l'Empire,  29  août  1810. 

Léguillûn-Kérineuf  (Jean- Joseph),  président  de  la  Cour  de 
justice  crîstiineUe  du  Finistère,  chevalier  de  l'Empire,  H  jan* 
vier  1809. 

Lehaut  Jean-Baptiste),  chef  de  bataillon  au  3*  d'artillerie,  che- 
valier de  i'Empii'e,  2  septembre  1810. 

Leisten-Scbnxioir  (Sébastien),  chef  d'escadron,  aide  de  camp 
attaché  à  rétat*m%jor  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire, 
«S  mai  4809. 

Lejéas  ( François- Antoine) ,  prêtre,  vicaire  général  et  oCflcier 
métropolitain  du  diocèse  de  Paris,  chevalier  de  l'Empire,  mai  4808; 
évéi^ue  de  iiôge,  baron  de  i'Empixe,  3  mai  1809. 
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LE3f:AS  iMartini,  sénateur,  comte  de  TEniiure,  24  avril  1808. 

Lkjeune  {Louis-Franoois  ,  colonel  au  corps  impérial  du  génie, 
aide  de  camp  du  piince  vice-conuétable ,  baron  de  l'Empire, 
6  octobre  1810. 

Le  UâvRB  DE  LA  CHiANGB  (Adélaide-Blaise-Fraoçois),  général  de 
division,  baron  de  l'ELuinre,  13  février  18H  ;  comte  de  TEmpiie 

,ivec  majorât,  19  juin  1  Ml  ). 

Lf.  Likvhe  de  la  Grange  (Amand-Charles  Louï-î),  écuyer  de 
l'Empereur,  adjudant  commandant,  aide  de  camp  du  vice^conné- 
table,  comte  de  l'Empire,  26  avril  1810. 

Le  Maire-Dahior  (Antoine),  député  an  Corps  législatif  cheva- 
lier de  TEmpire,  â  juillet  1808;  conseiller  à  la  Cour  impériale 
il*  A  miens,  baron  de  TEmpire  avec  majorât,  26  avril  4811. 

Le  Marcuant  m:  Gomicol'RT  (Antoine-Joseph ),  député  au  Corps 
législatif,  maire  d  Albert  et  membre  du  collège  électoi  al  et  du 
Conseil  géuùml  de  la  Sonuiie,  chevalier  de  l'Empire,  il  février  181  i. 

Lemauois  iJean-Léunor-Franeois),  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
général  de  division,  gouverneur  général  des  provinces  d'Ancdoe- 
Urbin  et  député  au  Corps  législatif^  comte  de  TEmpire,  1 5  j  uin  4 808.  . 

Lb  Marois  (Ileué-Mario),  capitaine  au\  grenadiers  à  pied  delà 
garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  16  décembre  1810. 

Le  Masson  du  Ciifwy  (.M;irtiii-Fran»;ois\  coionel  directeur 
d'artillerie,  baron  de  riùupiru,  i8  janvier  1809. 

Lk  M.wiiLH  i)E  SiMENCOUKT  i Charles-Jean-Baptiste],  membre  du 
collège  électoral  du  département  du  Nord,  baron  de  TEmpire, 
35  février  4843. 

Li  HsiniET  DB  LA  JoGABiiiÈBE  (Pierre) ,  président  de  la  Cour  d'appel 
de  Caen*  baron  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

Lemehcibr  (Jacques),  chef  de  bataillon,  chevalier  de  l'Empire, 
2  septoinVu'e  181 0. 

Lemeiîcier  iJean-Baptiata-Nicolasj,  V.  Uollet  (Louis-Sinion). 
Le  Merush  (Louis-Nicolas),  sénateur,  comte  do  1  huipire, 
26  avril  4808;  érection  de  miyorat,  28  mai  4809. 

LmiERLB  DB  Bbaufond  (Jean*Gharles*Victoire),  lieutenant  aide 
de  camp,  chevalier  de  l'Empire,  11  juin  1810. 
Lemiéhe  '.Tean-Frédéric-Anf,^uste;,  chef  do  bataillon  au  iG"  d'in- 
.  *         fanterie,  chevalier  de  l'Em^iiri'  avec  dotation,  12  novembre 

Leupériëre  ^.Vlosandixî},  chet  d  escadron  au  4°  hussards,  che- 
valier de  l'Empire  avec  dotation,  49  décembre  4809. 

LiMOiNB  (Hilaire),  colonel  au  44*  chasseurs  À  cheval,  ebevaUer 
de  TEmpire,  49  septembre  4840. 
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LnONifiBR  (Jean-Baptisto),  commissair»  de»  goartm,  cheyaUer 

de  FEmpii-e,  28  octobre  1808. 

Lbndy  Jôiv^iue-T.ouiâj,  colonel  comiuanilant  le  ^lépartomeot  de 
la  Somme,  chevalier  de  rEm[)ire,  Il  décembre  4813. 

LE.Nt>iii  ,  Auguste-NicoUwj,  chef  de  bataillon  au  4"  tirailleurs  de 
la  garde  iuipéiiale,  ohevalier  de  l  Empire,  22  novembre  18il. 

Lenoir  (Louia-Âugustin),  chef  d'emdron  de  gendarmerie,  ohe- 
valier  de  TEmpire,  1 4  fi  v  ri  jr  1 8 1 0. 

Lenoir-Larogiib  (Jean'^Iaeques),  sénatoar,  oomte  de  l'Esoinre, 
7  juin  1808. 

Lknokmant-Flaguac  i^JeaQ-Jaoqueâ) ,  pi'éâident  du  canton  de 
Saiirt-AmantrTalleiide,  baron  èb  VEm^  areo  majorât.  S  mai  4814. 
Léopolo  (Charles-Philippe),  chef  d'escadaroa  au  17*  dragons, 

cliovalierde  TEmpire,  29  août  ISIO. 

Lb  Paigb-Dob senne  >  Edine-Charles-Louisj,  ch*-!"  de  bataillon  au 
i<  i-/>^mcnt  âea  tiraîUeurâ  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Kmijire, 
3  juin  I8M. 

Le  Paintobikr  db  GinuiRTiLLS  (Alexandreilbmîniqiic  ,  prési- 
dent dtt  canton  de  Bolbeo,  mwDbre  dneoUige  éleotoral  de  la  Seine* 
Inférieure,  baron  de  l'Empire,  avec  majorât,  30  octobre  1810. 

Lk  P*:letier  d'Ai-!îav  Louiri-IIonoré-Félix),  auditeur  au  Coii.seiî 
d'Etat,  préfet  du  ïara-et-Oai'oooe,  bojou  de  l'Emj^ii-e,  9  jan- 
vier 1810. 

Lb  Pblgtibb  D*ÂaNAY  (Charles-Loais-David),  membre  du  col- 
lège électoral  de  la  Nlèviie,  comte  de  l'Empire  avec  migorat, 
'  4  jnîn  1810. 

Lepic  (Joachiin-IIippoUt.»',  niajor  au  43* chasMors  A  cheval, 
chevalier  do  riMU[iir<_',  lijjiullet  iSfO. 

Lti'iu  Juse^jh-Luuisj,  niajor-colouel  des  greiuulierd  a  cheval  de  la 
garde  impériale,  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire,  3  mai  1809. 

LBPm  (Pierve^Henri),  colonel  directeur  d'artillerie,  baron  de 
TEmpire,  5  août  1809. 

Lépinb  '^Marie-PliiHppe- Ferdinand -Joseph  <]o\  membre  du 
collège  électoral  du  département  ilu  Nord,  capifaine  ^fr>;  jcrardes 
nationaleâ  du  depai'tement,  chevalier  de  1  Euipii-o,  i;i  mar.s  1813. 

LiplNBAU  (Charlea-Étienne),  chef  d^esoadroa  de  la  gendai  merie 
d*élite,  chevalier  de  TEmiare,  49  sèptembre  4810. 

Lequbux  (Louis-Joseph),  propriétaire,  chevalier  de  Ptoyate, 
20  février  181Î. 

Lkuivim  Charles- Jacques),  chr>f  d'esoadron  des  dragons  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  2  novembre  1810. 
Lbbot  (Jean-Baptiste),  lieutenant  de  vaisseau,  commandant 
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Taoe  des  escouades  des  marins  de  la  garde  impériale,  chevalier  de 
l'Empire.  \  janvier  1814. 

Lkroy  (Maii6-Joseph-Jér(Srae-Lauront\  chef  de  bataillon  adjoint 
À  rétat-majoi"  général,  chevalier  de  l'Empire,  16  décembre  1810. 

Lfiitov  DE  OoisEAUMARiK  ^PieiTe-Thomos),  capitaine  d  iul'auterie, 
membre  da  Corps  législatif,  chevalier  de  TEmpire,  10  septembre 
1808. 

Lkkoy  db  Livet  '^Jean-L(Kiis),  membre  du  collège  électoral  de 

l'Eure,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  18  mai  1811. 

Léry  (Frant^ois-.loseph  de  ,  général  de  division,  inspecteur  géné- 
ral du  génie,  baron  de  l'Euipire,  4  janvier  1811. 

LBSAGilt  (Jeao-Pierre),  chef  de  bataillon  an  44*  de  ligne,  cheva- 
lier de  l'Empire,  15juiUet  1810. 

Lesachf:  (Pierre),  chevalier  de  l'Empire,  23  octobre  1811. 

LsscALLTFtt  (Daniel),  préfet  du  2*  arrondiseemant  maiitime, 
baron  de  l'Empire,  14  avril  1810.  « 

Lescaudey-Manneval  ^Casimir-Honorô-Louis),  major  au  105*  de 
ligne,  chevalier  de  Maoneval,  11  juillet  1810. 

Lescodvé  (Louis  Al)  xandre-Augustin),  chef  de  bataillon  en  re- 
traite, chevalier  de  l'Eiui  ire,  29  septembre  1809. 

Lb  Secq  (Jacques-François- Louis),  chef  de  bataillon  au  oorps 
impérial  du  génie,  chevalier  de  i  Empire,  13  août  1810. 

Le  Sfc.NKCAL  (Georges-IIippol^rte),  général  de  brigade  baron  de 
l'Empire,  3  février  4813.  , 

Le  Sens  de  Foluvilu  (Robert-Armand)»  baron  de  TEmpire, 
i3  mars  1811. 

Le  Feuckam  de  Monnecovë  (^Antoine- Alexis- Joseph),  membre 
du  colii-ije  électoral  du  Pas-de-Calais,  baron  de  l'Empire  avec 
majorai,  19  juin  1813. 

Lbspabda  (Jean),  membre  du  Conseil  général  de  Seina-et'liiume 
et  préiiident  du  canton  de  MonCereau,  baron  de  TEmpire  avec  ma- 
jorât, 16  décembre  1810. 

Lesi'Kim  i  ;  François- Victor-Jean),  gouverneur  de  la  principauté 
de  Neucli^tel,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  25  mai  1811. 

Lespinasse  (Augustin  de),  général  de  .division,  sénateur,  comte 
de  TEmpire,  mai  1 808. 

Lb&pika»se  (Silvestre),  major  au  l*'  dragons,  chevalier  de  TEm- 
pire  avec  majorât.  12  novembre  1809. 

Î.E?!iMNAY  (Alexis-Louis-Marie  de),  député  au  Corps  législatif, 
chevalier  de  l'Empire,  21  lovrier  1814. 

Lespinay  (Armand  de),  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur, 
baron  de  l'Empire,  31  janvier  4810. 
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LssPiifAY  (Armand  de),  baron  de  l'Empire,  26  février  18<4. 

Lrstrk  (Jacques  de),  chef  de  bataillon,  attaché  à  l'état-major, 
commandant  le  département  de  la  Vienne,  chevalier  de  TEmpire, 
i  1  novembre  1813. 

Lesl'eur  (Étienne),  proenreur  général  pràs  U  cour  criminelle  de 
la  Majemie,  chevalier  de  l'Empire,  30  .août  1809. 

Lb  Soikk  ( Joseph-Fidèle)  t  général  de  brigade,  liaroa  de  Bizi, 
<î  novembre  1811. 

Le  Tklmkr  (Jacqnes-Franoois-.Joseph'i.  adjoint  au  maire  de 
Bordeaux .  cli'^vnlier  de  l'Ktniiii'e,  9  mars  ISIO. 

Le  i  u.N.NKi.iKH  DE  BiiKTEUiL  i  Acliille-Cluu  les  Staiiislas-Emîle) , 
auditeur  au  Conseil  d'État,  barou  de  1  Euipire  avec  majorât,  9  mars 
ISIO. 

Le  Tort  (Louis-Michel),  colonel  major  des  dragons  de  la  garde 
impériale,  baron  de  TErapire,  9  septembre  1840. 

Lkvaillant  (Adrien-Louis-Mathieu),  capitaine  d'artni-vie  delà 
garde  impériale,  chevalier  dp  Boveiit,  Ï2  novembre  1808. 
Leval  {Jean-i-rançoisj, général  de  division,  baron  do  l'Empire, 
mai  1808. 

Le  Yabsbur  (Vietor),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
98  mal  1809. 

Levasseuu  (Benjamin-Pierre-CIaude),  colonel  directeur  d*artil- 
lerie,  baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 

LKVAVASsrt'R  (Charles-Amab!o\  mi^o^^AU  6o*  de  ligne,  cheva- 
lier de  l'Emiiire,  16  décembre  IM|0. 

Le  Vknelk  i^Alexis-Paul-Micliel-Taunegui),  général  de  division 
en  retraite,  membre  du  Corps  législatif,  comte  de  TEmpire  avec 
majorât,  4  jnin  4810. 

LévêQDB  (Pierre),  membre  de  Vlnstitut  de  France,  examinateur 
de  la  marine  et  des  aspirants  à  l'Ecole  polytechnique,  chevalier 
de  Saint-Cyr,  3  mai  1809. 

Lbvksque  [Pierre-Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
collège  de  France,  chevalier  de  TEmpire,  21  décembre  4808. 

Lbvigoictb  db  Blangy  (Àugttstin-Pierre-Henri),  membre  du  col- 
lège électoral  de  la  Manche,  baron  de  FEmpire,  30  août  1811. 

Lbydb  (la  ville  (le;,  concession  d'armoiries,  28  octobre  1813. 

Le71'RIER  (l.ouis-l iciK'virve).  fn^sorier  de  la  14'  cohorte  de  la 
légion  d'hoiiiieur,  clievalierde  la  Martel,  10  septembre  1808;  baron 
de  l'Empire,  44avril4840. 

Lbehiuer  (Samuel-François),  colonel  du  40*  régiment  de  cuirasi' 
siers.  baron  de  TEmplre,  mai  4808. 
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LuERMiTTE  ^JeaD>Martbe-Adrieu;,  contre-amiral,  baron  dt» 
l'Empire,  6  octobre  <8I0. 

Lbuillibb  (Françoir>],  général  de  brigade,  baron  deTEmpirot 
26  octobre  1808. 

LnciLLiEa  DE  Là  Serre  (Jean-Baptiste  .  mayn-  du  12"  chasseurs 
àcbevaL  chevalier  de  rEtn[>ire,  9  .<<  ]tt('iubro  (810. 

LiBOREL  (Guillaunie-Franritis  Josepli  i,  membre  de  la  Cour  de 
cassation,  chevaliei'  de  llùupire,  26  avril  1808. 

Llébbrt  (Jean-Jacques),  général  de  diTÎsioû,  baron  de  Kitraj, 
2  mai  1808. 

LlâGB  (le  maire  de),  chevalier  de  l'Empire.  6  juin  t8t0. 
LiÉGEAHD  i^Krançois  de\  général  dt'  brigade,  membre  du  collège 
électoral  des  Bonchos-du-Riiône,clievalier  de  l'Empire, 3  juin  (81 1 . 

LiÈOEAHD  (Jean-Baptijiteji  major  au  7^  liussards,  chevalier  de 
TEmpiie,  3  août  1810. 

LifiRRE  (la  Tille  dej,  département  des  Denx-Néthes»  concessions 
d'armoiries,  16  décembre  1810. 

LiEiDE  DE  Sepmanville  (Françols-C^'prien-Ântoine),  membre  da 
conseil  ^réitérai  de  l'Eure,  président  du  canton  àËvrettX,  baron  de  . 
TEmpire,  JG  avril  1810. 

LiGER-i^ÉLAiH  i^Louia  i,  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
10  février  4809. 

LiGBR  OS  Ybrdigny  (Pierre-Panl-lCarie),  membre  de  la  Cour  de 
cassation,  chevalier  de  l'Empire,  20  juillet  4808. 

LiGMM  (Henri-Antoine- Bon  de),  chef  de  bataillon  d'artillerie, 
chevalier  de  rKrapire,  30  octobre  1810. 

LicNïVii.r.K  (Pioire  .loseph),  lieuteriant-colouel  de  cavalerie,  aide 
de  camp  du  prince  d  Essling,  chevalier  de  l  Empire,  Il  juin  1810, 

LiONiviLLE  (René-Charles-Élisabeth  de),  général  de  division  en 
retraite,  baron  deVEmpire,  28  janvier  4809. 

Lille  (la  ville  de),  concession  d^amoîries,  6  join  484 1 . 

Lin  AS  André),  capitaine  de  la  gendarmerie  impériale,  chevalier 
de  l'Empire,  20  août  1809. 

Lion  r*^.sar\  lieutenant  anx  <rrenadiers  A  pied  de  la  garde  impé- 
riale, clievuliur  de  l  Eui[iii  i',  ."{0  juillet  1810. 

Lion  (Dieudonné),  major  des  ciiasseurs  à  cheval  de  la  garde 
impériale,  baron  de TEmpire,  9  janvier  4840. 

Upowski  (Albert),  capitaine  de  1**  classe  an  4"  régiment  de  la 
Yistale^  chevalier  de  l'Empire,  3  janvier  4843. 

LiSLE  (  Joan-Baptiste-Charleâ  de  i.  major  au  2*  cuiramiecs,  ché* 
valier  de  l'Ëmpire,  9  septembre  4810. 
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Lit  TA  RDI  Nicolas),  député  an  ùorga  législatif,  chevalier  de  T  Em- 
pire. 3  jriiivioi'  t8l3. 

LivouRHE  'la  ville dc)|  concessions  d'armoiiies,  13  juin 

LoDiN  BU  Mauvoir  (JoBeph-Aotoioe),  capitaine  au  9*  cuirasiierB. 
cheralier  de  i'Eoipire,  2  octobre  1813.  ' 

LoE  (Edmond  de),  sénateur,  comte  d' Imstenroed,  mai  1808. 

LoisoN  (Louis- Henri),  général  de  division,  g-ouverneur  dee 
pa{ai«;  impôrintix  de  âaint-Oload  et  de  MeudoQ,  comte  d&l'Empim» 
14  avril  l.s|0. 

LoMBARr>-QuiNt:iEUX  (Jean),  juge  en  la  Cour  de  cassation,  cheva- 
lier de  rEmpire,  10  septembre  4808. 

LoMELLiia  DE  Tababca  (Mare),  chambellan  de  TEmperear,  mem- 
bre du  conseil  général  de  Gènes,  comte  de  l'Empire,  30  juil- 
let 1810. 

LoMFT  .'Antoine  François),  adjudantrcommandont,  baron  des 
Foucauis,  3  mai  1800. 

LoNCiTAiip  (Louis),  eolonel'm^jor  des  grenadiers  &  pied  de  k 
garde  impériale,  eheyalter  de  l'Empire,  SO  août  1808;  baron  de 
l'Empire,  ^2*7  décembre  1811. 

LoN(îO  î'Antoniii  île'.  évèi|ae  de  Spoleto,  ancien  arcliipivlre  de  la 
cathédrale  df  Tlorencert  vicaire-aumônier  de  la  grande  duchesse 
de  Toscane,  baron  de  l'Empire,  14  août  1813. 

Loss-le-Sal'LNieu  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  23  avril 
1811. 

LoBCET  (Jean-Baptiste  de),  général  de  brigade,  baron  de  TEm- 

pàre,  le' janvier  1813. 

LoRGE  (Jean-Thoînn«;-GuiUaume},  général  de  division,  baron  de 
l'Empire,  13  février  IHll. 

LoBiN  (Louis;,  docteur  en  médecine,  chevalier  de  l  lùaipire, 
11  septembre  1813. 

.Lorirê  (Jean-Cbrisostdme),  chef  de  bataillon  aide  de  camp, 
chevalier  de  l'Empire,  2  avril  4812. 

Lort  I  ^farie-Joseph-Ra^-moiid  de),  adjudant-commandant,  ba- 
ron de  l'Empire,  14  février  1810. 

Lostaxgks-Bfoltk  n"rnard-rharlos-Lotîis-Victm'  de  .  l'un  des 
chambelian.s  de  l  empereur,  officier  d'état-mftjoi',  baron  d«  i  Empire 
avec  majorât,  28  mai  1809;  comte  de  TEmpire,  9  septembre  1810. 

Lotus  (Michel),  chef  d^escadron  au  25*  dragous,  chevalier  de 
l'Empire  avec  dotation,  9  décembre  1809. 

LououN  (ia^ville  de),  concession  d*armoiries,  19  janvier  181 1. 

Louis  (Joseph-Dominique),  maitre  des  requêtes,  administrateur 
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près  le  ministre  du  Trésor  public,  baron  de  TEmpire^  9  dôoeni' 
bre  i809. 

Louiâ  DE  ViLLiERs  (Claude-Germain),  général  de  brigade,  baron 
•de  rSmpire,  4  S  novembre  1811. 

LOUVAIN  (la  ville  do),  concession  d'armoiries,  25fôvrier  1813. 

LouvFHVAL  1  Maxiniilicii-Guislain  de),  chef  de  cohorle  de  la  garde 
nationale  du  Pas-de-Calai:?,  membre  du  col!ôp:e  électoral  do  ce 
département,  inaire  de  Villers-aux-Flos,  baron  de  l'Empire  avec 
majorât,  9  mars  1810. 

LoDVKT  (Pierre-Florent),  député  an  Corps  législatif,  chevalier  de 
r£mpife,  6  octobre  ISlfL 

LoL'VOls  fA-npiste-Mlchel-Fèlicité  Le  Tellier  de  Souvré  de)» 
chambellan  de  1  Empereur,  comte  de  l'Empire,  10  avril  1811. 

LouvoT  (Joseph),  premier  président  de  la  Cour  impériale  de 
Besançon,  baron  de  l'Empire,  PJ  juin  1813. 

Lovera  db  Maria  (Philippe-Loais-Edmond-âébastiea),  membre 
4a  collège  électoral  de  la  Stura,  maire  de  Gooi,  baron  de  l'Empire 
avec  majorai,  H  juin  1810. 

Love  ft  nn  i\i  colas),  adjudant^commandant,  chevalier  de  L'Empire» 
23  février  1811 . 

LoYAKBKE  (Ciiarles-Augustin),  capitaine  de  Irc  classe  au  corps 
du  génie,  chevalier  de  Cbéndve,  26  avril  4840. 

LoYARD  (Menou),  chef  de  bataillon  an  96*  de  ligne,  chevalier  de 
rfimpire,  11  juillet  4840. 

LoYSKL  (Pierre),  membre  du  collège  électoral  du  département  de 
la  Maticho,  correspondant  de  l'Institut,  chevalier  de  l'Empire, 
m  mai  1808. 

LuiiECK  la  ville  de),  concession  d'armoiries,  13juin  1811. 

LuBÊtis^c  (Jean-Baptiste-Josepb  de),  ancien  évéque  deCharU^, 
membre  du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis,  baron  de  TEmpire, 
jerjain4808. 

LiBitiN^Ki  (Thomas  de),  chef  d'escadron  aux  ciievau-légers  de  la 

garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  13  février  IHI I  . 

Ll(  iiAittb:  (Sébastieu),  colonel  au  /''léger,  chevalier  de  l'Empire, 
4  janvier  18H. 

Llcy  (Adrieii-Jean-Alexandre),  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  chevalier  de  l'Empire,  iO  juin  4844. 

LuDOT  (Denis-Éloi),  colonel  en  second  du  8"  dragons,  comman- 
dant proyisoi re  du  i%  chevalier  de  l'Empire,  44  juin  18(0. 

LiT.NKz  (Claude),  major  au  22*  chasseurs  à  cheval,  chevalier  de 
l'Empire,  6  octobre  4840. 
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LuNtiAU  (Eiirixème- Joseph),  migor  aa  75'  deligoe,  chevalier 

de  l'Empire.  2  août  1811. 

T,!T^TR\c  Clément  de),  membre  du  collège  t-lecfopnl  du  départe- 
meut  dci  Laudes,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  ^7  mars  18H, 

LrxcB  (Jean-Baptiste),  maire  de  Bordeaux,  membre  du  conaeU 
général  de  la  Gironde,  comte  de  TBmpire,  32  octobre  1810. 

Lyon  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  <9  janvier  1810. 

Mabrf  Tlatide'-,  capitaine  d'artillerio  de  la  garde  impériale, 
chevalier  de  l'Empire,  5  octobre  1808. 

Macdo.nald  (Jacques-Etienne-AIexandre),  maréchal  d'£mpire, 
dnc  de  Tarente,  9  décembre  1809. 

Madièrbs  (Pierre-Proaper  de),  maire  de  Bouen,  baron  de  TBm- 
pire,  \  6  décembre  1810. 

"MAGALLoN-îiAMORi.ii  RK  (François-Louis),  général  do  dirisiOQi 
chevalier  de  l'Empire,  14  février  1810. 

Magglali  (Vinceut-.\ugustiu},  évéque  de  Favone^  baron  de 
TEmpire,  H  février  1818. 

Maguone  (Augustin),  chevalier  de  l'Empire,  15  juillet  1810. 

Ma(;nk  (.Tose[*h),  mfljor  an  414*  de  Ugae,  chevalier  de  TEmpiret 
13  février  )M  I. 

Malllahu  (Pierre-Nicolas],  chef  de  bataillon  au.v  chasseurs  a 
pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  i*Empire,  42  novembre 
4811. 

Maili.kt-Marin  (Mariai-Michel),  fourrier  au  3*  de  ligne,  chevap 
lier  (le  l'Empire,  21  février  1814. 
Maihr  i^Ciaude-.Vti^uâtin),  colonel  du  33*  de  ligne,  baron  de 

1  Empire,  U  août  181 1. 

Haison  (Nicolas-Joseph),  général  de  brigade,  banm  deTEmpire, 

2  juillet  4808;  comte  de  l'Empû^,  14  août  1843. 

Malai.tie  (Amable-Pierrc-Ilippol^te-Joseph  de  Maures  de), 
maire  de  Tntef.  déparfement  de  la  Seine-Inférieure,  membre  du 
conseil  général  do  ce  département  et  chef  de  cohorte  de  la  garde 
nationale,  baron  de  ri->iupire  avec  majorât,  li  août  1813. 

Malartib  (Pierre),  adjudant  major  au  Si*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  chevalier  de  TEmpire,  43  février  1843. 

Malet  (  Jean),  membre  du  collège  électoral  de  la  Dordogne« 
baron  de  l'Empire,  avec  majorât,  29  septembre  1809. 

Mal^vilik  'Jacques  de  ,  sénatetir,  comte  de  1  Empire,  26  avril 
1808;  liiujurat  avec  titre  de  baron,  31  janvier  4810. 

Haunes  (la  ville  de),  concession  d*aftn<Hri<»,  46  déconbre 
4840. 

MAixànitÉ  (Claude-Joseph),  pjpéfet  du  département  de  la  Vienne^ 
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chevalier  de  l'Erapiro,  22  novembre  1808  ;  préfot  de  la  Meurtlie, 
baron  de  l'Empire,  31  janvier  1810. 
If  ALLES  (Loais),  oapiUune  de  vaisseau  en  retraite,  clievalier  de 

l'Empire,  26  avril  4810. 

MAi.i.tr  (GuiUauiut'\  rérent  de  \n  Banque  d«.'  France,  liaron  âo 
l  Eiupire,  ,9  septembre  4810;  barou  de  l'Ëmpire  avec  me^orat^ 
2u  mars  1813. 

Mallet  (Jean-Antome>LaQTent),  chef  de  bataillon  anx  tiraiU 
leur»  de  la  garde  impériale,  baron  de  I^Empira,  H  jnin  1840. 
^Ialouet    Loaia-Àntoine-Tictor),  prâfot  de  rA.iane,  baron  de 

rEminre.  18  mai  1811. 

M  A  Lou  ET  Pierre- Victor),  maître  des  requôteg  au  conseil  dJ-^lai, 
préfet  maiitirae  à  Anver.s,  baron  de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

Malus  François),  inspectaor  aux  revues,  cfaeralier  de  rEinpire, 
46  septembre  4808;  baron  de  TEmpire,  SS  mars  4843. 

Mai. VAL  ^ Louis),  m^jor  an  85*  de  ligne,  chevalier  de  TEmpire, 
6  octobrt!  1810. 

Mancfn-Doithnck  Mean-Baptiste;,  colonel,  directeur  d'artillerie, 
baron  dv  1  Empii*e,  29  septembre  1809. 

MANués  (Antoine),  chef  d'escadron  aide  de  camp  du  roi  dea 
Denx-Siciles,  chevalier  de  l'Empire,  9  septembre  4810. 

Mamgai  LT  Gaulois  (Jnles),  baron  de  TEnipire,  avec  dotation, 
H  août  1813. 

Mann'ay  iCharlesj,  évéque  de  Trêves,  baron  de  TEmpira^  22 
novembi*e  1808. 

MAvriS  (Jean-Heoti-Louis),  membre  do  collège  électoral  du 
département  du  MontrTonnerre,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Mayetice,  baron  de  l'Empire,  3  janvier  1813. 

Mahan  Pierre),  major  au  45*  légttTt  chevalier  de  i'fimpire, 

27  décembre  18M. 

Mavansin  I  Jean-Pierre j,  général  de  brigade,  baron  de  ï  iiimpire, 
S3  juin  4840. 

Marbbuf  (Catherine  Faliuguerra  Antoinette  d  -  Hayardon  de 
Féno^e,  veave  de  Cliarles-Héné  de),  baronne  de  PËmpire  avee 

dotation,  19  juin  1 

Mahbeli  (François),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de 
I  Kmpire,  4 1  juillet  1810. 

Marbeuf  (LaarentrFransois-Uarie  de),  capitaine,  officier  d'or- 
donnance de  l'Empereur,  baron  de  TEmpire,  9  décembre  1809. 

Mardot  Marcelin:,  chef  d'escadron  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  12  novembre  1811. 

Mauboti.n  ue  CoMEfiiia'iL  (Jean-Fi'ausois-'l«aurent-Amédéej, 
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DMnbre  du  collège  électoral  et  da  conseil  général  de  la  Oiresâe, 

baron  de  l'Empire,  avec  majorât,  <6  décembre  1810. 

Marchand  (Jean-Gabrit  l).  ^'onôrnl  do  division,  commandant  le 
6*  corps  de  la  grande  armée,  comte  do  1  Empire,  20  octobre  1808. 

Marcuand-Plauzon.nk  (Louis- Auguste),  général  de  brigade  au 
eorpe  de  rartillerie,  Imroii  de  TEnipire,  H  avril  1640. 

Mabcrant  (Nicolae-Damas),  maire  de  Metz,  baron  de  TEinpire, 
6  octobre  1810. 

MARruANT  i)K  Banaci)  riiarlerf-Philippo  Joseph),  lieutenant  au 
3*cairas»itiré.  chevalier  de  1  Hnipirt-,  iH  mars  f800, 

Mahconi  (Louis),  membre  du  collège  électoral  et  du  conseil 
géDàral  du  départeuMiit  de  Borne,  président  de  la  députaiion 
dodit  collège,  adjoint  à  la  mairie  de  Bmne,  comte  de  rfimpire, 
3ftTrier  181.1 

MARCORKf.i.K  fJean-François-Jo^eph  dp";,  député  au  Corp?  lojris 
latif,  chevalieir  de  l'Ëtupire,  mai  1b08,  baron  de  l'Empire,  30  août 
1811. 

MâaGOOx  (Nicolas),  chef  de  bataillon  m  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  19  janvier  1811. 
VàBÉGaAL  (André),  major  au  102°  de  ligne,  chevalier  de  l'Em- 

^re.  avec  dotation,  19  décembre  1800. 

Makkxtim  iPierre-Bemardia),  évéque  de  Plaisance,  bacon  de 

l'Empire,  14  août  1813. 

Marescbal  de  Fadvagney  (Pierre-.Marie-JérOme) ,  chef  de 
bat^lloD,  adjoint  à  rétat*major  général,  chevalier  de  )*Empire, 
46  décembre  1810. 

Markt  Hugues-Bernard  !,  ministre  secrétaire  d*État,  c(Mntede 

TEmpire,  3  mai  1809;  duc  de  Basi^ano,  1o  août  1809. 

Maret  !'Jean-Philibert\  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des 
vivres  «le  la  {ruerre,  chevalier  de  rKmpire,  26  avril  1808  ;  Comte 
de  l'Empire.  \)  décembre  1809. 

Margaron  (Pierre),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpirc, 

janvier  1809. 

Maronolas  (Marie*Caroline  de  Perron  de  Saiot^Hartin,  veuve 
és  Etienne- Vincent  de),  comtesse  de  l'Empire,  avec  majorât, 
trsnsmissible,  ainsi  que  le  titre,  à  son  fils  Etienne-Aimé- Viooent 
de  Margnolas,  16  décembi^e  1810. 

Mabln  (Barthélemi),  général  de  brigade,  .sous-g:ouverneur  des 
pages  de  TEmpereur,  comte  de  l'Empire,  15  juillet  1810. 

îfARiN  (Emeric),  chef  de  bataillon,  adjoint  à  Tétat-major  général, 
dwvalierde  TEmpira,  18  août  1810. 


252 


E.  CAMPAHDON 


Marin  (Michel  Maillet),  lieutenaot  au  3"  de  ligne,  chevalier  de 
rEmpire,  8  mai  4812. 

Maiuon  (Charlea-Stanuloa),  général  de  brigade,  membre  da 
collège  électoral  des  Vooges,  baron  de  TEmpire,  9  septembre 
1810. 

Marion  (Francoîs-Lonis),  adjudant  oommandant»  baron  de  TËm' 
pire,  2<  février  I8U. 

Maeizy  (Frédéric),  géoéi*al  de  brigade,  baron  de  rEmpii-e,  2i 
novembre  1808. 

Habnibb  (Philippe-Gabriel  de)«  chambellan  de  TEmperenr,  mairs 
de  Ray  (Haute-Saône),  comte  de  TEmpire,  22  octobre  1810. 

Marhont  ( Auguste-Frédéric-Louis  Viesse  de\  con>eillor  d'Etat, 
colonel  général  des  cliasseurs  à  cheval,  {général  eu  chef  de  l'armée 
de  Dalmatie,  duc  de  !lag^u>e,  i8  juin  1808. 

Mahquet  de  Montbkeïon  (Louis),  écuyer  de  la  princesse 
Pauline,  doohesse  de  Guastalla,  baron  de  l'Empire,  14  février 
1810. 

M  vnurET  DB  NoRViNS  (Jacques),  chevalier  de  TEmpire,  38  ee- 

tobre  1S0S. 

Makseillb  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  il  novembre 
4810. 

Mahte.not-Cbadelas  de  Gordoux  (François),  m^or  aux  grena* 
diers  à  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  rtimpire^  3  août 
i8IO;  chef  de  bataillon  au  :V  voltigeurs  de  la  garde  impériale, 
baron  de  ITîmpire,  44  août  1843. 

MAUTiti:  (.losopli),  capitaine  aide  de  camp,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 23  juillet  1810. 

Martuod  (Louis-Ignace),  chef  d'escadron  des  dr£^on:i  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  TÈmpire,  10  septembre  1808;  major  des 
dragons  de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  6  octobre  1SI0. 

Martigub  (Charles),  migoi*  du  30*  dragons,  chevalier  de  l'Empire, 

janvier  1843. 

Mahiin  (Charles  ,  cbief  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  8  mai  4812. 

Martin  Clando-Etieiiiiei,  ruii  dos  censeurs  de  la  Banque  de 
France,  membre  du  Conseil  général  près  le  ministre  des;  manufac- 
tures et  du  commerce,  chevalier  de  l'Empire,  2  janvier  48H. 

Martin  (François),  maire  de  Gngr,  président  du  collège  électo- 
ral de  Van  CM  lissement  de  la  dite  ville,  baron  de  TEmpire  avec 
majorât,  16  décembre  1810. 

Martih  (Jean-Baptiste- Isidore),  chef  d'escadron  aux  chasseurs 
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à  clieval  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpirc,  10  septem- 
bre 1808. 

MAmN  (Pi6rre)«vic6-amiralf  préfet  da  5*  «rronâiMemeat,comtft 
derËmpire»4jttiQl8<0. 

^(  \RTT!f  D!^  LA  Bastidi:  (JeaQ'Baptîste),  baron  de  l'Empire  ayec 
majoi-at,  i.i  mars  18)0. 

MARTiN-DEsrALUKRES  ^^Bemard-Charles-EUadbeth),  député  au 
Gorpâ  législatif,  ohevalter  de  TEmpife,  1  \  juin  1810. 

Hartiheau  (Lonis-Bené),  mi^or  au  S5*  de  ligne,  chevalier  de 
l*Empire,  6  octobre  1810. 

Martixikre  ^Kticniie).  chrf  de  bataillon  du  32«  de  ligne,  cheTa- 
Uer  de  1  Empire  avec  donation,  31  janvier  i8IO. 

Marulaz  (François),  général  de  brigade,  barou  de  l'Empire, 
juin  1808. 

Marx  (Daniel),  général  de  brigade,  baron  deTEmpire,  2jdllet 
1808. 

Ma-sclary  (Thoraa?-Maiie-Cathciîne  do),  membre  du  collégo 
electoial  du  d(  [)ai-tcmeQt  de  l'Hérault,  baron  de  l'Empire  avec 
m^oràt,  1  y  juin  1813. 

Masse  (LooisJoseph),  capitaine  au  S*  régiment  des  tirailleurs  à 
pied  de  la  garde  impériale,  ebevatier  de  l'Empire,  12  sei-tembre 
18H. 

Masséna  (André),  maréchal  d'Empire,  duc  de  Rivoli,  24  a?iil 
1808.  prince  d'Essling  avec  luajornt,  31  janvier  4810. 

Masso.v  db  Saint-Aman'd  (Amaud-Claudêj,  chevaUer  de  1  Empire, 
5eetobre  1808. 

Kassy  (Bertrand),  major  au  44*  de  ligne,  chevalier  de  TEmpire» 
10  avril  1811. 

UàSSY  (Pardoux-Gharles-Oscar),  chevalier  de  l'Empire,  14  ao&t 
1813. 

Mastiami  ^^Jean-IraDi^ois),  propiiétaire,  comte  de  l'Empire, 
8  avril  ISIS. 

Matrcvon  PB CtJBRiBU  (Jean-Louis),  colonel  du  12'  cuirasriera 
af(ie  de  camp  du  prinee  viw-connétabie,  baron  de  l'Empire,  11  juin 

mo. 

Mathieu  ' David- Mnurice-Josepb),  général  de  division,  comte  de 
l'Empire,  20  avril  1810. 

MATBistr  ns  MAUvituu  (Joseph-Ignace),  maire  de  Saint>Forget, 
eanton  de  Chevreuse,  baron  de  l'Empire  avec  m^orat,  St  novem- 
bre  1810. 

Matuis  Jean -Nicolas  ,  colonel  du  2* obasacurs  à  cheval,  baron 
de  l'Empire,  15  octobre  1809. 
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Maublanc  DE  GuisEi'iL  (Frauçoii,,  maiio  Uo  D^^oiii,  Saoue-et- 
Loire,  membre  du  collège  Rectoral  dudit  dépaitemeut,  bacon  de 
t'BiBpire  avee  meijorat*  19  juin  1813. 

Maocomblg  (Jcan-François-Nicolas-JoMph)*  colonel  du  4*^  ckaa* 
senrs  piOTiaoire,  baron  de  l'Empire,  t5  juillet  1810. 

Macduit  HE  f>KMERVii.!.E  ''Xicolas - David- Aniand - Coiistautl, 
raeiubp  (lu  coller:*!  électoral  de  TEard,  baron  de  TEmpire  avec 
uiajoral,  2tj  avril  1810. 

Maufray  (Pierre),  chef  d^escadron  ma  grenadiers  i  oheTal  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  SO  août  1808. 

Maulnoih  (Étienne-Louta),  colonel  da  49*  chaaseus  à  cheval, 
baron  del'Etuxjire,  9  mar^:  ISIi). 

MAUl't.nciiÉ  '^August(>-.Teaii\  man'clial  iles  \o'/\s  an  3<  régiment 
de  cuirassiers,  chevalier  de  ri]iii[)iro,  avril  1808. 

Maupetit  (Christophe j,  barou  de  l'Empire  avec  dotation,  16  mai 
1813. 

Maupbtit  (Pierre-Honoré-A2iiM),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  3  jttUlet  1808. 
Mauihint  Loulâ-Joseph  u  colonel  du  tft*  chaMeura  à  cheval, 

baron  do  Vandcul,  24-  février  1809, 
Maliiii  k  I^rédL-i  ic-rruillaame},  maire  de  Genève,  chevalier  de 

l'Empire,  ib  jauvier  1809. 

MAUitict  (Nicolas),  colonel  de  cavaltrio  coiimiaiidaat  i'Kcoie  dei 
troupes  à  cheval  à  Versailles,  cheyaUer  de  Saint-Chauvaud,  2  juil- 
let 1808. 

MAuniCE  (Jean-Frédéric-Théoiloi  e  ,  auditeur  an  Gonaeil  d^État, 

préfet  de  la  Dor*îo:;no,  liar.'ii  de  l'Empire,      mars  1810. 

Mai  rickdk  Saint-Germain  i  Frédoric-Guillaume),  maire  de  Ge- 
nève, chevalier  de  l'Empire,  25  février  1813. 

M-vuRiit  (Antoine),  général  de  brigade, baixtu  de  l'Empire,  23 juin 
1810. 

Mai  nv  '  Il  mi),  mi^  du  48*  de  ligne,  «hevaliar  de  l*Smpire, 
19  janvier  1811. 

>îm;ssion  (.Ican-Thomas),  capitaine  d'infanterie,  aide  de  camp, 
chevalier  de  l'Empire,  i9  septerabi'e  1809. 

Maydiku  (Pierre-François),  membre  du  collège  élecioial  de  1* 
GinMle,  baron  de  l'Empire,  ^  février  18U. 

Maybrcb  (la  viUede).  concession  d'armoiries,  13jain48l4« 

.MAVNFAT'n-PANCEMONT  ' Jean-Baptisto),  maitre  des  requêtes  au 
Conseil  l  lltat,  premier  président  de  la  coUT  d'appel  de  ^iismM, 
barou  de  l  Euipire,  31  décembre  1809. 
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Mazulihklli  (Loui:i;,  géuàrul  du  brigade,  bai*on  de  l'Empire, 
4  juin  4810. 

^ÎAZuwA  (Jean),  chef  de  bataillon  an  93*  de  ligne,  cheTaKar  de 

l  Empire,  2  avril  <8I2. 

MEAUi.i.r:  'Jean-Nicolas),  procureur  général  près  la  cour  de 
justice  crimiiieiiû  de  TEacaut,  cUevalier  de  l'Empii'e,  20  aoiU 
1809. 

MiCBiN  (Al^uuidr»>Edm«),  préfet  du  département  de  rAîene, 
chevalier  de  rEaipire«  98janTier  1809;;  baroo-de  TEmpire,  31  dé^ 

cembre1809. 

MncKKNFM  Charles-Maurice),  chef  d'esoadron  de  la  gendarmerie 
d  élite,  baron  de  l'Empire,  1 1  juin  1810. 

Mëckeneu  d'Artaize  (Charles-Maurice),  lieatenant-eoluui'l  de  la 
gendarmerie  d*élite  de  la  garde  impériale,  chevalier  d*Artaize, 
20ao&tl808. 

Meitrm AN  (Jean  de),  sénateur,  comte  do  l'Empire,  M  avril  1812. 

Mkifred  (Louis-Françots\  juge  en  laoonr  d'appel  d'Aijc,  cheva- 
UerdeSuriane,  41  juillet  1810. 

Meinaûikh  (Henri-Louis-ReDé),  lieutenant-colonel  aide  de  camp, 
dievalier  de  l'Empire,  94  novembre  4810. 

Méjean  (Louis- Joseph),  colonel  du 31*  dUn&nterie  légère,  baron 
de  l'Empire,  28  novembre  1808. 

Méjan  (Pierre-Etienne"),  conseiller  d'État  du  rovanrne  d'Italie, 
secrétaire  des  commandements  du  vice-roi  d'Italie,  comte  de  l'Em- 
pire, 31  janvier  1810. 

Mbllrr  (Germaio-Joseph}.  président  de  la  eour  de  josiiee  crimi- 
nelle de  la  ilocr,  chevalier  de  l'Empire,  49  septembre  1810. 

Mellbt  pk  BdNAS  (Antoine',  commandant  en  chef  la  garde  d'hon- 
neur du  Oc'i>,  membre  du  rollcgo  électoral  du  département,  baron 
de  l'Empire  avec  majorât,  14  avril  1810. 

Mbluk  (AnneJoacbim-François  de),  auditeur  au  conseil  d'Etat, 
maire  de  Bnmetz  (Âisne),  baron  de  TEmpire  avec  majorai,  90  juin 
1844. 

JCTembrbdb  (André-Charles),  pi-ésident  de  la  cour  do  justice  cri- 
ttàneUe  de  la  Meuse-Inférif^ni  o,  député  au  Corps  législatif,  cheva- 
Uer  de  l'Empire,  28  mai  1809. 

Ménagkk  (Jean-Ântoine-François),  maire  de  Germiguj-sur- 
Hlame,  membre  du  collège  électoral  dudit  département,  chevatier 
de  rEmpiie,97  février  1812. 

Ménard  de  la  Groyf:  ■  François-Uene-P i.  i  re),  1*'  président  de  la 
Cour  d'appel  d'Angers,  chevaUer  de  l'Empire,  5  août  4809  ;  baron 
de  i*^)mpire,  2o  février  1 81 3. 
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Mbnbval  (Glande-Françote),  secrétairo  du  portofeiiille  de  rEm^ 
per»ur,  baron  de  TBoipire,  13  août  1810. 

Menga!  n  A  ntoiae-XaTÎer),  général  de  diyieion»  baron  de  l'Em- 
pire, 2  mai  1  fSl  I . 

Më.ngi.n  (François-Louis),  colonel  directeur  d'artillerie,  chevalier 
de  TEropire,  30  septembre  1811. 

MiKGiN  (Nioolaa^AntcHne-Micbel),  grand  prévôt  de  la  cour  impé- 
riale des  douanes  séant  à  Nancj,  membre  <Iii  collège  électoral  de 
la  Mourthe,  chevalier  de  l'Empire,  10  avril  t81 1. 

Mennb  (Jean-Baptiste-Pierre),  colonel  dîi  27'  de  ligne,  baron  de 
l*Ëmpire,  21  septembre  1808. 

Menou-Boussay  (.]ac«|ues-Moarad-Solinan  de),  comte  de  l'Em- 
pire avec  donation,  33  février  f  81 1. 

M i^Nou-DujON  (Michel),  chef  d'escadron  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  '^arào  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  18  mars  1809  ;  baron 
de  l'Empire,  3  mai  1810. 

Meku  de  Mé.nil  (Paul-Alexis- Joseph) ,  m^jor  commandant  les 
premier  et  deuxième  bataillons  de  la  demi-brigade,  cbevalier 
de  l'Bmpire  avec  dotation,  49  décembre  1800;  colonel  da  132*  de 
ligne,  baron  de  l'Empire,  M  septembre  1813. 

Mëiihikh  (Cliarles-Nicolas),  capitaine  aux  tirailleurs  grenadiers 
de  la  p-aHo  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  9  mai  )81 1 . 

MeHuiiH  (Jaoij[uesj,  maire  d'.Vlençou,  membre  du  collège  électoral 
de  l'Orne,  baron  de  l'Empire,  15  septembre  1811. 

Mkrcy-Argentbau  (FÂinçoisnJosepb-Chartes-Marie  de),  cham- 
bellan de  l'Empereur,  comte  de  TEmpiie  avec  majorât,  25  mars 
1810. 

Mergez  (Georges-Nicolas),  adjudant  commandant,  baron  de 
l'Empire,  19  septembre  1810. 

Hbhle  (Jean-Joseph),  colonel  da  2*  léger,  baron  de  l'Empii^e, 
2  août  1811. 

Meklc  (Pierre-Hugues- Victor),  général  de  division,  baron  de 

l'Empire,  1o  octobre  1809, 

Mkiîlet  ,^Jean-Fran(jois-IIonoré\  maître  des  re(|nt'tes  au  conseil 
d'État,  présideut  de  la  couimt^sion  du  magistrat  du  Kiuii,  baron  do 
l'Empire,  9  septembre  1810. 

Mbrlbbs  (Jean<Marie),  colonel  du  12"  dragons,  chevalier  de 
l'Empire,  5  aoAt  1813. 

Mkiu.in  Aîîtoine-François-Kugène),  major  du  4«  régiment  de 
hussai'ds,  chevulier  île  l'Empire,  20  juillet  I80S. 

MtHLiN  Jeau-Baptiàte-Gabriei;,  colonel  au  8"  cuirassiers,  baron 
de  l'Empire,  28  janvier  1809. 
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^^F.nLm  (Philippe-Antoine  .  consoillfr  d'Etaf,  procureur  général 
pr-  .s  la  Tour  de  cassation .  niemlnv  dt;  l'institut  impénal  de  France, 
clievaliyr  île  l'Ëmpire.  mai  I»u8  ;  comte  de  l  Eiupire,  1 4  avi  il  1810; 
mf^jorat  etUtre  dê  comte  traosmissibld  à  Antoine-FraDçots-Eugèiie 
Merlin,  colonel  da  hussards,  30  mars  1812. 

Merun  i)'t)sTRKOx  (Louis-François),  chef  de  la  U'*  légion  des 
gardes  nationales  du  département  du  Nord,  baron  de  l'Empire  avec 
majorât,  f  i  avril  <810. 

Mkhmët  <  Julien-Auguste-Joseph),  général  de  division,  baron  de 
VEmpire,  9  août48M. 

Méhode-Westrrloo  (Gaillaume-CharlM-Ghislain  de),  sénateur, 
comte  de  l'Kmpire,  28  mai  1809. 

Me«<;rigny  Adriêii-C'lK\rl(  s-Mnrio  de),  écujrer  de  l'Empereur, 
baron  del  Empito.  i'j  .septembre  <810. 

Mesgrigny  (Louis-Maiie  de),  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment de  Troyes,  comte  de  VEmpire  aTec  majorât,  H  août  1813. 

Meslieh  Jean- Baptiste),  sous-inspecteur  aux  revues,  chevalier 
de  Rocan,  <  8  juin  <809. 

Me^mk»  (François),  chef  d'escadron  aux  «grenadiers  à  cheval  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  10  seiitcnihre  I8(l8. 

Mkt^  (la  ville  do  1,  concession  d'armoiries,  21  novembre  1810. 

Meulenaéhe  (Pieri-e-Georgos  do),  député  au  Corps  législatif, 
chevalier  de  l'Empire,  9  mars  1810;  baron  ds  l'Empire  avec  majo- 
rât, 3  août  1810. 

Meukier  (Claude-Marie),  colonel  du  9*  d'infonterie,  baron  de 
l'Empire,  i6  octohie  1808. 

M  EL  M  EH  (Jean- Baptiste),  capitaine  au  46*  de  ii^e,  baron  de 
l'Empire,  29  janvier  18H. 

Meumer  (Joseph;,  général  de  brigade,  chevalier  de  l'Empii-e  avec 
majorât,  15  octobre  1809. 

Meunier  (Joseph),  chef  de  bataillon  au  6("  de  ligne,  chevalier  de 
rSmpire,  18  juin  1809. 

Mbuziau  (Claude),  major  au  1 1"  cltasf;eni",  à  cheval,  ehevalier  de 
l'Empii-e  avec  dotation,  9  dé  u  rnbw  1809;  colonel  du ô**  hussards, 
\»aron  do  l'Huipire,  2J  juin  1810. 

Mbvolhon  (Jean-.\ntoinc -Pierre),  membre  du  collège  électoral 
des  Basses- Âlpes,  chef  de  légion  des  gardes  nationales  dn  départo- 
swnt,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  ^5  mars  1810. 

Meyer  (Fi*ôdéric),  colonel  aide  de  camp,  chevalier  de  l'Empire, 
'    20  février  1812  ;  baron  de  l'Empliv,  1  "  janvier  1813. 

Meyhosuœt  (Paul-Alphonse- Jean-Baptiste  de),  membre  du  collège 

9*  AimËB,  —  Il  17 
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électoral  de  la  Huuto-Marne,  maille  de  PutUmoutier^  baron  de  L'Haï- 
pire.  I'*"  mai  1812. 

MEYuo.NNt  i  DE  Vellisgérode  (Piârre-Junon),  général  de  brigade, 
capitaioe  des  gardae  da  roi  de  Westphalie,  comte  de  L*Em^re, 
83  avril 

MiCHAL  DE  i.A  Bretonmbiie  François-Alexandre-Ga»  taii),  adju- 
dant commandant,  chevalier  de  rEinpiro,  27  février  4 81 -2. 

MiciiATuwbki  I  Jûseph-Nicodome  ,  niajor  au  2'^  régiment  de  la 
Viâtulle,  baron  de  l'Empire,  44  août  1813. 

MiGHAU  DE  HoNTARAM  (Edme-Hippolytd-Jacqties),  écoTer  de 
l'Empereur,  baron  deTEmpire,  12  novembre  1811. 

MicuALX  Claude-Ifinaco-François),  g-r^néral  de  division,  g^nyer- 
aeur  de  Magd^bourg,  baron  de  rEiu})iro.  2(3  juilUst  1808. 

Michaux  Etienne),  commissaire  ordonnateur,  chevalier  de 
l'Empire,  o  octobre  1808. 

Michel  (Claud»>Êtieiine],  major  colonel  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  mai  1808. 

MiCHKL  :Claude-Louis-Saaison\  procureur  général  à  la  Ck)ur 
d'appel  du  rsord  et  du  Pas-de-Calais,  clievalier  de  l'Empire, 
U  mars  1810. 

Michel  ;  Victor),  lieutenant  en  premier,  retiré  aux  corps  des 
timilleurs  grenadiers  de  la  garde  impériale,  ohevalifir  de  VEmpire, 
30  août  4811. 

MlcmxET-UocuEMONT  (François-Laurenti ,  député  au  Corps  légis- 
latif, wemlire  du  collège  électoral  de  la  Loire,  chevalier  de  TEoi- 
pire,  1 1  juillet  1810. 

MicuiELS  DE  Kkssbmcu  (Uenri-Joscph] ,  maire  de  Ruremonde, 
eheTalier  de  l'Empire,  3  février  1813. 

MicHoN  François -Pierre-Ilcnigne),  capitaine  au*  1*  d'artillerie, 
chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  |SOÎ>. 

Micoud-Dlmoas  Charles-Emmanuel),  préfet  de  l'Ourthe,  l)aron 
de  l'Empire  avec  majorât,  12  novembre  1809. 

MiEROSLAwsEï  (Âdam-Ga^pard),  chef  de  Itatdtlon  au  î*'  régi- 
ment de  la  Vistule,  chevalier  de  TEmpire^  14  août  1813. 

MiONOT  DE  (.A  .AIarti.mèrb  (Thomas),  général  de  brigade,  baron 
de  l'Empire,  2i  juin  IH08. 

MiLBEHG    llenri-OUo  ,  capitaine  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  3  févriei-  1813. 

MiLET  (Jac^uea-Louis-François),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  96  octobre  1808. 

MiLHAUD  Jean  Baptiste),  général  de  division,  comte  de  l'Empire, 
10  septembre  1808. 
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Miller  Jacques),  chef  d'escadron  aa  21*  chasseurs  à  pieil,  che- 
valier de  rEmpire  avec  donation»  42  novembre  4809. 

Millet  (Théodore),  colonel  d'iufanteiûe,  chevalier  do  l  Eiapire, 
9  saptembre  1810;  oolonel  da  124  "  de  ligne«  bacon  de  l'ËmpiNi, 
4*' janvier  1813. 

MiLLiKT  Joseph-Jérôme),  sous-préfet  de  Thonon,  département 
du  Leuiau,  chevalier  de  l'Empire,  îO  janvier  1814. 

IftLLO  DK  Casalgratb  (OharleB-Enunanoâl'Ferdinand),  chevalier 
de  l'Empire,  10  janvier  1814. 

Mii/<<^>rn\viT2  (André),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
14  avril  1810. 

Mlnal  Jean- Frédéric),  colonel  du  23«  do  ligne,  baron  de  l'Em- 
pire, 9  septembre  1810. 

MiNGRAT  (Joseph),  chef  d'escadron,  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Kmpire,  21  .septembre  4808. 

Mlnihk  Ciiarl.  >  ,  Juge  en  la  Cour  de  cassation,  chevalier  de 
l'Empire,  mai  1808. 

MwiEu  (Jean-Baptiste),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier 
de  TEmpire  avec  donation,  34  janvier  1810. 

Minier  (TictoT'Gtepaid),  mi^or  an  8«  dragons,  chevalier  de 
l'Empire,  29  aoiit  1810. 

MioLLis  (Sextius-.-V.lexan<]rn-Fraii(;t)îs',  général  dr  divi>ion,  com- 
mandant les  forces  militaires  impériales  dans  l'État  romain,  comte 
de  l'Empire,  16  septembre  <{h08. 

HioT  DE  MtuTo  (André^François),  conseiller  d*État,  chambel- 
lan du  roi  Joseph,  comte  de  TEmpire,  21  février  4844. 

Mic>i  EL  Pierre-André),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
C  sejitembro  1811. 

.MiHEœuuT  la  ville  do),  concession  d'armoiries.  2  août  1811. 

MisâY  ,Samuôl-Pjorre-David- Joseph  dej,  député  au  Corps  légis- 
atif,  chevalier  de  TEmpire,  26  avril  1810. 

IfoJBSAC  (la  ville  de),  département  du  Tam-et-Garonne,  conces- 
sion d'armoîri^,  46  décembre  1810. 

Mutssv-DESRûZiERS  (Claude-Didior  .  chef  d'eacadxon  anâÛ'chas^ 
Sôurs,  ciievaiior      VEni[)iro.  18  a^ùt 

MoLARD  ;iiichelj,  atljudaut-comuiaudaut,  chevalier  du  MoUai'd, 

23  octobre  1810. 

MoLÊ  (Mathien-Loois),  conseiller  d*État,  courte  de  l'Empire  avec 
majorât,  29  septembre  4809. 

MuLiNK  m:  Saint-Yon   Alexandre-Pierre),  capitaine  aide  «de 

caïup,  chevalier  de  i'Kinjjiie,  \  I  juin  1810. 

MOLIM  (Jean-Fcangois-Baptiste;,  grand  prévôt,  présidout  de.  la 
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eour  prôvôtald  des  douanes,  chevalier  de  TEmpire,  10  jan« 
vier  1614. 

Moi.iMER  HE  MoNTPLANQUA.  I  Emmanuel-Théodore-Ouillaunie), 
maire  du  XII*'  arrondi^semenl  de  Paris,  racmlire  du  cullé^'o  «Moclo- 
ral  du  département  de  la  Seine,  chevalier  de  Ti  jupire,  1  »  août  1813. 

MouTOR  f<^îabriel  Jcan-Josi©pU},  général  de  divisioo,  comte  de 
l'Empire,  29  juin  1808. 

MoLUBN  (Nicolas-François),  ministre  du  Trésor  public,  comte  de 
l'Empire,  26  avrU  1808. 

HORCBY  (Bon-Adrien),  maréchal  d*Empire,  premier  inspecteur  de 
la  gendarmerie  impériale,  coiijr  ii  !  sut  en  chef  le  corps  d'obser- 
vation des  cAios  de  l'Océan,  duc  de  (  " H'-jUano,  2  juillet  1S08. 

MoNCKY  Claiide-Marie  Joseph-JeaimoL  de;,  colonel.  1'^  aide  de 
camp  du  premier  inspecteur  général  de  la  geudai'merie,  baron  de 
TEmpire,  25  février  1813. 

UoflCDiT  (Pierre),  membre  du  collège  doctoral  d^IUe-et-YiU 
laine,  membre  du  Conseil  municipal  de  Rennes,  baron  derEmpire, 
13  mars  1813. 

MuNof  (Gaspard),  sénateur,  comte  de  Péluse,      avril  !808. 

MoNGc  (Louis),  examinateur  des  aspirants  de  la  marina^  cheva- 
lier de  l'Empire,  20  juillet  IJSOS. 

MoNGJNOT  (Marie-Frédéric;,  lieuteuaut  au  3*^  régiment  de  chdLS- 
seurs  À  ehe va),  chevalier  de  TEmpire,  mai  1808. 

MoNLUGDB  LA  RivièsE  (Jean-Baptiste>HippoIyte-ÉtieQne),  pro- 
cureur i:t'niéral  près  la  Cour  criminelle  de  la  Hasto-Vienne,  cheva- 
lier de  l'Empire,  28  janvier  I8i)9. 

MoNNAY  (Etionuf»  I,  commi>sair«'  ordonnateur  en  chef  des  guerres, 
chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  1801». 

MoNNisn  (François),  colonel  du  10*  hussards,  baron  de  l'Empire, 
9  octobre  1813. 

MoNMKR  (Franrois-Mane),  chef  de  division  à  la  seorétairerîe 
d'État,  chevalier  do  l'Empire,  21  fth  rier  IHI  i. 

MoNNiF.a  'Joseph-Habriel),  colonel  du  génie  en  retraite,  cheva- 
lier de  l  Empire,  28  janvier  1809. 

MoNNOT  (Claude-François^Cosme),  chef  de  bataillon  au  88**  de 
ligne,  chevalier  de  TEmpire  avec  dotation,  9  mars  1810. 

MoNSEiGNAT  (  Félix-Hippolvte),  député  an  Corps  législatif,  che- 
valier de  l'Empire,  26  avril  1810. 

MoNTAuaî  Auj:u?te-Lnui<  Oribriol-Sophie  de\  chambellan  do 
l'Empereur,  comte  de  l  Empire,  27  septembre  1810. 

MoNTAUVET  (Jean-Pierre  Bachassou),  conseiller  d'État,  direc- 
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f  taur  des  ponts  et  chausiséos,  ciievalier  de  l'Euipire,  mai  1808 ,  couile 

J  de  l'Empire,  tï  novembre  4808. 

MontàUBAN  (la  ville  rie),  concession  d'armoiries,  6  juin  4SH. 

MoxTAUHKU  i  Jule-Ji'Sêph-Julien  de),  enseigne  de  vaisseau, che- 
valier île  TEmpire,  22  noveiuhre  t8n 

MoxTAULT  (Armand  Chai-le.s-Heiu-i  de',  chambi'llan  l'IOmpe- 
reur.  maire  de  Moiutot,  meiubre  du  conseil  général  de  la  Seine- 
loffirieure,  chef  de  légion  de  la  garde  nationale  du  même  départe- 
sieot,  comte  de  TEmpire,  9  septembre  4810. 

MontauT'Désiu.es  (Charles),  év^ue  d'Ângers,  baron  de  TEm- 
pire,  5  octobre  !H08. 

MoNTBiu^N  f Alcxandi't'  de  .  colotiol  du  7*  chaa^urs  à  clieval, 
chevalier  de  l'Kmpiie,  i  à  lovi  iei  Ibll. 

HoKTBRUN  (Louis-Pierre  de),  général  de  brigade,  baron  de  TEm- 
pire,  S7  novembre  1808  ;  général  de  division,  comte  de  TEmpire, 
45  octobre  1809. 

MoNTnRL N-PoMARÉiDE  (Hugiiesd»  ),  colonel,  commandant  d'armes 
de  la  ville  de  Bordeaux,  chevalier  de  l'Empire,  iU  septem- 
bre ^810. 

!  MoBTCBOtsY  (Louis-Antoine^ ,  général  de  divînon,  baron  de  TEm- 

pire,  3  février  181 3. 
MoNTEii.  (Joseph  de  ,  mftjor  au  l**"  cuirassiers,  chevalier  de 

l'Eiopire,  G  octobre  1810. 
;  Montiîsoi'iou-Fézknsac  ^\mbroise-Anatole-Aug■ustin  de),  officier 

doi\lonnance  de  l  iltupereur,  baron  de  l'Empire,  26  avril  1810. 

Uontesquiou-Fezensac  (Charles-Eugène  de),  chambellan  de 
l'Empereur,  colond  du  13*  chassMirs  à  <Aevat,  baron  de  l'Empire, 
â9aoat1810. 

MoHTiSQlTtOlî'FÉZBNSAC  (Élisabeth  Pierre),  grand  cliambellan  de 
l'Enapcrcur,  député  au  Corps  législatif,  comte  de  TEmpire,  10  Cé> 
Trier  1809. 

Montesouiou-Fézbnsac  (Henri  dej,  chambeilao  de  l'Empereur, 
comte  de  l'Empire,  14  février  1810. 

MoNTEsociou-Fi:ziiN»AC  (Raimond-Aimeri-Philippc-Joseph),  che- 
valier de  TEmpire,  capitaine  au  28*  de  ligue,  baron  de  TEmpire 
avec  majorât,  29  septembre  1809. 

Mdntfalcon  (Jean),  adjudant-commandant,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 29  janvier  18  M . 

MoNTFD  T  (Jacques),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 

14  aoiit  \H\:i. 

Mo.MGAauB  ^Marie-Malhuriu-Henri  de),  chef  d'escadron,  aide  de 
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camp  du  prince  Tiee-eonnétable,  baron  de  I*Empire,  34  décem" 
bre4809. 

Moktguyon  Hardouin  (Charles-Gnstave \  chamboUan  de  l'Empe- 
renr.  pr  >sid(Mit  <lu  caH'^ge  électoral  de  rOisO)  baron  de  TEmpire 
avec  majDrai.  iH  mai  4809. 

MoNTuoLON  ^Charles-ïxiiitan  de),  V.  Huguet  de  Sémouville, 

MoNTBOLON  (Loois-Désiré  de),  V.  HngaetdeSémonville. 

MonTHYON  (Fran^B'Gédéoii  Baillj  de),  général  de  brigade, 
aid>'  <1e  camp  du  prince  vice-conDétable,  baron  de  l'Empire,  oomte 
de  l'Empire,  31  (î  n  mbro  <809. 

MoMiGNY  Augustin},  major  au  16*^  Uragous,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 27  février  181i- 

MoRTiGNY  (Loais-Adrien-Brice),  commandant  d^armes  et  gotrrer- 
neur  du  palais  impérial  de  Strasbourg,  baron  de  TEmpire, 
25  mars  1810. 

MoNTxino  DE  Vif.j  FNErvE  f  Lonis  Araédéc),  pn'micr  pLL*>iileiit  de 
la  Cour  d'appei  de  Flon  nce,  iiionilne  du  collf'irr'  cli  ciural  <\û  dô- 
pai*temeut  de  Marengo,  bamn  de  1  Empire,  46  décemljie  1810. 

MoNTiuLio  d'Ottigli'j  (Josepb-Maiîe),  sous-préfet  de  Tarrondis* 
sèment  de  Bobluo,  membre  dn  collège  électoral  da  département  de 
Gènes,  baron  de  rEmpiro,  3  mai  181 1 . 

iloNTi.LC  DB  LA  RiviÈRK  {Joan-Haptiste-llippolvte-Étieniie),  pré- 
sident de  la  Cour  d'appcd  de  Limoges,  chevalier  de  l'Empire,  baron 
de  l'Empire,  -±1  octohro  18!0. 

MoNTMuHENCY  (Anue-Charles-Frauçois  dei,  comte  de  l'Empire 
aTOc  majorât,  47  mai  1SI0. 

MoffTNOBiNGY  (Anne-Charles-Loois  de),  comte  de  VEmpire 
avec  majorât,  47  mai  4810. 

MoNTMORT  (Au^isto-Rémoad  de),  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire.  10  avril  18 II. 

>î'>\ j  l'RLLii:»  la  ville  dei,  concession  d'armoiries;,  G  juin  ISfl, 

MoKA.M»  (.\k'.\is-Berûai'dia),  colonel  eu  retraite,  baron  de  l'Em- 
pire, 9  mars  1810. 

MuKAND  (Joseph),  génértd  de  division,  baron  de  l'Empire, 
90ao6t4844. 

MoMNo  (LouîS'CharleS' Alexis),  général  de  division,  comte  de 
rSmpire,  34  juin  1808. 

MoKAM)  deJolti  rey  (/Vutoine),  juge  en  la  cour  d'appel  d' I.jon. 
membre  du  collège  électoral  et  du  con:$eil  général  du  Ilhùne, 
clicvaiier  *lo  rEm|n'fe.  C»  octobre  1810. 

MoHA.NbfM   .^lUoine-Fninçoii;,  chef  de  balailloH  des  tirailleurs 
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Corses,  chevalier  de  l'Empiro,  chevalier  d'KccatJijre,  2  septembre 
4810. 

MORMiGils  (Jetn-Baptiste),  géDérsl  dd  brigade,  baioo  de  l'Em- 
pile, l' janvier  4813. 

HoRARD  DB  Galle  (Juatin-BonaTentore),  sénateur,  comte  de 

TErapiro,  "26  avril  t808. 

Mmrat  ''\îielu  l-.lose[ili-Raimonfl  ,  adjudant  commandant^  che- 
valier de  1  Empire,  30  octobre  1810. 

MoiEAU  (Jacques-Antoine),  capitaine  adjadant-major  des 
cheveu-légers  polonais  de  la  garde  impériale,  ehevalier  de  TEm- 
pire,  n  mai  1810. 

^ToHFAU  (Jean-Claude),  général  de  hrig%de,  baron  de  r£mpire, 
3  mai  18fO. 

Mohëau  Louis- Victor;,  oiaire  du  5"  an  Qndii»âemeut  de  Pan;i, 
membre  du  collège  électoral  de  la  Seine,  régent  de  la  banque  de 
France,  chevalier  de  FEmpire,  28  mai  4809. 

MoREAU  d'Oubon  (Jean-Baptiste-Françoiâ),  membre  du  collège 

électoral  de  Seiiio-'  t -^^.•lrnf»,  président  du  canton  sud  de  Melun, 
maire  de  La  Rochelle,  baron  de  l'Empire  avec  miyorat,  9  mars 
1810. 

MotBL  (Joseph-Pierre-Dominique-Onillanme),  ex-colonel  du 
25'  d'infanterie  légère,  membre  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  rilérault,  baron  de  l'Empire,  2  août  1S08. 

MoRKY  DK  MoNs  ;Balthazar-Parfaît-André-Mertin),  évéque  de 

Mende.  baron  de  l'Empire,  mai  1X08. 

MouKLL  ^^liobei  t-Fiançois  de),  membre  du  collège  électoral  du 
département  du  Calvados,  baroai  de  l'Empire  avec  majorât, 
UavriH813. 

MoRETON-CuABRiLLAN  {Aimé-Jacquos-Marie-Constant  de),  cham- 
bellan de  l'Empereur,  comte  de  l'Empirr».  49  janvier  1811. 

Morgan  (  Adrien-Marie-Jean-Bapiii>te-Joseph-Eoâe;,  maire 
d'Ajûieus,  bai'ou  de  l'Empire,  il  lévrier  1814. 

MûftuL  (Louia-Nicolaa),  m^or  au  4*'  d*artillerie  à  pied,  cheva- 
lier de  l'Empire,  3  août  4840. 

MoRi.\  I  Pierre-Nicolaa),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
12  février  1812. 

Moiuâ  (Laurent),  coiuuel  de  la  garde  d  honneur  de  Strasboui'g, 
chef  de  la  légion  de  lu  garde  nationale,  chevalier  de  l'Empire, 
%  juin  4844. 

MoRisoT  (Nicolas),  président  de  la  cour  criminelle  et  du  collée 
électoral  de  la  Cùté-d'Or,  chevalier  de  l'Empiro,  iO  août  1809; 
bacon  de  l'Empire,  47  mars  1814. 
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Moiu  ANT  (Louis-Klie-IIii)polyte;,  lieutenant  au  41*  chassears  à 
cheval,  baron  de  rErapirc,  ii  août  18H. 

HoRLBT  (Michel-François;,  colonel,  directeur  du  génie  à  Stras- 
bourgr,  oollj^e  électoral  de  la  Meuse,  chevalier  de  T Empire,  45  jan- 
Tier  4809. 

MoKNAY  DE  MoNTCHEVREUiL  '  Claudi-  IIeiiiî-Gabriel  de  .  ancien 
officier  général,  comte  de  l'Empire  avec  majorai,  4*"'  janvier 

m.i.  ' 

MoniEMART  DE  BoissE  (Léonard),  adjudant-major  de  place, 
chevalier  de  1  Empire,  5  décembre  4841, 

HofiTBMART  DE  BoissE  (Maro-MaHe  de),  lieutenant-colonel 
commandant  d'armes,  chevalier  de  l'Empiié,  22  mars  18U. 

MoRTiBH  (Edouard;,  maréchal  de  l'Kiiipire,  un  des  colonel» 
généraux  de  la  garde  impériale,  duc  de  Trévise,  2  juillet  1808. 

MoRTVEux  (Laurent-Thomas  de),  député  au  Corps  législatif, 
baron  de  l'Empire,  28  avril  4843. 

MosMER  (Prançois-Israol;,  major  commandant  le  tiraiilears 
de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  19  juin  18i3. 

Mosi*EL  (Louis-Olivier),  général  de  hrifrade  au  corps>impérial  de 
l'artillerie,  baron  do  l'Empire,  26  octobre  1«08. 

MossY  (A.ntoine-ÂQgu8te-Cécile),  adjoint  du  maire  de  Marseille, 
chevalier  de  VEmpire,  S  avril  1842. 

Motard  (Léonard-Bernard),  capitaine  de  vaisaeaa,  baron  èe 
l'Empire,  21  novembre  1810. 

MuTTE  (Hobert),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire,  20  fé- 
vrier 1842. 

MouGBARD-CflABAN  (François-Loois-René),  membre  du  eoiiatô 
d*État,  chevalier  de  TEmpire,  3  mai  4809;  comte  de  l'Empire, 
9  décembre  4809, 

Moi'ciinN  Jûsieph  ,  clief  de  bataillon  en  retraite,  actuellement 
cummaiidunt  de  ViU-  do  Texel,  dépai'tement  du  Zuiderzée,  cheva- 
lier de  l'Empire,  25  novembre  4843. 

MoiTLUf  (Jean>BaptiBie-Martin),  rbef  de  bataillon  en  retraite, 
chevalier  de  l'Empire,  avec  dotation,  9  mars  4810. 

Moulin  (Jean-François),  baron  de  TEmpire,  avec  majorai, 
48  août  1810. 

MouLLi.v  iZachario-Thoma'?},  pr<^sidont  de  la  cour  de  justice 
criminelle  de  la  Mayenne,  chevalier  de  Forbechet,  1*'  avril 
I809« 

Moulut  (Antoine),  colonel  du  génie,  chevalier  de  rEmpire, 
Î3  février  48(4. 
MoUNiEB  (Édouard-Philîppe),  secrétaire  du  cabinet  de  l'Kmpe- 
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reur,  auditeur  au  conseil  U  .Etat,  baron  de  l'Empire,  31  décembre 
1809. 

MouucAULT  (Thomas-Lftnrent).  maître  des  comptes,  chevalier 
de  rEmpiro,  26  avril  1808. 
Monuiz  (Pierre I,  colonel  da  45*  chasseurs  à  cheval^  baroa  de 

l'Empire.  9  janvier  1810. 

M'iLURK  Joî;0ph-Loniî?-ÎIem'i-(ir(!igoirc  ,  procureur  général 
près  la  cour  d'appel  d«  l'ai  is,  baron  de  1  i^^mpire,  9  septembre 
1810. 

MouRRET  (Joseph),  lieutenant  au  3<  riment  des  chevau-l^gers, 

chevalier  de  l'Erapire,  19  janvier  1812. 

MoLTo.v  'Georp'os\  aide  de  camp  do  rKmpereiir,  fron.'iral  de 
division,  comte  do  T  H  m  pire,  ^8  mai  180d;  comte  de  Lobau,  avec 
majorât,  1 9  septembi  e  I H 1 0. 

HouTon-DuvKiuiKT  (liegiâ-Barthelemi),  colonel  do  63*  régiment 
d'infanterie,  liiaroii  de  l'Empire,  29  jain  4808. 

HOUYSSRT  (Guillaume),  procureur  général  près  la  cour  d'appel 
d'Agen,  chevalier  de  TEinpire,  20  novembre  1808;  procureur  gé- 
néral près  la  cour  d'appel  de  Dijon,  baron  de  l'Empire,  6  octobre 
1810. 

MoTSSEN  (Louis-Xavier  de),  capitaine  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  49  décembre  4809. 
Mozzi  (Pierre),  chambellan  de  rEmpereur,  comte  de  rBmpire, 

20  février  1812. 

Mrozinski  {Joseph-Gabriel),  capitaine  au  1"  régiment  de  la 
Visiule,  chevalier  de  l'Empire,  21  lévrier  IHH. 

MuGL'KT  DE  Ya&ange  (Pierre-Marie),  régent  de  la  bancjue  de 
France,  maire  de  Limeil^Brévannes,  baÂwn  de  TEmpire,  avec  ma- 
jorât, 2  septembre  4840. 

Mliron  (Eustache-Nicolas),  président  du  canton  de  Sceaux, 
comte  de  l'Empire,  avec  majorât,  4  juin  1810. 

MuLLER  ;  Jacques-Léonard  V  fréiu5ral  de  division,  inspecteur 
général  d'infanterie,  bat-on  de  rEiupiie,  16  décembre  ISIO. 

MuLLER  ,'Joseph-Antoiiie-Cliarlejj;,  coionei  du  12"  de  ligne,  baron 
de  l'Empire,  10  septembre  1808. 

MuRAlHE  (Hmicffé),  conseiller  d'État  à  vie,  premier  président 
de  la  cour  de  cassation,  comte  de  l'Empire,  26  avril  4808. 

MusNiER  (Lonis-François-Félix),  général  de  division,  baron  de 
l'Empire,  29  janvier  1811. 

Ml-snikr  '  Loui.s-Jîane-Florent  ,  clief  de  bataiUoU  au  84*  de 
ligne,  chevalier  de  i'JbSmpire,  32  octobre  1810. 
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Mc'^oi'iM^T  DE  Beaupré  (Jeiui-Ciiarles)^  général  de  brigade, 
28  janvier  1809. 

MussEHOKLi  François),  lieutenant,  porte-aiglo  au  10"  léger, 
baron  de  rEmpii  u,  6  octobre  1810. 

MoTBAU  (Jean-François),  ehef  d^eacadron  an  27*  ehaaseon  à 
cheval,  chevalier  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

MuTKL  {Louisi-RobLrt-Bertrand),  colonel  au  OOipa  impérial  du 
génif*,  (  lievalier  de  Boucheville,  4  juin  1810. 

^li  Tiu'cY  (Jean  Oonstant  do),  capitaine  aide  de  camp,  chevalier 
(le  l'Empire,  5  août  1812. 

McvRY.NOwsKi  (Macaire-Jean-Nopomucènei,  capitaine  au  1*' 
régiment  de  la  Tistule,  ebevalier  de  TEupire,  9  octobre  1813. 

Naglb  (Tbomas-Patris),  colonel  da  92*  de  ligne,  baron  de  TEm- 
pire,  22  octobre  1810. 

Najac  Benoit-Geoigee),  conseiller  d'État  à  vie,  comte  de  rBin- 
pire,  20  avril  1808. 

Nancy  la  ville  de),  concession  d'armoiries,  13  juin  1811. 

NAr»îTKS  (la  ville  de),  concession  d'armoirie.s,  21  novembre  1810. 

Nahhonne  (Louis-Marip-Jacques-Aïualric  do;,  iiiiDiaUe  plcuipo- 
tMitiaire  près  la  cour  do  Muuich,  comte  de  l'Empire,  23  décem- 
bre 1810. 

Nahik)N  (Ilaguee),  préfet  du  Tare,  baron  de  TEmpire,  31  jan- 
vier 1810. 

Navi:li:t  (.\Iexandro-Pierre),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  26  octobre  1808. 

NfGKu  (Jean),  maiie  de  Turin,  baron  de  l'Empire,  23  décem- 
bre 4840. 

NEKiiŒ  (Gabriel),  colond  directeur  d*artiUerie,  baron  de  TEm- 

pire,  29  septembre  1809. 

Nk.ncim  Ilonri-Franeois-Thonias-Îîoruulu.v: ,  con.^ciUer  de  prô- 
fcctUR' (le  l'Aruo,  baron  de  KKinijin-.  I  \  avril  ISIO. 

Nérir  (Claude),  colonel,  baion  du  l'Empire,  juai  1808. 

Nkrvo  (Ghristophe-Ol^  mpe),  membre  da  collège  électoral  de  la 
Somme,  président  du  canton  de  Nesle,  baron  de  TEmpireavec  ma- 
jorât, 9  janvier  1810. 

NErrciiATRAT-  (la  ville  de),  conces<!ion  d'armoiries.  2  août  I8H. 

IStuuALS  -MAiSONNEiVK  (Flmmanufl-Micliel-liertrand-' iaspard), 
général  de  division,  commandant  d'ai^mcs  do  Bitche,  lueuibre  du 
collège  électoral  du  département  du  Bas-Rhin,  chevalier  de  TEm- 
pffe,  33  juillet  4810. 

Ney  (Michel),  maréchal  d'Empire,  chef  de  la  7*  cohorte  de  la 
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Légion  d'iionneur,  duc  d'Elchiugen,  mai  480S;  prince  de  la  Mos- 
kowa,  25  mars  1813. 

NiBOYET  (Jean),  colonel  attaché  à  Tétat-major  général,  cheTalier 
ael*EmpiTe,  11  juillet  1810. 

No  (la  ville  de),  concession  d'annoiries,  6  juin  18H. 

NicoLAi  (Aimar-François-Marie-Chrélion  de) ,  chambellan  de 
l'EinittTeur,  niairo  do  Goii?>^aînvi!le,  membre  du  collège  électoral 
(le  Sftine-et-Oise,  comte  de  1  Empire,  4  février  1811. 

NicOLAi  (Âiinar-Jean  Tanoegui-Raimond  de),  membre  du  col* 
lègc  électoral  de  TAisne,  baron  de  TEmpire,  45  juin  1819. 

Nioous  (Jean),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire,  S  mars 
1811. 

Nicoî.*s  i  Joan-Bnptisle).  major  du  6'  hussards,  chevalier  de 
rEnn)iro,  29  septembre  1809. 

NioBT  (la  ville  dej,  concession  d'armoiries,  3  octobre  1813. 

Ni  VET  (François),  adjudant  commandant,  baron  de  TEm^re, 
^septembi'e  1810. 

Nu.vii.i.E  Jean-Barthélemi  .  député  au  Cori)3  législatif,  Juge  &la 
Cour  d'appel  de  Nismes.  chevaliet*  do  I  Kmpire,  2.')  mars  1810. 

NuAiLLEs  (Alfred-Louis-Dominique- Vincent  de  Paul  dei,  capi- 
taiDe,  aide  de  camp  du  prince  Tice-counétable  de  l'Empire,  baron 
de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

NoAlttES  (Antoilie-Claude-Dominitlue-Just  do  ,  chambellan  de 

I  Empereur,  cntnto  di*  l'Empire,  27  septeuibre  1810. 

No.ui.LES  Kiinuamiel-l.ouis  de),  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  membre  du  collège  électoral  d'Eure-et-Loir,  comte  de 
TEmpire,  4  juillet  1811;  majorât,  19  juin  1813. 

NosL  (Fraoçoiâ),  Tnn  des  inspecteurs  généraux  de  rUiiiveraité 
impériale,  chevalier  de  rEm[»iro,  21  décembre  1808. 

Xnr,\RBT  Pierre>Barthélemi-Joseph),  préfet  de  rii^rault,  baron 
de  l'Empire. 

NoizET  i^Jeau-llémi;,  adjudant-commaïuiant,  chovaiier  de  l'Km- 
pire,  13  février  1811. 
Noos  (Joseph),  colonel  du  15*  de  ligne,  baron  de  TEmpire, 

II  juin  4810. 

NcTtMANn  (Jean-François-(iaspard),  adjudant-eommandant,  ba- 
ron del'Empire,  13aoùt1JilÛ. 

NoRvi2is(Marquet  de),  V.  Marij[uet  de  Norvhas. 

Notaire  de  Grardvillb  (Alexandre-Jean-Louis),  iogéoieorde 
la  marine,  chef  de  bataillon  au  régiment  des  onvricrs  militaires, 
chevalier  de  l'Empire.  2noveujbre  1X10. 

NooGARÈDe  DE  Fayet  (Audré-Jean-Simon),  président  de  la  cour 
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impériale  «le  la  Seine,  conseiller  de  l'Université,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 8  aoùi  18H  ;  baron  de  TEmpire  avec  majorait "'  avril  4809. 

Nourrisson  (Jean-Baptiste-Antoine),  substitut  du  procureur  gé> 
néral  près  la  cour  impériale  de  Besançon,  procureur  impérial  près 
le  tribunal  criminel  du  département  du  Donbs,  membre  du  col- 
!o^e  électoral  de  la  Haute -Saôae,  chevalier  de  l'Empire,  il  sep- 
lombi-e  1813. 

NûUKY  (Ileory-Marie),  colonel  du  2*  régiment  d'artillerie  à  che- 
Tal,  chef  de  t'êtat^major  de  rartillerie  du  5*  corps  de  la  grande 
armée,  baron  de  l'Empire,  3  juillet  1808. 

NoVEi.  (Louis),  inspecteur  aux  revues,  chevalier  de  TEmpire, 

8  avril  1813. 

NuYKLLE  ^ Jean- Jacques),  capitaine  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  Il  juin  1840. 

NuGUK  (Antoine<Laureni),  procureur  général  près  la  cour  crimi- 
nelledu  Rli6oe,  chevalier  de  l'Empire,  30  octobre  4810. 

NrorKS  (Saint-Cvi  ;,  adjudant-corarnatulant,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 18  août  1810;  baron  de  ri->iii[)iie,  43  juillet  4814. 

OBKiii  Marc-Antoiue-Marifj,  major  du  9'  léger,  chevalier  de 
TËmpire,  29  septembre  4809. 

Odkt  de  PaYSAC(CSharles*Antoine-Àrmanâ),  membre  du  collège 
électoral  du  Loir-et-Clier,  baron  de  TEmpire,  5 août  4812. 

Odouard  (  Mathieu -Bàrthelemi  .  juge  en  la  Cour  d'appel  de  Gre- 
noble, chevalier  de  l'ICinpire,  25  mars  1810. 

Oi  FENSTEiN  (Krançois-Josoph),  général  do  brigade,  baron  de 
l'Empire,  28  mai  1809. 

OcBR  (Claude),  capitaine  adjudant-major  de  la  gendarmerie 
d*âite,  chevalier  de  TEmpire,  14  juin  1810. 

Olivikh  (Jean-Baptiste  ,  fjénéra!  île  division  commandant  la 
46"  division  militaire,  bai'un  de  l'Kiupire,  III  janvier  I8J1. 

Olivier-Gehents  ^Joseph-Fiacre),  membre  du  collège  éleclural 
et  président  du  conseil  gitoéral  du  département  de  Yauclnse,  baron 
de  l'Empiiie,  8  avril  4813. 

Ollivikk  (AntoinWoseph),  juge  à  la  Cour  criminelle  de  laDrôme, 
chevalier  de  l'Erapire,  4 1  juillet  4810. 

O.MiM'.A  (uiillaumo  ,  colonel  attaché  à  Tétat-major,  baron  de 
l'Empire,  4+  avril  4810. 

OsnENBR (Michel),  sénateur,  4^'  écu/er  de  l'impératrice  et  reine, 
général  de  division,  comte  de  l'Empire,  20  décembre  1 808. 

Orbglia  de  Faiiiglia.no NoviiLLo  (Charles-Angustin-Victor-Ange- 
Marie'  ,  membre  ilu  cullèt^o  électoral  de  la  Stura,  pr .  sident  de  l'as- 
semblée du  canton  de  lieue,  baron  de  i'Em]>ire,  9  mai'S  1810. 
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Obillâm»  db  YiLLEMAinzY  (Jaeqiies-Fîerre),  sénateur,  infspectear 

en  chef  aux  revues,  intendant  général  de  la  grande  armée  d'Alle- 
niairne.  baron  de  l'Empire,  9  mars  1810;  comte  de  l'Empire,  Il  no- 
vôiiibie  1813. 

Orléans  (la  ville  d'],  conce&siua  il  armoiries,  21  novembre 
1810. 

Ormancry  (François'Léon),  ft4i^<lfuit  oommandant,  baron  de 

l'Empire,  25  mai  1811. 

Ornano  (Philippe-Antoine),  colonel  du  25'  dragons,  comte  de 
l'Empire,  25i  novembre  1808. 

OsMOND  (Antoine-Eustache  d'),  évéc^ue  do  Nancy,  1<"aumùnier 
du  roi  de  Hollande,  baron  de  l'Empiret  mai  1808;  archevêque  do 
Florence,  comte  de  l'Empire,  16  décembre  1810. 

Otto-Dkmosloy  'Louts-GuilIauni<î\  conseiller  d'État,  envoyé 
extraordinaire  do  l'Eropeieur  près  la  cour  de  Bavière,  comte  de 
l'Empire,  9  décembre  1809. 

OooAKT-FouBMENTiiv  (Jacqucs),  enseigne  de  vaiîsoau,  clievalier 
de  l'Empire,  98  mai  1809. 

OuDET  ;  Jacques-Nicolas-Eliacin),  baron  de  l'Empire  arec  dota- 
tion. 13  février  1811. 

OuDiNOT  (Charles-Nicolas I,  général  de  lii vision,  député  au  Corps 
législatif,  comte  de  l'Empire,  2  juillet  1808;  maréchal  d'Empire, 
doc  de  Reggio,  U  avril  1810. 

OuDOT  (Charles^FranQois),  juge  en  la  cour  de  cassation,  cheva- 
lier de  TEmpire,  mai  1808. 

Orr.LH.NRonu.  (Ignace-Laurent-.Ioseph-iStanislas  d*),  général  de 
brigade,  baron  de  l'Empire.  'J(>  octobre  1808. 

OziLLAN  ;  Jacques-Françoisj,  major  au  40*  de  ligne,  chevalier  de 
TEmpire,  13  février  1811. 

Pactbod  (Michel-Marie),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
15  juin  1808;  général  de  division,  comte  de  l'Empire,  9  octobre 
1813. 

Pageot  I  Francois-Maiie-Sébastien  ,  2''^néral  do  brigade,  com- 
mandant le  département  de  la  Haute-.Saono,  chevalier  de  l'Empire, 
18juîUetl8ll. 

pAcfts  (Joseph),  général  de  brigade,  membre  du  collège  électoral 
du  Gard,  baron  de  l'Empire,  9  janvier  1810. 

PailiiÈs  :'An(')inL'-C',-sat--AIpxanilrt'),  mnjor  du  T  régiment  des 
tirailleurs  de  la  garde  impériaie,  11  tlL'L<_iiil>io  18i:i. 

P.viLLOU  Gabriel-Laurent),  évôque  de  la  Rochelle,  baron  de 
l'Empire,  10  septembre  1808. 

PAiHiKBcrp  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  S  décembre  181 1. 
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Paj<h.  Tlaade-Pierre),  génâral  dd  brigade,  banm  de  TEmpire, 

<8  juin  1809. 

Palasne  dk  CiiAMi'KAiix  (Aiitoinc- Julien-PiôiTe},  adjucUuit- 
commaudaut»  chevalier  de  rEnipiie,  mai  1808. 

Pallavigimi  (Jules-César),  évé^^ue  de  LuDi-Sarrazaue,  départe- 
ment  des  Apennins,  baron  de  TEmpire,  4  juin 

Palmabol  François),  général  de  brigade,  baron  de  TEinpire^ 
12  novembre  1811. 

F^ALOMHiM  Jose^jU),  général  de  division,  baron  de  TEmpire, 
21  décembre  lî$l  1 . 

Pannstibr  (Clande-Slarie-Joseph),  général  de  brigade,  comte  de 
Valdotte,  34  décembre  4809. 

PANNnr.iiiESOHi  d'Eloi  (Ours-Maiie),  chambellan  do  la  grande 
duchesse  do  Toscane,  député  au  Corps  l^islatif,  chevalier  de  TËm- 
pire,  3  juillet  IS13. 

Papis  (J eau-Baptiste  i,  sénateur,  comte  de  Ïjuiat-Chiistau,  1808. 

Paradis  (Boniface),  [)réaîdent  de  la  Cour  criminelle  de  l'Yoïme, 
chcTAlierde  Joncreux,  18  juin  4809. 

Pardessus  .Tean-Aunei,  notaire  à  Blois,  membre  du  collège 
élecforn!  du  département  du  l.nii-et-Cher,  adjoint  au  maire  de 
ViniMuMcs-Bois.  chevalier  de  rKmpire.  19  juin  1813. 

Pahem"  (.'Vntoine  ,  chef  d'escadron  on  retraite,  baron  de  l  Eui- 
pire,  9  septembre  4840. 

Parim  L  )  lis-Hilaire),  chef  de  bataillon  au  56"  de  ligne,  che- 
valier de  l'Empire,  avec  dotation,      novembre  1809. 

Pareto  Jean-Benoit),  niembix;  du  collège  f^lectoral  du  départe- 
ment  do  G»5nes,  baron  de  1  Kmitire,  18  mai  1811. 

Pa RM. OT  (Augustin" ,  adjudant-commandant,  baron  de  l'Em- 
pire, 4808. 

Paius  (la  ville  de),  concession  d'il r mairies,  29  janvier  181 1. 

Paris  Marie  Augustin),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpira, 
21  lîovenibre  1810. 

pAuiôui  .Toan-Nicolas-Jacliues»),  juge  en  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  président  de  la  coui'  criminelle  de  l'Aube,  chevalier  de  l'Elin- 
phne,  42  novembre  4809. 

Pahmb  (la  ville  <l.j  .  concession  d'armoiries,  13  juin  1811. 

pAiîMENTTt  i;  Chai'Ies-Josepli  ,  membre  du  collège  électoral  de 
laMeurthe.  uiaiiv  de  Phalsbourg,  baron  de  l'Empiro.  î.']  riiai  s  1813. 

PauuLKITi  (^Thomas-Gaetan-Caïuille),  at^judant-commaudaut, 
chevalier  de  MayoUe,  43  mais  1S 1 2. 

Paroletti  (Victor-Modeste),  député  au  Corps  législatif,  oheva- 
lier  de  l'Empire,  19  juin  4813. 
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Pascaf  is  (Jean-Baptisto  lly.ncintho).  commifsaire  ordonoatetir 
des  guerres,  chevalier  de  rKiiipire.  îl  août  \HH. 

pASQinER  (Etieuue-Deiliâj,  uiailie  des  l  ec^uétesau  Conseil  d'État, 
proeoTOttr  général  près  du  conseil  du  soeaa  des  titres,  baroa  de 
rEmpâra,  27  i^ov  embre  1808. 

Pasuuirh  Jacques-François),  chof  de  bataUloQ  au  103*de  ligne, 
chevalier  de  l'Empire,  29  septembre  1809. 

Passama-Labus^lière  !'François\  jn^e  m\  trilmnal  do  Loinbcz, 
meiubre  du  collège  électoral  du  Gers,  baron  de  l'Empire  avec 
majorât.  13  juin  1811. 

Passebat  de  la  Chapelle  (Honoré-Ânthelme),  membre  du 
collègue  électoral  de  TAin,  président  du  canton  de  Michaille,  même 
d^^parteTncnt.  baron  do  l'Empire,  2i  janvier  1814. 

pAisKiuKi"  Anloine  ,  lieutenant  aux  chasseurs  à  cheval  de  la 
gai'dd  impériale,  clievalier  de  l'Empire,  27  septembre  1811. 

Pabsinges  (Eustache-Hubert  de),  a^indant-commandant,  eheya- 
tier  de  Préchamps,  1 4  juin  1810. 

PA^ToiiET  fClaude-Emmanuel-Joseph-Pierre),  membre  de  Plns- 
titat  de  France  et  du  conseil  général  des  hospices  du  dt'partement  de 
la  Seine,  ehevaiier  de  PEmpii-e,  27  juillet  1808;  comte  de  l'Empire, 
yjauvier  ISl'J. 

Pastorbt  (Nicolas),  préaident  de  laeonr  de  justice  criminelle 
des  forêts,  chevalier  de  rBmpire,  5  9o(A  180l>. 
Paticnv  [  Jean-Marie),  lieutenant  de  grenadiers  au  33«>  de  ligne, 

baron  de  l'Empire,  2  mars  ISH. 

Patl'rel  (Franeois-Etienne  ,  chef  de  bataillon  en  retraite,  che-^ 
valicr  de  l'Empiro,      févner  1811. 

Pau  (la  ville  do),  concession  d'armoiries,  23  avril  1812. 

Paul  f  Dominique* Joseph),  chef  de  bataillon  en  retraite,  cheva- 
lier de  l'Empire.  M  juillet  1810. 

Paulin  Jule^^' ,  capitaine  au  corps  impérial  du  génie,  chevalier  do 
l'Empiro,  18  août  1810. 

pAULLbT  (Doiuiuiiiue-Nicolas;,  chu  ui  i^ien-major  de  l'hôpital  do 
la  garde  impériale,  chevalier  do  l'Empire,  3  mai  1809. 

Paultrb  de  Lamottb  (PierrO'Louis-Françoîs),  colonel  an  9*  cui- 
rassiers, baron  de  l'Empire,  15  octobre  1809. 

Pavke  dk  Vendeuvre  ^Fean -Baptiste -Gabriel) ,  membre  du 
conseil  d'arroti  lisr>cment  de  Bar-sur-Aube,  baron  d©  l'Empire  avec 
majorât,  li  février  1810. 
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L'exposition  historique  de  la  Révolution  française  que 
la  Société  de  t Histoire  de  (a  Révolution  française  prépare 
dans  la  salle  des  États,  au  Louvre,  à  ToGcasion  du  Gon* 
tenaire  de  4789,  est  en  bonne  voie  d'organisation  et 

ramérmeoincnt  intérieur  (ïo  la  salle  est  achevé.  La  Société 
fail  un  iiouvrl  appel  au  concuurs  de  toulus  les  personnes 
qui  jMisx  dent  des  objets  de  répoqiio  révolutionnaire. 
Cotte  expoîsition,  on  le  sait,  compretidra  trois  Li^randes 
divisions  :  1°  Assemblées  constituante  et  législative  ;  — 
2*  Convention  nationale;  —  3**  Directoire  exécutif.  £ilô 
a  pour  but  de  faire  revivre,  aux  yeux  de  tous,  les  hommes 
et  les  choses  do  celle  grande  époque.  Tous  ces  souvenirs 
—  tableaux,  portraits,  estampes,  autographes,  affiches, 
armes,  insignes,  objets  de  toutes  sortes  —  classés  selon 
Tordre  chronologique,  constitueront  un  tableau  d'histoire 
des  plus  intéressants.  Le  succès  de  cette  exposition  est 
assuré,  mais  il  sera  d'autant  plus  grand  que  les  amateurs 
y  collaboreront  davantag^e,  C'esl  pourquoi  le  Comité  fait 
un  (lei-uici-  aj)[it'K  qui,  il  n'i'u  doute  pas.  sera  enlcutlu. 

L'i'X[>osiliou  ouvrira  au  mois  d'avril,  M.  Fernand  Cal- 
mettcs  s'occupe  de  l'aménagement  de  la  salle,  avec 
l'aide  do  MM.  Aulard,  Etienne  Charavny,  Jules  GuilTrey, 
Maurice  Tourneux.  Les  offres  d*<dij.  ts  doivent  «Hre  adres* 
sces  à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  de  fHisioire 
de  la  Révolution,  4,  rue  de  Furslenberg. 
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Histoire  df,s  joyaux  de  la.  cquronnk  de  Francb,  par  Germain 
Bapst,  ouvrage  orné  de  50  gravures,  Paris ,  Hachette,  1889,  gr. 
in-S  de  7^5  pages. 

Lo  représentant  actuel  d^iine  fomille  qui,  pendant  neuf  généra- 
tions s'est  transmis,  de  père  en  fils,  le  titre  de  joaillier  du  roi, 
M.  Germain  Bapst,  a  eu  l'idée  d'écrire,  avec  les  archivet^  de  sa 
maison  et  les  documents  des  dépôts  publics,  une  histoire  détaillée 
des  jojauxde  la  eoaroniie de  France,  depuis  Tannée  1530,  où  Fran- 
çois I*^  les  réunit  en  trésor,  jiuqa*à  Tépoque  rdoeote  ob  une  partie 
de  ces  obj>  ts  préoienx  fat  Tendue  par  l'I^tn  (\  livre,  docte  et 
olair.  n'intéresse  pas  seulement  les  joailliers  :  les  historiens  de  la 
Fi-ance  le  consulteront  avec  fruit.  Écoutons  là-dessus  M.  Bapst  lui- 
même  : 

c  D'aVnrl  dit-il.  la  tAche  m'apparut  longue,  difficile,  aride. 
Aus>i  quel  no  fut  pas  luon  étonnement  lorsque  je  m'aperens  que 
cette  étude  me  faisait  approfuudir  les  grands  évéuements  de  notre 
instoife  de  France  et  me  les  montrait  boqb  des  aspects  nonveanx  et 
de  nature  à  élucider  les  questions  historiques  encore  sans  solution. 

<«  N'y  avait-il  pas  lieu  d'être  étonné,  en  effet,  d'apprendre  qu'au 
XVI*  siècle,  l'un  des  joyaux  de  la  couronne  avait  été  estimé  à  la 
valeur  de  la  jto.sscssion  de  Calais,  (jue  riiistoire  d-?  ces  joyaux 
constituait  à  elle  seule,  vers  la  même  époque,  l  liistoire  ûnaucière 
de  la  FraneOp  et  que  si  Henri  Vf,  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  parvint  à  pacifier  le  pajs  et  &  en  cbasser  les  étrangers,  il 
dut,  en  grande  partie  le  succès  de  son  œuvre  aux  ressources  que 
lui  procurèrent  Icg  pierreries  de  la  Couronne? 

«  Dans  des  tenip;;  plus  modiM-n^s,  jo  no  fus  pas  moins  frappé  de 
voir  que  l  liistoire  de  ces  joyaux  m  initiait  à  certains  côtés  ignorés 
de  la  RéTolntion,  et  donnait  la  solution  de  Tun  des  problèmes  les 
plus  controTorsés  de  cette  époque. 

«  Enfin,  on  sera  encore  plus  surpris  de  savoir  que  ces  pierres 
furent  pour  quelque  chose  dans  les  victoires  d'Arcole  et  de  Ma- 
rengo.  » 

C'est  an  vol  dn  Garde-Meuble  que  M.  Bapst  fait  allusion  quand 
il  présente  certaines  pages  de  son  livre  comme  une  contribution 
nouvelle  à  Thistoirede  la  Révolution. 

On  sait  que  Mme  Roland  n'hésita  pas  à  accuser  de  ce  toI  Danton 
et  les  dantonistes.  Fabre  d'Eglantine  en  aocnsa  les  Girondins,  au 
moment  radme  où  ils  défendaient  1  ir  téte  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Depuis,  d'Albn-vilie  dans  ses  Mémoirtt  t&orett  et  Na- 
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poléon  diui9  aoa  MéwMriàlont  aroofié  qu^avee  1»  produit  de  ee  vol, 
Billaud-Yaireime,  t  iiv  )yé  de  Destoa,  &Tarfc  acheté  la  retraita  des 

Prussieiis  après  Valmy. 

C'otiit.  là  uuc  calomnie,  on  le  savait.  Mais  el!-^  nVtnif  pas  encore 
tout  a  fait  morte  et  on  l'entendait  eucore  sifflet-  <;:i  et  là,  dans  d'obs- 
ciiro$  libelles.  M.  Bapit  vient  de  la  tuer  à  jaalai^>,  comme  on  va  le 
Yoir,  an  fortifiant  les  bits  déjà  connus  et  publiés  par  des  textes 
novnreaox  et  inédits. 

Le  Garde-Meuble  était  situé  dau3  le  bAtiiuent  où  se  tronvc  actuel- 
lement le  Ministère  de  la  manne.  C'était  à  la  fois  uu  aiagasia  de 
dép<it  et  un  musée. 

Dans  une  des  salles  du  premier  étage,  des  ritrines  et  des  mea- 
bles  contenaient  lae  joyaux  de  lacooronne. 

Rien  n'était  plus  négligé  <iuela  garde  des  deux  entrées  du  Garde- 
Meuble  on  septembre  17D2.  Sans  doute  il  y  avait  uu  poste  de  garde 
nationale  à  la  porte  lui  donnait  sur  la  rue  Saint-Florentin,  mais 
le  service  y  était  faii  avec  une  négligence  dont  le  garde  général 
Restout  ne  cessait  de  se  plaindre  (et  vainement;  au  ministre  de  Iln- 
térieur  Roland. 

Le  mardi  li  s^tembre  4792,  h  ouzt  Ik.muv^  du  soir,  pendant 
que  les  soldats  du  poste  dormaient,  une  bande  de  malfaiteurs,  dont 
on  a  les  noms,  commem^a  ce  vol  bardi  qu'elle  avait  iungucmeat 
méditj,  en  mt-rne  temps  que  l'ouverture  des  prisons  pendant  le 
massacre  réceut  lui  avait  permis  de  se  ivcrutcr.  Ces  liabiles  liions 
simulèrent  une  patrouille  sar  la  place  Louis  XY,  pendant  qoe  les 
pins  agiles  d'entre  eux  grimpaient  extérieurement  sur  les  deux 
pavillons  situes  aux  deux  angles  du  bâtiment,  forçaient  les  fenêtres, 
pénétraient  dans  les  s:illcs  dupivmier  étage,  et  vidaient  vitrines, 
réservant  pour  une  autre  fois  l'ouverture  des  meubles  fermés. 

Comme  le  musée  n'ouvrait  que  le  luudi  et  qae  personne  a  y  pé- 
nétrait dans  l'intervalle  (les  scellés  étaient  apposés  sur  la  porte  qui 
séparait  du  llosée  les  hommes  du  poste),  les  voleurs  jugèrent  aree 
raison  qn^on  ne  s'apercevrait  d'abord  de  rien,,  et  ils  eurent  Taudace 
de  revenir  dans  la  nuit  du  13  au  14. 

Ils  tu enl  uiL  iuo  une  nouvelle  expédition  dans  la  nuit  du  15  au  16, 
apportèrent  du  vin  et  des  victuailles,  et  soupài-ent  tranquillement 
sur  le  lien  de  lenrs  exploits,  sans  que  le  poste  de  la  me  Sanrt-Flo- 
rentin  prit  la  moindre  alarme. 

Le  vol  achevé  et  partagé,  quelques-uns  d'entre  cnx  commirent 
l'imprudence  de  vendre  des  diamants  ù  un  passant  ijni  informa  le 
Comité  de  surveillance  de  la  section  du  Pont-Nijul.  On  alla  au 
Garde-meuble,  on  vit  les  scellés  intacts  et  on  ue  prit  pas  lapemede 
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monter  dans  la  salle  du  Miu-^^h'.  On  cratqna  eM  diomanta  proT9* 
naiaiit  du  piilag-e  fies  Tuiieritiîi. 

C«la  se  pâââait  le  dimauclie  10  &«pteuibro  17'J2.  Le  lôadtmaia» 
Undi  17»  allait  avotr  lian  roaverture  hebdomaduire  du  Musée. 
Groiniit-oiL  qua,  dans  la  nuit  du  16  au  VI,  la  mdme  bande,  ooain- 
dôrablemeDt  accrue  (50  personnes,  Itommea  cl  femmes),  fit  uae 
[tiatrième  expédition l  £Ue  aaleva,  cette  fois,  à  peu  prôe  toutea  qai 

Comme  les  voleurâ  su  disputaient  eu  se  (querellant  t>ur  la  place, 
sarrint  une  palronttla,  La  iHuide  ae  dupena  amailôt  sans  bruit. 
Blai»  un  des  aoldato  de  la  patrouille,  qui  se  trouYaît  être  Vex«ooni» 

tituant  Camuâ,  apei'çut  et  arrêta  deux  dee  Toleurs  au  moment  où 
ils  se  laissaient  glissor  dos  fenctres  du  preruiei*  iSisx^e  du  Garde- 
Mewble.  Lui-même  m  procura  uuo  échelle,  pénétra  dnus  la  salle 
par  la  mémo  voie  «que  les  maliaiteui»  et  put  constatei-  ce  (|ui  s'était 
pané.  De  trente  millions  de  diamants,  il  n'en  restait  pas  plus  de 
cinq  cent  mille  francs. 

Infor aiée  le  17,  à  dix  heures  du  matin,  l'Assemblée  législative 
ue  put  s'empêcher  de  croire  (ju'uii  vol  si  audacieux,  si  combiné,  si 
Leiirenx,  se  rattachait  ri  nn  mystérieux  complot  polititjue.  Elle 
a^joiguit  t|uau*e  de  aes  membres  au  juge  de  paix  chaîné  de  l'ius- 
Intotton  de  raffaira. 

D'autres  Voleurs  ajrant  été  arrêtés  (&  la  suite  de  péripéties  romap 
nesques  dont  on  trouvera  le  curieux  détail  dans  le  livre  de 
M.  Bap^t \  les  pn'venus  furent  (la.îuits.  coiiiino  ts'il^  «itaieut  des 
polit iqu es,  devant  le  tribunal  crimiutii  spécial,  institu  •  b?  17  août 
prècédeuu  «  pour  juger  les  crimes  commis  dans  la  journée  du 
10  août  courant,  et  autres  crimes  j  relatifs,  circonstances  et  dépei^ 
danees.  >> 

Ct  fut  en  vain  ([ue  l'accusateur  public,  Luiier,  essaya  de  faire 
avouer  aux  accusés  i^ue  lenr  crime  leur  aurait  -'■W'  conM-ilb'  jiar  des 
hommes  politiqu»  s  (!*oj!iiii(Ui  antirovolulionnaire.  Il  ne  |iut  obtenir 
é'mx  aucune  répuuse  qui  justiûàl  leur  coiuparuiiou  devant  un  tel 
tribunal,  Alafbis  trop  honorable  et  trop  dangereux  pour  de  simples 
filons.  Sur  17  aocusés,  cinq  furent  acquittés,  12  condamnés  &  mort, 
et,  sur  ces  12,  on     exécuta  5  immédiatement. 

Les  1  autre?;,  parmi  lesquels  Paul  Miette,  le  c\ui(  de  la  bande, 
furent  ruléo  de  se  pourvoir  on  cassation  :  dans  U-nv  reijnêio  ils 
lecounaissaieuL  bien  uvuir  exécute  un  vol  pur  ellVuctiou,  luSM 
ïïkàmA  avoir  trempé  dans  aneon  complot  politique. 

Renvoyés  devant  le  tribunal  de  Beanvais  (mai  1T73),  ils  furent 
00  acquittés  ou  condamnés  À  la  réclusion,  comme  n'étant  eoupabitt 
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que  do  vol  avec  effraction.  Paul  Miette,  notauiment,  fat  aci|iiitté. 

Ce  jugement  du  tribunal  de  Beauvais,  que  M.  Jiup^t  a  été  le 
premier  à  &ire  eonnaltre,  offre  un  iotdrdt  historique  :  il  prouve 
bien  que  la  première  juiîdiction  s'était  trompée,  que  le  vol  D*aTaît 
aucune  cause  politique,  et  il  contribue  i  disculper  soit  Danton,  soit 
les  Girondins,  soit  les  Rojali.>tes. 

Mais  M.  Bapst  n'eu  re&tti  pas  là.  Il  suit  et  retrouve  la  trace  des 
joyaux  volés.  En  frimaire  an  II,  le  Comité  de  sûreté  générale 
découvrit  le  plus  précieux  de  ces  objets,  le  Bigtnt,  appréoié  doute 
millions  dans  l'inventaire  de  1791  :  il  était  caché  dans  une  poutre 
de  grenier.  Le  voleur  et  le  recéleur  furent  arrêtés.  D'autres  décou- 
vertes furent  faites,  «l'autres  voleurs  pris  et  jugés,  sous  le  Direc- 
toire, Une  grande  partie  tlu  trésor  durobé  put  dire  recon^^titué. 

u  Que  l'on  compare,  dit  M.  Bapst,  l'inventaire  détaillé  de  la 
collection  du  Garde-meuble  de  1791,  arec  la  liste  dea  ol^ets 
retrouvés  après  le  vol,  et  l'on  verra  que  tous  ou  presque  tous  les 
diamants  ont  éte  retrouvés,  les  uns  chez  les  voleurs  ou  les  recé- 
leur», les  autres  chez  des  particuliers  dont  nous  connaissons  les 
noms,  qui  les  ont  achetés  aux  voleurs  ;  il  est  donc  impossible  de 
soupçonner  Brunswick  de  les  avoir  possédés.  Il  est  également 
impossible  de  lusser  planer  sur  Danton  les  soupçons  ineptes  dont 
voulaient  l'accabler  Roland  et  la  cotene  des  Girondins. 

Après  avoir  été  si  juste  pour  Danton.  M.  Bapst  noircît  pcut-ôtre 
un  peu  trop  Roland  et  les  Girondins*  quand  il  s'irrite  en  ces  termes 
contre  leur  lâcheté  : 

u  Par  l'incapacité,  par  l'impuissance  de  leur  gouvernement,  par 
leur  manque  d'autorité,  les  Girondins,  qui  n'avaient  pas  un  mot  de 
blâme  pour  les  massacres  de  septembre,  favorisèrent  en  quelque 
sorte,  par  leur  iui|»ro voyance,  Texéculion  de  ce  vol  mémorable. 
Après,  ils  voului'cnt  faire  croire  que  cette  entreprise  était  l'œuvre 
d'un  paru  |njlitique,  tandis  qu'elle  n'avait  été  qu'un  hardi  coup  d'a- 
dresse de  (quelques  voleurs  de  métier.  » 

8an8  doute  Roland,  ministre  de  Tintérieur,  est  plus  particuliè- 
rement blâmable  d'avoir  toléré  la  négligence  des  gardes  nationaux 
du  poste  de  la  rue  Saint-Florentin.  Mais^  dans  ces  temps  troublés, 
au  milieu  du  désordre  moral  et  physique  que  causaient  rapproche 
des  Pruss^ieus  el  la  trahison  des  royalistes,  quel  ministre  aurait  eu 
plus  d'autoritô  que  Roland  ?  Et  puis,  si  vous  rendez  le  gouverne- 
ment girondin  responsable  du  vol  du  Garde-Meuble,  rous  n'avez 
guère  le  droit  de  ne  pas  inculper  aussi  Danton,  qui  était  alors 
ministre  <le  la  justice  et  ne  passait  pas  pour  Tua  des  membres  les 
moins  inlluents  du  pouvoir  exécutif. 
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Qooi  qtt*0  en  soit,  o*68t  avee  plaisir  qu'on  Yoit  ruiner  ainsi  une 
légende  eontre-révolationnaire  par  un  écrivain  d'autant  plus 

crojable  qu'il  eut  difficile  de  le  présenter  comme  un  partisan  fana* 
tique  de  la  Révolution.  11  faut  lo  remercier  de  ce  service  qu'il  a 
rendu,  ayec  tant  <io  zèle  et  de  savoii",  ;\  la  vérité  historique.  Son 
livre  est,  à  tous  égards,  un  bou  livre,  que  pei*sonne  ne  lira  sans 
agrément  et  sans  profit 

—  La  Ducrbsbs  !>■  Bsrry,  par  Charles  Nauroy,  PariSj 
Vkwtgy  1889»  in-lS. 

M.  Charles  Naoroy  vient  de  publier,  chez  Yieweg,  tout  un 
Tolume  sur  la  duchesse  de  Berrj«  fait  arec  ceux  des  documents 
isorets  de  nos  dépôts  publics  qu'il  a  pu  consulter,  il  y  est  surtout 

question  do  la  captivité  de  la  duchesse  ;\  Blaje  et  do  Tattitude  du 
gouvet'uement  à  l'égard  de  sa  pi  isouniere.  C'est  là,  on  le  sait,  un 
des  chapitres  les  plus  curieux  de  l'histoire  du  régime  de  juillet  : 
M.  Nauroy  Ta  renouvelé  par  ses  découvertes,  que  nous  nous  bor> 
ooos,  aigonrd*hui«  à  signaler  à  nos  lecteurs. 

—  HlSTOlRB  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE  DANS  LB  ]>ÉPARTS- 

MRNT  DU  Gard,  par  Francis  Bouvière,  tome  III.  HimeSj  Cktiélant 
1889, in-18. 

Notre  conaborateur  M.  F.  Bouvière  vient  de  fidre  paraître  le 
troisième  volume  do  son  HuMre  dê  la  Itévolvtim  française  dans 
k  iépartmmt  du  Gard. 

Ce  volume  a  pour  objet  la  participation  du  Gard  au  mouToment 

fédéraliste. 

On  sait  qu'après  les  journées  du  31  mai  et  2  juin  1793,  il  y  eut, 
dans  toutes  U»  extrémités  de  la  France,  un  soulèvement  contre  la 
victoire  de  Paris  sur  le  parti  girondin,  contre  cette  dictature  vio- 
lente de  la  capitale  idictature  qui  pourtant  sauva  la  France  de 
l'invasion).  C'est  sitirtont  dan.s  le  ^^itli  que  l'insurrection  fut  redou- 
table :  à  un  mot  d'ordre  parti  l^of.lfanx,  tout  le  Midi,  flascogne, 
Languedoc  et  Provence,  entra  en  leriaeutation.  Peu  s'en  fallut 
qtt*ll  ne  80  lev&t  et  s'armât  tout  entier,  ce  qui  eût  été  la  ruine  de 
û  défense  nationale  et  peut-être  la  dissolution  de  Tunité  française. 
Heureusement  que  les  sociétés  jacobines  opposèrent  à  ce  mouve> 
ment  f.ïdéraliste  le  véritable  esprit  patriotique  et  maintiitrent  le  lien 
uaiional  (que  nos  délicats  leur  panioiinent  quelques  discours  em- 
phatiques en  faveur  de  ce  grand  service  I}.  Coupé  en  plusieurs 
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tronçons,  le  sonlèreiiiffint  fédéraliste  fat  vaincu.  Mais  H  y  eot  «ne 
heore  critique  :  ce  fut  celle  où  les  forces  tnserrg^es  da  Languedoc 

et  <1e  la  Proyenoe  faillirent  se  joindre,  et  on  fuiv^t  •  ropôchées  par 
la  (1.ji'i-ion  <\c^  ropn'^seiitants  Aw  [irupla  Albittt-  <^A  Hn'>(»i.<-Ci*aDcé 
et  par  la  l>rrut't*^  d'un  potit  rurps  de  soldats,  détache  de  TAniiée 
des  Alpes  et  commandé  par  le  générai  Cartoaux. 

Cet  érénemeut,  qui  sauva  ]>eut-étre  la  patrie,  eut  lien  an  Peut- 
Saint-Esprit,  le  14  juillet  1793. 

L'armée  dos  robdles  roarse illais  remontait  la  vall<v  du  Itliône, 
occuiiant  les  villes  sans  coup  ft^rimt  ^oconili'f»  [>nv  rindifiiàrcDoe des 
habitants,  dont  lo<  plus  actifs  étaient  aux  tVonti«'res. 

Le  départeraent  du  Crard  s'agitait  depuis  lon^cnips;  d'antio 
part,  il  comptait  parmi  les  vwncns  du  1«' juin  son  illustre  Tcpré- 
sentant,  Rabatit  Saint-Étienne.  11  écouta  les  sollicitations  des 
émissaire-^  de  Bordeaux.  Il  protesta  contre  les  événoroonts  de 
Paris.  De  la  parole,  il  pn?<în  httx  actes,  à  rexomple  Mnr«pille. 
Une  assenibl<^<»  illi'galo,  Ibmiéi  ih^  repr<*sentnnts  de?  cnnimmio  du 
Gard,  s'empara  du  pouvoir,  créa  un  comité  de  saint  pnhlic,  ordoima 
la  levée  d'une  force  départementale,  envoya  des  troupes  an  Powt- 
Sdnt>E!sprit,  ^fin  de  se  joindre  &  Tarmée  de  Marseille. 

Mais  le  Pont-Saint-Esprit  lut  cerné  par  les  soldats  de  Cai-toaux. 
A  la  vne  du  drapeau  de  la  République,  la  résistance  fl  'i  îiit .  La 
place  fut  ôvacuw,  puis  occupée  par  Cnrteaux  sans  coup  ferii-.  La 
patrie  n'avait  eu  t|u'à  se  montrer  pour  triompher  de  ces  égarés. 

Dès  lors  riniorreotioa  nimoise  tomba.  L'administration  dépar- 
tassentale  se  rétracta  solennellement  et  conseilla  aox  ettqjreiis  du 
Gard  d'acce[itcr  la  nouvelle  constitution.  L'assemblée  insnrrcction- 
nelle  se  sépara;  les  «tistrict:^  se  soumirent,  et  tout  rentra  dans 
l'orilre.  I)'ai11enrs,  cette  si'dition,  ardemment  antiiiiontag-narde, 
u  avait  pas  élu  inâdele  à  la  République.  Un  ag«:nt  envoyé  a  Xhnea 
par  le  ministre  de  rintéricur  ne  crojait  pas  n&mx  pouvoir  le  ren- 
aeigoer  sur  les  vrais  sentiments  de  oette  ville  qfn*en  loi  rapportant 
oe  dialogue  d'un  père  avec  son  enfant  ; 

«  E<5-tn  pour  la  Convention  nationale  ?  —  T/enfanl  répond  : 
Non. —  Pour  la  Montagne? — Non  —  Pour  les  Parisiens?  — 
Non.  —  Pour  Carteaux?  —  Non. —  Pour  qui 'es-tu  ?  l*our  les  répu- 
blicains. » 

Ce  vMe  et  ces  sentiments  das  habitants  du  Gard  -ce  JTSBivtéH 
lussent,  on  le  voit,  l'histoire  générale  de  la  France  en  1*993. 

L'échec  de  leur  e-sai  de  r.îbelli.tn,  lenr  prompt  et  sincère  retour  au 
devoir,  leur  li'léliti'  à  l'idée  ré[iiil>lic;iinf  ont  contribue  à  la  victoire 
de  la  France  nouvelle  sur  l'ancien  régime  et  sur  1  étranger.  M,  Hou- 
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vièfe  a  sa  tûmo  do  oonaasrer  tout  un  Tolome  àe  am  .Mdoin  du 
Gard  au  récit  de  ces  taiti  si  importants  et  ai  mal  omaB. 

Nîmois  lui-ni5me,  il  a  rais  en  Innii6re,  sans  attënnation,  la  vel- 
loitti  coupable  dos  Nîmnif?  on  ll'X^  :  il  en  a  clairemeut  ex[)li(juc  les 
causes  :  il  a  litiemont  Uéuiélô  eu  quel  état  d'e;»prit  m  trouvaient  les 
iiMiiigéi  da  Gard  an  1183  «t  w  qu*il  j  eut,aprè8toat,  à^kaaaèkdé 
et  de  patriotisme  dans  lear  reeubde.  Pou  d'éomni»  «avant  Mre 
aaBsi  impartiaux  que  M.  Ronrièro.  Dans  la  ladteficha  otrarrangc- 
mmt  des  toxt.es  puisé;*  aux  sourc5«3,  il  y  a  non  "onl^m^ht  do  la 
métiiode  et  do  roxactilude,  mais  une  loyauté  i\xn,  j  en  suis  »ui% 
provoquera  ia  couilanco  des  personne;»  les  plus  ]:nNôveiiaes  contre 
BBS  opiaioiM  politiques.  J'avais  déjà  signalé  oee  quafitét  daae  Ja 
préoédeat  ▼oUune  :  ilate  semble  q[a*eUe8  paraissait  davantage  dans 
odoi-ei. 

—  Napoléon  a  r/iui  d'ëlbb,  par  MarceUin  Pellet,  JParù,  Chaf" 
penUer,  4889,  in-12. 

On  sait  que  noire  eonsol  à  Livovrae,  M.  IteeelUn  Fellet,  est  on 
lettré,  yn  historien  de  la  Révolution  française.  Il  vient  de  tirer  des 
archives  de  son  consolât  une  histoire  agréable  et  nanve^to  Napoléon 

a  rUe  d'Elbe. 

En  juillet  i 81 4,  M.  de  Talleyrand  avait  nommé  consul  de  i'ruaoe 
à  Livonme  le  corse  Mariotti^  avee  mission  spéciale  de  surveiller 
Napoléon.  Mariotti  installa  dans  tons  les  petits  ports,  entre  Li- 

voume  et  San-Steûmo,  »  des  agents  qui  le  tinrent  an  coarant  des 
moindros  incidonts,  lui  donnant  los  noms  dos.allants  et  venant?,  le 
chiffre  dos  soldats  de  Napoléon  qui  d»'Sprtaiont'  t  «[u'il  fallait  rapa- 
trier. »  Leur  correspondance  existe,  fort  détuiUee  et  abondante  en 
commcrages  instruetiCs. 

Mais  c*eBt  sortout  dans  TOe  d'Blbe,  à  PortO'Ferrsjo  même,  que 
la  surveillance  clandeetÎQes'eserça  avec  mi ntio  et  succès.  Un  agent 
secret  de  Mariotti  y  débarqua  m  novomtiro  1814,  y  prit  la  unalité 
de  marcliand  d'huile,  se  créa  des  relations  dans  rçintournî:»'  môme 
do  Napoléon,  dont  il  se  fit  passer  pour  un  partisan  enthousia.-«te. 
Ses  rapports,  fort  détaillés  et  précis,  sont  la  princ^iale  source  dont 
8*est  aerviM.  MaroelHn  Pellet  pour  décrire  la  vye  iatee  de  Tex- 
emperenr. 

Cette  vie  intime  est  bien  telle  que  l'a  montrée  Mme  de  Ilémusat 
dans  ses  Mémoires,  et  on  lira  avr^c  intérêt,  dans  le  livre  de  M.  Pel- 
let, les  chapitres  consacrés  aux  rapports  de  Napoléon  avec  sa  sœur 
Pacline  et  à  la  visite  m/stérieuse  de  Mme  Walewska.  N'allés  pas 
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croire  cependant  que  l'auteur  recherche  l'anecdote  scabreuse  :  il 
l'indique,  il  l'abrèfre,  sans  fausse  pruderie,  mais  en  vue  de  l'histoire. 
Ne  crovt'/  pas  non  pluà  que,  libéral  d'opinion,  il  s'acharne  avec 
aveuglexiieuL  sur  la  mémoire  de  l'empereur  :  il  le  peint  avec  vérité, 
et  montra  bien  le  fond  de  l*homme,  ddb&ocbé,  ayare,  égoïste,  mais 
par-dessuB  toni  poète  grandiose  et  anssi  supérieur  à  ses  eootempo- 
rains  par  son  génie  que  par  sa  fortune. 

L'histoire  de  l'évasion  de  Napoléon  étonnera  bien  des  lecteurs  à 
qui  la  lectui  e  du  Mémorial  a  persuadé  qu'elle  fut  tenue  secrète  jus- 
qu'au dernier  moment. 

ff  Le  S4  &Yn»T  au  soir,  dit  M.  Pellet,  le  départ  était  d  bien 
connu  que  les  autorités  de  l*ile  venaient  officiellement  faire  leurs 
adieux  à  l'empereur.  Le  président  du  tribunal  de  Porto-Ferrajo 
lui  adressait  une  haranirtic  lui  exprimant  à  la  ibis  ses  ref^rets  ot 
ses  vœux  et  le  suppliant  de  ne  pas  oublier  l  italie,  un  moment 
uuiliée  sous  aon  sceptre.  » 

La  lecture  du  rapport  de  police  montra  aneovs  mieux  à  quel  point 
le  départ  fut  ouvertement  préparé  : 

«  C'est  après  coup  seulement  qu'on  a  voulu  transformer  en 
complot  ténébreux  une  aventure  qui  était  depuis  longtemps,  pour 
le  derniei"  des  iiabitaiits  de  Porto-Ferrajo,  le  secret  de  la  comédie. 
Dès  le  24,  un  ordre  du  jour  de  la  place  avait  offlciellcmeut  aviisé 
les  troupes  de  se  tenir  prêtes  à  embarquer.  » 

Et  que  faisait  cependant  le  commissaire  anglais,  le  colonel 
Campbell!  Il  s'amusait  à  Florence,  discrètement,  et  pour  ne  pas 
gêner  l'évasion,  que  l'Angleterre,  on  ne  sait  pourquoi,  laissa 
s'op(^rer  et  favorisa  ^^directement.  Du  côté  de  la  France,  presque 
aucune  précaution  nafut  prise,  et  on  eût  dit  que  M.  de  Tallejrand 
lui-même  était  dans  l'affaire.  Il  y  a  là  un  mjstère  assez  difficile 
à  éclaircir. Quel  intérêt  les  Anglais  avaient  ils  à  l'évasion  de  Napo- 
léon? VA  pourquoi  les  minisdvs  do  Louis  XVHI,  qui  pouvaient 
l'empêcher,  ne  l'cmpéchèrent-ils  pas  à  tout  prix?  Espéraient-ils  <ino 
Napoléon,  débarqué  en  France,  serait  pris  et  fusilU-?  Ils  furent, 
en  toute  hypothèse,  les  uns  et  les  autres  binguliôfement  aveugles. 

On  Toit  que  le  li?re  de  M.  Pellet  présente  sous  un  nouvel 
aspect  des  faits  que  Ton  croyait  suffisamment  connus.  Il  ne  vaut 
pas  seulement  par  les  textes  cités,  mais  par  la  vivacité  du  récit  et 
l'exactitude  pittoresque  de  la  description  physique  de  l'ile  d'£lbe. 
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—  Noas  avons  reçu  et  nous  signalons  à  nos  lecteurs  les 
ouvrages  suivants  sur  lesquels  nous  reviendrons  prochaine- 
ment: 

\.  Les  représcotantâ  Uu  peuple  en  mission  et  la  justice  révola- 
tionnure  dans  les  départements  od  l'an  II  (I1^-l'704),  par  Henri 
Waiaon»  membre  de  l'Institut;  tome  I  (La  Vendée),  tome  II 
(L'Oaeet  et  le  Sud-Ouest). Pûrw,  Hachette,  4889, 2  vol.  in-8. 

2.  Bibliographie  de  l'histoire  de  Franco,  catalogue  méthodiqno 
et  chronologique  des  sources  et  des  ouvrages  relatifs  ;i  l'histoire  de 
France  depuis  les  origiues  jusqu'en  4789,  par  G.  AIonod,  maitre  de 
conférencee  &  VEoole  normale  supérieure.  i*«Hfffiîieitietfe,  1888, 
ia-8. 

3.  Un  conventionnel  en  mission.  Bernard  de  Saintes  et  la  nîa- 
uion  de  la  pnncipauté  de  Montbéliard  à  la  France,  d'après  des 
documenls  i»rigiiianx  et  inédits,  par  Armand  Lods,  ayoc  un 
portrait  de  Bernard  par  Louis  David.  PariSj  FischOacàer,  4888, 
in'8* 

4.  Louis  de  Frotté  et  les  insurrections  normandes  (1793-1832)» 

par  L.  DE  LA  SicoTiÉiRE,  sénateur  de  l'Orne,  ancien  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandio  et  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Normniidio.  Paris,  Pion.  188U,  3  vol.  in-8. 

5.  Prologue  d'un  règne.  La  jeunesse  du  roi  Charles-Albert,  par 
le  marquis  Costa  ra  Bbaurboard.  Paritf  Plon^  1889,  û^8. 

6.  Le  divorce  de  Napoléon,  par  Hinbi  Wblsohinobr.  ParU^ 
Pion,  1880,  in-42. 

7.  Napoh^on,  l'homme,  le  politique,  l'orateur,  d"api*Ô3  sa  corres- 
pondance et  ses  oeuvres,  par  âmtoike  Guillois.  Paris,  Perrin, 
4889,  2  vol.  in-8. 

8.  Lettres  inédites  de  Tallejrand  à  Napoléon  (1800-1809),  pu- 
bliées d'après  les  originaux  conservés  aux  Archives  des  Affaires 
étrangères,  avec  une  introduction  et  des  notes»  par  Pibrrb  BlR- 
TRAND.  Paris,  Perrin,  1 889, in-8. 

9.  Un  chancelier  d'ancien  régime.  Le  règne  diplomatique  de 
M.  de  Mettemich,  par  Cu.  de  Mazade,  de  l'Académie  Trançaise. 
iMr,  PUm,  1889,  in-8. 

10.  Le  général  F. -S.  Marceau,  sa  vie,  sa  correspondance,  d'a- 
près des  documents  inédits,  par  IIîppoLYTE  Maze,  sénateur,  mem- 
bre de  la  commission  sui)érieure  des  Archives  diplomatiques, 
ancien  professeur  d'histoire  de  l'Académie  de  Paiis.  Paris,  È.-M. 
Martin,  1889,  in-8. 
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U.  Reoœil  des  m^itractioDs  données  aux  ambassadeurs  e  t  nii- 
uistros  (1/  France,  depuis  les  traités  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révo- 
lution traiiçaiso,  publié  sous  lc>'  nn>'picos  de  la  Commission  des 
aiHîhives  diplomaii(|ues  au  ministère  des  allaires  étrangères.  Rome, 
aveo  une  introdaction  et  des  notes,  par  Gadribl  IIanotaux, 
tome  I  (164fM667).  Aris,  Akam,  1888,  ii^S. 

li.  Même  collection.  Pologne,  par  Louis  Fabou  (16tô-17di). 
Paru,  AIca»,  1888,  in-8. 

l  'J.  Inventaire  anal yti([ue  du  unnistère  des  aifiùres  étrangères, 
i^apiôrs  de  Barthélémy,  aiubassiadeur  de  France  en  Suisse  (1*792- 
il^l),  publiés  sous  les  auspices  de  la  Coxmnifisioia  des  archires 
diplomatiques,  jiar  U.  Jbak  Kaclbk,  toBie  III  (septambn  1793- 
mars  f  794).  PaHs,  JJcam,  \  888,  in-8, 

M.  Documents  militaires  du  lieutenant  géiii'i-al  de  Campredon. 
Défense  de  ûantzig  en  <H<3,  Jotimal  do  sit'^go.  Joui  nul  personnel  et 
uoijd&  du  général  de  division  de  CAMPii£i>ûN,  cuxamandant  le  génie 
dn  10*  corps,  lettres  diverses,  annotés  et  publiés  par  CHtBTJW 
AmuoL.  Pûrit^  Pion,  4888,  in-lS. 

15.  Lasource,  député  à  laLégislative  et  à  la  Convention,  d'après 
des  manuscrits  et  des!  documents  originaux  (22  janvier  1763-31  octo- 
bre 1793),  pai*  Camille  Kabaud,  pasteur,  président  du  consistoire 
de  Castres.  Paris,  Mùchàacltêr,  1889,  iû-12, 

» 

—  Sous  ce  litre  :  Les  cendres  de  Marceau,  on  lit  dans  le 
Temps  du  11  janvier  deiiiier  : 

Nous  reooToasde  notre  couûrôre  M.  F^aud  Kaurice  la  Id^re 
suivante  : 

IfooMienr  le  râdaeteur, 

n  est  paifaîtement  exact  que  des  cendres  de  Maieean  soient 
enfermées  dans  le  tombean  de  sa  sœur  Emira,  À  Kiee.  Latradt* 

tion  que  rappelait  le  Phare  du  liitoraî^  dont  vous  avez  reproduit 
l'entrelilet,  rapporte  tm  fait  vrai,  d'une  antheiiticif  f  iiic.jntestable, 
et  la  mnnicipalito  de  NicL-,  en  fonillant  bien  ses  Archives,  doit  en 
découvrir  la  preuve,  sous  forme  d'un  procès-verbal  officiel  dressé 

par  le  consulat  de  France  an  1834. 

On  ne  trouvera  pas  dans  la  tombeau  d*Emira  Marceau  la  totalité 
des  cendres,  ainsi  que  semblaient  l'espérer  les  habitants  de  Char* 

très,  mais  la  ville  de  Nice  possède  un  cimetière  du  ^'h.'ltenu,  dans 
un  coin  iguoi'é  et  perdu  dans  les  ronces,  soas  une  pierre  tumulaire 
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roDgée  et  aux  iascriptioDâ  ^(aoécs,  une  i^eiigue  {jrùcieuso  pour  la 
DatioOt  des  listes  du  jeune  héros  de  Tannée  de  Sambre-etrMeuse. 

Oa  sait  ^  M.  Noà  ParfiMt  Ta  eanté  ieHméme  —  que  peu  après 
laeréBiaiiou  du  corps  de  Haroeau,  one  partie  des  cendres  fut  en- 
voyée par  Bernadotte,  alors  p-onvr>rneijr  UiîîiUiire  de  CobK  ntz,  à 
Emira  Sergent-Marceau,  à  la  noble  femaie  qui  avait  eu  soin  de 
reofaoce  du  son  frère,  1  avait  élevé,  et  on  avait  fait  la  créatare 
d*éUtB  qu'il  était  .Enaira  ât  don  d'une  petite  partie  de  œa  ouidns 
&  Conataiitin  tf augara,  I*«mi  d'enfanoe  et  Tasoien  aide  de  eamp 
de  son  frère*  C'est  cette  relique  qui  est  aujourdliui  conservée  à 
Cliai  tros,  sons  le  socle  de  la  statue  inaugurée  en  1851.  Le  reste 
lut  pi'.'cieusi'iui'nt  gaHé  par  elle,  et  jamais,  ui  aux  jours  de  la 
proscription,  ni  aux  années  d'exil,  elle  ne  se  sépara  de  Turne  qui 
renfermait  les  deiaiers  ieates  dn  h^a. 

Lorsque  linira  moofiat  à  Niée,  le  6  au!  1831,  son  mari,  Ser- 
gent-Marceau, déposa  eous  la  pieire  tnmulaire,  en  présenoe  du 
comte  de  Ganclaux.,  consul  de  Fiauce,  de  M.  Boi-g,  vioe-eonsti!, 
et  de  deux  autres  personnes,  une  urne  de  porcelaine  scellée  conte- 
naut  les  cendres  de  Marceau  enfermées  dans  un  vase  de  plomb. 
Proeèi^Yerbal  fat  dressé,  signé  des  témoins  et  rassis  aux  ooDsnh 
(maire  et  <^Seiers  munieipanx)  de  la  ville  de  Misa. 

Sei^geot-Marceaa  est  mort  à  Nice  égaleoient,  en  1847,  et,  détail 
cuneux,  et' fiif  M.  Ilippolyto  Cnrnot.  le  fils  de  l'ancien  clit  f  du 
jeune  ^Miéi-al,  qui  conduisit  le  deuil  avec  le  vieo-consnl  dp  France 
et  prononça  les  adieux  sur  la  tombe  du  vieux  convontiuiau:!. 

Il  j  a  qnananto^sde  cela,  mais  il  ne  tarait  pas  difficile  de  ren- 
contrer esiûofe  à  Niée  des  liabilants  qai  n'aîast  oublié  ni  Emira, 
ni  Sergent,  et  qui  se  souviennent  de  la  sawisciiption  ouverte  par 
"SL  D.  Nisard,  de  l'Académie  française,  pour  l'érectidii  du  fom- 
beau,  et  de  la  céi^émouie  du  dépAt  des  cendres  de  Marceau.  La 
oiuolcipalité,  du  reste,  ne  peut  manquer  de  retrouver  dans  ses 
Àrehives  le  doonment  ofMel  que  le  Pkan  4tt  UU&ral  dit  ne  pas 
devoir  exister.  En  tout  cas,  il  nova  serait  focile  de  fcraniir  la 
preuve  de  l'existence  ù  Isice,  au  cimetière  du  ChAtcau,  dans  la 
tombe  où  i-eposeut  Sergent  et  Enûra,  des  oendres  de  MSrceau. 

Veuillez  agréer,  etc.., 

Fskmanu  Maukice. 

Le  Pkaire  iu  littéral  a  retrouvé  un  de  ose  vieux  habitants  de 
Ifioe  dont  pai-le  M .  Maurice  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lîi'e  et 
qui  n'a  oublié  ni  Eaûra  Maroeaa,  ni  son  juaci,  le  oonventioimel 
Sergent. 
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Toid  comment  8*«zprime  notre  oonfirôre  : 

Nous  publions  les  rensely^rr^nifiifs  suivants  que  nous  a  fournis 
don  Verani,  ancien  curé  de  Sainte-llelène.  Emanant  d'une  personne 
d'une  honorabilité  t^prouYôe  et  a^ant  été  témoin  des  faits  qu'elle 
relate,  ils  sont  rigourememeot  exaets. 

Dom  Verani  a  assteté  à  riohomation  de  M"*  Bmira  Sergent, 
sœur  de  Haroean,  morte  en  1834  à  Nice.  Il  certifie  u  ayoir  vu 
déposer  aucune  urne  flans  le  cercueil  ou  le  tombeau.  11  est  donc 
inexact  ^iie  le  cœur  de  Marceau  qui  aurait  été,  paraît-il,  renftîrmé 
dans  une  urue,  ait  été  réuni  aux  restes  de  sa  soeur. 

n  existait  à  cette  époque  le  sabre  et  l'échappe  da  général  Mar- 
ceau; don  Terani  a  vu,  le  jour  de  la  mort  d'Emira  Sergent,  ces 
reliques  dans  le  salon  de  la  maison.  Plus  tard,  étant  ami  du  député 
Sergent,  mari  d'Emira  Marc(  au.  il  les  a  toujours  Yues.à  la  mémo 
place  lorsqu'il  venait  rendre  visite  à  son  mari. 

En  1847,  époque  de  la  mort  de  M.  Sergent,  Don  Verani  assistait 
le  mourant  à  titre  d*am!,  le  curé  de  la  Paroisse  du  Port  lui  ayant 
administré  les  derniers  sacrements.  M.  Sergent  avait,  par  testa- 
ment, légué  le  sabre  et  l'écharpe  à  la  ville  de  Cliarfres  oi"i  était  né 
Marceau.  Eu  l  absenec  du  consul  de  France,  il  fit  procéder  par  un 
juge  de  paix  à  la  pose  des  scellés  dans  Thabitation  du  défunt. 

Dés  son  arriTée,  M.  de  Cbftteau-Giron,  consul  de  France,  fit 
procéder  à  la  pose  de  nouTeaux  scellés,  prétextant  que  les  premiers 
étant  sans  valeur,  tu  que  M.  Sergent  était  Français.  Le  consul  de 
France  agissait  ainsi  d'après  les  ordres  du  «ronvernement,  ear 
M.  Sergent  ajant  joué,  comme  on  le  sait,  un  rôle  important  dans 
la  Révolution,  on  tenait  à  s'assurer  de  ses  papiers. 

Tout  fut,  en  effet,  saisi  par  le  consul.  Don  Verani  écrivit  alors  à 
M.  Agatophile,  fils  adoptif  du  député  Sergent,  pour  lui  rendra 
compte  de  cela.  Sur  la  réponse  de  ce  dernier,  déclarant  renoncer  à 
tout  droit  do  succession,  le  consul  de  France  procéda  à  une  saisie 
complète  de  tous  les  papiers  du  défunt. 

Seuls  le  sabre  et  l'écharpe  légués  à  la  ville  de  Chartres  fui-ent 
respectés.  Don  Verani  les  fit  emballer  et  expédier  au  maire  de  cette 
ville. 

Il  l  ésulte  do  ces  renseignements  précis  qu'il  n'existe  rien  h  Nice 
avant  apparl.-nu  à  Marcean,  le  sabre  et  l'écliarpe  du  général  étant 
à  Chartres,  tous  les  papiers  ayant  été  saisis  par  le  gouvernement, 
y  compris  môme  un  livre  précieux  que  M.  Sergent  avait  légué  à  la 
Bibliothèque  de  Nice,  enfin  aucune  urne  cinéraire  n'ayant  existé  à 
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Yoilà  donc  complètement  élucidée  la  question  des  cendrea  de 
Marceau  doct  nous  nous  sommes  oooupés  d'après  le  désir  formulé 
par  le  journal  le  PttU  Beauceron,  notre  eonfirère  chartrois. 

Ajoutons  enflo  que  le  maille  de  Nice  a  écrit  la  lettre  suiTante  au 
directeur  du  JPttit  Beaueéron  : 

Nice,  i  janvier  1889, 

Monsieur  le  directeur  du  PetU  Beauceron, 

Malgré  les  reclierclkes  les  pins  minuiiettses,  il  ne  m'a  pas  été 
possible  fie  découvrir  un  document  quelconque  établissant  le  dépôt 
des  cendres  de  Marceau  dans  la  toml)o  d'Emira  Sergent-Marceau, 
inhumée  à  Nice  le  2  juin  1834,  aiu^i  qu  eu  luit  foi  la  pièce  iuclu:^ 
que  j*ai  l'honneur  de  tous  communiquer. 

U  serait  &cile  toutefois  de  s'assurer  si  Turne  funéraire  de  Har» 
ceau  y  est  réellement  renfermée,  en  procédant  à  l'ouverture  du 
tombeau  de  M"*"  Sergent.  Mais  cela  ne  pourrait  se  iaire  qu'avec 
l'autorisation  écrite  des  représentants  de  la  famille. 

Je  me  mets  à  votre  disposition  pour  le  cas  où  vous  auriez  les 
moyens  de  tous  procurer  cette  autorisation* 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  Tassurance  de  ma  oonsi* 
dération  très  distinguée. 

Le  maire  de  Nice. 

» 

Le  Temps  est  revenu  sut*  celle  queslion  dans  son  numéro 
du  iâ  janvier,  cl  a  ins<5ré  le  document  suivant,  découvert 
et  communiqué  par  M.  Henri  Morie,  archiviste  des  Alpes- 
Maritimes  : 

Procès-v^rhal  concernant  !e  pia^fntml  d'un  mnrJn  c  lapidaire 
sur  la  tombe  de  3/"**  Sergent-Marceau.  (/  6  jmn  i  8li  1.) 

L"an  luil  huit  cent  trente-quatre  et  le  seize  du  mois  de  juin,  à 
sept  heures  de  l'aprèg-raidi,  nou?,  l'rançois-Charles  i)otlj,  pioinior 
employé  du  consulat  de  France  t  Nice  (Etats  sardes)»  cliancelier 
délégué,  en  vertu  de  Tartiele  4  de  l'ordonnance  royale  du  23  août 
1833,  par  M.  Joseph  Borg,  vice-consul  chanceUer  chargé,  en 
l'absence  de  M.  le  comte  de  Candaux,  consul  de  France  en  cette 
résidence,  de  la  gestion  de  ce  consulat  do  France,  nous  nous 
sommes  transporté,  sur  la  l'équi.sition  du  sieur  Antoine-François 
Sergeat«M arceau^  homme  de  letti*es,  Français,  résidant  a  Nice  et 
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immatricfiiém  cette  chancellerie,  accompagné  de  M,  Joseph  Borg» 
^ee>00Dsn1,  gérant  ledit  consulat  de  France  ù  Nice,  et  des  témoms 
ci-dessons  renommés,  à  Peffet  de  placer  une  table  «îr  mnrhre,  por- 
tant  l'éi'iiai  lu-  (lo:it  In  teneur  suit,  sur  Itj  terrain  ou  furent  déposés, 
le  8  mai  de  1  aiiuoe  ^ré^oute,  les  rcslcâ  mui  tclâ  de  M""  Mmira  Mar- 
oeatt-Deagraviere»  épouse  du  réquérant»  scanr  ainde  de  feu  le  géodral 
Marceau,  commandant  de  ramère-gardo  de  Tarmée  de  Sambre- 
et-Meuso,  mort  de  ses  blessures*  Agé  d«  nngt-sept  ans  et  demi,  en 
septembre  HDfi. 

Arrivé  à  la  tombe,  qui  renferme  le  corpâ  da  feue  M"'  Sergent- 
Mai-ceau,  nou&  avons  assisté  au  placement  de  la  pierre  tumulaire  en 
marbre,  portant  rinBCription  mentionnée  plus  haut,  et  eoasM  en 
008  tonnes  : 

Ici  n'/)osn  la  .sœur  chérie  de  ri(f>i^!ri>  fj'h}éral  Mai'ceau,  son  élève, 
h  mini  Alurceau-Hergent,  mot  te  le  6  mai  i$54y  en  sa  qucUre- 
vingl-uniàme  armée.  Fille  pieuse^  tendre  sœuttomiemcomparmble^ 
modèle  de*  épouses,  soutien  des  tnalket/oreuast  aànée^  honorée 
pendant  soiaMnte  tMS  par  son  époux,  pleurée  de  tous.  A.^r* 
St-rgnU,  Français,  honvacdr  f  nreSfP,'L,rA,  Ser^tM-MoTùftU»^ 

■  leur  fik  adoplif.  Priez  pour  die! 

Lftf  le  sieur  Setgent,  re(|u>irant,  nous  a  déclaré,  en  nous  priant 
de  le  consigner  dans  le  présent  procès-verbal^  que  feu  le  général 

Matv^rxu,  étanf  né  d'un  second  mariage  du  père  de  ladite  dame 
Si  rp'  iii-Marceau,  et  ayant  été  tonfe  sa  vie  repous-^é  par  sa  mère, 
fui  ulové  par  Emira,  sa  su-ur  ;  que  ao»  dumiei os  paroles  a'adre»- 
bùruût  à  cette  àœur  clxérie,  et  qu'il  s'était  ainsi  exprimé  :  «  Je  ne 
regrette  qa*elle  ;  je  lui  dois  ce  quo  je  puis  valoir  »  ;  «lue  le  corps 
dudit  g'Miéral  Marciuii  fut  brûlé  avec  pompe  près  de  la  ville  de 
Cobleiilz,  ou  présence  d'uut.'  partie  de  l'armée  ;  et  que  ses  cendres 
reposent  dans  un  tombeau  que  cette  mtUne  armée  lai  a  élevé  sur 
la  rive  du  lUiin.  «  Je  regarde  comme  un  devoir,  nous  a  dit 
M.  Sergent-Maroeau,  de  léunir  préa  de  cette  c^e  so^ur,  iustitiv 
trice  du  héroe»  quelque  peu  de  ces  cendres  qu'elle  possédait  et 
qui  avaient  été  extraites  par  le  général  Dernadotte,  son  firère 
d'armes.  »  Ef.  n  notre  présence,  il  a  déposé  sous  la  pierre  tumu- 
laire déjà  njentii)nii«;e,  au-dessous  de  l'endroit  où  conimencc  l'ins- 
cription, un  vaa<*  ij^ui  les  roul'arme  :  1'  daua  uu  auu*e  vase  de  por- 
celaine blanc  contsnant  son  portrait,  quelc^ues  gravnrea  historiques 
et  une  courte  notice  écrite  sur  du  vélin  ;  S*  dans  boite  en 
plomb  qui  contient  le  vase,  avec  cette  insonp^on  gravée  sur  une 
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pla<iiie  en  cuivre  :  «  Ctadre  da  géDérai  MaroMO.  a  Le  tout  plaoé 
dans  un  y9M  â»  USmeù,  sodlé  bermétiqueineDt  at  rempli  àe  poviK 

sière  de  charbon. 

Aprè-  quoi,  le  sieur  Scrj^nt-Marcean  nous  a  requis  de  lui  don- 
ner, comme  nous  lui  doiuioiis  pju*  le  présent  pi-océs- verbal,  neto  àf 
ce  dépôt,  uutoi'iiio  par  M.  le  vice-présideut  du  Sénat  de  Nice,  ie 
31  mai  1834,  enregistré  le  2  jain  courant^  comme  et  aassi  de  hii 
en  déliYrer  deux  doobleav  dont  il  noas  a  déclaré  vonloir  garder 
l'uu  pnr  (levers  lui  et  former  un  dépôt  de  l'autre  dans  Tliôtel  de 
ville  de  Nice,  pour  mémoire  do  ce  monument  de  l'amour  conjugal 
et  des  regrets  de  plusieurs  Français  et  d'habitants  de  celte  ville, 
^ui  ont  voulu  donner  à  la  gloire  du  général  Marceau  et  à  leur 
respect  pour  la  vertaeuse  Emira,  aa  sœur,  ce  tribut  quMls  ont 
désiré  partager  comme  hommage  avec  aon  époux  inconsolable.  Le 
>ietir  Sergent- Mai*ceau  nous  a  ensuite  requis  d'insérer  dans  le 
méine  procès-verbal  la  dér-laraîion  s»îiv;Mit©  :  «  Ma  volonté  est 
i^ue  mou  corps  repoiie  ici,  à  ma  dernière  iieui*e,  réuni  à  ce  que  j'ai 
ea  de  plas  cbw.  » 

Après  quoi  nous  avons  clos  le  présent  procès-rerbal  le  jour, 
mois  et  an  que  dessus,  à  huit  heares  de  Tapn-s-midi,  en  présence 
dr*  niessieni's  .Tenn-Loui>'  DeHy,  propï'iéfaire,  et  Josojiît  ^laîignon 
instiluieur  ;  tous  les  douï.  Français,  lU-mourant  à  Nice,  immatri- 
culés en  cette  chancellerie,  majeurs,  tuiuoins  requis,  lesqui  ls  ont 
signé  après  lecture  faîte,  avec  M.  Borg,  vioe^consul,  gérant  le 
consolât  de  France  à  Nice;  M.  Antoine-François  Sergent-Marceau, 
requérant,  et  nous  François-Charles  Defly,  chancelier,  délégué, 
recevant.  Signé  :  Jean-Louis  Dettj,  propriétaire,  Français.  — 
Signé  :  Joseph  Matignon.  —  Signé  :  Joseph  Borg.  —  Signé  : 
Sergent-Marceau.  —  Signé  :  Chai'les  Delly. 

Pour  copie  conforme  :  Le  vice-consul  chancdicr. 

Signé:  Ju.  Boro. 

Nice,  le  H  janvier  1889. 
Pour  copie  confuriuo  : 
L'arcUivisie  des  Alpfs- Maritimes. 
H.  MoLus. 

Enfin,  aux  détails  qui  précèdent,  le  Temps  du  16  février 
ajoutait  ceci  : 

Le  docmuent  que  nous  avons  publié  liier  riablit  fiu'iine  pallie 
des  cendres  de  Marceau  ont  ele  iuiiumecb  u  Nice,  dans  la  tombe 
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OÙ  reposait  sa  sœur  Emira,  époase  du  conTentionnel  Sei^mit.  Rian 
n'est  plus  facile  de  les  ratroaTer,  car  cette  tombe  existe  MMSore  au 

cimetière  du  ch:it<?an. 

Cette  tombe,  dit  le  Fkare  du  littoral,  porto,  sur  la  lapidaire 
horizontale  qui  la  couvre,  l'inscriptioa  que  nous  avons  publiée 
hier. 

Sur  le  mur  qui  la  borèi,  Ten  le  cAté  de  la  tâte,  est  placée  ane 
plaque  en  marbrai  oti  a  été  gravée  rinscription  saÎTante  : 


Dl&U  JlOVa  A  HttMà  OA.VS  L'ÉTEKMTÉ 
JOUR  aSURIVX  t  nOSAOlTA 

IL  ME  L'AVArr  DO.XNKK  I)A>S  SA  BOXTl' 
IL  LOI  A  l'f.V  I»E  LA  nAPPELKR  A  H'I  AVANT  IIUI 
j'ai  ÈTt  TLACÉ  lU  mKS  D'ELLE 

LS  26  JuatR  1841 

SEPGFVr,  NK  EN  17"  t   A  I  IIKUTRÏ» 
AKTISTIC,  UOMME  DE  LETTRES 
BX-CORVSMTIORIIBL 
CRÉATXim  DO  MIlffifiB  OB  PRAKCI 
IT  DBS  COUITK!'   i*K  m  Kxr  A  iSAffCB 

1>E  LA  VILLE  »E  J'AKI< 


11  ne  saurait  donc  Fnbsistnr  aucun  doute  sur  remplacement 
exact  de  la  tombe  où  les  cendres  de  Marceau  ont  été  déposées. 

L'urne  qui  les  renferme  s'y  trouve-t-ellè  ?  C'est  le  point  le  plus 
intérasant  à  oomialtre,  «A  Q  faut  ouvrir  le  caveau  pour  Téludder, 

La  municipalité  s'est  préoccupée  de  cette,  question  et  elle  est 
décidée  à  ouvrir  la  tombe  dans  le  cas  où  aucun  survivant  de  la 
famille  n'existerait.  Elle  en  a  du  reste  référé  an  gouvernement. 


GLOHIÂ  LAUS  DËO 


U  GA^anti  CL.  CIIARAVAY. 


3U3.  —  Paiis.  Tvpograpluc  Gaston  Sut,  rue  CassctW,  1. 


LE  PROGRAMME  ROYAL 
•AUX  ÉLECTIONS  DE  1789 


A  enlendr©  nos  pédants  actuels,  c'est  la  faute  des  philo- 
sophos,  des  déiiiagogucs,  des  faiseurs  tle  .syî»lènios«  priori^ 
si  la  I  rancc  entra,  on  1780,  dans  des  voies  violentes,  si, 
néglig*'aiit  Vei perle luc  puur  ia  /(^/io/t  et  folle  des  chimères 
da  CoiUrul  social,  i  l  le  ruina  de  fond  en  comble  le  vieil 
éilifico  politique  et  tua,  pour  essayer  une  utopie,  les 
lioniiiK  s  et  les  choses  du  passé.  Un  roi  bon  el  libéral  lui 
offrait  des  réformes  pratiques,  une  transition  douce,  une 
évolution  lente  et,  par  cela  mème^  conforme  à  la  nature  : 
mais  la  France  avait  lu  tant  de  mauvais  livres  qu'elle  re- 
poussa, avec  un  dédain  fanfaron,  ces  sûrs  et  sages  présents 
de  son  guide  antique,  et  courut  après  une  ombre  scoiastique, 
qui  la  mena  aux  abîmes.  Voilà  ce  que  disent  nos  pédants 
(et  on  ne  saurait  plus  joliment  dire),  à  propos  des  vœux 
«  radicaux  »  des  cahiers  de  1189  el  de  Tattitude  révolution- 
naire des  États  généraux  à  leur  giomîcr  contact  avec  la 
^o^  uuU'.  Voici  maintenant  ce  qu'enseignent,  sur  la  conduite 
do  la  royauté  à  l'égaid  (!<•  la  nation,  les  textes  publics  où 
la  royauté  consigna  ofliciellement  pour  rhisloire  les  pre- 
mières pièces  de  son  propre  procès. 

8*  ASIIÉB,  —  n  19 
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Quand  le  roiso  décida,  en  1788,  à  convoquer  les  États 

généraux,  il  fit  connaître  son  programme  à  la  nation. 

Ce  programme,  c'est  le  Rapport  fait  ait  roi  dans  son 
conseil  par  /fl  //li/i/slre  de  ses  /iiKi/icrs  le  1^7  dtrrjubrr  fîSS, 
rapport  doul  Louis  XVI  adopta  solcnnellemeut,  publique- 
ment «  les  vues  ot  les  principes  ». 

Dans  ce  programme,  il  y  a  deux  choses  :  un  règlcmeut 
électoral  cl  une  promesse  d' institutions  légales.  , 

Par  sa  nouveauté,  par  sa  largeur,  par  un  mélange  éton- 
nant de  formes  surannées  et  d'idées  démocratiques,  ce 
règlement  mérite  une  élude  à  pari,  que  nous  tenterons 
peul-ètre.  Disons  seulement  qu'en  traitant  du  mode  élec- 
toral, Necker  aborde  et  résout  une  question  politique  : 
celle  du  doublement  du  tiers  état. 

Oui,  malgré  Topinion  de  l'Assemblée  des  notables,  le 
tiers  comptera  autant  de  représentants  que  les  deux  autres 
ordres  réunis. 

Mais  à  quoi  bon  ce  doublement  si^  aux  Élats  généiaux, 
on  ne  vole  par  U'-te? 

Avec  d'infinies  reslricLions  cl  circoiiioculions,  Necker 
avoue  celle  conséquence  logi«|Ut'.  C/esl  en  prévision  du 
vole  par  tète  que  l'opinion  désire  ce  doublement,  et  c'est 
en  prévision  du  vote  par  tète  que  la  cour  le  lui  accorde. 
Hais  il  faut  citer  et  peser  les  expressions  mêmes  du  Rap^ 
port  : 

«  On  peut  supposer  contre  la  vraisemblance,  dit  Necker 
approuvé  par  Louis  XYI,  que,  les  trois  ordres  venant  à 
faire  usage  réciproqueipenl  de  leurs  droits  d'opposition,  il 
y  eût  une  telle  inaction  dans  les  délibérations  des  États 
généraux  que,  d'un  commun  accord  et  sollicités  par  l'intérêt 
public,  ils  désirassent  les  délibérations  en  commun,  fùl-co 
en  ublenaal  du  souverain  que  leur  vuju  pour  toute  iiuiova- 
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lion  exciUU  une  supériorit»'  *|nflconqu('  de  siiffracos.  Une 
telle  disposition  ou  toute  auUii  tlu  môme  genre,  quoique 
néccssiiéo  par  le  hicn  de  TÉtat,  serait  peut-être  iaadmissi- 
bie  et  sans  cfîot,  si  les  représentants  des  communes  ne  com<* 
posaient  pas  la  moitié  de  la  représentation  nationale.  » 

Cependant  Necker  craint  que  cette  hardiesse,  si  envelop- 
pée qu'elle  soU,  ne  coalise  contre  sa  cause  toutes  les  forces 
rétrogrades  des  privilégié»  et,  dans  sa  conclusion,  il  pro- 
teste en  quelque  sorte  contre  Tlmputation  de  forcer  ce  vote 
par  tète,  qu'il  prépare  cependant,  et  que  la  royauté  propose, 
se  croyant  habile,  à  Tambition  du  tiers  état. 

Dégageons  maintenant  des  formules  oratoires  et  de  cour 
le  programme  politique  dont  Louis  XVI  adopta  les  vues  ci 
principes.  Sans  violenter  en  rien  k-  Irxte,  je  résume 
ainsi,  en  style  de  notre  temps,  les  principaux  articles  de 
ce  programme  : 

« 

1'  Droit  reslitKi^  à  bi  nation  de  consentir  l'impôt, 
2*  Périodiciti  dt's  États  fixés  par  les  Étais  eux-mnncs, 
M  Vous  l'avez  dit.  Sire,  aux  ministres  qui  sont  honorés  de 
votre  confiance  :  vous  voulez  assurer  le  retour  successif 
des  États  généraux  en  les  consultant  sur  l'intcrvalie  qu'il 
faudrait  mettre  en(re  les  époques  de  leur  convocation  et 
en  écoutant  favorablement  les  représentations  qui  vous 
seront  faites  pour  donner  à  ces  dispositions  une  stabilité 
durable.  » 

3*  Établissement  d^tm  bttdffet  de  dépenses  et  /in  de  C arbi- 
traire ministériel  en  matières  des  dépenses. 

A'*  Fixité  de  la  liste  civile,  bans  le  iiumljif  do.s  tlépen- 
ses  tlonl  vous  assurerez  la  fixité,  vous  ne  vouk/.  pas  même, 
Sin\  (lisiingucr  celles  qui  tiennent  plus  particuiicrcmeuL  à 
votre  personne.  » 

5**  Question  des  lettres  de  cachet  soumise  aux  États. 
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6*  Question  de  la  liberté  de  la  presse  soumise  aux  Étais, 

T  États  provineiaux.  —  «  Vous  avez  encore,  Sire,  le 
grand  projet  de  donner  des  Etais  provinciaux  au  sein 
des  Etats  iirérirraux,  et  de  foriin'i-  uu  lion  li ni  able  entre 
radminisUalion  particulière  de  chaque  province  et  la  légis- 
lation générale.  Les  députés  de  chaque  partie  du  royaume 
concerteront  le  plan  le  plus  cnnvenahh'.  et  Votre  Majeslé^ 
est  disposée  à  y  donner  sou  assentiment  si  elle  le  trouve 
combiné  d'une  manière  sage  et  propre  h  faire  le  bien  sanS' 
discorde  et  sans  embarras.  »  C'est  l'idée  même  d'où  sor- 
tira la  division  de  la  France  en  déparlements. 

8°  Simplification  des  rouages  administratifs. 

9^  Égalité  de  tous  devant  rimpâtf  avec  quelques  reslric* 
lions  insignifiantes  en  faveur  des  nobles  qui  cultivent  eux- 
mêmes  leurs  terres.  Le  clergé  et  la  noblesse  n'auraient 
plus  que  des  privilèges  honorifiques. 

Tel  esl  le  programme  que  la  royauté  proposait  à  la 
France  en  vue  des  éleclioiii»  aux  E(aLs  généraux. 

lie  ii'eUiil.  pas  une  simple  réforme,  c'était  une  révolution» 
que  la  royauté  s'engageait  à  faire  ou  à  laisser  faire. 

Mais  Louis  XVI  avait-il  conscience  de  la  portée  des  des- 
seins que  son  ministre  lui  faisail  approuver  ?  Oui,  puisque 
Necker  lui  avait  indiqué  (en  style  de  courp  mais  nettement) 
les  consé(|ucnces  révolutionnaires  de  ce  programme.  Il 
s'agissait,  d'après  lui,  de  supprimer  l'arbitraire  royal  tout 
comme  l'arbitraire  ministériel,  de  remplacer  le  bon  plaisir 
par  la  loi.  G*est  son  pouvoir  absolu  qu'il  engageait 
Louis  XVI  à  abdiquer  :  «  Il  faut  en  convenir,  disait-il  avec 
une  éloquence  ingénieuse,  la  satisfaction  attachée  à  un. 
pouvoir  sans  limites  est  toute  d'imagination.  Car,  si  le  sou- 
verain ne  doit  se  proposer  que  le  plus  grand  avantage  de 
i  Etal;  el  la  ^lus  grande  félicilé  de  ses  sujets,  le  sacrifi.ee 
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do  quelques-unes  do  ses  prérogatives  pour  atteindre  à  ce 
doiiblo  but  ('«l  cerlaiiiement  le  plus  bel  usage  de  sa  puis- 
sance, et  c'est  môme  le  seul  'pii  ne  soil  pas  susceptible  de 
partage,  puisqu'il  ne  peut  émaner  (juc  de  son  pro[>n'  cuMir 
et  de  sa  vertu,  tandis  que  les  abus  et  ia  plupart  des  exer- 
cices journaliers  de  l'autorité  dérivent  le  plus  souvent  de 
Tascendant  des  ministres.  Ce  sont  eux  qui,  se  trouvant 
presque  nuls  au  milieu  d'un  ordre  constant  et  invariable» 
voudraient  que  tout  fût  conduit  par  les  volontés  instanta- 
Dées  du  souverain,  bien  sftrs  d*avoir  ainsi  une  infiuence 
proportionnée  à  la  multitude  d'intérêts  particuliers  qui 
aboutissent  à  eux,  et  à  la  variété  des  ressorts  qu'ils  font 
agir.  » 

C'était  bien  le  «  régime  parlementaire  »  que  Neckcr 

faisait  accepter  à  Louis  XYI. 

Votre  Majesté,  disait-il  eiirore,  ne  fait  qu'ajouter  h  ses 
vues  bienfaisantes  des  lumières  qui  ne  sont  jamais  inciM-- 
taines  lorsqu'elles  viennent  du  résultat  des  v(eux  d  une 
Assemblée  nationale  bien  ordonnée.  Alors  Votre  Majesté 
ne  sera  plus  agitée  entre  les  divers  systèmes  de  ses  minis- 
tres ;  elle  ne  sera  plus  exposée  à  revêtir  de  son  autorité  une 
multitude  de  dispo.<titîons  dont  il  est  impossible  de  prévoir 
toutes  les  conséquences  ;  elle  ne  sera  plus  entraînée  à  sou- 
tenir les  actes  de  cette  même  autorité  longtemps  encore 
après  le  moment  oîi  elle  commence  à  douter  de  la  perfec- 
tion des  conseils  qui  lui  ont  été  donnés...  » 

Louis  XVI  céda  ou  feignit  de  céder  à  cette  objurgation, 
et^  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  Bésuitàt  du  Conseil 
{TÉtat  du  Roi  tenu  à  Versailles  le  97  décembre  i7SS  lit 
savoir  à  la  France  que  Sa  Majesté  «  avait  adopte  ces  princi- 
pes et  ces  vues  ». 

Kt  qu'on  ne  dise  pas  que  Louis  XVI  n'avait  peut-être 
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écouté  cùs  belles  phrases  do  Necker  que  d'uue  oreille  dû- 
traite. 

Un  dos  ennemis  de  Nockor,  son  collègue  au  miiiislèro, 
le  garde  drs  scoaux  Baronliu,  a  pris  soin  de  nous  appren- 
(Iro,  dans  tm  mémoiri'  posihume,  que  ce  Ri'sititat  du  Cou'^eil 
ïic  fui  arn'  tr  (jn'après  plusieurs  débals  de  quatre  ou  cinq 
heures  chacun,  après  une  mure  délibération,  après  «ne 
dernière  séance  où  assistait  la  reine  (qui  ne  dit  rien,  mais 
parut  favorable  à  Nerk.  r),  apivs  un  vote  en  règle,  dont  il 
nous  donne  le  détail;  MM.  de  Barentin  et  de  Yilledeuil 
votèrent  seuls  non;  MM.  de  Mivcrnois  et  de  Puység^ar, 
d'abord  hostiles^  ne  votèrent  ni  oui  ni  non  :  le  roi, 
MM^ecker,  de  Fourqueux,  de  Montmorîn,  de  la  Luzerne 
et  de  Saînt-Priest  votèrent  ouL 

C'est  le  roi,  on  le  voit,  dont  le  vote  entraîna  la  majorité. 
Ce  programme  où  les  bases  essentielles  de  la  liberté 
étaient  promises,  ne  fut  donc  pas  seulement  celui  d'un 
ministre  qui  passe  et  que  l'on  désavoue  Ce  fui.  uulanl  le 
programme  de  Louis  XVI  que  celui  de  Necker.  Ce  fut, 
officiellomont  et  soh^nnellemenl,  le  programme  de  la 
royauté  [lour  les  élections  de  1789. 

Toute  la  France  i'accopta  comme  tel,  et  l'accepta  avec 
enthousiasme,  ^alitudo  •  t  nonfiance.  Il  se  produisit,  dans 
tout  le  royaume,  un  élan  d*amour  vers  Louis  XYI,  et, 
dans  les  profondes  masses  de  population  que  les  opé- 
rations électorales  mirent  en  mouvement,  il  n'y  eut  pas 
place  pour  l'idée  que  la  parole  royale  pût  être  menson- 
gère ou  simplement  équivoque.  Le  tiers  état  crut  qu'en  se 
levant,  comme  il  le  fit,  contre  les  privilèges,  le  despo- 
tisme de  toute  la  féodalité,  il  marchait  d'accord  avec  son^ 
roi,  il  obéissait  à  son  roi. 

On  jicnt  (lire  que  les  élections  se  firent  sur  le  pro- 
gramme royal  cl  le  ratihèrenl  en  le  précisant.  Les  cahiers 
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des  paroisses  comme  ceux  des  bailliages  s'accordèrent  pour 

reproduire *en  style  simple  cl  vrai  les  paroles  ingénieuses 
el  fardées  du  Rapport. 

Happcdons  d'ahnrd  qu'on  a  trop  de  gratilude  envors 
Louis  XYI,  ce  roi  qui  asjiire  à  devcnii"  cilovcn,  ou  croit 
tr{>p  en  l'antique  royauté,  quo  Ton  s'iniapue  vivante 
encore  et  transformable,  pour  émettre  aucune  vue  répu- 
blicaine. C'est  sans  le  savoir  qu'en  réclamant  la  liberté, 
les  cabicrs  préparent  la  République  :  leurs  auteurs  n'ont 
d'autre  intention  que  de  changer  le  despotisme  en  monar- 
chie. 

Avec  fermeté,  mais  d'un  ton  respectueux,  le  tiers 
demande  que  l'impOt  soit  désormais  consenti  par  la  nation, 
et  également  réparti  entre  tous  les  Français. 

U  veut  la  périodicité  des  États  généraux,  comme  le  roi 
Fa  promise. 

II  veut  des  assemblées  provinciales,  autrement  élues  el 
avec  un  autre  ressort,  comme  le  roi  Ta  oiïi  rl.  * 

Il  veut  des  liî)erli'.s  niunii  ipalcs.  Le  roi  n'ost-il  pas, 
dans  1  aru  itii  droit,  le  protecteur  naturel  des  communautés 
d'habitants? 

Il  veut  l'égalité  dans  l'impôt,  l'égalité  pour  l  acc^îssi- 
bilîté  aux  emplois,  [l'égalité  pour  le  vole  par  t^to,  comme 
le  roi  l'avait  promis  ou  indiqué.  Mais  il  est  timide  et  res- 
pectueux pour  les  privilégiés,  auxquels  il  ne  conteste  pas 
leurs  honneurs. 

Bans  les  questions  religieuses,  s'il  no  touche  pas  an 
dogme,  auquel  sa  conscience  est  pliée  pour  longtemps,  il 
agite  librement  les  questions  de  discipline,  comme  le 
clergé  Ty  convie  tout  le  premier.  Mais  il  veut  que  Tin- 
slrnrlîon  soit  répandue,  el,  sur  ce  point,  chez  les  paysans 
les  plus  incultes,  il  y  a  d'éloquents  et  touchants  appels  à 
la  lumière. 
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Tous  se  montrent  unanimes  sur  un  point  essentiel,  qui 
sera  la  base  même  de  la  Révolution  :  &  savoir,  ils 

réclamenl,  à  la  place  du  bon  plaisir,  l'avènement  de  la  loi. 
Louis  XVI  a  promis  à  Neckor  de  renoncer  à  son  despo- 
lismo.  de  donner  des  inslihifions  à  la  France.  La  Franco 
pn  ritl  acte  de  celle  promesse  et  la  formule  en  principo 
avec  un  formidable  accord. 

£t  comment  réaliser  celle  révoluliou?  Les  électeurs  ne 
le  savent  pas.  Us  ignorent,  ils  ne  peuvent  prévoir  com- 
ment se  fera  ce  passage  du  despotisme  à  la  loi.  Mais  ils 
ont  confiance  dans  le  roi,  qui  a  promis  et  qui  saura  faire. 
Us  croient,  avec  une  foi  naïve  et  religieuse,  que  la  royauté 
ne  faillira  pas  à  sa  mission. 

Yoîlà  quel  fut  Tesprit  des  cahiers  de  1789,  voilà  quel 
fut  le  sens  de  la  réponse  de  la  France  au  roi,  dans  cet 
immense  mouvement  électoral  où  s*excrça  librement  un  suf- 
frage presque  universel,  où  les  couches  les  plus  profondes  de 
la  population  furent  appelées,  pour  la  première  fois,  à  la  vie 
politique.  La  réponse  fut  si  forte  qu'elle  consterna  les  pri- 
>n[lé{2-iés,  et  si  intc!lis:onte  qu'elle  épouvanla  la  cour.  On 
croyait  le  tiers  étal  iloeik',  inconscient  el,  ilfins ses  raiigsinfé- 
rieurs,  hébété.  En  évoquant  de  la  ulèhe  uif'ine  ces  paysans 
courbés  et  muets,  on  avait  pensé  écraser  de  leur  masse 
brute  l'esprit  de  l'élite.  II  se  trouva  que  par  des  canaux 
secrets,  cet  esprit,  l'esprit  du  XYin*"  siècle,  avait  pénétré 
dans  la  masse,  el  passé  du  cerveau  dans  tout  le  corps.  En 
un  instant,  la  France  se  trouva  éveillée,  debout  el  prête 
pour  la  liberté.  Ses  députés  sont  à  Versailles,  dans  la 
salle  des  Menus,  en  face  du  roi,  et  les  voilà  qui  réclament 
l'exécution  des  promesses  faites. 

Que  va  répondre  le  roi?  Si  le  premier  mol  qui  tombera 
de  sa  boocbe  est  un  mot  de  liberté,  quel  cri  d'allégresse  va 
retentir  dans  toute  la  France  I  N'y  a-t-il  pas  ù  craindre  que 
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l'îibdicalion  même  de  son  ilospotismu  ne  le  rende  plus  roi 
que  jamais  ?  Mais  ne  craignez  rien  ;  voici  ce  preiuicr 
mol  : 

«  Messieurs,  ce  jour  que  mon  cœur  attendait  depuis 
loQgtcmps  est  enfin  arrivé,  et  je  me  vois  entouré  des 
représoalanls  de  Ja  nation  à  laquelle  je  me  fais  gloire  de 
commander.  )> 

Commander  à  la  nation!  Est-ce  là  le  ton  d'un  despote 
qni  abdique? 

Que  dire  de  la  suite  ?  C^esl  une  jérémiade  pédante 
contre  les  novateurs.  C'est  l'indication  fort  nette  que  les 
Étals  ne  doivent  guère  s'occuj  i  «jue  de.  finances.  G^est 
enfin  le  désaveu  le  plus  formel  du  programme  royal.  Voici 
ce  désaveu  : 

«  Je  connais  I  uuhtrilé  et  la  pnissance  d'un  roi  juste  au 
milit'ii  d'un  p('ii])Ir  lidt'Ic  cl  alUiché  de  tout  temps  aux 
principes  <!»'  la  moiiariliie.  Ils  ont  fail  la  gloire  et  l'éclat 
de  la  France,  :  je  dois  eu  èlra  le  saulica  et  je  le  serai 
constamment. 

<<  Mais  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  du  plus  tendre 
intérêt  au  bonheur  public,  tout  ce  qu'on  peut  demander  à 
on  souverain,  le  premier  ami  de  ses  peuples,  vous  pou- 
vez l'espérer  de  mes  sentiments.  » 

En  d'autres  termes,  après  avoir  convié  la  nation  à  éta^ 
blir  le  règne  de  la  loi,  Louis  XVI  lui  disait  :  Je  suis  né 
despote,  je  resterai  despote,  mais  je  serai  un  bon  despote. 
Il  avait  convié  la  nation  à  tout  attendre  des  institutions  ; 

il  la  convie  à  ne  rien  alloudre  (|ue  des  seatimeids  d'un 
homme. 

Le  garde  des  sceaux  Barentin  prend  ensuite  la  parole 
pour  développer  la  pensée  du  roi. 
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Il  taîl  un  éloge  Ihéorique  du  vole  par  tète,  mais  il  ajoute 
qu'il  ne  pourra  s'établir  que  du  cousetitemcnt  des  trois 

ordres  :  c'esl  jeter  dans  les  États  un  élément  de  discorde 
qui  {M'ut  les  ilissuudre. 

l'uis  Barentin  parle  vaguemeaL  du  plan  déjà  Iracé.  Mais 
il  n'a  garde  de  le  rappeler.  Sa  pliraso  courlisancsque  s'éver- 
tue à  masquer  la  pei  fide  volle-face  de  la  royauté.  Pourtant 
il  lui  échappe  une  sorte  de  programme  :  1"  Égalité  des  trois 
ordres  devant  l'impôt  (le  despotisme  n'a  rien  à  y  perdre)  ; 

La  liberté  de  la  presse  mise  en  discussion  devant  les 
Étals  (joute  académique  sans  portée);  S**  Réforme  de  la 
législation  criminelle  par  une  commission  de  magistrats  ; 
4*  Exécution  des  règlements  anciens  sur  l'instruction  pu* 
blique,  avec  quelques  modifications  de  détail.  —  Cest  une 
dérision  ! 

llu  moins  Necker,  le  ministre  populaire,  reprendra-l-il, 
avouera4-il  le  programma  du  27  décembre  \  788,  ce  pro- 
^jramme  dont  il  est  Taulenr?  A  l'enlendro,  c'est  le  même 
homme,  ce  sont  les  mêmes  idées.  Voila  bien  sa  rhétorique 
genevoise,  son  civisme  uu  peu  sentimental.  C'est  bein  l'au- 
teur du  CornptP  rendu .  Ses  paroles  sentent  la  Révolution. 
Mais  quoi?  Ses  formules  ont  gardé  leur  couleur  et  leur 
son:  mais  elles  sont  vides.  On  dirait  qu'un  esprit  malin, 
conservant  tout  le  cadre,  le  contexte^  les  transitions  et  les 
conclusions  du  programme  de  1188,  en  a  enlevé  la  réalité 
même.  Et  c'est  vraiment  ce  qui  est  arrivé  :  la  reine  et  le 
parti  de  la  réaction  ont  forcé  Necker  en  dernière  minute,  à 
retrancher  de  son  discours  les  traits  essentiels  des  articles  du 
fameux  programme.  On  l'a  chambré,  on  lui  a  mis  la  plume  à 
la  main,  on  l'a  mis  en  demeure  d*effacer,  non  pas  les  vues 
financières  qn*il  a  pu  développer  surabondamment,  mais 
la  grande  promesse  qu'il  avait  obtenue  de  la  royauté.  Ainsi 
mutilé,  ce  discours  esi  cli auge, contradictoire,  inintelligible. 
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Celle  incohérence  même  et  ces  lacuiuisoiiL  leur  éloquence  : 
elles  (lisent  ce  qui  s'est  passé,  ce  qui  se  passera  si  la  natioîi 
n"v  jirciul  garde,  ce  qu'il  faut  faire  pour  eviler  les  pief^^es 
(le  cuur  et  le  fîan^er  (ravorter  comme  en  ilil  i.  Mais  pour- 
quoi Necker  a-t-il  cédé?  Que  n'a-t-il  rendu  son  portefeuille? 
Il  est,  diles-vous,  vauiloux,  avide  de  pouvoirs.  C'esl  possi- 
ble; mais  il  a  vu  que  son  départ  était  la  dissolution  anti- 
cipée des  États,  la  remise  en  place  du  despotisme  pour  vingt 
ans  et  ensuite  une  ère  de  guerre  civile.  Remercions-le 
d'être  resté,  et,  si  vous  voulez,  d'avoir  été  vaniteux  ;  sans 
Ini,  la  Révolution  eûl-elle  trouvé  une  issue  aussi  hono- 
rable? Et  puis,  il  montre,  par  sa  présence»  la  duplicité  de  la 
coor,  rhypocrisie  de  ce  roi  à  deux  faces,  arborant  à  la  fois 
deux  politiques,  Punc  intérieure  et  vraie,  celle  du  despo- 
tisme, l'autre,  extérieure  et  fausse,  celle  do  la  liberté.  Oui, 
dans  le  roi  qui,  à  la  iscance  d'ouvi  i  l  are,  proclame  l'élernité 
ilu  htm  plaisir  et  laisse  devant  lui  Neckcr  fiai  1er,  en  son 
nom.  les  vœux  de  la  nation,  dans  ce  prince  débonnaire, 
entêté  et  sournois,  il  y  a  déjà  le  fuyard  de  Varennes  et  l'allié 
secret  des  ennemis  de  la  France,  comme  dans  la  journée 
du  5  mai  1789  l'historien  démêle  les  raisons  profondes 
desJouméesdulO  août  1792  et  du  21  janvier  17!)3. 

De  ce  qu'on  vient  de  lire  il  résultera,  je  l'espère,  pour 
tout  esprit  non  prévenu,  qu'en  1 789,  à  l'époque  de  la  réunion 
des  États  généraux,  ta  royauté  manqua  à  sa  mission  héré- 
ditaire et  ne  sut  ni  retenir  la  France  dans  les  voies  ancien- 
nes ni  l'engag^er  dans  les  nouvelles.  Mais  il  résulte  aussi, 
et  surtout,  que  le  roi  de  France  mentit  à  la  France.  Il  lui 
avait,  avec  solennité,  promis  toute  une  révolution,  la 
transformation  du  despotisme  en  monarchie  parlemen- 
taire, l'avènement  de  lu  lui.  La  France  accepta,  pril  cette 
parole  au  sérieux.  Alors  le  roi  abjura  ses  i>rom(»sses, 
voulut  rester  roi  absolu,  et  rusa  contre  sou  peuple  qu'il 
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n'osait  réduire  par  ia  forco.  Lo  peuple,  docile  à  l'aucien 
prcslige,  crut  que  son  roi  était  mal  conseillé,  s'obsliiia  h 
le  garder,  à  lui  prêter  une  boniu»  fol,  à  lui  refaire  une  auto- 
rité. Enfin,  il  brisa  l'idole  au  UKunent  d'ru  être  écrasé,  au 
moment  où  Louis  XVI  allait  livrer  la  nation  à  l'étranger. 
La  Franco  voulait  une  révolution  paisible,  progressive  et 
sûre  :  le  roi  la  força  à  en  faire  une  violente,  brusque  et 
hasardeuse. 
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Les  inslitutions  de  Paris  sous  l'ancien  régime  peuvent  se 
répartir  suivant  leurs  objets  ou  leurs  caractères  essentiels, 
entre  trois  catégories,  non  pas  absolument  séparées,  mais 
suffisamment  distinctes. 

Les  unes  font  de  Paris  une  capitale,  c'est-à-dire  une  ville 
msitresse,  pourvue  des  organes  nécessaires  pour  exercer 
une  action  prépondérante  dans  tout  TÉlat  ou  dans  la  plus 
grande  partie  et  la  plus  importante  de  TÉlat. 

Les  autres  lentlenl  à  réduire  Paris  à  n'être  plus  que  /a 
/u'i/iière  des  «  bonnea  villes  n  royales,  gouvernée,  sui  veilléf, 
admiaisUée  avec  plus  de  diffRuUé  sans  doiilr  que  le  reste 
du  territoire,  mais  par  les  mêmes  procèdes  ou  par  des  pro- 
cédés analogues. 

Les  institutions  de  la  troisième  catégorie  sont  esseuliel- 
lement  municipales,  sinon  par  leur  origine,  au  moins  par 
leur  nature  et  leur  objet  :  ce  sont  comme  les  fragments 
d'une  Commune  idéale  que  l'on  se  figure  avoir  existé  na- 
guère, et  qui  tendent  à  se  réunir. 

C'est  à  cause  des  droits,  des  privilèges,  do  la  force  de  la 

(1)  Notre  collaborateur,  M.  II.  Moiiin,  nous  atin-ssc  ii^s  Itouiies  foiiillfîs 
de  «OH  ouvragiî  sur  YÈlat  de  Paris  en  /789,  qui  va  paraUre  Irè»  prochai- 
uoiiieul  chez  Joiiaiisl  dans  la  CnlUetiùnâe  documents  relatif  à  f  histoire  de 
Paris  pendant  la  fit'L'olution  fram  mise.  sous  los  auspices  du  Cou- 

!>«<il  luuaicipal.  L'extrait  suivaut  douuera  au  lecteur  une  idée  de  l'esprit 
cl  du  plau  de  cet  iatére«wal  ouvra^'e. 
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Capitale»  que  le  roi  déleste  tout  ce  qui  peut  rendre  ou 
donner  l'unité  à  la  Commune. 

Le  Parlement  de  Paris  est  l'institution  qui  caractérise  le 
mieux  la  Capitale;  il  faut  y  ajouter  les  trois  autres  Cours 
souveraines  (Grand*-Conscil,  Conr  des  Comptes,  (>>urs  des 
Aides),  véritables  démembrements  du  Parlement  primitif  ; 
et,  en  seconde  ligne,  les  ('oin*'^  supérieures  des  monnaies, 
do  la  conmHablie,  ilo  l'aiiai  aulé,  ilt  s  eaux  et  forêts.  Le  Chà- 
telet,  le  premier  dos  sicgxs  secondaires,  rarartt''rist'  aussi 
la  Capitale,  mais  plutôt  par  ses  titres  historitiues  anléricui  s 
au  Parlement  que  par  le  pouvoir  dont  il  jouit  réelliMiicnl. 
Il  en  est  de  même  de  l'Université.  Fille  aînée  des  rois, 
c'esl«à-dire  la  première  qui  ait  reçu  des  statuts  consacrés 
par  Tautorité  royale,  nom  In'siorique  d'une  des  trois  parties 
de  Paris,  elle  a  plus  de  droit^  au  xyiii*  siècle,  à-  s'enor- 
gueillir de  SCS  parchemins  (1)  que  des  intelligences  qu'elle 
'  forme  ou  des  ouvrages  qu'elle  produit.  —  Quant  à  l'Âr- 
clievèché,  son  titre  ne  date  que  de  1622.  L'Évècké  anté« 
rieur,  en  dépit  de  seshagiographes,  est  un  des  derniers  qui 
ait  été  fondé  pendant  la  période  militante  de  l'Église.  Il 
n'assigne  donc  à  Paris  qu'un  rang  très  modeste  dans  la 
hiérarchie  ecclésiastique:  il  n'en  fait  qu'une  capitale  de 
diocèse,  et,  depuis  IG22,  de  province.  Ace  point  île  vue, 
on  peut  dire  qu'il  doit  tout  h.  la  prépondérance  du  Paris, 
et  que  la  prépoiulérauct'  de  Paris  ne  lui  iluit  ricti. 

Les  iusiiUilions  de  la  seconde  catégorie  appartiennent  en 
propre  à  la  monarchie  de  l'époque  moderne,  absolue,  ou 
s'eiïorgant  de  le  devenir.  0eux  ont  fait  leur  temps,  et  sont 
par  suite  devenues  honorifiques  ;  ce  sont  les  offices  de  ûou- 

4 

(1)  Ëa  1728  (13  mars),  le  rccteiu*  mourut  ea  placâ  :  ce  qui  u'étail  pas 
arrivé  depuis  cent  vingt-huit  ans.  Il  devait,  d'après  les  privilèges  de 

rUuiversité,  •'•tre  enti^rri'-  avrc  If-s  lnniui'ur*  (!os  princes  du  saug  :  «  Cotle 
fois,  rieu  du  tout  cela...  Voilà,  comme  lea  aucieus  droits  se  jperUeut  1  <» 
(B«rbier,  Joumal^  1 1,  p.  210.) 
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Tenieiir  de  Paris  et  de  PrévAl  de  Paris  ;  ceux  qui  les  acquib- 

renl  doivent  êlre  <!«'  fri  ande  ou  du  moins  de  bonne  naissance  ; 
ils  su  ^  f'nl  la  (loiir  ;  ils  no  sont  que  des  pri  sonnairos  de 
céréniuiiic.  L'action  de  la  rovaulé,  de  féodale  ou  suiiu-foo- 
dûle,  est  devenue  administrative.  Elle  est  concenUée  dans 
le  Conseil  du  roi  (T.  La  préparalinu  et  l'exécution  des  arrêts 
appartiennent  principalement  aux  quatre  ministres  secré- 
taires d' Imitai,  au  contrôleur  des  finances  el  au  cliancelier, 
qui  est  le  premier  eu  digoilé  après  Le  roi.  -—Le  chancelier 
morigène,  discipline,  souvent  exile  ou  suspend  le  Parle^ 
ment.  Le  secrétaire  d'État  de  la  maison  du  roi  a  Paris  dans 
son  département,  c'esl4i-dire  qu'il  transmet  à  la  Ville  (pré> 
vôlé  des  marchands  et  échevinage)  les  arrêts  du  Conseil 
qui  Ja  concernent  en  particulier,  voit  et  autorise  ses  délihé-* 
rations,  contrôle  son  administration  courante  :  tout  en 
laissant  aux  soins  du  contrôle  général  les  grandes  affaires 
financières  qui  iiiLéresscnt  le  trésor  royal  (emprunts,  lo- 
teries, rentes  sur  l'IIotel  de  Ville)  et  la  vérilication  des 
comptes  (le  prévôté.  Le  secrétaire  d'État  de  la  niaison  du 
roi  (2)  est  aussi  (au  point  de  vue  do  la  hiérarchi»?  adniiui.'s- 
tralivc  seulement)  le  supérieur  du  lieutonant  général  de 
police  :  mais,  en  fait,  celui-ci  a  un  iléparlement  où  il 
rl'çne  en  maître  ;  dès  Louis  XIV,  la  tradition  est  établie 
de  le  traiter  en  ministre.  Sa  position  est  d'ailleurs  très  bi- 
zarre,.très  équivoque  :  comme  officier  du  Chàtelet,  il  ne 
vient  qu'après  le  prévôt  de  Paris  et  les  deux  lieutenants 
civil  et  criminel..  C'est  le  cadet  de  la  famille,  mais  morale- 
ment il  ne  fait  pas  corps  avec  elle.  Lorsque  le  Ch&telet, 
premier  bailliage  du  royaume,  suit  le  mol  d'ordre  du  Par- 

(l  i  Sans  sii-gc  fixe,  attaché  au  roi,  ordiuaircment  à  Versailles,  aouvcul 
4  Foutainebleau,  à  Coiiipiôgtie,  etc.  —  Il  en  est  de  mftme  (au  poiat  de 
vue  judiciaire)  des  rcciui^tes  de  l'Ilùlel. 

(2)  Couitue  u  ministre  de  P<iri«  ». 
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lement  dans  ses  lullos  fréquemment  renouvelées  coairc  le 
pouvoir  personnel,  le  lieutenant  général  de  police  demeure 
dans  une  apparente  neutralité  qui  d'ailleurs  ne  trompe  per* 
sonne.  Il  est  souvent  obligé»  comme  juge  inférieur,  de  ve- 
nir rendre  compte  devant  le  Parlement  ;  il  essuie  ses  blà* 
mes,  et,  couvert  par  les  ordres  du  roi,  ne  se  retire  que  poar 
les  mériter  de  nouveau.  L*hybridité  d'une  pareille  charge 
inspire  une  sorte  de  suspicion  involontaire,  même  à  l'égard 
de  ceux  qui  l'ont  remplie  avec  le  plus  de  qualités  person- 
nelles et  cl(»  bonnes  intentions.  —  Entre  le  lieutciKuil  i:»'*- 
néral  ilo  police  el  ia  jirt'MMr  «les  man  lKinUs,  il  ne  peut  pas 
V  avoir  des  rapports  ilirocts,  car  il  y  a  analogie  et  rivalité 
(rallribulions.  Les  conlUls  peuvenl  se  produira  an  Parle- 
ment, mais  c'est  au  Conseil  qu'ils  se  dénouent  :  généra- 
lement le  secrétaire  d'Klal  de  Paris  soutient  la  Ville,  lo 
lieutenant  générai  de  police  étant  de  taille  à  se  défendre 
seul. 

La  troisième  catégorie  d'institutions,  dont  le  morcelle- 
ment s'opposait  à  la  naissance  de  la  Commune,  mais  qui, 
toutes  ensemble,  sont  de  nature  municipale,  était  en 
premier  lieu  et  enpore  :  la  liculenauce  générale  de  police, 
abstraction  &ile  de  ses  hautes  attributions  de  sûreté  po- 
litique et  de  justice  sommaire,  c'est-à-dire  définie  seule- 
ment par  sa  devise  essentielle  et  trop  oubliée  :  splcndoi\ 
nttoi%  et  scctiritas;  deuxièmement,  la  prévôté  des  marchands 
et  éclieviiiM;:*'  ;  troisièmement,  le  hui'fati  des  liiianees  en 
ce  qui  conciTiic  ses  altrihiitions  de  voirie;  quatrièmement, 
les  Six-CorjTs  l't  les  r,oi  |H»iali(»us  d  arls  et  [in'ticrs.  petites 
sociétés  uiareliundes  ou  ouvrières,  petites  coniréries  trop 
faibles  séparément,  jalouses  les  unes  dos  autres,  tyranui- 
ques  pour  le  travail  libre,  tyrannisées  par  la  police,  élé- 
ments réfractai res,  et  cependant  nécessaires  à  la  consti- 
tution de  la  Commune. 
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Cette  courte  énumération  est  nécessairement  plus  claire 
que  ne  le  sont  les  choses  elles-mêmes.  La  confusion  des  pou* 
voirs  dans  la  personne  du  roi  engendre  celle  des  attributions 
juridictionnelles,  administratives  et  exécutives.  11  est  dif- 
ficile de  parler  d'empiétements,  d'usurpations,  sur  un  ter- 
rain où  la  loi  n'a  point  Iracé  de  limites.  C'est  un  étranp:e 
spectacle  que  celui  d'un  lii  utcnant  i;6néral  de  police  qui 
s'incline  devant  It-  Parlcmnnt,  liailo  cl  nég-ocieavcc  lajuri- 
diclion  de  la  Vill<'.  etqui  en  même  lemjis  détient,  par  com- 
mission ou  allribulion  du  roi.  foule  la  force  exécnlive  (i). 

Avant  de  passer  t  n  revue,  dans  les  limites  de  notre  sujet, 
ces  diverses  institutions,  il  est  nécessaire  de  dire  im  mot 
des  assemblées  d'ordres,  par  rapport  à  Paris.  —  L'as- 
semblée du  Clergé  de  France  (2)  était  toujours  convoquée 
à  Paris,  ordinairement  aux  Grands-Augustins;  elle  était 
quinquennale  ;  composée  exclusivement  de  membres  du 
haut  clergé,  elle  votait  le  don  gratuit,  répartissait  les 
charges  du  clergé  entre  les  provinces  ecclésiastiques,  s'oc- 
cupait des  dîmes,  des  suppressions  ou  réunions  de  monas- 
tères, des  dissidents,  etc.  —  L'assemblée  des  hénéficiers 
nobles,  qtii  formaient  autrefois  l'armée  féodale  sous  le 
nom  de  ban  el  J'arrière-ban,  n'était  plus,  depuis  long- 
temps, convoquée  par  le  prévôt  Paris.  —  Le  tiers  état 
n'avait  jamais  été  convoqué  à  part  des  deux  autres  ordres. 

Quant  aux  États  généraux*,  r'esl-à-dire  h  rassenililt'c  de 
trois  ordres  (3),  le  roi  les  convoquait  où  il  voulaiL  Eu  go- 

(1)  L'%Ii^f  Hn'iuo  n'est  pas  respecléc  :      T-int  s  >  fait  df  travt  r?, 
puisque  le  lieuteoaat  de  police  fait  fermer  le  cimetière  d'uae  église 
SalDl-Méd«pd)  et  que  Tarehevèque  ordonee  U  aupprenion  des  gasettes  » 
(les  SourrUrs  ecclêsiasliques)  :  Barbier,  Journal.  I,  yi.  iin  i;;^  mai  '.''M). 

(2)  Elle  uc  comprenait  pas  le  clcr;;c  dos  proviuccs  fronUèrei  les  plus 
récemment  acquises  (clergé  étranger). 

(3)  Cest  le  sens  du  mot  fj^nérauT;  il  n'implique  pas  des  dépiilatious  de 
tout  le  royaume.  Eu  principe,  et  jusqu'en  1789,  les  Étals  de  Lauguedoc 
portent  le  même  lumom,  qui  ne  leur  est  januùs  contesté. 

8<  Aiwâs.  —  Il  20 
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néral,  ils  s'étaient  lenas  à  Paris,  soit  en  vertu  ëes  lettres  de 
convocation,  soit  d'euz>mèmes  (1).  Le  choix  de  Versailles, 
en  mai  1789,  fut  le  motif  qai  ne  permit  pas  aux  Cours  sou- 
veraines, attachées  au  sot  parisien,  de  prendre  part  à  Tou- 
verture  et  à  la  procession  des  États  :  en  tout  cas,  ce  fut 
celui  que  mit  en  avant,  pour  les  tenir  à  l'écarl,  1(;  g^arde 
des  sceaux  lîarenlin.  Jusqu'au  doniicr  nionii  nt,  la  mo- 
narcliie  resta  fidcle  à  la  vieiiio  maxime  :  diviser  pour 
régner. 

Le  l*arlemonl,  le  Cliâlolet,  le  Ministre  do  Paris,  le  Lieu- 
tenant général  de  police,  l'Hôtel  de  Ville,  telles  sont  les 
cinq  institutions  fondamentales  que  nous  étudierons  spé- 
cialement et  autour  desquelles  n')iis  grouperons  celles 
moins  importantes  qui  peuvent  intéresser  notre  sujet  par 
quelque  oôté« 

il.*MoM.\. 

(1)  En  im  (à  Nolre-Dutnc),  1303  <au  Loavre;,  1317,  -OâS.  «351.  13r.3. 

\x>è,  ^<:;:,  i:î:;s.  ih.vj,  i3t:.a,  iii.t,  i\2(\.  i.'i.vs  (.m  i»ai;ii^     .in^îi. ,  ,  ,1 

1611.  —  Eu  ns9,  la  Cour  av.ùl  d'abord  peti^é  ù  Soissoiu  :  des  iiiulifs  il  eoo- 
«ofuie  fireot  préférer  Versailles. 
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On  a  dit  avec  raison  que  les  peuples  n'avaient  jamais 
que  le  gouvernemcnl  qu'ils  mérilcnt  ;  on  poni  diro  avec 
autant  de  vérilé  qu'ils  n'ont  ég^alemenl  que  la  liUérature 
qu'ils  méritent.  Si  la  poésie  se  traîna  si  languissamment 
âurant  les  quinze  premières  années  dn  siècle;  si  ia  prose, 
sauf  de  rares  exceptions,  ne  s'éleva  jamais  au  dessus  d*une 
honnête  médiocrité,  la  faute  en  est  à  Taplatissement  uni- 
versel, au  désarroi  général  des  consciences  et  des  intelli- 
gences. Un  mot  définit  cette  littérature  :  c*est  de  la  littéra- 
ture officielle,  par  conséquent  sans  inspiration,  sans  vérité, 
sans  viLaliké.  Où  chercher  alors  la  poésie?  Ce  n^esl  certes 
pas  <lans  les  œuvres  prétendues  poétiques  de  l'époque,  t';ir 
elles  ne  vivent  que  par  le  convenu  et  l'artifice.  «  .le  m*  * 
souviens,  écrit  à  ce  propos  avec  iiiie  éloqui-nce  convaincue 
l'auteur  des  MédilationSy  je  me  souviens  qu'à  mon  entrée 
dans  le  monde,  U  n'y  avait  qu'une  voix  sur  l'irrémédiable 

(1)  BiTiKinl  Jtillien.  Histoire  de  la  poésie  française  à  l'époque  impériale. 
— >  Mciict.  lubieuu  la  UtUSrutut-e  française  de  4800  à  iSl^i  inounevient 
religieux,  philosopftiifue  tt  poétique,—  Henri  Welachinger.ia  CmxHte  tomU 


30B 


p.  GAFKAREL 


décadence,  sur  la  mort ,  accomplie  et  déjà  froide  de  cette 
mystérieuse  finculté  de  Tesprît  humain  qu*on  appelle  la 
poésie...  Tout  était  organisé  cootre  la  résurrection  du  sen- 
timent moral  et  poétique.  C'était  une  Hgue  universelle  des 
éludes  mathématiques  contre  la  pensée  et  la  poésie.  Le  ehif* 
fie si  ulélail permis,  protégé,  payé!  Le  chef  mililairedo  relie 
époque  ne  voulait  pas  d'aulre  missionnaire,  d  auli  e  sruie. 
I!  n'y  avait  pas  une  idée  en  Europe  qui  ne  fût  foulée  sous 
son  talon,  pas  une  bouche  qui  uc  fût  bâillonnée  sous  sa 
main  de  plomb.  » 

La  poésie  n'existe  donc  pas.  L^éloquence  est  toute  dans 
ces  discours  d'apparat,  où  le  vide  de  la  pensée  est  mal  cou- 
vert par  des  formules  plus  ou  moins  retentissantes  et  tou- 
jours les  mêmes.  L'histoire,  on  la  fait,  mais  on  ne  l'écrit 
pas.  La  philosophie  est  suspecte  et  réduite  à  se  payer  de 
mots.  On  demandait  un  jour  à  Sîéyès  ce  qu'il  pensait  : 
«  Moi,  répoodit-il,  je  ne  pense  pas!  »  Ce  mot  résume  la 
situation,  et  nous  apprend  que  la  littérature  consulaira  est 
toute  en  apparence. 

Bonaparte  se  rendait  compte  de  cette  pauvreté  intellec- 
tuelle, mais  il  ne  voulait  pas  s'avouer  à  lui-même  qu'il  eu 
était  le  principal  auteur. 

On  a  fait  irrand  bruit  de  son  enthousiasme  pour  Ossiaii 
et  de  son  admiration  pour  Corneille.  11  se  peut  que  les  nua- 
geuses élueubralions  du  barde  écossais  aient  en  ciTet 
*  exercé  un  certain  attrait  ^m  cet  esprit  chimérique  qui  prit 
trop  souvent  pour  des  réalités  les  caprices  de  son  imagi- 
nation. Quant  à  Corneille,  avec  lequel  il  eût  partagé  sou 
trône  s'U  eût  vécu  de  son  temps,  fort  heureusement  pour 
l'un  et  pour  l'autre  ils  n'ont  pas  été  soumis  à  cette  épreuve, 
mais  il  est  plus  que  probable  que  Corneille,  contemporain 
de  Bonaparte,  serait  resté  poète^  et  n'aurait  pas  joué  de 
rôle  plus  considérable  qu'il  n'en  joua  sous  Richelieu.  En 
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réalité,  malgré  les  éloges  trop  exagérés  pour  èlre  sincères 
quil  distribuait  aux  poètes  d'autrefois,  Bonaparte  n'eut 
jamais  que  du  mépris  ou  du  moins  que  du  dédain  pour  les 

lilléraleurs  de  son  lemps.  On  sail  commenl  il  Iraila  les  tri- 
buns, qui  essavèreiit  de  conliiiu<'r  les  grandes  Iradiclions 
de  rili>i]uinci,'  fiaui;:ii.sr,  Constant,  Ganilh,  Daunou, 
Tliit'ss(%  cL  tous  CCS  combaltanls  de  la  (IcrniiMc  licure  qui 
luttèrent  jusqu'au  bout  pour  soutenir  1  iiuuacur  ualioaui  et 
défendre  pied  à  pied  nos  libertés  expirantes.  11  les  appelait 
des  bavards,  des  braillards  sans  conséquence,  et  les  com- 
parait à  de  ia  vermine  dont  il  fallait  se  débarrasser. 

Quant  aux  poètes,  ce  n'étaient  pour  lui  que  des  phra- 
seurs. Il  ne  leur  pardonnait  pas  d'être  supérieurs  dans  un 
genre  où  il  ne  pouvait  prétendre  qu'à  la  médiocrité,  a  A 
quelques  éclairs  près,  écrit  Bourrienne  (I)  qui  l'a  beaucoup 
connu  et  a  vécu  dans  son  intimité,  jo  n  ai  jamais  connu  un 
homme  plus  insensible  que  Bonaparte  à  la  belle  poésie  et 
à  la  belle  prose.  »  Sans  doate  il  crut  nécessaire  d'alFecler 
une  certaine  bienveillance  pour  les  rares  liUéraleui;j  qui 
honoraient  son  gouvernement.  Il  fil  même  di  s  ;ivances  à 
quelques-uns  d'enlre  (»iix,  mais  il  ne  les  considérait  que 
comme  des  amuseurs  publics.  Ainsi  que  les  philosophes 
que  Platon  a  introduits  dans  sa  UépubliqiiP.y  il  les  aurait 
volontiers  couronnés  de  fleurs,  mais  en  les  reconduisant  au 
delà  des  frontières. 

Comme  il  n'aimait  que  les  faits,  il  n'éprouvait  de  sym- 
pathie que  pour  les  hommes  qui  s'occupaient  de  choses 
positives,  exactes.  En  outre,  dans  sa  haine  farouche  pour 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  pouvait  diminuer  son  auto- 
rité, dans  sa  répulsion  instinctive  pour  les  hommes  qui 
trouvent  en  eux-mêmes  an  refuge  contre  la  tyrannie,  et 


(I;  Bourricnoe,  Mémoires,  Y.  34j. 
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protestent  au  bMoin  coolre  les  coaipressiens  et  les  abus»  ii 
se-  défiait  de  teus  ceux  qui  tiennent  et  qui  manient  une 

il 

En  voiil-oM  la  |ireuv«»?  Il  suffit  île  parcourir  sa  corres- 
pondance cl  d  etudiei'  quei<]ueâ-uns  de  ses  adcs  adnimis- 
tralifs. 

Le  collîîge  de  Navarre,  un  des  plus  anciens  élablisse- 
menls  d'instruction  de  Paris,  puisqu'il  avait  <'I('  fondé  en 
13(Vi  par  Jeanne  de  Navarre,  fennne  de  Philippe  le  Bel, 
avait  été  supprimé  en  1790.  Quelques  anciens  professeurs 
crurent  pouvoir  rouvrir  les  cours  et  lancèrent  un  pro- 
gramme oii  ils  annonçaient  la  reprise  des  leçons.  Us  avaient 
agi  sans  autorisation,  mais  croyaient  ne  pas  en  avoir 
besoin,  puisqu'aucune  loi  restrictive  n'était  alors  imposée 
aux  membres  de  l'enseignement;  seulement  ils  avaient  fait 
revivre  le  nom  de  collège  de  Navarre,  ce  qui  semblait  im- 
pliquer un  rolour  à  l'ancien  régime. 

Aussitôt  le  premier  cimsul  l'crivit  (1)  à  Fourhé  (15  juil- 
let 1800)  :  «  Vous  voudrez  bien  faire  arrarlH»r  tous  les  pla- 
cards d'un  ??ni-disant  prospectus  d'un  coili  ge  de  Navarre, 
Vous  ferez  traduire  à  la  police  correctionnelle  les  auteurs 
de  ce  prospectus,  surtout  celui  des  exemplaires  où  si>  i  rotive 
une  gravure  avec  un  exergue  latin.  »  Le  même  soir,  et 
sans  doute  à  la  même  heure,  il  écrivait  au  ministre  de  Tin- 
térieur,  son  ttkre  Lucien.  «  Je  vous  prie  de  me  faire  con- 
naître :  1*  ce  que  c'est  que  ce  collège  de  Navarre;  2*  à  qui 
appartient  la  maison  où  se  tenait  autrefois  ce  collège.  Si 
elle  est  à  la  République,  l'inlenlioD  du  gouvernement  est 


(1)  Correspondance,  I98a,  t.  VI,  p.  403. 
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qu'il  n'en  soit  pas  disposé  sans  sou  ordre.  »  Ces  bâtiments, 
recurent  en  efTet  un»j  dcslination  gouverueriiL'iilale.  L'école 
polviecIini(|U('  y  fut  inslaliéc  en  i^Ùo.  £lle  y  réside  encore 
à  riu^nr<'  acinclle. 

Les  membres  de  rAcafleniie  ii  anraisp  ne  furent  pas 
mieux  traités  que  les  inotVensifs  professeurs  du  collège  de 
Navarre.  Pourtant  ils  auraient  dû  trouver  grâce  devant  ce 
maUre  impérieux.  Richelieu  avait  créé  rAcadémie  pour 
maint eikir  en  quoique  sorte  Tunilé  iuteUectuelle,  et  Bona«» 
parte  qui  appréciait  tous  les  despotismes,  surtout  les  des- 
potismes  bien  organisés,  n'avait  qu*à  conserver  anic  acadé» 
miciens  tous  leurs  privilèges,  mais  il  ne  pouvait  leur  par- 
donner leur  esprit.  Personne,  autant  que  le  premier  consul^ 
n*a  détesté  Tesprit,  surtout  Tesprit  frondeur,  aimable  et 
charmant,  insaisissable  et  pénétrant,  Tesprit  qnt  se  joue 
de  la  fausse  grandeur  et  ne  supporte  ni  la  pose  ni  le 
charlalanisnie.  Cet  esprit,  (ju'il  pti-sécuLaiL  dans  les 
salons,  Bonaparte  ne  l'aurait  pas  toléré  à  l'Académie,  et, 
pendant  lout  le  xviu*  siècle,  ce  fut  justement  à  l'Aca- 
iléniie  que  se  réunircal  les  hommes  les  plus  spirituels  de 
France. 

Il  est  vrai  que  la  Convention  avait  supprimé  TAcadémie 
française,  en  même  temps  que  les  autres  Académies,  et  les 
avait  remplacées  par  llnstitut  National,  divisé  en  quatre 
classes,  sciences  mathématiques  et  physiques,  sciences 
moralea  et  politiques,  littérature,  beaux-arts.  Les  anciena 
membres  de  l'Académie  française,  voyant  qu'autour  d'eux 
renaissaient  les  institutions  de  Fancien  régime,  s'imagi- 
nèrent naïvement  qu'ils  pouvaient,  comme  aux  beaux 
temps  do  Conrart  ou  de  Boisrobert,  se  réunir  pour  fonder 
une  société  puremeiU  littéraire  qui  reprendrait  le  nom  et 
jouirait  des  mêmes  honneurs  que  l'Académie  française. 
Suard  et  Morcllel  fureul  les  principaux  artisans  de  celle  . 
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innocente  intrigue.  Ils  réussirent  à  circonvenir  Lucien.  Us 
mirent  aussi  dans  leurs  intérêts  Canibacérès,  et  firent  cir^ 
cnler  des  listes  où  figuraient  Maury,  le  cardinal  de  Rohan 

et  au  dos  ennemis  déterminés  de  la  Révolution.  C'était  au 
nïitui.s  une  imprudence;  mais  aucun  de  ces  liUuiuLeurs 
n'avait  ou  Tintenlion  de  conspirer. 

ils  (  lovaient  que  le  ptemier  cousu!  ne  s'occupait  (jne  de 
politique.  D'ailleurs  ils  avaient  eu  soin  de  l'inscrire  parmi 
les  membres  de  la  future  société.  Quel  uo  fut  pas  leuréton- 
ncment)  lorsque  Lucien  leur  communiqua  une  série  d'ar- 
rêtés, sous  forme  de  l  '  Mro  comrainaloire,  à  lui  adressée  par 
son  frère,  à  la  date  du  15  juillet  1800  (1)  : 

(c  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  connaître  auK  membres 
qui  lui  ont  adressé  celte  lettre  :  1*  qu'il  n'y  a  point  d'Aca- 
démie  française;  2*  qu'ils  doivent  savoir  qu'elle  a  été  abro- 
gée par  une  loi  de  la  République;  3*  que  l'Institut  réunit 
à  la  fois  les  anciennes  académies  des  sciences,  française  et 
belles-lettres  ;  4'  que  je  ne  vois  pas  cependant  d'inconvé- 
nients à  ce  que  des  citoyens  se  réunissent  pour  former  une 
société  littéraire,  touLcs  les  fois  qu'elle  ne  porlera  pas  un 
nom  qui  U  inUail  à  réveiller  des  inslilulions  abolies,  que 
sou  règlement  n'aurait  rien  de  contraire  aux  lois  de  la 
République,  et  qu'elle  s.  rait  à  l'instar  du  Lycée  des  Arts 
ou  de  tout  autre  établissement  de  cette  nature;  5°  quant  à 
la  proposition  qui  m'esl  faite  d'être  membre  de  cette  asso> 
ciatioD,  vous  leur  ferez  sentir  que  jai  des  choses  plus  impor- 
tantes à  faire;  6**  si  cetl(>  association  continue  à  prendre  le 
titre  ridicule  d'Âcadémic  française,  et  à  suivre  ses  anciens 
statuts,  l'intention  du  gouvernement  est  qu'elle  soit  sur  le 
champ  supprimée.  » 

Les  membres  de  ia  future  Académie  se  le  tinrent  pour 

m  Correspondance^  4982,  t.  VI,  p.  403. 
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.lit  :  Ils  baissm  iil  la  U'if  i  l  coulinuèreul  à  faire  pariio  de 
la  troisième  classe  de  l  lnslitiil. 

Ce  ne  devait  pas  être  le  dernier  ni  le  plus  amer  de  leurs 
désappointoments. 

En  1803,  Bonaparte  s'avisa  do  réorganiser  Tlnstitut; 
mais  il  devait  en  être  de  cette  réorganisation  comme  de 
réparation  du  Tribunal.  Les  mots  avec  le  premier  consul 
perdaient  leur  sens  ordinaire.  Cette  prétendue  réorganisa- 
tion ne  fut  en  effet  que  la  mutilation  de  Tlnstitut. 

Dans  sa  haine  pour  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  rap- 
pelait la  libre  pensée,  Bonaparte  voulait  supprimer  TAca- 
démie  des  sciences  morales  et  politiques,  dernier  asile  de 
ce-  (ju'il  commenrail  à  appeler  d'un  lun  méprisant  ridéolo- 
gio,  c'est-à-dire  la  libre  discussion  apiditiiirp  à  di's  idées  qui 
lui  déplaisaient  :  Scicncos  morales  t  t  jmiilimics.  r'élairiil 
pour  lui'  des  exprcssiuus  mal  soiiMantcs,  puisqu'i  Uos 
supposaient  des  principes,  et  par  coiisé<juetil  des  droits 
et  des  devoirs.  Celle  classe  de  l'Iostitul  pouvait  devenir 
une  sorte  de  Tribunal  pliiiosopliîque  :  Qu'on  le  supprime! 
111e  fut*  Dorénavant  l'Institut  fui  divisé  en  quatre  classes, 
sciences,  beaux^arts,  littérature,  histoire.  11  est  vrai  que, 
par  compensation,  les  membres  de  Tlnstilut  recevaient  un 
traitement  de  4,500  francs;  sans  doute  pour  leur  rappeler 
la  modestie  de  leur  rôle  dans  l'État. 

Bonaparte,  qui  connaissait  ses  classiques,  se  croyait 
pourtant  obligé  d'encourager  la  littérature.  Par  intérêt 
personnel  il  comprenait  Fimporlance  d'une  action  exercée 
sur  l'opiiiiou  publique;  seulement,  comme  il  élait  habitué 
aux  procédés  militaires,  il  protégea  les  lettres  comme  il 
protégeait  les  peu[)les. 

«  Le  premier  consul,  faisait-il  écrire  au  prrand  ju,£^e 
ftegnier  (19  octobre  48U3),  me  charge  de  vous  inviter  à 
faire  connaître  par  le  préfet  de  police  aux  imprimeurs  et 
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libraires  que  son  inleatioa  est  qu'on  ne  publie  un  oavrage 
dédié  soit  à  lai,  soit  à  sa  femme,  sans  que  l'auteur  ait 
obtenu  la  permission  de  la  dédicaee  (i).  » 

Aussi  les  écrivains  soucieux  de  leur  dignité  ne  voolii' 
rent-ils  pas  se  laisser  enrégimeRter.  Comme  Ta  écrit  arec 
ingfMiiosité  un  des  critiques  qui  se  sont  occupés  de  cette 
périoilc  (le  noire  histoire  littéraire,  .M.  (1.  M(M-let,  «  l'esprit, 
puissance  libre  et  fièrc.  vont  avant  tout,  (^Ire  aime  pour  liii- 
nièmo.  Il  ne  donne siiu  i  rofiionl  sa  bicnvcillaiico  (]n'h  ceux 
qui  le  respectent,  li  altriid  dn  pouvoir  autre  chose  (|ue(i<'S 
largesses,  et  n'est  satisfait  ou  reconnaissant  que  s'il  ren- 
contre tirs  appréciations  désintéressées  de  ce  qu'il  vaut. 
Mais  des  libéralités  qui  ne  sont  vraiment  pas  libérales  ne 
font  que  des  courtisans  ou  des  ingrats.  Aussi  TËmpire 
n'eut-il  pas  le  bénéfice  d'une  bonne  volonté,  qui  ne  réussit 
qu  à  effaroucher  des  caractère  ombrageux.  » 

Jamais  pourtant  il  n'y  eut  autant  de  concours  poétiques, 
de  prix  et  de  médailles  ;  jamais  il  n'y  eut  aussi  peu  de 
poètes.  Que  Ton  parcoure  la  fastidieuse  collection  des 
odes,  cantates  ou  dithyrambes  composés  par  ordre.  Ce  ne 
sont  que  des  exercices  de  rhétorique  puéi  ilc,  des  enlasse- 
nit'iilti  de  périodes  uséi-s  cl  de  mois  rciloiidanls,  fabriqués 
sur  des  uuulMcs  palfiilés  et  avec  un  cnlln lusiasme  de 
c ouimaiidc.  Ou'il  s'acissc  de  paix  ou  de  tueri  e, de  victoires 
on  de  traités,  aussitôt  les  versificateurs  ordinaires  de  se 
mettre  à  l^œuvrc  et  de  marteler  plus  ou  moins  fiévrcuse- 
nieui  des  pauvretés  qui  n'excitent  de  nos  jours  que  de  la 
pitié.  Aussi  bien  le  premier  consul  no  se  faisait  aucune 
illusion  sur  ce  point.  11  commandait  un  pobme  comme  il 
eût  commandé  une  manœuvre  ou  un  changement  de  gar- 
nison. 

(1)  Correapondmce,  7214,  t.  IX,  p.  61. 
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Sans  devte  il  croyail  que  l'inspiration  se  vend  snr  «e* 

sure.  Qu*ott  juge  plutôt  de  ses  sentiments  par  celle  curieuse 
leltre  (i),  a(lioss(^e  au  ministre  de  l'intérieur,  son  frère 
Lucien  (.'i  mars  ■<  Je  désirerais  que  vous  enoraîriez 

{sic)  les  citoyens  Li  hnin  et  Houj^i'l  de  l'isie  à  fairt*  un 
hymne  aux  coml>aLs  sur  un  air  connu,  tel  que  celui  de  la 
Mwseiihiise  ou  du  Chant  du  départ.  H  faudrait  qu«  cet 
I  hymne  cooliot  des  choses  qui  pourraient  s'appliquer  à 

toutes  le»  circonstances  de  la  guerre,  et  y.  mettre  l'idée 
fne,  chez  les  grands  peuples,  la  paix  vient  après  la  vie* 
toire.  » 

Je  ne  sus  si  Lebrun  et  Rooget  de  l'islo  composèrent 
jamais  Thymne  aux  combats  qu'on  leur  demandait.  11  se 
peut  que,  dans  le  fatras  de  leurs  improvisations  coniman- 
I  dées,  il  se  rencontre  quohjuf  pièce  d'après  le  programme 

I  consulaire.  En  tout  cas  si  le  programme  a  été  rempli,  il  a 

I  été  bien  mal  exécuté,  et  ce  n'est  pas  celte  œuvre  de  cir- 

!  constance  qui  fi-ra  jamais  oui)lit'r  la  fiévrcnsf  Marsrillaise 

ou  l'odo  ]i»''i*»i*jut'  (lu  Vengeur.  Aussi  bien,  Monapaiir  n'au- 
rait pas  mieux  demandé  que  d'rnrAler  des   jxu  i.  s  pour 
iouer,dans  rorcln  str»' iju  il  dirigeait,  le  rôle  de  tronipelles 
>  sonores,  mais  il  ne  raccola  jamais  que  des  Pindares  de 

bits  étage.  Il  s'en  plaignait  comme  d'une  injustice  du  sort, 
puce  qu'il  croyait  naïvement  qu'on  crée  des  chefs-d'œuvre 
avec  des  pensions  ou  des  sinécures.  Ce  fut  même  de  sa 
part  une  illusion  persistante,  et  jusqu'à  la  fin  de  son  règne, 
il  s'efforça  d'encourager  les  poètes. 

Ce  fut  peine  perdue  :  il  ne  rencontra  jamais  que  des 
tcnificateurs. 

Rien  de  curieux  à  étudier  sous  ce  rapport  comme  les 
poèmes  composés  à  l'occasion  de  la  rupture  de  la  paix 

(l)  Vorrespondanett  463i,  t.  VI,  p.  160. 
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d'Amioris,  Lo  promior  consul  avait  adressé  ua  appel  géné- 
ral à  tous  1rs  rimt'iirs  en  (lisponil)ililé,  et  des  récompenses 
furent  proiuisesà  ceux  qui  se  (ïîstiugucrairnf  par  riuiprévu 
de  leurs  impréealions.  Or,  il  est  difficile  de  rien  imag^iner 
de  plus  piat  et  de  [dus  écœurant  quo  ces  poèmes,  que  le 
Journal  officiel  publia  par  séries. 

Lebrun  ouvre  la  marche.  Il  avait  jadis  chanté  la  Royauté, 
plus  tard  la  Terreur.  Il  accorda  sa  lyre  pour  le  Consulat  avec 
une  égale  complaisance,  et  composa  une  ode,  grassement 
payée  d'ailleurs,  car  elle  lui  valut  une  gratification  de  mille 
écuSfSur  le  projet  de  descente  en  Angleterre.  Il  suppose  que 
les  fleutes  sont  réunis  dans  le  sein  d*Amphitrite. 

L*un  d'eux  annonce  à  Neptune  les  envahissements  des 
Anglais,  leurs  crimes  et  leurs  perfidies.  La  Seine  demande 
vengeance. 

Fleuves,  rassurez-vous,  «lil  l>poux  d'Anipkitrite, 
Au  livre  des  destins  la  vengeance  est  écrite. 
Albion  '"xpi'Ta  les  maux  de  l'iinivors. 
Avant  qui'  la  Tamise  ait  compté  quelques  lustres. 
Elle  aura  vu  changer  ses  triomphes  illustres 
En  sinistres  revers. 

Vniiioiii'  iil  l'iiHolonlc  à  sa  noble  rivale 
Croit  opposer  des  Uols  l'orageux  intervalle. 
La  p«»rn<lp  s*épufse  en  efforts  superflus. 
TreiuM'',  u'iuvelle  Tyr,  un  nouvel  Alexandre, 
Sur  l'oiui*'  oA  tu  r^^'tiai.'^,  va  disperser  ta  cendre. 
Ton  nom  même  n'est  plus. 

L*alIu8ion  à  la  ruine  de  Tyr  et  le  nom  de  nouvel  Alexan- 
dre appliqué  ù  Bonaparte  ne  déplurent  pas  à  la  cour 

consulaire;  mais  les  liUi  ratrurs  ii'r'{)arL;iièreut  pas  leur 
confrère,  et  le  (M'iblt-ronl  (l'é[)i';ianini<'s  à  propos  de  ses 
variations  potHiqucs.  La  moins  mauvaise  de  ces  pièces  est 
peut-être  celle  de  Desorgues  : 
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Oui,  le  fléau  le  plus  funeste 
D'un»'  lyre  laiiale  obtiendrait  Ie«  accords. 

Si  la  peste  avait  des  trésors, 
LebrttA  serait  soudain  le  cfaaotre  de  la  peste. 

On  eut,  après  ce  poème  pindai  ique,  une  autre  poésie 
sur  la  (k'scento,  paV  Croiizet,  vcrsilirali'ur  d'aussi  chélive 
inspiration,  mais  f]ui  ilu  moins  rendit  de  réels  services  en 
qualité  de  directeur  du  Prvlanée  de  Saint-C'vr.  La  bataille 
d'Uastings  fut  lamentablement  perdue  par  un  certain  Do- 
rion.  Que  dire  des  odes  ou  caulaies  sur  Le  même  sujet  de 
TbevéQOt,  de  ce  personnage  bizarre  qui  no  pouvait  compo- 
ser de  vers  qu'en  restant  au  Ht  et  après  avoir  balancé 
pendant  plusieurs  heures  sa  téte  jusqu'aux  genoux;  deBes- 
granges,  de  Lalane,  de  Mallet  de  Trumilly,  de  Saint-Ange, 
de  Piis  et  autres  nourrissons  des  Muses,  pour  employer 
le  langage  du  temps,  tout  aussi  inconnus?  La  plus  pitoyable 
de  ces  élucubrations  est  un  poème  en  quatre  chants,  qui  a 
la  prétention  d'être  plaisant,  par  un  French  Dog  contre  les 
Goddam.  Veut-on  avoir  la  note  vraie?  C'est  encore  Bona- 
parte t]ui  la  donnera.  Un  inconnu  avait  (^cril,  sans  être 
payé,  qnehjues  ctniplcts  intitulés  :  Invilalion  à  partir  pour 
l'AngleLerre.  C'était  une  <i»uvre  aussi  misérable  que  les 
précédentes,  mais  qui  ne  portait  pas  l'cstampillo  officielle, 
et,  par  cela  même,  devenait  suspecte.  Aussitôt  Bonaparte 
écrit  au  grand  juge  Régnier  (14  octobre  1803)  ;  «  11  est 
convenable  de  connaître  l'auteur  de  cette  cbanson.  Quoi- 
qu'elle* paraisse  faite  dans  une  intention  louable,  Tauto- 
rité  de  la  police  ne  doit  être  étrangère  à  aucun  mouve- 
ment. »  La  littérature  aux  yeux  du  premier  consul  n*était 
donc  qu'un  instrument  de  police;  dès  lors  ne  nous  élon« 
nous  pas  s'il  n*a  jamais  eu  à  sa  dispositii>n  qu'une  littéra- 
ture policière. 

0'aiilears  les  seuls  poètes,  dont  les  œuvres  s'élèvent  un 
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peu  au-dessus  de  la  médîocrilé  désespérante  qui  caracté- 
rise les  œuvres  littéraires  de  celte  époque  ;  les  seuls  prosa- 
teurs qui  trouvèrent  parfois  des  accents  do  véritable  élo- 
quence et  eurent  du  styU*,  c'estrà>dire  pensèrent  par  oux> 

mêmes;  tous  furent  hosliles  à  Bonaparlc.  Il  no  parvînt  à 
attachera  sa  foiliine  aucun  (rciilro  eux.  Un  joui  ou  1  autre, 
malgré  ses  pri-venaiices,  ils  écliappèreiiL  à  son  ascciidunl. 
Cinq  d'ciilr»'  eux  se  signalèrent  même  par  la  fernu  tt'  de 
leur  attitude,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  considérables, 
Ducis,  Chénier,  Delille,  Chateaubriand  et  M"'"  de  Staël. 

Ducis  avait  d'abord  été  sinon  l'iotime,  du  moins  l'ami 
de  Bonaparte.  Au  retour  de  la  première  expédition  d'Ita- 
lie, en  avril  1198,  Bonaparte,  sa  femme  el  Ducis  assis- 
taient k  une  représentation  de  Macbeth,  Les  applaudisse- 
ments éclatèrent  quand  on  aperçut  le  général,  mais  ils 
devinrent  plus  vifs  que  jamais,  lorsque,  conlraignant  le 
poète  à  prendre  place  sur  le  devant  de  la  loge,  le  général 
rendit  amsi  un  hommage  public  à  Tauteur  de  la  tra^^idie. 
Bonaparte  aurait  voulu  emmener  Dacis  en  Égypte.  AmauU 
fut  même  chargé  de  la  négociation,  mais  elle  échoua,  car 
Ducis,  hardi  pai'  la  jjonstu',  était  timide  dans  racliori.  Malgré 
ce  refus,  lionaïuirlf  conlinua  sa  hifiivrillanci;  à  Ducis.  Il 
aurait  voulu  ik.ii  pas  ju-(''(  ist''ineiil  fan\'  im  poète  lauréat, 
maifi  prouver  au.xopposanLs  lio  la  liltéralm  *',  par  un  oxempie 
éclatant,  qu'ils  avaient  tout  à  gagner  à  se  rapproclier  de 
lui.  Ducis  se  déroba.  U  consent  ait  à  vivre  en  bonae  intel- 
ligence avec  le  nouveau  chef  de  l'Ëtat,  mais  il  répugnait  à 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  ressemblait  à  un  marcluui- 
dage politique.  Il  préférait, «a  un  mot,  son  indépendance  à 
sa  fortune. 

Lors  du  Consulat,  on  voulut  faire  de  Ducis  un  sénatenr, 
mais  il  refusa  publiquement.  Sa  lettre  à  Bernardin  de  SaiaU 
Pierre  est  même  restée  célèbre.  La  voioi  : 
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«  Oo  m*«  dit  que  vous  vetti«t  d^étw  Bommé  membre  du  SéD«t 
eonservateur  daiis  iiuti  •  iiouTelle  CoDstitution.  J'en  aaia  bien  &i&e 

pour  ma  patrie,  et,  si  cela  vnn>'  convient,  recovoz-en  mon  compli- 
ment très  siiîc.èrn.  Quant  à  moi,  j'ai  bien  pris  mon  parti;  ma  réso- 
luiiou  e:5t  inébranlable  :  si  on  me  fait  l  lionrieur  tle  sonirer  à  moi,  ma 
Iflttee  de  renrardmeot  esldéjà  pi-éte  ;  jc^  D*Mrai  plus  qu'à  U  sigaer. 
Je  pourrai  dire  comme  Corneille,  ea  recoDuaissant  la  dbtauce 
infinie  <iai  me  sépare  de  lui  comme  poôte.: 

Mon  génie  au  Ltiéâtre  a  voulu  m'atiadier. 
Il  en  a  fait  mon  fort  ;  je  dois  m*y  relraneher. 
Partout  ailleurs  je  rampe,  et  ne  suis  plus  moi-même. 

Il  m'est  impossible  de  m'occuper  d'affaires  :  elles  lue  répiig-ncnt; 
jeu  ai  l'horreur.  Le  mot  do  devoir  me  fait  fréiuir.  Si  j  etais  chargé 
de  grandes  ot  hautes  fonctions,  je  no  dormirais  point.  Mon  ùme  se 
trouble  ûsémeitt;  ma  sensibilité  est  pour  moi  un  supplice.  Mes 
frioeipes  leligieuK  me  rendraient  plus  propre  à  une  sotitude  des 
déserte  de  la  Thébaide  qu'à  toute  autre  condition.  J'aime,  comme 
vous,  h  voir  la  nature  avec  goût,  avec  amour,  avec  nn  rnil  pur  ot 
sensible;  et  cet  <iil  qui  est  ma  luiniure  et  mon  trésor,  je  le  sens 
s'éteindre  et  m'échapper  lors(|ue  je  mets  le  pied  dans  le  monde. 

Bi  j'étais  le  maître  de  choisir,  en  me  snpponant  ambitieaK»  je  ne 
voudrais  ni  du  si>eetre  des  rois,  ni  des  faisceaux  consululivs. 

Je  suis  catholit|ue,  poôte,  républicain  et  solitaire  :  voilà  les  clé- 
ments (juî  me  composant  et  qui  ne  peuvent  s'arran^'er  avec  les 
hommes  en  société  et  avec  les  places.  Je  vous  donne  ma  parole 
d'boaneur,  mon  cher  ami,  que  j  'aimerais  mic^  mourir  tout  douce- 
ment à  Versailles,  (dans  le  Ut  de  ma  mère,  pour  être  déposé  eosnile 
auprès  d'elle,  que  d'accepter  la  place  de  sénateur.  Je  n'aurai  qu'une 
pijysiouoiiiie.  celle  d'un  bonliomme  et  d'un  auteur  trap(|ue  (jui 
n  était  pas  propre  à  autre  chose.  En  restant  consùiniment  comme 
je  suis,  je  conserve  tout  ce  qui  m'est  acquis  par  l'âge.  Kn  me  metr 
tant  en  Tue,  je  me  mettrais  en  prise.  Les  serpents  lettrés  se  join- 
draient aux  serpents  politiques;  les  calomnies  pleuvraient  sur  mes 
cheveux  blancs.  Entin,  il  y  a  dans  mon  àmo,  naturellement  douce, 
qtielqne  chose  d'indompté  qui  brise  avec  fureur,  et  à  leur  seule 
idée,  les  chaîner  misérables  de  nos  inâtitutions  humaines.  Je  ne  vis 
phis,  j'assiste  à  la  vie.  » 

Vecsailles,  21  décembre  im 
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plutôt  aversion  politique  et  défiances  à  Tcndroit  du  nou- 
veau gouvcrncmonl?  li  est  difficile  de  démêler  les  vrais 
sentiments  de  Duds»  quand  il  refusa  cette  place  de  séna- 
teur, que  tant  d'autres  sollicitaient. 

Dttcîs  avait  été  épouvanté  par  la  Terreur  (1).  Il  était 
vieux,  fatigué;  il  aspirait  au  repos.  Il  n*aîniait  qu'une 
chose  au  monde,  la  poésie,  et,  comme  il  se  contentait  de 
peu,  il  craignait  que  le  Sénat  ou  ses  occupations  ne  le 
détournassent  de  la  muse.  Son  renoncement  avait  été  sin- 
cère. Ce  n'était  nullement  mu  attitude.  Ducis  avait  ré il- 
lement  soif  de  paix,  de  repos  et  d'obscurité.  Seulement, 
par  la  pente  même  des  choses,  il  se  trouva  enga:;!''  dans 
son  refus,  et,  insensiblement,  versa  dans  l'opposition. 

Sa  lettre  avait  fait  du  bruit  :  On  la  loua;  on  Texalla.  On 
complimenta  le  poète  sur  son  héroïsme,  son  désintéres- 
sement. On  lui  persuada  et  il  se  persuada  à  lui->mènie  qu'il 
avait  refusé  le  Sénat  par  aversion  pour  fionaparte.  Oublieux 
de  son  ancienne  intimité,  il  en  arriva  à  détester  sincère- 
ment le  premier  consul,  et  ne  chercha  plus  à  dissimuler 
ses  nouveaux  sentiments. 

«  Si,  chemin  faisant,  écrivait-il  à  Andrieiix,  dans  vos  lectures, 

dans  vos  souvenirs,  par  \e  bénéfice  des  occasions,  vous  pouviez 
m'indiquer  un  snjot  de  poèmo  neuf,  intth'essant,  patliéti<[ue,  aima- 
ble, pastornl,  luiti-iarcal.  san?  héros;  —  je  ne  le^^  uiiui'  pas  du  tout, 
—  vou^  me  i'eritiz  uu  tie:»  gruiid  plaisir.  11  faut  «^ue  ma  léie  et  que 
mon  coeur  soient  en  mouvement,  mais  de  cette  unique  manière  :  Jo 
ne  veux  plus  me  jouer  &  la  vérité.  » 

(l)  Voir  »a  lelli  e  à  Vallicr  :  «  Que  me  parles-tu,  Vallicr,  de  lu  occuper 
à  faire  «les  tragédies  ?  La  tragédie  court  les  rues.  Si  je  mets  li>  pied  dans 
la  rue,  J'ai  du  sang  Jus(|u'â  la  cheville.  J'ai  beau  secouer  eu  rcutrant  la 
potiiisière  de  mes  souliers,  je  me  dis  comme  Macbeth  :  Ce  sang  ne  s'etTa- 
cera  pas.  Adieu  donc  !a  tragédie  !  J'ai  vu  trop  d'Atrées  en  sabots  pour 
oser  jamais  vu  nioUre  sur  la  scvne.  C'est  un  rude  drame  que  celui  où  le 
peuple  joue  le  tyran I  • 
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Il  t'crivail  aussi  celte  letlre  louchaule  à  âoa  ami  Odo- 
gliarly  de  la  Tour  : 

u  Ma  âerté  naturelle  est  a^sez  satisfaite  de  quelques  non  bien 
fermes,  que  j'ai  proDODCés  dans  ma  vie.  Mais  j^entends  qu^on  se 
plaint,  qu'on  ^^îinit,  qu*oD  m*accnse.  On  me  voudrait  autre  que  je 

ne  suis.  Qu'on  s'en  prenne  au  potier  qui  a  ainsi  façonné  mon  argile. 
Soyez  assuré,  mon  ami,  fpio  je  [Tai  aucun  souci  sur  l'avenir.  Je  ne 
dois  rien  h  personne;  j'ai  du  bois  pour  une  moitié  de  mon  liiver,  un 
quartaut  de  via  dans  ma  cava,  et  dans  mon  tiroir  de  quoi  aller  pen- 
dant deuK  mois...  mon  reTena,  tout  ehéltf  quil  est,  sufAt  à  peu 
près  aux  dépenses  d'un  homme  pour  qui  les  besoins  de  convention 
n'existent  N'o  concevez  fîonc  nticMno  inquiétude,  et  dites-vous 
qu'il  me  faut  bien  ptni  do  eliuse  ei  |)our  bien  peu  de  t<?mps.  Mais  le 
chapitre  des  accidents,  des  maladies  ?  A  cela  je  réponds  que  celui 
qui  nourrit  les  oiseaux  saura  bien  venir  à  mon  aide.  » 

DiK'is  resta  fidM»»  à  ses  en^^ayeiueiits.  Il  continua  h  refii- 
si;r  lûulu  faveur  ;  après  le  Sénat  la  légion  d'IiKniicur,  puis 
le  prix  Héconnal.  Bonaparte  finit  par  comprt'iiiirt'  qu'il  ne 
triompherait  pas  de  ce  désintéressement  héroïque,  et  ne 
s'occupa  plus  de  Ducis.  C'est  tout  ce  que  demandait  le 
poète. 

L'opposition  dt*  Cliénier  fut  plus  éclatante  ol  pourtant 
moins  persistante.  Ghénier  avait  joué  un  grand  rôle  pendant 
la  Révolution.  Il  avait  même  été  salué  du  beau  titre  de 
poète  national.  Entré  au  Tribunal  après  la  chute  du  Direc- 
toire, il  s*y  était  signalé  par  ses  discours  fermes  et  éner- 
giques contre  la  politique  envahissante  du  premier  consul; 
mais  il  était  d*un  caraclère  atrabilaire  et  vindicatif.  M**  de 
Sla^!  l'a  parfaitement  dépeint  en  quelques  mots  :  «  A  la 
fois  violent  et  suscej)liblc  de  frayeur,  plein  de  préjugés 
quoique  oulhuusiaste  do  philosophie,  iuahordabic  au  rai- 
sonnement quand  on  voulait  combattre  les  passions  qu'il 
respeclait  comme  ses  dieu.\  Pénales,  et  IfUi-nienl  possédé 
par  l' amour-propre  qu'il  s  étonnait  sans  cesse  do  lui-même 

s*  AiatMé  —  Q  SI 
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au  lieu  de  travailler  à  se'perfecUonner.  »  En  somme  c'était 
un  personnage  assez  peu  sympathique,  mais  le  malheur 

et  une  apparence  de  persécution  ranimèrent  sa  verve  et 
rfounèrent  à  son  style  une  énci^ic  farouche,  de  la  fran- 
chise et  ia  fierté  d'un  vaincu  cjui  put  dire  de  lui-même  (1)  : 

Ferme  thms  ma  route  et  vrai  dans  mes  diseurs, 

Tel  je  fus,  tel  je  suis,  tel  je  serai  loujoui 
Gorgé  (le  hoiil  -  *'t  d  nr,  un  imprudent  Maurice  (2), 
Du  pouvoir  ijuei  qu  ii  .soit  adorant  le  caprice, 
De  tout  parti  vaincu  mercenaire  apostat, 
Peut  vendre  ses  amis  coinnu'  il  m  ndit  l'Etat. 
Lorsque  la  trahison  nKirrlif  <;iiis  retenue. 
Lorsque  la  République  est  partout  uiécouaue, 
Dédaignant  de  flatter  ses  ennemis  paissants, 
A  son  autel  désert  j'aj'inirtr  mon  encens. 
De  son  au^^'uste  nom  âutictitlant  mes  rimes, 
Ues  idoles  du  jour  bravant  les  heureux  crimes, 
Je  n'abdiquerai  point,  dans  des  chants  imposteurs. 
L'honneur  d'être  compté  parmi  fondateurs. 
J'ai  vécu,  je  momrai  Utlèle  à  ma  bannière. 

Chénifr  en  eiïcl  avait  été  compris  dans  la  fameuse  épu- 
ration du  Tribunal.  De  plus,  son  nom  avait  été  rayé  de  la 
liste  des  premiers  membres  de  la  Lésion  d'honneur  par 
Bonaparte  lui*m6me.  Il  avait  donc  les  coudées  franches.  II 
'  en  profita.  YoUairieu  déterminé,  il  épancha  sa  verve  rail- 
leuse contre  les  néo-catholiques  qjiii,  au  lendemain  du 
Concordat,  affichaient  une  ferveur  officielle  et  des  convic- 
tions de  trop  Irtdche  date  pour  être  bien  sincères.  En  quel- 
ques semaines  parurent  cinq  éditions  I^^onveaux  Sriin/s^ 
buula,Jt'  amusante  mais  d'uni;  impiété  légi'reiiu  ut  suraaiiéo. 
La  satire  sur  les  Entraves  données  à  la  littérature  date 
aussi  du  cette  époque.  Le  Ministre  de  l'iiitérienr  était  alors 
Chaplai.  C'est  lui  que  Chéuier  attaqua  sous  le  nom  de 


i  l  i  Chénier.  Essai  sur  la  satire. 
\i)  Allu&ion  4  Tallcyraud. 
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Clislorei,  attendu  qu'il  avait  commencé  par  èlro  pharma- 
cien et  par  manier  le  grotesque  iuslrumeiil  que  Molière  a 
mb  en  scène. 

K  Oh  !  répond,  Clistorel,  miuislre  apolliicaire  : 
Tant  de  littératore  est  fort  peo  oécessaire; 
Persoaae  n'écrit  bteo  quand  tout  le  monde  écrit. 

On  bais?p,  et.  je  lo  sens,  nous  n'avons  plus  d'esprit  :  » 

L'ami,  pas  d  injustice.  En  la  cité  goUiiquc, 

Dans  mi  humble  réduit  qu'aucuns  nomniaieiit  boutiqne, 

Impunément  brivard,  tu  pouvais  délayer, 

Ressasser,  compiler,  commencer  I.avoi^ier. 

On  ne  t'écoutait  pas,  mais  on  le  lair^^^ail  dire. 

Sais-tu  bien,  Clistorel,  qu'il  est  un  art  d'écrire? 

Sais-lii  chnisir.  plarr-r  It  s  TTiot>  l^s  pins  liptirftix; 
Par  de  nouveaux  rapports  les  combiner  cuire  eux^ 
Allier  à  ces  mois,  colorés  par  l'image. 

Les  sons  harmonieux,  musique  du  langage  7   . 

Non,  c'est  \h,  rii^lord,  <\uv  tri  «rif>nce  échoue. 
Le  vrui  talent  éciiappc  a  la  vaine  analyse; 
Ta  ne  peux,  de  l'esprit,  distinguer  la  sottise. 
Va*  malgré  les  valets,  malgni  les  charlatanSi 
Le  creuset  immortel  est  dans  la  main  du  temps. 

il  y  avait  un  véritable  courago  à  attaquer  ainsi  un  mi- 
nistre. Est-ce  pour  la  rareté  du  fait?  Ëst-ce  plut6t  pour 
désarmer  nn  homme  qu'on  commençait  à  trouver  dange- 
reux? Toujours  est-il  que  le  premier  consul  consentit  à 
faire  un  pas  co  avant. 

U  rétablit  Chénîer  sur  la  liste  des  membres  de  la  Légion 
d'honneur  et  le  nomma  inspecteur  général  do  l'Université 
(1803).  Fouché  lui  fit  même  espérer  un  brevet  de  sénateur. 
Cliéui»,r  -St.'  laissa  désarmer,  trop  facilement  peut-être,  mais 
il  était  besogneux  et  dépensier.  Il  avait  des  jilait  s  d'arirent 
à  cicatriser.  C'est  satis  doute  ce  qui  expilipit'  sa  iiroiDjile 
cmvcrsion.  Il  alla  même  plus  loin,  et.  jiour  llatter  un 
caprice  de  Bonaparte,  termina  par  la  cérémunie  d'un  cou- 
ronnement une  pièce  de  Cyrus,  dont  des  allusions  trans- 
parentes se  tournèrent  en  hommages  rendus  à  la  personne 
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(lu  futur  Césut  ;  mais  il  no  réussit  à  plaire  ni  au  mkhIio  ù 
cause  de  certaines  tirades  ullra-républicaines,  ni  surtout 
au  public  qui  trouva  la  pit-re  mauvaise  et  la  palinodie 
inconvenante.  Cyrus  fui  oulraneusi  nienl  siftlé.  Cliénierne 
fut  pas  nommé  sénateur  et  se  trouva  fort  compromis. 
Irrité,  désenchanté,  il  redevint  lui-même. 

il  relut  Tacite  (1)  «  avec  l'âprclé  d'un  cœur  qui  cherchait 
la  revanche  siDon  de  son  honneur,  au  moins  de  son  amour- 
propre  ».  Le  sujet  de  Tibère  lui  parut  un  sûr  instrument 
de  vengeance,  et  cette  fois  sa  rancune  le  servit  bien.  Il  sut 
trouver 

Ces  traits  maitrcs  de  l  àme  et  ces  mots  pénétrants, 
Qui,  jusque  sous  le  dais,  font  pâlir  les  tyrans. 

Aussi  Bonaparte  en  conçut-il  une  vive  irritation.  Il  se 
fit  lire  la  pièce  par  Talma»  et  quand  arriva  au  quatrième 
acte  le  dialog^ue  de  Cncïus  et  de  Pompée,  si  rempli  de 

sombres  allusions  :  «  Cliénier  est  fou  !  s'écria-t-il  en  se 
levant  hrus(|uement.  Auu,  cette  pièce  ne  saurait  être  jouée. 
Dites-lui  bien  cela.  »>  L'arrêt  était  sans  appel.  Chéuier 
n'essava  même  pas  tle  faire  revenir  Bunaparlc  i>ur  sa  déci- 
sion. Sans  renoncer  la  lutte,  il  composa  sou  Epîtrc  à 
Voltaire^  où  il  s'allaqua  courageusemeut  à  l'auteur  de  sa 
disgrâce.  11  le  provoqua  même  : 

Tacite  en  traits  de  flamme  accuse  nos  Séjaus, 
Et  son  nom  pronoucé  fait  pâlir  les  tyrans. 

La  riposte  ne  tarda  pas.  Ghénier  fut  brutalement  destU 
tué.  Il  se  vengea  par  sa  belle  élégie  de  la  Promenade. 

Sainl-Cloud,  je  l'aperçois;  j*ai  vu,  loin  de  les  rives, 
S'enfuir  sous  les  roseaux  tes  naïades  plaintives  ; 

(i)  G.  Merlct.  Uuvr.  cit.,  p.  m. 


Digitizod  by  Google 


l'opposition  UTTÉHAiRE  SOUS  LE  CONSULAT 


325 


J'fmîle  leur  exemple,  et  je  fuis  devant  toi  : 

L'air  dp  la  5  nituilc  est  trop  pesant  pour  moi, 

A  mes  yeux  éliluuib  vainement  lu  préseules 

do  tes  boii  toujours  verts  les  masses  imposantes, 

Tes  jardins  prolongés  qui  hordent  oc?  cotraux, 

Et  qui  semblent  de  loin  suspendus  sur  les  eaux. 

Désormais  je  n'y  vois  que  la  toge  avilie 

Sous  la  main  du  guerrier  qu'admira  l'Italie. 

Des  champ<*trps  ptaiMi  s  tu  n'es  plus  le  séjour. 

Ah  !  de  la  liberlt';  tu  viâ  le  deruicr  jouri 

Dix  ans  d'efforts  pour  elle  ont  produit  l'esclavage  1 

l'n  Corse  a  des  Français  dc^voré  l'héritage I 

Élite  des  héros  aux  combats  moissonnais, 

Martyrs,  avec  la  gloire  à  I  t^chafauti  traînés, 

Vous  tombiez  satisfaits  dans  une  autre  espérance  !  • 

Trop  de  sang,  trop  de  pleurs  ont  inondé  la  France! 

Dp  ces  pl»*ur«,  de  re  sarip,  un  hommp  est  hf'rifier; 

Aiyourd'hui  dans  un  homme  un  peuple  esl  lout  entier  : 

Tel  est  le  fruit  amer  des  discordes  civiles! 

Mais  les  fers  ont-ils  pu  trouver  des  mains  serviUîS  ? 

I.fs  Franrriis  il*-  Iimii  s  droits  m  sont-ils  plus  jaloux? 

Cet  homme  a-l-il  pensé  que,  vninqu«Mir  contre  tous, 

Il  pourrait,  malgré  tout,  envahir  leur  puissance  ? 

Déserteur  de  l'Kgypte  a-t-il  conquis  la  France  ? 

Jeune  imprudent,  arrêt»;  :  où  donc  est  l'ennemi? 

Si  dans  1  art  des  tyrans  lu  n'es  pas  alTerrai.... 

Vains  cris  !  plus  de  Sénat,  la  République  expire, 

Sous  un  nouveau  Cronnv'  ll  naU  un  nouvel  Empire. 

Hélas!  le  malheureux,  sur  ce  bord  enchanté. 

Ensevelit  sa  gloire  avec  la  liberté. 

Crédule,  j'ai  longtemps  célébré  ses  conquêtes; 

Au  forum,  au  St*ti  it,  dnns  uns  jfMix,  ilans  nos  fétes, 

J«  proclamais  son  nom,  je  vantais  ses  exploits. 

Quand  ses  lauriers  soumis  se  courbaient  sous  les  lois. 


Mais  lorsqu'cn  fugitif  regayiianl  ses  foyers, 
Il  crut  contre  l'Kmpire  échanger  se<  lauriers, 
Je  n'ai  point  caressé  sa  brillante  intumie  ; 
Va  voix  des  oppresseurs  fut  toujours  ennemie  ; 
Et,  tanilis  <|u'il  vovail  des  tlots  (l'adorateurs 
Lui  vendre  ave<-  1  Étal  leurs  vers  aduiatinirs, 
La  tyran  dans  sa  cour  remarqua  mon  absence, 
Car  je  citante  la  gloire  et  non  pas  la  puissance. 

Ifalheureusement  pour  sa  mémoire,  Ghénier,  une  fois 
encore,  se  laissa  pensionner  par  Je  «  tyran  ».  Il  accepta 
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une  sioécure  aux  Archives  et  une  forte  pension.  L'empe- 
reur craignait  peut-être  de  pousser  à  bout  sa  verve  ven- 
geresse et  de  s'attirer  de  nouvelles  représailles. 

Il  fut  moins  clément  pour  d'autres  écrivains  qui  pour- 
tant n'allèrent  jamais  aussi  loin  que  Chénier  dans  Texpres- 
slon  de  leur  sentiments  anti-bonaparlistes. 

(il  *uwr$,) 

P.  GArFARKL. 
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L  Lb  REGISTRB  du  GOMITÉ  d'agriculture  de  la  COIfVENlIOll.  -~ 

IL  Umb  lbttbb  db  unsBHDRB.  —  111.  Bapport  D*uir  ntANÇA» 

TBNAlfT  D*AN6LBTBftllB,  BN  1793. 

I.  —  On  a,  aux  Archives  nationales  (ÂF*ii,  9),  le  tegis* 
tre  des  séances  da  Comité  d'agriculture  de  la  Convention. 
Il  est  assez  détaillé,  et  ce  serait  une  étude  intéressante  à 
entreprendre.  Nous  nous  bornerons,  pour  Tinstant»  à  dire 

que  co  Comité  fut  présidé  tour  à  tour  : 

V  l'ai  Habaut  Sainl-Élieaue,  15  octobre  1192-19  uo- 
vembre  1792. 

â''  Par  Uivery,  20  novembre  1792-8  janvier  1793. 

T  Par  Tdlier,  12  janvier  1793. 

4»  Par  Rivery,  2  juillet  1793-23  juUlet  1793.  (Point  de 
séance  du  23  juillet  1793  au.  8  brumaire  an  il.) 

5*  Par  Boucher  Saint-Sauveur,  Au  9  brumaire  an  II  au 
19  vendémiaire  an  111.  (Il  signe  Boucher  Sauiteur  à  partir 
du  18  fructidor  an  II.) 

6*  Par  Yénardy  du  22  vendémiaire  an  II  au  18  brumaire 
an  m. 

7*  Par  EaffroUf  du  22  brumaire  an  III  au  17  frimaire 
anlIL 

8*  Par  J.-A.  Creusé-Latouche,  du  19  frimaire  au  III  au 

29  ventôse  an  III. 
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IL  —  Legcndre,  i^ami  de  Ûftaton,  avait  été  envoyé  en 
mission  en  i792  par  le  Conseil  exécaiif  provisoire.  Nous 
trouvons  dans  les  papiers  de  ce  Conseil  (AFii,  iO,  pièce  143) 
une  lettre  de  lui  (sans  date]  où  on  s'étonnerait  de  le  voir, 
lui,  conventionnel,  supplier  Gouvernement  de  lui  rem- 
bourser ses  frais  de  voyage,  si  on  ne  savait  que  ce  brave 
homme  ne  brillait  pas  précisément  par  le  tact. 

Le  dtojen  LegpsDdre,  député  k  la  Convention,  ci-devant  eoinmis- 
saire  du  Conseil  exécutif  provisoire,  obsei've  au  Conseil  que,  le 
29  août  dernier  il  fut  chargé  d'une  mission  du  Conseil  pour  mettre  à 
exécution  la  loi  du  28;  qu'il  a  rempli,  il  ojse  a  en  flatter,  sa  com- 
mission avec  (iistiiicUon  dans  les  départements,  ce  qui  Ta  entraîné 
dans  une  dépense  considérable  ;  que  ses  collégrues  viennent  d^obter 
nir  une  indemnité  ;  que  lui  n'avait  point  démérité  ;  c'est  pourquoi 
il  supplie  le  Conseil  de  lai  rendre  la  justice  qui  lui  est  due. 

Le  d^té  à  la  Conteniionj 
Lbgbndrb. 
Bue  des  Boucheriee>Saînt-Oexmain. 

m.  —  En  soplcinbri'  1793,  le  Conseil  oxéciilîf  avait  on 
Bretagne  un  agent  qui  sii.'nail  sctuvcnl  :  Le  n'jmblicain 
Hector  Barère,  agent  du  (>oiisoil  exécutif  cliar;L;é  du  pou- 
voir des  représentants  du  peuple.  >»  Il  se  vantait,  croyons- 
nous,  car  la  Convention  n'eût  pas  souffert  un  tel  empiètc- 
tement  sur  l'autorité  de  ses  propres  commissaires.  En  tout 
cas,  il  lui  arriva*  étant  à  Nantes,  d'envoyer  au  Conseil,  le 
23  septembre  1793,  une  pièce  fort  intéressante,  la  déclara- 
tion d'un  marin  échappé  aux  prisons  anglaises  et  qu'il 
avait  interrogé  lui-même.  Cette  pièce,  que  nous  avons 
trouvée  aux  archives  du  ministère  de  la  Marine,  est  intitu- 
lée :  Rapport  d'un  marin  venant  d Angleterre.  La  voici  : 

Le  citojen  Jean-Baptiste  Garrat,  chirurgien,  ci-devant  passager 
sur  le  navire  U  Ourimtit^  de  Rochefort,  capitaine  Hanm,  embarqué 
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à  Gayanne,  a  été  pris  par  la  firégate  rineonstank^  commandée  par 

le  capitaine  Auguste  Montgommery,  etcondtttt  APortsmouth,  où  il 

a  demfiiré  deux  niois  ot  d<'nii,  pendant  leqnol  temps  il  a  vu  expé- 
dier, en  juin  et  juillet  clcniierrf,  différeiitos  forces  navales-,  pana 
savoir  pour  où,  si  ce  n  est  qu'il  a  oui-dire  que  c'était  pour  la  mer 
lIMiterrande. 

A  déclaré  qu*on  a  transféré  dans  l'intérieur  des  terres  lesémigrte 

et  les  prêtres  français;  ({ue  Teaprit  qui  régnait  dans  co  pnvs  pen- 
dant son  sé{)oar  paraissait  beaucoup  pencher  pour  la  Révolution 

franeaiso  : 

Qu'il  si'est  aperçu  que  leâ  levées  de  troupes  se  fai^uieiit  avec 
beaucoup  de  difilculté  et  qu*on  ne  pouvait  lever  que  de  très  jeunes 
gens; 

Qu'il  a  remarqué  qu'il  y  avait  en  rade  de  Portsmonfh  Ireizo  ù 
quatorze  vai^^seanx  anglais  avec  quatre  vaisseaux  et  qtîatre  frégates 
portugais,  sans  connaître  leur  destination,  qu'il  les  y  a  vus  depuis 
deux  mois  et  qu'il  soupçonne  leur  inactivité  pur  le  manque 
d'hommes  pour  compléter  les  équipages. 

Qo*il  est  parti  le  30  août  dePortsmouth  pour  aller  à  Londres  od 
il  est  resté  troi?  jours.  Pendant  ce  tomps,  il  n'a  enteiulu  piii  ler  que 
do  bau(iU(  routes  considérables  et  nombreuses  qui  s'y  faisaient.  Il  a 
aperçu  une  grande  fermentation  dans  les  esprits.  Ou  craignait  des 
troubles,  ce  qui  avait  forcé  le  gouvwnemrat  à  exiler  de  la  villa 
plus  de  six  cents  patriotes,  sans  que  cela  ait  diminué  la  fermenta- 
tion. On  a  placardé  sur  le  palais  du  roi  ces  laot^  :  Maison  à  tùUtT 
pour  le  1*^  janvier  prorknin.  Il  a  entendu  qu'on  cliautait  l'air ^  ira 
dans  les  rues  pendant  la  nuit. 

Des  plaisants  anglais  accusent  le  roi  de  peur.  Il  a  fait  longtemps 
Timbécile  et  le  malade,  pour  avoir  un  prétexte  de  se  retirer  dans 
son  électorat.  En  cas  d'accident,  il  a  retiré  deux  cents  millions  du 
jeu,  qa*ii  a  placés  dans  la  banque  de  Venise. 

Le  peuple  anglais  désapprouve  hautement  la  ernerre  avec  la 
France.  Les  matelots,  les  ouvriers  niémr  du  pnrf  de  Portsmouth 
dis^aient  qu  ilsde,sireraientque  leur  escadre  fût  battue  par  1  esicadre 
française.  En  un  mot,  les  patriotes  d'Angleterre  n'attendent  qu'une 
défaite  de  leurs  troupes  pour  se  monti  er.  Hn  ne  parvient  à  calmer 
l'agitation  qu'A  force  de  répandre  de  l'argent.  Des  cafés  et  des 
auberges  «ont  ouverts  sur  les  places  publiques  poui'  taire  manger  et 
boire  gratis  tous  ceux  qui  prennent  le  parti  du  gouvernement. 
Malgré  tout  cela,  on  murmure  partout.  Le  mécontentement  ne  se 
cache  plus,  on  est  à  la  veille  de  grands  événements. 

Le  déclarant  dit  que,  le  4  septembrci  il  est  parti  de  Londres  snr 
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un  Bvrire  américain  nommé  la  BmrkÊUt  chargé  do  tabac,  et  qill 

a  débarqué  au  Havre. 

Il  igoute  qu'il  y  a  mille  cinq  cents  prisonniers  à  Portsraouth  et 

cent  ciaquauto  à  Le  cito/eo  Dalais,  gouverneur  de  Caji'eune, 

etGuillot»  commisiaiTa  ci?il«  aTaiect  été  pria  nr  le  OÊ/rimx  arec 
lui.MenéiàPorttmoathle  Hjam  dernier,  ils  ont  été  traaaféiée 
&  deux  lieues  dana  I«i  terrea;  le  gonvmieinant  aaglaJa  lenr  a 
permis  depuis  de  repasser  en  France  ; 

Que  le  7  et  le  8  septembre,  loi'squ'il  a  passé  aux  Dunes,  il  a 
remarqué  qu'il  y  avait  quatre  bAtimeuts  chargéâ  de  troupes,  coq- 
Tojés  par  deux  Taisteaiiz  et  deox  frégates,  et  qu'on  j  vojrait  eo 
entre  une  douzaine  de  bàtîmenta  marehanda  dea  chaigeiiMiita 
desquels  il  n'a  pu  avoir  connaissance  ; 

Que  le  7  et  8  soptetubre,  nn  convoi  décent  dix-buit  à  cent  vingt 
voiles  remontait  la  Tami;>e  ; 

Que  les  Ânglab  connaissent  parfaitement  les  nouveUee  de 
Franee;  qu'il  a  entendu  dire  &  Portamonth  qu*on  reeevait  les  noa- 
velles  et  de  l'argent  pour  les  émigrés  par  le  moyen  de  iMteaoz* 
pécheurs  français  qui  vont  dobannier  à  Jersey  et  Ouernesej. 

On  connaît  àPortsmnrîtli,  dans  lintervallede  vingt-quatre  heures  « 
tout  ce  qui  se  passe  u  iNautes  et  dans  la  Vendée. 

Étant  à  Londres,  le  déclarant  assure  vf^As  onî-dire  par  lea 
Anglais  qu'on  annt  la  eertitiide  que  le  port  et  l'escadre  de  Tooloa 
se  livreraient  à  Tamiral  Hood. 
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D'APRÈS  LES  REGISTRES  DE  LETTRES  PAIE.MES 

CONSERVÉS  AUX  ARCBIVBS  NATIOlfALIS 

{Suite  tt  fin.) 


Pavf.tti  (Jacques  ,  <lti[)uto  au  Corps  légisîatil',  chef  du  r)4«  esca- 
dron (le  la  goiidarraei  ic  iiiiporialo,  juge  de' la  Cour  criminelle  spé- 
ciale séant  à  Turin,  chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  1809. 

PfiCHEUx  (M&ro-Nicolas-Louis),  coIoimI  da  93*  de  ligne,  baron  do 
rSmpire,  Sd  novemlMre  1808. 

Pe(  oLiGNOT  (André),  lieutenant  colonel  de  la  gendarmeria  impé- 
riale, chevalier  de  rKmpire,  18  juin  180O. 

Vv.i.or  (Jean),  major  du  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire  avec 
dooaiioD,  49  décembre  180^. 

Peirbtti  DB  GoRDOVB  (Joaii-Alozaitdre),  {«oinier  préndeat  de  la 
Cour  d'appel  de  Tnriii,  Imtod  de  l'Empife,  31  ooTembre  4810. 

PiLXT  DE  LA  Lozère  (Jean),  conseiller  d'État  à  viOt  chargé  du 
second  arrondissement  de  la  police  générale  de  l'Empiie,  comte  de 
l'Eiupire,  180S. 

Pelet  (Jean-Jacqueà-Gei  iuain  ,  chef  d'escadron,  aide  de  camp, 
cheralier  de  TEmpire,  43  juillet  18H* 
Pelgkin'  (Christophe),  colonel  da  9"  d'artillerie  A  ehefval,  baron 

de  l'Empire,  19  décembre  1809. 

Pelissieh  {Jean\  lieutenant  aux  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  l'Empire,  13  m&r»  i8ii. 
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PBLUiRT^nntBLLEs  (Ân86lme-Mari6-Jean-6iiis1ain)«  cbam- 
beUan  de  l'empereur,  comte  de  TEmpire,  37  septembre  4810. 

PELLEGAirn";  (Léon-Françols-Joacliim),  adjadant-eommandaDt, 
baron  de  l'Empire,  9  déceiabrc  IHO'J. 

Pellegrin  (Joseph),  colonel  directeur  du  parc  d'artillerie  de  la 
garde  impôriale,  baroD  de  Hitlon,  10  avril  1811. 

Pbllbport  (Pierre),  colonel  du  18*  de  ligne,  baron  de  TEmpire, 
4  janvier  1811. 

P^:r.I.KT^^  PIiilippe-.Teair ,  clunirp-ten,  con-t,!f nît  de  l'Empo- 
reur,  chirurgien  en  chef  vie  rilotcl-Diou,  profei.s»  ur  à.  la  Faculté 
de  médecine,  chevalier  de  i'Eiiipire,  \Ù  décembre  1810. 

Pbllbtibr  (Jean-Baptiste),  colonel-directeur  de  TartiUerie  à 
Varsovie,  baron  de  l'Empire,  27  novembre  1808. 

Pkixetier  de  MoHTMAniB  (Aimé),  colonel  du  98*  dragons,  baron 
de  rEmpiif».  9  mars  1810. 

Pelle  juih  i»K  MoNTMAHiK  (Louis-Frauçois-ÉU©),  général  de  bri- 
gade, baron  de  l'Empire,  26  avril  1810. 

PèHARTIN  (Joseph),  député  an  Corps  législatif,  chevali<Mr de  TEm- 
pire,  1"  avril  1809. 

PenGUEHU  (GllillalIln(!-.Tovopîl-^^a^ie^  capitaine  aux  cli-^  ■-'"îirs  à 
pied  de  la garde  impérialr.  ohevaiierde  l'Empire,  î'i  mai  ISIO. 

Pen.ve  (Raimond),  colonel  du  Mâ*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
UjuinISIO. 

Pekcy  (PierreoFrançois),  inspecteur  général  du  service  de  santé, 
baron  de  TEmpiro,  U  avril  18 10. 

PàRÉ  (Ântoioe-Frangois),  sénateur,  comte  de  l'Empire,  26  avril 
1808. 

Péhes  dk  L.\ab:ssB  (Enuuanuelj,  préfet  de  Sanibre-et-Meuse, 
baron  de  TEmpire,  14  février  48fO. 
Peheymont  (Thomas),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 

2-7  juillet  ISOH. 

Pérk/.  .ln<«^ph-Pierre-Anne  de),  dôpuf»^  au  Corps  législatif,  che- 
valier de  1  Empire,  11  juillet  1810;  bai'ou  de  l'Empii'e,  12  avril 
4813 

Péaidibz  (Louis-Michel- Jacques),  chef  d'escadron  au  2*  dragons, 
chevalier  de  l'Empire,  ?9  août  1810. 

PKitiKn  .Tean-FrançoisJ,  évéque  d'Avignon,  baron  de  l'Empire, 
1 2  novembre  1809. 

Peiugnon  ^Domiui<|UC-Catherine),  sénateur,  maréchal  d'Empii^e, 
comte  de  l'Empire,  6  septembre  1814 . 

Pbsin  d'âugny  (Claude-François),  procureur  général  à  la  Cour 
de  Metz,  baron  de  l'Empire,  43  mars  1843. 
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Pernet  (Jeaa-Cbarles),  chef  d'e^cadrou,  aide  de  camp  du  priuce 
Vice-Connétable,  baron  de  l'Empire»  9  mars  !8t0. 
PEnvETT  (Joaepli-Hanc),  gonéral  de  division  d'artillerie,  baron 

derEuipiiv,  21  novembre  1810. 

Peronnbau  (Pierre),  membre  du  collège  électornl  du  d»''[);u'toiuent 
de  la  Creuse,  conseillâr  eu  la  cour  de  Limoges,  baroo  de  1  Empire, 
S5  février  1813. 

PBRQinT  (Sébastien)»  major  du  9*  chasseurs  à  cheval,  chevalier 

deTEmpire,  9  septembre  18]0. 

Pefbéf:  '  Pt0ri'e-Nicolr<-  tuaitro  en  la  CSour  des  comptes,  cheva* 
lier  de  l'Empire,  20  jnitk  t  4  808. 

PeerEGAUX  (AJpliODàâ- Claude -Charles- Bernardin),  auditeur  au 
Conseil  d'État,  comte  de  rfimpire  avec  institution  de  m^orat, 
91  décembre  1808. 

Perret  (Jean-Baplisto),  membre  du  collège  électoral  du  Cantal, 
baron  de  l'Empire,  15  juin  I8î^. 

Perret  (Jean-Matliieu).  membre  du  collège  électoral  du  Hhôiid, 
maire  de  la  commune  de  Rivoire,  chevalier  de  la  Menue,  13  mai 
4813. 

Perri.n  ('Hubert- Joseph -Vincent),  capitaine  aide  de  camp,  che- 
valier de  l'Empire,  11  juillet  1810;  chef  d'escadron  aide  de  camp, 
baron  de  rKiuiiiri',      février  1813. 

Pbuhi.n  uk  i3uiuii.v.\iBE.\u  ^.\ntoine-('hurles  dej,  capitaine  au  corps 
impérial  du  génie,  chevalier  de  TEm^iœ,  31  décembre  1609. 

Perron  de  Saint-Maiitin  (Ghai^les-Jean-Hyaciothe  de),  membre 
du  collège  électoral  du  département  du  Pô,  chevalier  de  TEmpire, 
10  janvier  18  H. 

Perron  de  SAtNT-MAUTtN  (Charles-Joseph-Frauyois-Louis) , 
membre  du  collège  électoral  do  la  Doire,  comte  do  l'Empire, 
13  août  4810. 

Pbriot  (Étienne-Martin),  chef  d'escadron,  quartier- maitre  des 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  Moussmu, 

20  août  1808. 

Pkkbot-Desmousseau  (Etienne-Martin),  chef  d'escadrou,  »|uar- 
tier-maitre  des  grenadiers  &  cheval  de  la  garde  im^iériale,  baron 
deTEmpire,  3mai  4840. 

Pertuuis  (Léon  de),  président  du  canton  de  Toucy,  membre  du 
collùpc  ôloctoral  de  TToone,  baron  de  PEmpire  avec  migc^rat, 
3  juillet  1813. 

Pervknquièrb  (Mathie.u-Jo.'ieph-6éYorin),    membre  du  collège 
électoral  de  la  Vendée,  baron  de  TEmpire,  26  avril  4811 . 
Pethoo-Dbsnoyeiis  (Pierre^Charles),  adjudant-commandant 
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dADt  le  dépwlsmênt  da  VÂlliw,  dbevalier  de  TEmpire,  19  jen- 

Tier  4811. 

Pbtibt  (Pierre  f^lnu^c  ,  adjada&t-comoifuidaat,  chevalier  de 
l'Empire,  2  novombre  iSlO. 

l'tTiKr  (l'iei-i'e-Fraiiçois-Char les- Alexandre-Claude  de),  audi-» 
teur  au  Conseil  d*Étai,  iotendant  de  la  couronne  en  Toaeané,  capi- 
taine d'artillerie,  baron  de  l'Empire,  42  novembre  4841. 

PÉTIGNY  I Thomas-Guillaume),  maite  de  Versailles,  membre  du 
conseil  général  de  Seine-et-Oise,  chevalier  de  Maurepae,  26  octo- 
bre 4  808. 

p£TiT  (Claude),  général  de  brigade,  baron  de  PËmpire,  45  jan- 
?ier  1809. 

Petit  (Claude-An fruste),  député  au  Corps  législatif,  membre  dn 
collège  t^loctor  i]  du  département  de  la  Seine,  chevalier  de  TËm- 
pire.  1 1  juilk't  1810, 

pETi  i  ;  Jean  Mai'liu),  colouel  du  67'  de  ligne,  bai*on  de  rii.mpue, 
4  4  juin  4810. 

Petit  db  Bbauvisiigbr  (Glaude-Au^ete ; ,  député  au  Corps 
législatif,  membre  du  coll^  électoral  de  la  Seine,  baron  de  l'Em- 
pire, 6  septembre  4844. 

Pktit-Lafosse  (A.ipnan-Loni>\  pr.^^ident  de  la  Cour  impériale 
d'Orléans,  chevalier  de  l'Empire,  i7  juillet  4808;  baron  de  l'Em- 
pire, 25  février  4813. 

Pbtit-Prbssigny  (Henri- ÂttBelme),  adjudant-commandant,  che- 
valier de  TEmpire,  ^  septembre  1810. 

Peu  iui  ue  MonTLOUIS  (Alexandre),  député  au  Corps  législatif, 
meni)  rc  du  collège  électoral  du  Taro,  chevalier  de  l'Empire, 
45  août  IHII. 

PETHiKow-iKi  '  Tli.]odore-(l(iitii<'l)  de*,  ex-L'éiioi'.d  de  brigade  au 
service  de  la  Saxe,  chevalier  de  l'Empire,  40  aviil  t8H. 

PEUGasT  (Jean-Baptiiite),  colouel  eu  second,  commandant 
d^armes,  baron  de  l'Empire,  46  décembre  4840. 

Peyiu  I  ouis-Guspard-Balthazar-Pierre-Léon-Marie  de),  général 
de  brigade,  bai'on  «le  l'Empire,  8  mars  181 1 . 

PEYnnr  (Joseph),  colonel  en  second  du  46*  dragons,  baron  de 

l'Empire,  44  juin  1810. 

PK2EKAS  DE  i''Ltvi.NAL  (.Toseph-Mathicn-ICminaiiucl-(  i iispard), 
chancelier  de  la  8'  cohorte,  meml>i  e  du  collège  uleciural  du  dépar- 
tement de  Yanolose,  baron  de  TEmpii-e,  3  février  1813. 

pBitiPPON  (Armand),  colonel  du  51*  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
11  juillet  1840. 
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Put  (JeaD-PiARo),  eolonel  do  S5*  de  ligna,  baron  de  TEmpiret 

46  décembre  <8<0.  « 

PiCARt)  (Josepli\  général  île  brigade,  inspecteur  des  dépôts  de 
cavalerie  dans  les  3"  et  4*  divisions  militaires,  bai'OQ  de  l'Ëcapire, 
«•'juin  1808. 

PiCAtiD  (PietTd-Isidore;,  chef  d'escadron  des  dragoiis  de  la  gai'de 
impériale,  chevalier  de  l'Empire,  l**  aTiil  1809. 

FiCBAHD  (Louis-Jaeqttee),  ehef  de  bataillon  au  64*  de  ligne, 
diBTalier  de  l'Empire  avec  donation,  9  dëeembre  1 809. 

PiCHoT  (Jcan-A.ntoine-Domiiii<[ue),  oommissaite  des  gaerrcs» 
chevalier  de  l'Empire,  1 1  juin  1810. 

PiCKE  (Pierre-Joseph),  maire  de  Gand,  chevalier  de  l'Empire, 
t8  aoiit  IHlO;  baron  de  l'Empire,  19  septembre  1810. 

Pïcor  (Joseph),  foniriet  du  palais,  chevalier  de  l'Empire, 
13  août  4810. 

Pu  ut-Bazus  (ÉUenne-Goillaume),  général  de  division  en  retraite, 
baron  de  l'Empire  avec  majorât,  19  juin  1813. 

Picot  de  Dampierhe  (Augustin-Loui:^;,  chef  d'escadron,  aide 
de  camp,  baron  de  l'Empire,  13  mar.s  1813. 

Picouehy  de  Washonvaj.  (Philippe-Lonis-Benoitj,  chef  de 
bataillon  au  13"  léger,  chevalier  de  l'Empire,  19  janvier  1811. 

^COOBT  (Cyrille'Simon),  colonel  du  6*  dragons,  baron  de  T Em- 
pire, 10  septembre  4808. 

PicrET  .Maru  Ât:guste),  inspecteur  général  des  études,  chevalier 
de  l'Empire,  mai  1S()8. 

PiCTBT  (Jac(iues;i,  capitaine  de  dragons  de  la  garde  impériale, 
chevalier  de  l'Empire,  i\  septembre  1808* 

PiCTBT  (Pierre),  chevalier  de  TEmpire,  18  mars  1809. 

PlBRKTS  DE  CnooNENBLUiiH  (Pierre-André-Joseph) ,  maire  de 
Malirie:»,  membre  du  collogo  --lecroral  du  H  '-jinrlement  des  Deux- 
Netres,  chevalier  de  l'iMiipiie,  I  2  février  181 

PiEBKE  (Ciiarles-Antuine),  major  au  84"  de  ligue,  chevalier  de 
l'Empire,  18  août  181.0. 

PiiRRB  (Jean),  capitaine  an  3*  cuirassiers,  baron  de  TEmpire, 
9  mars  1810. 

PiERHOT  DIT  SARnnnoDRG  (Jean-Nicohis  i ,  major  an  10''  cuiras- 
siers,  chevalier  de  l  Eiupire  avec  donation,  31  janvier  1SI0. 

PlEHSON  (Jean- Baptiste- Jacob),  major  en  retraite,  chevalier*  de 
l'Empire  avec  donation,  19  novembre  1809. 

Pieyre  (Jean),  préfet  du  Loiret,  chevalier  de  TEmpire,  ^  juil- 
let 1808;  baron  de  l'Empire,  U  février  1810. 
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PiGNET  I  Pierre),  major  aa  14*  de  ligne,  chevalier  de  TEmpire, 
18  août  1810. 

PiLLAY  Maiirice-Magloire),  chef  d'escadron  au  iO*  dragons, 
chevalier  de  TEmpiro,  22  octobre  1810. 

PiLUs  (Louis^Ântoine),  général  de  division,  inspeetenr  général 
d'armes  d'infanterie,  chevalier  de  riCtupiro,  18  mars  1809. 

PiLLET  Louis  Marie],  major  au  40*  léger,  chevalier  de  rËiU' 
pire,  15  juin  \H  \  i. 

PiLOTTE  i)s  LA  Baboluère  (Jacqucs- Marguerite),  général  de 
divmon  en  retraite,  baron  de  TEmpire  avec  m^orat,  f  5  mars  18!  0. 

PiNGHiNAT  ^Pierre-Antoine),  chef  de  bataillon  au  45*  de  ligne, 
chevalier  de  TEmpire  avec  donation,  <9  décembre  1809. 

PiNO  l){>niini(iue),  {J^ênoral  de  division,  premier  capifaîne  df  la 
garde  itîili'  nne  de  l'Empereur,  comte      TErapiit?,  9  mais  1810. 

PiNOT  Jean-Marie- .Madeleine) ,  capitaine  adjudant-nuijor  au 
27*  dragons,  chevalier  de  rEmpire,  30  août  1808. 

Pir«Ti-:viLLK-CKR.\oN  '  Jean-Haptistd  de),  maitre  des  comptes,  che- 
valit'f  lie  rKriipire,  5  octobre  ISOS. 

PlNTHON  ilijipolyte" ,  lieutenant  colnnol  adjoint  à  rétat-major 
général,  chevalier  de  l  Empin-.  '.»  septembre  <blO. 

PioCH  (Jean-Antoine-Lottis) ,  <  apitaine  aux  chasseurs  &  pied  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  23  mai  18lO. 

PioN  iti;  Saint-Ji:le  Jean),  lieutenant-colonel  aux  chasseurs  à 
pied  de  la  frarde  impérial,  clic-valier  de  l'Empire,  23  avril  1?^12. 

PiosSAsco  (  I»uis-Pacitique-Fran.  ois  de',  président  do  la  cour 
d'appel  de  Turin,  chevalier  de  1  Empire,  H  août  1808;  baron  <le 
l'Empire,  43  juin  18li. 

PisANi  DELA  Gaudb  (Cbarteâ-François-Joseph),  évéque  deNamur, 
baron  de  l'Empire,  12  novembre  1811. 

Piston,  {îônéral  de  division,  baron  de  l  Empii^e,  juin  1808. 

PiSTRE  Benoit),  chef  d'éscaUrun  au  8«  dragons,  chevalier  de 
l'Empire  avec  donation,  9  mars  1810. 

PiTAT  (Pierre-Dominique),  officier  de  la  gendarmerie  impériale, 
chevalier  de  TEiupire,  M  août  1808. 

Plaigk  Jt  an-Huplistej,  chef  de  bataillon  au  30'  de  ligne,  cheva- 
lier de  1  Empire,  21  novembre  1810. 

PlaisaiNce  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  13  juin  1811. 

pLASCRAiiRT  (Jean-Baptist*i-Josepfa-Ohislainj,  député  au  Corps 
législatif,  membre  du  collège  électoral  du  département  de  la  Dyle, 
chevalier  de  TEmpire,  22  octobre  1810. 

Pl.\/anET  Mean- Baptiste;,  tnajor  an  l'.'f  irinf;iii^<M:o  de  ligne, 
chevalier  de  l'Empii^e  avec  donation,  19  décembre  lbU9. 
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Plicque  (Louis-Augustio),  adjudant  commaadautf  baron  de  l'Em» 
pire,  2  août  1811. 

Plociiln  (Jean- Baptiste},  suMtttt  daprooareur  général  près  la 
cour  de  justice  crimiiidle  de  Turin,  préâdent  du  collège  électoral 
de  Pignerol,  chevalier  de  l'Empire,  18  juin  1809. 

POILLOUE  DE   SAI^T-^Î\HS    f Abcl-Jaci!'Tr^  î.ouis],   lieuteUaDt  BXL 

hussard^î,  chevalier  dû  l'Eiiipire,  4  juillet  1811. 

PoiLLY  (Charles-Frauçois- Ferdinand  de),  maire  de  Lcuilly  [  Aisne] 
chef  da  dépôt  impérial  d'étalons,  chevalier  de  l*Eaipu  e,  9  octo- 
bre 1813. 

PomsoT  (Claude},  chef  de  bataillon  an  3*  de  ligne,  chevalier  de 

l'Empire,  ^9  août  1810. 

PoixsoT  (Pierre),  général  de  brigade,  baron  de  Ghansac, 
U  février  1810. 

PoiRSON  (Loais^Dnéeime),  chef  de  bataillon  an  405*  de  ligne, 
chevaUer  de  TEmpire,  2  novembre  1810. 

Poissonnier  di:  Phi  lay  (Louis -Joseph),  membre  du  collège  élec- 
toral de  rOriie,  baron  de  l'Empire  avec  majorât,  16  d»^cembro  1810. 

Poitevin  {Jean-Étienne-Casiiniri,  général  de  brigade  au  coips 
impérial  du  génie,  inspecteur  général  des  foi*tiâcatious,  baron  de 
HanrciUan,  91  décembre  1808. 

Poittkvin-Maissemy  (Charles),  préfet  du  Mont-Blanc,  chevalier 
de  Maissemy,  in  octobre  1809:  baron  de  l'Empiro,  H  août  !8Î']. 

PoLossoN  (Jean-Baptiste),  chef  de  bataillon  au  3*  de  ligne,  bai'on 
de  l'Empire,  1 4  février  1810. 

POMMIRBUL  (François-René- Jean  de),  général  de  division,  préfet 
du  Nord,  baron  de  TEmpire,  9  septembre  4810. 

POUPUAC  iPierre),  lieutenant-colonel  au  2"  régiment  des  tirail- 
leurs chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Ëm- 
pire,  2  mars  1811. 

PoNCËT  (François -Frédéric;,  chef  ilu  génie  maritime,  clievalier 
de  l'Empire,  18  mars  1809. 

PoNCET  (Jean -François),  capitaine  au  de  ligne,  baron  de  l'Em- 
pire, 23  juillet  1810. 

Pons  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  23  avril  1812. 
Po.NSAHD   (Jean),   colonel  en  retraite,  bai'on  de  l'Empire, 
49  juin  1813. 

PoHSARD  (Jean-Marie),  lieutenant  en  retraite,  receveur  parti- 
culier dos  cent  riîiutions  de  l'arrondissement  de  Mantes,  chevalier 

de  l'Empire,  23  décembre  1S10. 

Pont  (Auguste-Antoine  Proiivriu*,  chevalier  de).  Y.  Prouveur. 
PosTAUBKVoYE  DE  Lacbehdieiie  (Louis-François-Bcrtrand),  gé- 
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néral  de  brigade,  membre  du  Corps  législatif,  baron  de  l'Empire, 
mal  1808. 

Ponts  d*âlbarbt  iGabriel-François-Marie-Ange  de),  baron  de 
rBmpire,  95  mais  18  io. 

PoxTiiON  (Charles-François  de  .  colonel  du  f:Mù>\  secrétaire  du 
oabinot  de  l'Empereur,  baron  «io  rKinpiro,  <9  janvier  1811. 

Pomiku-Catus  (Charles-Ignace),  inspecteur  aux  revues  de  la 
24"  division  militaire,  dieralier  de  TEmpire,  (8  janvier  1809. 

POPON  DE  Maucuvb  (Antoine^Louis),  général  de  brigade,  baron 
de  TEmpiret  10  Beptembre  4808. 

PoroN  DF  Maucunb  (Louis),  adjudant  commandant,  baron  de 
l'Erapiro,  11  juillet  1810. 

Porcher  dk  Kiciikboukg  (Gilles-Charles),  sénateur,  comte  de 
l'Empire,  26  aYril  1808. 

PoRBT  (Proaper),  major  au  18*  léger,  chevaliw  d'Bstière,  16  dé- 
cembre 1810. 

P<»HKT  DE  MouvAN  ''Panl  Jean-Baptiste),  colonel  du  31"  léger, 
chevalier  de  l'Empire,  il  février  4812;  major  au  3*  tirailleure  de 
la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  14  août  1813. 

POHiQVBT  (Jean-Gabriel),  juge  à  la  Cour  de  cassation,  chevalier 
de  TEmpire,  mai  1808. 

PoitsuN  (  Jcan-Françoie),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
Î3  octobre  1811. 

Portai,  (Antoine),  membre  de  l'Institut  impérial  do  France, 
docteur  en  médecine,  chevalier  de  TEmpire,  27  juillet  1808. 

PoATAUS  (Joseph-Marie),  conseiller  d*État,  membre  du  conseil 
du  sceau  des  titres,  chevalier  de  TEmpire,  96  avril  1808;  comte 
de  rKinjtire,  0  décniribro  1809. 

Poi  <:iii:in\  lMi(,nno-François-Rr^inion<r  .  colonel  du  33*  régi- 
ment d  inlauterie,  baron  de  l'Empire,  ii)  octobre  1808. 

POUCHIN  9E  LA  RocHB  (Pierre-GaiUaume),  général  de  brigade, 
baron  de  TEmpire,  5  décembre  181 1. 

Pold.wignk-Bkauhassin  Louis-Jean),  capitaine  au.^  chasseurs  à 
pied  de  la  crarde  impériale,  chevalier  do  l'Empire.  10  décembre  ISIO. 

PounvKi  i>i:  FfHRKT  (lieué;,  chef  de  bataillon,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 13  auùi  1811. 

PouGEARD  DU  LiMBBRT  (Franeois  ,  préfet  de  l'Allier,  bai'on  de 
r Empire,  14  avril  1810. 

Poucet  Jean-Pierre)^  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
12  novembre  1811. 

Pouc.KT  (Pierre-Beujamin-Denj»j,  litre  de  comte  conféré  à  l'ami- 
ral Martin,  avec  dotation,  à  lui  transmissible,  2  octobre  1813. 
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PouPART  DE  Neuflkb  (Jean-Abraham-André),  président  dn  col» 
lège  électoral  «les  Ardennes,  maire  de  Sedao,  baron  de  rfimpire 
avec  majorât,  23  juin  <810. 

PuuuAiLLV  ^^Bernard),  colonel  du  ii"  régiment  d'iufanterie  légère, 
baron  de  rEm^iiro,  1808. 

PouRTALBS  (Henri-CbaTle»-Fr4d4rio).  eapitaîae  aide  de  camp 
daprinee  vice-conuétablo,  comte  do  l'Empire,  31  décembre  4809. 

Pous?iFr.nrr,  'Aloxandre-Luurent  ,  cliirurf^icii  v"'^''^cipal  des  ar» 
naée3  impériales,  chevalier  «le  l  lMiipire,      avril  IfSlO. 

Pouzet  (Charles),  général  de  brigade,  baron  de  Saint-Chai'les, 
t6  octobre  4808. 

Pradel  de  Saint-Charles  (Charles),  sous-inqwctenr  ainreTaeSy 
chevalier  de  l'Empire,  ?6  avril  1810. 

Praefkf:  .Toan-Andrô),  colonel  du  38*  léger,  baron  de  l^fimpire, 
15  ociuhi-c  I80ii. 

Prati  de  IIavagnas^^oe  (Pie-Charleâ-Ignace-Camille-Aiidré-Jean- 
Marie),  député  an  Corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire,  t8  mars 
1809. 

PRÉLIEK  (Guilbeit- Joseph),  capitaine  au  3'  régiment  des  volti- 
geurs d«'  la  gartle  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  13  juillet  181! . 

Phktet  (Charles -Etienne- Joseph),  capitaine  du  génie  et  Puii  des 
officiers  d'ordon&anee  de  TEmpereur,  baron  de  VEmpire,  10  jan- 
vier 4813. 

Prévost  (Louis  nharlemagne),  colon  l  on  second  du  7*  dragons, 
chevalier  de  l'Empire,  16  dôcembi  e  1810. 

Phévost  I)K  BtiPii)  ' AntuiiU'-Ilt.!iui-IIoiior<^),  ca|iitairie  ijuartier- 
maitre  trôsoriei-  ûaH"  cuirassiers,  chevalier  de  1  Empire,  1*'  avril 
4809. 

pRKvosT  DE  Saiht-Cyr  (Joseph-Honofé-Célestin-Françoîs  La 
Caussadc),  colonel  en  second  du  6*  de  ligpae,  chevalier  de  TEmpire, 

17  mai  «810. 

Phie  i^Simoii-Uercule-Epictôto-Flavien-Démétrius  de),  maître  des 
cérémonies  de  l'Eiupereur,  introducteur  des  Ambassadeurs,  audi- 
teur au  Conseil  d'État,  baron  de  VEmpire,  96  avril  I8tl. 

PriiIAT  (Claii  i  ri  aii<  >Is  Marie),  sénateur,  archevêque  de  Tou- 
louse, comte  de  l'Euipin  ,  27  novembre  1808. 

pHiVAL  CLin  l  '  Antoiiio-Hippolj'tej,  général  de  brigade,  baron 
de  l'Empire,  7  juin  1808. 

Privé  .^Ythier-Silvain  ,  général  de  brigade,  Inwon  de  l^Empire, 
juin  4809! 

Prost  (  Ambroise),  capitaine  du  génie,  chevalier  de  l'Empire, 
27  février  1809. 
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Prost  (Claude),  colonel,  directeur  d'ailillerio,  barou  de  l'Etupu^e, 
S3  mai  4810. 

Prost  (Didier),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 29  août  1810. 

Pbost  (Pierre^,  chpf  de  bataillon  au  corps  impérial  du  génie, 
sous-directeur  de  l'Ecole  de  l  artiilerie  à  Metz,  chevalier  de  l'Eiu- 
pire,  24  février  4809. 

pROTANA  DEL  Fabbioni  (Micbd-Xavier),  ehamhellan  du  prince 
Borghèse,  membre  du  collège  électoral  du  département  du  Pô  et 
de  l'Académie  impériale  de  Turin,  baron  del'Erapire,  f  i  avril  J810. 

PHorvFi'R  (Anfi:nste-Aiitoinc-Jo.>^c|ih\  préfet  de  l'Indre,  chevalier 
de  Pont,  i  août  1808  ;  barou  do  Grouard  avec  majorât,  5  août  1809. 

PRUDOOMMB  (Jean^Baptiste),  chef  de  bataillon  du  génie,  ohoTalier 
de  rEmpire,  38  janvier  1809. 

Pruès  (Bernard),  chef  d*ewadron,  aide  de  camp,  cbeTalier  de 
l'Empire,  19  janvier 

Prcci  Œmilo),  chambellan  do  l'Empereur,  maire  de  Ftoienoe, 
comte  de  l  Empire,  30  octobre  1810. 

PuGBRU  (Jean),  chef  d'escadron  des  dragons  de  la  garde  impé- 
riale, chevalier  de  TEmpire,  17  mai  1810. 

PiMBT-MoNTFORT  i  Joseph),  chef  de  bataillon  au  corps  impérial 
du  génie,  chevalier  de  Montfort,  28  janvier  180 î) . 

PuriER  UK  Bkiouue  (Claude-Antoine),  procureur  général  impé- 
rial près  la  cour  crûninelle  de  la  Loire,  chevalier  de  l'Empire, 
80  juillet  1808. 

PuRAT  (Jean-Baptiste-André),  président  de  la  cour  de  justice 
criminelle  de  la  Creuse,  chevalier  de  l'Empire,  lo  janvier  ÎS09. 

Pl'TIIOD  ;ClaudG-Marii  -l'"ran(;ot?!\  pi-ocnrenr  f^^-neral  en  la  Cour 
de  justice  criminelle  do  i  Aai,  chevalier  de  1  Empire,  28  janvier 
1809. 

PuTDOD  (Jacquea-Marie-Joseph),  général  de  diTÎsionf  baron  do 
rEmpii-e,23  mai  1810. 

f,>l'.\M>Ai.T,E  f  \nfrn«;te),  chef  do  bataillon  adjoint  à  V«'tat-major 
général  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  àO  juillet 
1810. 

QutLErr  (Auguste-Marie-Loais  de),  écu^-er  de  Madame  Mère, 
baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 
Qc^:nahd  (François-Hémi;,  sous-inspecteur  aux  roTaos,  chevalier 

de  l'Empire,  9  septembre  1810. 

Qléhii  UAG  (Clément  ,  sous-inspecteur  aux  revues,  chevaUer  do 
l'Empire,  4  janvier  1811. 

QuBSNiL  (Louis-François),  châT  de  bataillon  adjoint  à  Pélat- 
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major  général  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  30  octo- 
bre 4810. 

QuKSNEL-DuTonPT  (I^ançois-Jean-Baptiste),  général  de  divisioii, 
baron  de  l'Empire,  16  décembre  1810. 

QuÉTAhD-DKt  AiHun  !  Jacques),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  14 juin  I8i »>. 

QUBt'NOT  (Mathieu;,  colonel  du  9"  régiment  de  dragons,  baron  de 
TEmpire,  7  juin  4808. 

QuiNETTE  (Jean-Charles),  colonel  du  5*  régiment  de  cuirassiers, 
baron  de  l'Empire,  5  octobre  1808. 

QuiNETTE  I  Nicolas -Marie),  préfet  de  la  Somme,  chevalier  de 
Bochemont, 27  juillet  1808;  haron  de  l'Empire.  19  septciubiv  ISIO. 

QuiMiN  DE  Bkixe  ^^François-Charles-'itidôon;,  sous-lieutenant  au 
2*  coirassiers,  chevalier  de  l*Empire,  14  juin  1810. 

QoioT  (Joachim«Jér6me),  colonel  du  100*  de  ligne,  baron  de 
TEmpire,  21  décembre  1808. 

Rabellfau  fnui1I.iumo-Stanisla.s'.  lieutenant  colonel  aide  de 
camp,  cbevalioi*  de  TEmpire,  10  avril  IHII. 

IUbl'Ssun  (Jean),  chef  d'escadron  aux  chasseurs  à  cheval  de  la 
^rde  impériale,  btu!on  de  l'Empire,  13  mai's  1813. 

Radbt  (Etienne),  général  de  brigade,  inspecteur  général  de  la 
gendarmerie,  baron  de  l'Empire,  S  septembre  1810. 

RAFÉf.îs  T>E  f^AiNT-PAuvEUR  (AldoTice-Charles-.losf»iih-Fi-;uiçois  de 
Paule  Saïaaritain),  major  au  8*  cuirassiers,  baron  de  l'Empire, 
25mai-â  1810. 

Baffrok  (Cjprien*Jo8eph),  colonel  du  I*'  d'artillerie  &  cheval, 
b^n  de  FEmpire,  3 janvier  4813. 

nA(;ois  (Thomasi,  chef  d'escadron,  adjinlant  an  palais  de  Fon^ 
tainebleau,  chevalier  de  rEiopiro.  3  août  1810. 

Raillon  (Jacques),  év<*tjiie  il'Orl  ans,  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  Paris,  haron  de  1  Knipiie,  23  décembre  1810. 

Rallieh  (Louis-Aniie-Kàprits  député  au  Corps  législatif,  clieva- 
lierde  l'Empire,  14  juin  4810. 

Rambaud  (Herre-Thomas),  procureur  général  près  la  Cour  d*ap- 
I«l  de  Lyon,  président  de  canton,  membre  du  collège  éh  cforal  du 
département  du  Rhône.  chcvaliRr  de  l'Empire,  27  septembre  1808; 
baron  de  l'Empire,      octobiv  jslO. 

Rambaod  (Pierro-Thomasj,  procureur  général  prés  la  Cour  de 
Lyon,  baron  de  la  Sablière  avec  majorât,  !25  mars  181 J. 

Rambourgt  (Claude-Constant-Marie),  lieutenant  au  1*'  chasseurs 
à  cheval,  chevalier  de  TEmpire,  S3  juillet  4810. 
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IUmbouhgt  (  Gabî  it-l  Pierre-Patcicfi),  colonel  de  cavalerie,  baron 

de  TEmpire,  17  mai  I8<0. 

Rambal'x  (Antoine-Simon  .  colonel  du  3'  provisoire  do  réserve, 
chevalier  de  l'Empire,  9  septembre  18i0.  • 

Ramby  de  SDGfrr  (JeaD-Marie- Vital)»  général  de  divinon,  pré- 
mler  inspecteur  général  do  Tartillerie  et  des  troupes  de  la  marine, 
comte  de.  TEmpire,  28  janvier  1801». 

Uamond  (Louis-François-Elisabelh),  protVit  du  Puj-de-Ddme, 
membre  do  l'Institut,  baron  »ie  l'Empire,  14  févrior  1810. 

Uamond-Dutaillis  (Adrien-Jean-Baptiste-Ainable),  général  de 
division,  oomte  de  l'Empire,  1808« 

Ranpoh  (Antoine^raiHaume),  général  de  divitton,  sénateur^ 
comte  de  l'Empire,  36  avril  1808. 

Ramitin  l'Joan-Baptiste),  ca|>itaine  aux  chasseurs  &  pied  de  la 
garde  impérial L",  chevalier  de  l'Empire,  i'i  mai  ISIO. 

Ranton  df  î*ri  t  y  Tharles-.Toîjeph  de), général  de  division,  comte 
de  l'Empliv,  li  novembre  1809. 

Rabdon  d'Hannercodrt  (Jean-Ferdinand-EUe),  chef  d'eaca* 
dron,  «plaine  eommandaot  la  vénerie  impériale,  baron  de  TEm* 
pire,  U  avril  4810. 

RxNDON-DuLAULOY  (Charles-François' ,  geiv^^rn!  de  division,  che- 
vaher  do  l'Empire  avec  dotation,  ^  mars  I8i<);  m spccteur  général 
d'artillerie,  comta  de  l'Empire,  13  février  1811. 

BiMiBRi  D*Auiuzi  (Lue-Laurent^oscph),  chambellan  de  TEmpe- 
reur,  oomte  de  TEmpire,  20  juin  1811. 

Baoussbt-Boulbon  (Henri-Émi]e-Charles-Louis-Mieliel*Baoox), 
propriétaire  à  Avignon,  baron  de  TEmpire  avec  majorai,  19  jan- 
vier 1811. 

Rapp  (Jean),  aide  de  camp  de  l'Empiirtui,  général  du  divi^iou, 
gonvemeur  général  de  Dantzig,  comte  de  VEmpire,  28  janvier  1809. 

Râteau  (Louis-René),  chef  de  bataiUon  au  105*  de  ligne,  eheva- 
lier  de  l'Empire,  15  juillet  1810. 

ft  ATEAu  ^Pi*  !  !>  - Auguste),  procureur  général  à  la  Cour  d'appel  de 
Bordeaux,  baron  de  l'Empire.  29  janvier  1811. 

Kattier  (Jean-IIemi),  capitaine  aux  cha$teui*s  à  pied  de  la 
garde  impériale,  chevaliwde  TEmpire,  ^3  mai  1810. 

Radut  (Antoine),  quartier-maître  des  clMvau-4égers  polonais  de 
la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  4  juin  1840. 

Raulot  (Jean-François),  colonel  directeur  d'artiUerie,  chevalier 
de  l'Empire,  31  novembre  tSIO. 

Ravaran  (Beltrame-Christiani  de),  souB-préfot  de  rarrondiMo- 
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ment  d*A<«ti,  membre  du  collèire  i'<Icctoral  du  départomeiii  d«  Ma* 
rengo,  chevalier  de  l'Empiiv,  9  mai  1811. 

Bave  RAT  (  René-Claude- Jeao),  lieutenant  au  57^  de  ligne,  baron 
d«  TEmpire,  25  man  1810. 

Bavibr  (Âuguste-Jaste),  capitaine  de  geodarinerie,  chevalier  de 
l'Erapii-e,  10  février  1809. 

KwiEn  Mnan-Ba[ftisto-Ambroiiio\  colonel  du  1  S*  régiment  de 
ligne,  bai'oiuiu  i  Empire,  2  uoùt  1808. 

Raynahdi  de  Belvédère  (François-Félix),  adjudant  comman- 
daot,  baron  de  l'Empire,  U  avril  1810. 

Razout  (Louis-Nicolas  de),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire. ^0  septembi'e  1809. 

Wi-.M  Pierre-François),  conseiller  d'État  à  vie,  comte  de  l'Em- 
pire,  24  avril  1808, 

R£aut  (Paul-Charles),  capitaine,  quartier-maitre  aux  gi-enadiers 
à  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  19  janvier 
1M1. 

RÉBtLLriT  Piei  10  .  major  do  16*  chassean  k  cheval,  chevalier  de 
l'Empire,  15  juillet  1810. 

Reboul  (Jean-Louis),  chef  de  bataillon  au  4**  de  ligne,  chevalier 
de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

RscBVBOR  DE  LivRBMONT  (VÎDoentpAiiguste),  chef  d'escadron  an 
13*dia8seorsà  cheval,  chevalier  de  TEmpire,  18  juin  1809. 

Recuowicz  (Slaoisla<-I'i  aiuNiis-Michel),  capitaine  au  3*  régiment 
de  la  Vistiile,  chevalier  de  rKmpire.  lOjanTier  1811. 

Redon  de  Belle  ville  (Charles),  maître  des  requêtes  au  conseil 
d*État»  intendant  général  des  provinces  illyriennes,  baron  de  l'Em- 
pire, IdjuUletlSIO. 

Hégxau  (Jean- Marie),  chef  de  bataillon  au  0' léger,  chevalier  de 
l'Einpin'  avec  dotation.  10  décembre  180^>. 

1{k(;k  Gn  ri.KM.A  (Al»'xan<lre  de:,  colonel  aide  camp  da  vice*roi 
d'Italie,  baron  de  l'Eiupiio,  14  avril  1810. 

Rrgmabd  (Âuguste-Jean),1ieutenant^lonel  aide  de  camp,  tom- 
inspecteur  aux  revues  provisoire,  chevalier  de  l'Empire,  10  avril 
4811. 

lU  GVARn  Joseph-Constant),  capitaine  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  28  janvier  1809. 

Bbgnaud  (Charles), propriétaire,  baron  de  TEmpireavec  mtgorat, 
S6  février  1814. 

Recnaud  de  Saint-Jea.n-d'Angei.y  [Micliel-Loui9-Etienne),«ini»- 
tre  d'Etat,  secrétaire  de  l'état  de  la  famille  impériale,  eomti  de 
l'Kmpii'o,  24  avrîU808. 
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Begnault  (Jean^Baptîate),  peintre  d'histoire»  chevalier  de  l*Em- 
pire,  4 5 janvier  1809. 

I^Er.MEn  (Amô-Nicolas-François-Silvestre),  auditeur  au  Conseil 
d'Etat,  secrétaire  du  sceau  des  iitm«  comte  de  Gronaa  avec  dota- 
tion, 15  septembro 

Régnier  (Glaudti-Aiiibroise).  grand  juge,  minisire  de  la  justice, 
comte  de  TEmpire,  24  avril  4806;  duc  de  Massa,  45  août  1809. 

RliLLB  (Uonoré-Charles-Michel-Joseph),  aide  de  camp  de  TEm* 
pereur,  général  de  division,  comte  de  l'Empire,  39  juin  1808. 

RETLi.n  (ÎTonoiiï-Murlin-Polyi  ucttv,  chef  de  bataîlion,  aide  de 
camp,  chovalior  do  l'Hmpire,  4  janvier  I8i<. 

Reinuahd  '  Cluules  Frédéric)  eiivtn"  -  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'empereur  Isapoléou,  près  le  roi  de  VVestphalie,  membre 
de  riDstitut,  chevalier  de  r£mpire,  24  février  1609;  baroo  de 
l'Empile,  31  décembre  1809. 

Rbisbt  (Marie^ÂDtoine),  général  de  brigade,  chevalier  de  l'Em- 
pire, baron  de  l'Empire,  25  mars  1813. 

Rémond  (Cliarles),  colonel  du  34"  de  ligue,  bai*ou  de  TEmpire, 
18  mars  1809. 

Remusat  (.\ugustin-Laurent  de;,  I"  chambellan  de  l'Empereur, 
maître  de  sa  garde-robe,  surinteodant  des  théfttres  de  Paris,  comte 
de  l'Emj^re^  21  novembre  1608. 

RfaiMY  (Antoine),  chef  (Vescadron  aux  grenadiers  4  cheval  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  ^  ao&t  1808;  baron  de 
l'Empire,  H  octobre  1810. 

Rémy  (Claude-Charle.'*),  lieutenant  au  5"»  cuii-assiers,  chevalier 
de  l'Empire,  26  avril  i8H. 

RBitARD  {Brioe- Jean-Baptiste),  colonel  du  4*  régiment  de  ligne 
italien,  chevalier  de  l'Empire,  9  septembre  1810.  - 

"Renard  (François-Nicolas),  clu-f  de  l)at;ullonen  retraite,  cheva- 
lier do  l'Empire  avec  doUuion,  i9  décembre  1809. 

Rsi^iAUD  (Autoiue-François-Àdolphe),  colonel  du  30*^  dragons, 
baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 

Ben AULDON  (Charles),  maire  de  Grenoble,  membre  da  collège 
électoral  dellsère,  baron  de  l'Empire,  25  février  1813. 

Rennes  (la  ville  de),  concession  d'araioiries,  20  juin  18H. 

Rendu  de  la  Bhunr  (I-ouis-Fiançois-Edmond),  acljudant  com- 
mandant, chevalier  de  l'Empire,  24  août  1811 . 

Bbnoult  (Àdrien^Jaci^ues);  chirurgien-major  de  la  gendarmerie 
d'élite,  chevalier  de  l'Empire,  5  octobre  1808. 

Rsomif  (Pierre),  a^odant^ommuidant,  membre  dn  coll4ge 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  ilEMBRES  DE  LA  NOBLESSE  IMPÉRIALE 


345 


électoral  du  département  du  Mont-Blanc,  chevalier  de  TEmi^rc, 
4«  janvier  1813. 
Rescard-Belfort  (Jacques),  général  de  bidgade,  baron  de  TEm- 

pire,  18  juin  1809. 

Reuter  i^NicolaJs),  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 5  août  1809. 

RtTERONi  Saint-Cyr  (Jacques-Ajitoine  de),  lleatenant  colonel 
attaché  à  l'état-major  du  prince  vice-connétable  de  VEmpire,  baron 
de  l'Empire  avec  majorât,  30  octobre  1810. 

REVbi^r  (Jean),  adjudaut  commandant,  chevalier  de  l'Empire, 
3S  octobre  1810. 

Bit  (Jean-Baptiste'' ,  commitfaain  ordonnateur,  chevalier  de 
rEmpire,  45  janvier  1809. 

Rey  .Tcnn  Pime-Antoine),  général  de  brigade,,  baron  de  l'Em- 
pire, 28  mai  1809. 

Reyuomd  (Henri),  évéque  de  D\)on,  baron  de  l'Empire,  14  fé- 
vrier 1810. 

Reyhaud  (Benoit-Hilaire),  général  de  brigade,  baron  de  TEm- 
pire,  98  janvier  1809. 

RevxAun  (Nicolas),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 

10  février  1809. 

Rkymkr  (Jean-Louis-Ebenezer),  général  de  division,  comte  de 
l'Empire,  2o  mai  1811 . 

BsyrAiLBADK  (Jean-Âmbroise),  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Montpellier,  membre  du  collège  électoral  de  TH^uIt,  chevalier  de 
rEmpire,  V  janvier  1813. 

RiiEiNVAi.n  Charles-Louis),  général  de  brigade,  baron  de  TEm* 
pire,  2  février  1809. 

RiBoUD  (Tliomas-Philibert),  président  de  la  cour  criminelle  du 
département  de  l'Ain,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  rEm- 
pire, 21  décembre  1808. 

RiCALDONB  (ÂlIiaga^Charles-François-Irène-Harie-Gandolphe  de), 
éeujer  du  prince  Borghôse,  baron  de  TEmpire,  16  décembre  1810. 

RiCAHD  (Etienne-Pierre-Silvestre),  général  de  brigade,  baron  de 
l'Empire,  7  juin  1808. 

KicAiu)  I  raïu  ois).  chftf  d 'escadron  aide  de  camp,  chevalier  de 
l'Empire,  1"' janvier  1813. 

RicuARD  (Joseph-Étienne),  préfet  de  la  Charente^Inférieure,  che- 
valier de  rEmpire,  18  juin  1809;  baron  de  TEmpire,  9  mars  1810. 

RiGBABD  (Joseph-Pierre),  colonel  du  46«  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  baron  de  TEmpire,  2  août  1808. 
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HiciiEMnxT  (Christophe-François-Adolphe  de),  colonel  aîde  de 
camp,  barou  de  l'Empire,  28  mai  IS09. 

RlCUErAiNCi!:  (Eugéue-ijUarle^-l-'raiiyoiii-Aatoiiie;,  iild  du  geueral 
HichepaDce,  baron  de  rEœpii'e,  31  janTier  1840. 

RiatETAircs  (liarie^oeéphine^barlotte'Anne-Antoiiietle^  TMre 
du  général  de),  baronne  de  TEmpire,  9  marâ  48 lO. 

RiCiiBTTA  (François-Édouar  !  chef  de  batailkm  au  34'  léger, 
ohevalier  de  l'Empire,  18  août  iiHlO. 

RicQTKR  Jean -Louis),  colonel  du  3"  cuirassiers,  baron  de  l'Em- 
pire, 25  1809. 

RicoT  (Jeaa-Âdrion-Fraoçois),  président  dn  tribunal  de  corn- 
meroe  de  Saint- Valerj  (Somme),  ehevalier  de  TEmpire,  IS  sep- 
tembre 1811. 

RiGAL  (Louis-Maximilien),  officier  trésorier  de  la  4"  cohorte  de 
la  Légion  d'honneur,  sénateur,  comte  de  l'Erapire,  26  avril  1808. 

RuiAiJx  (Antoine),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
2  février  1809. 

BiGHON  (Jeao-Ântoine),  capitaine  adjudant-nu^or  aux  chasseurs 
&  pied  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire.  6  oetobre  181 0. 
RiGNoitx  (Antoine),  colonel  du  103°  de  ligne,  baron  de  TEmpire, 

31  janvier  1810. 

RiGNY.  Voir  Gaultier  mk  HkînY. 

lliNCUELiùT  ^Claude),  chef  de  bataillon  aa  10*  lâgt^r,  clievalier 
de  l'Empire,  29  août  1840. 

BiNUcaxi  (Pierre-François),  chambellan  de  la  princesse  de  Lue- 
ques  et  de  Piombino,  grande  duchesse  de  Toscane,  membre  d'adini" 
niairation  du  débit  public,  baron  de  l'Empire,  14  avril  1810. 

Riou  DE  Kersalaun  (Françoiti-Marie-Joseph),  préfet  du  Cantal, 
baron  del*Empire,  H  février  4810. 

RiOvrPB  (HonoréJean),  préfet  de  la  Meurthe,  baron  de  rBm- 
pire,  9  mars  1810. 

RiouLT  u'AvKNAY  (  Archange-Louis),  générai  de  brigade,  baron 
de  l'Empire,  <5  janvier  1809. 

RiPPbiRT  (Alexandra-Antoine-Calixte),  général  de  brigade,  baron 
de  l'Empire,  28  janvier  4808. 

RiQvn  DE  Caaaiun  (Mauriee-Gabriel-Joieph),  membre  du  Corps 
législatif,  du  collège  électoral  et  du  conseil  général  dn  départemmt 
de  Jemmapes,  baron  de  l'Empire  avec  minorât,  3  juillet  1813. 

RiOUET  deCahaman  (Victor-Mario-.Tospph-Lotits),  capitaine,  l'un 
do>  officiors  d'ordonnance  de  rKm^iereur,  baron  de  l'Empire,  21  fé- 
vner  1814. 
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Ri8  (Jean-Louis)»  oommiMair*  ordonnateur,  «liavalior  de  l'Em- 
pire, 5  mai  1812. 

RiTAv  ^Tenn-Mone),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 

2»)  octobre 

lllVAUD  (Olivier-Macoux),  géaérol  de  division,  commandant  la 
SS*  division  militaire,  baron  de  la  Bafflnière,  29  jais  i808. 

IlivAz  (Charles-Emmanuel  de),  députéau  Corps  lé^atîf,  che> 
▼alier  de  l'Empiro,  H  septembre  1813. 

Rivet  (Léonard-Philippe),  préfet  de  la  Doi'dogne,  chevalier  de 
l'Empire,  22  novembre  4808;  baron  de  i'Empii'e,  9  mars  1810. 

RiviTTA  (Georges-Antoîne-MarieoVinaent),  memlice  du  collège 
électoral  dn  département  de  Marengo,  maire  de  Casai,  baron  de 
limna,  28  avril  1813. 

RiYiÊBE  (Charles-FraDçois\  chef  do  di vision  au  ministère  de  la 
guerre,  chevalier  de  l'Empire,  mai  1S08. 

HiVoïKA  (Louis),  suus-lieutenaut  eu  retraite,  chevalier  de  l'Em- 
.   pii-e,  15  juin  181  S. 

RoBBBT  (Glande^,  commissaire  des  gnerres,  cheralier  de  TBm- 
pire,  11  juUlet18l6. 

Robert  fLonis-Benoit),  colonel  du  117°  de  ligne,  baron  de  TEmr 
pire,  10  avril  IHII. 

ROBEHT  (Pierre-Nicolas),  chef  de  bataillon  au  48*^  de  ligne,  baron 
de  l'Empire,  1 1  juillet  1810. 

Robert  (Simon  ,  major  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale, baron  de  l'Empire,  4  janvier  1811. 

RolULLAhb  (Jacqnos-FlorentV  membre  du  collôprf'  électoral  de  la 
Seine,  censeur  de  lu  Banque  de  France,  t>aron  de  l'Empire  avec 
majorât,  22  octobre  1810. 

RoiiLLARD  (Jean-Michel),  major  an  67*  de  ligne,  chevalier  de 
TEmpire  avec  dotation,  9  mars  1810. 

Robinet  (Charles-François),  président  de  la  Cour  criminelle 
d'Ille-et-Yilainc,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  l'Empire, 
25  mars  1810. 

RoBiNCT-UcTiiL  (Gill)eFtpLouis),  général  de  brigade,  comman- 
dant dn  prytanée  de  La  Flèche,  chevalier  Dnteil,  3&  mars  1809. 

RoBQOiN  (Pierre  Charles-Éléonore),  chof  d'escadfMi  de  gendar- 
merie, chevalier  de  rRmpin».  50  juin  1811. 

RocnRcnoiiART  de  Murikmaht  fÂnne-Victurnien-Kené-Roger 
de),  comte  de  Mortemart  avec  majorai,  17  mai  1810. 

BocnicHOQAiiT-MoiiTBiURT  (Casimir-Louis-Victuniien  de),  ca- 
pitaine, officier  d'ordonnance  de  TEmpetettr^  baron  de  TBii^pire, 
8  avril  1813. 


3^  E.  CAMPAROON 

BocniFORT  d*Ally  (Amédée  de),  baron  de  TEmpire,  14  fé- 
vrier 4810. 

RoCBEFORT  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  3  janrier  1813, 

BocQ  Wass£r\  as  Philippc-Françoi8)i  major  en  reiraiiei  cheva-> 
lier  de  l'Emijin'.  :Î0  août  1810. 

RuubLLHTZ  ^Louiti),  aUjudaitt-uiajor  en  retraite,  chevalier  de 
l'Empire,  40  avril  4814. 

RouiER  Jean-Baptiste),  régent  de  la  Banque  de  France,  baroa 

de  l'Empire,  22  octobre.  iSlO. 

RoEDERER  (Antoinej,  auditeur  au  Cnnfoil  d*Ëtat,  préfet  du  Fra- 
simèno,  baron  do  l'Empire,  H  juin  1810. 

BcEDEREh  (Pierre-Loais),  sénateur,  titulaire  de  la  sénatorerie  de 
Caen,  eomte  de  TEmpire,  %  février  1609. 

RoKUBRS  (Charles-Clément  de),  député  au  Corps l^slatâf, baron 
de  l'Empire,  lo  septembre  IHl  I. 

RoGKR  Vlexan  lre),  capitaine  aide  de  camp,  chevalier  de  l'Em- 
pire, 26  avril  1808. 

RoGBR  (Daniel),  président  du  canton  de  Gonesse,  membre  du 
collège  éleetoral  de  8eine-et-0ise,  baron  de  rEmpire  avec  migorat, 
10  mars  1809. 

Roger  de  Corokosse  (Pierre  Henri-Viclor  do\  membre  da  col- 
lège électoral,  du  conseil  général,  coi):iâiUi)r  de  préfecture  d'IUe- 
et- Vilaine,  baron  de  l'Empire,  13  mars  1813. 

ROGBR  (François),  député  au  Corps  l^slatif,  conseiller  de  l'nni- 
versité impériale,  chevalier  de  l'Empire,  23  décembre  1810. 

RoGKR  Sal'mi' ni-Louis  ,  maire  de  VilltTon  (Seioe-et-Oîse), 
baron  de  l'Eiupire  avec  majorai,  17  mai  1810. 

RoGEKY  (Marie-Joiieph-Beruard),  chef  de  bataillon  au  4'  régi- 
ment des  tirûlleurs  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire, 
90  juin  4811. 

RoGET  DE  Bbllogoit  (Mansuy- Dominique),  général  de  division, 
chevaliei  de  l'Empire  avec  dotation,  9  janvier  48i0;  baron  de 
l'Empire,  i2  octobre  1810. 

RoGGiERi  (Jean-BapUste),  préfet  de  la  Meuse-Inférieure,  baron 
de  rEmpire,  14  février  1810. 

RotiNiAT  ^Joseph),  général  de  brigade  au  corps  impérial  du  génie, 
baron  de  l'Empire,  17  mai  1810. 

RoGdET  (Francoîs\  frén  h'a!  de  brigade,  commandant  l'infanterie 
delà  i'*  division  militaire  et  de  la  garnison  de  Paris,  baron  de 
l'Euipiro,  2G  avril  1808;  général  de  division,  chambeliau  de  1  Em- 
perenr,  colonel  en  second  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale, comte  de  l'Empire,  26  février  1 814. 
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BoBAN  (Ferdinand-Maximilien-lféviadée  de),  ancien  archevêque 
de  Cambrai,  itiemier  aumônier  de  rimpératirice  rdne,  comte  de 

l'Empire,  2  juillet  1808. 

Rouallt  dk  Fi.EunY  ^Htjbert  ,  lieutenant-colonel  au  corps  impé- 
rial tlu  génie,  chevalier  de  I  Knipire,  10  avril  18H. 

RoiooT  DK  Saint-Michel  (Ciiarleà-DiUien,  chef  de  bataillon  au 
3*  régiment  dea  tiraîlleun  grenadiers  de  la  garde  impériale,  baron 
de  l*Empire,  14  septembre  4613. 

Roizn  Claude),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire,  21  no- 
vembre 1810. 

Rolland  Jacques),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
chevalier  de  TEtupire,  2  avril  1812. 

RoLUND  (Jean-André-Louiâ),  préfet  des  Apennins,  baron  de 
rEmpire,  9janTier  4810. 

Rolland  (Pierre),  major  an  2* cuirassiers,  chevalier  de  TEmpire, 
38  janvier  1 809  ;  colonel  en  second  an  2*  ooirassiers,  baron  de 
l'Empire,  ^3  juillet  1810. 

RoLLAM)  DE  CiiAMUAUDOL'iN  (Bartliélemi-Fiunçoi.s I ,  [iréfet  de 
l'Eure^  baron  de  l'Euniiro  avec  majorai,      soptyiubro  1809. 

Rolland  de  Mallelot  (Sigisberi-Antoine-Louis-Joseph),  con- 
seiller en  la  eoar  impériale  de  Nancy,  membre  du  collège  électoral 
de  la  Meurthe,  baron  de  TEmpire,  26  avril  4811. 

RoLLRT  'Jean-Louis-Simon),  ci-<levant  évéque  de  Montpellier, 
membre  du  chapitre  impérial  de  Saint  Denis,  baron  do  l'Empire, 
7  juin  1808;  baron  de  l'Empire  avec  majorât  et  transmission  de 
titre  à  Jean-BaptJste  Nicolas  Lemercier,  20  août  1809. 

RoLUN  (Jean-Baptiste),  chef  d'escadron  au  S*  caralriniers,  che- 
Talier  de  l'Empire  avec  donation,  19  décembre  1809. 

RoMANKT  (Joseph),  géue'ral  de  brigade  eu  retraite,  membre  du 
collège  électoral  de  Seine^ei-Oise,  chevalier  de  l'Empire,  4  4  juil- 
let 1810. 

Rome  (Jean-François),  colonel  du  7'  léger,  chevalier  do  l'Empire, 
14  août  1813. 

ROHi  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  13  juin  1811. 
RoMBur  (André-Barthélemi'Jules),  baron  de  l'Empire,  13  mars 

1813. 

T^oMKi  p  Jean-Louià),  adjudant-commandant,  baron  de  l'Empire, 
3  mai  l^iO. 

RoMKY  (Ghalcédoine-Lottis-Josepb-François,  membre  da  collège 
électoral  des  Alpes-Maritimes,  cheyalier  de  l'Empire,  25  mars 
1819. 


380  B.  CAKPARDOIC 

RoPAR  tz  i^Joseph;,  procareur  général  de  la  cour  criminelle  des 
Gdte»-du-Nord,  cheTalier  de  rBmpira,  SI  DOT«mbre  1810. 

Roque  (Pierre),  procureur  général  ioipérial  près  la  cour  crimi- 
nelle  du  département  de  la  Haate^aroDDei  cbevaiier  del'fimpire, 
10  septembre  1808. 

Roques  de  Cladsonnette  (Charles-Henri  de),  membre  du  col- 
lège électoral  du  Gard,  baron  de  rfimpire,  8  mai  481 1. 

Rosé  (Jean-Baptiste)^  colonel  direetenr  d*artîllerte,  baron  do 
rEmpire,  H  novembre  1809. 

TîosEY  'François),  chef  'lo  l^ataillon  aux  grenadiers  h  pîcrî  rie 
la  g-iinli'  iiiipt^riale,  chevalier  fie  TEmpiro.  mai  1R08;  major  Gom- 
mandaut  le  i"^  rogriment  de  cliasseui-s  de  la  garde  impériale,  baron 
do  l'Empire,  39  janvier  48H. 

Ro8Liif'0*IvRY  (Jean^Baptîste-Marie),  membre  da  conaeil  de 
rarrondiia^nMit  d^Etampes,  lieutenant  de  la  ionvoierio,  baron  de 
l'Empire  avec  majorât,  l9  décembre  1809. 

RosNYviNKN  DK  PiKii  Illppolyte-Marif-Guillaume  ,  colonel  du 
7"  chasseurs  à  dieval,  h&von  de  l'Empire,  2  août  1808. 

Rossam  (Josepb^Marie  Thomas),  chef  d'eacadron,  aide  de 
camp  du  roi  des  Deux-Sidles,  ehevalier  deTEmpire»  18  septembre 
18iO. 

Rossignol  (Louis-Jacques-Henri*,  chef  d'escadron  des  dragoua 
de  la  garde  impériale,  chevalier  do  1  Empire,  5  octobre  1808. 

RoTouRs  UK  CuAUUBU  (Lottis-Jules- Auguste  des),  membre  du 
oollège  électoral  de  la  Manche,  commandant  la  gai-de  d'honnenr  do 
l'arrondissement  de  jSIoilain.  baron  de  TEiupire,  "^5  juillet  1811. 

RoTTEMBOTMir.  Heuri),  colonel  du  108*  de  ligne,  baron  delEm* 
pire,  "20  août  1809. 

RorrEKDAM  (la  ville  de;,  concession  d'ut muiries,  20  juin  1811. 

RouBLLB  (Pierre-Michel j,  colonel  du  116«  de  ligne,  baron  de 
TEmpire,  1 9  janvier  1 8  H . 

R(M  KN  (Denis^André),  maire  du  II"  arrondissement  de  Paris, 
chevalier  de  l'Empire,  19  janvier  ISJ 1 . 

HouKN  (la  ville  de),  concessioii  d'anuoities,  "2  novembre  1810. 

RûUûË  ^François-Iliacinte-Gauderie),  licutenani  colonel  au  65''  do 
ligne,  chevalier  de  TEmpire,  l*'  avril  1809. 

ItouGEi.iN  f  Jean-Ba[)tiàte  ),  chef  de  bataillon  en  retraite,  che-> 
valier  de  l'Empire,  30  juillet  1810. 

RouGîKi:  DE  i.v  BKUf.tîiaE  Jean-Bapti.>te) ,  pr'^fet  de  l'Yonne, 
correspondant  de  l  Institut  de  France,  barou  de  l  Empire,  25  mars 
1810. 

RoutLLB  D'OttFBuiL  (Gaspard-Marie-Lonîs),  auditeur  au  conseil 
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d'État,  sous -préfet  de  Nogent-le-Ilotrou,  bai  oa  de  l'EmpU-e,  21  uo- 
Terabre  4810. 

RouiLufc  i>*OitFEuiL  (ALtome-Louifl),  propriétaire,  baron  de 

l'Empire  avec  majorai,  6  octobre  t8lO. 

Roujoux  (Louis- Julien  de),  préfet  de  Sadne-et-Loire^  baron.de 
rEoapirc  avec  majoi-at,  11  juin  1810. 

RouLHAC  (QiiiUaame-Orégoire),  procureur  général  près  k  cour 
d'appel  de  Limoges,  ehevalier  de  TEinpire,  %  janvier  1809. 

RouLHAC  I  Guillaume-Grégoire  de\  [n  ocureur  général  près  la 
cour  d'appel  do  Limoges,  baron  de  l'Empire,  I  •}  avril  I  S 1 1 . 

RotTLLET  DE  LA  BouiLLiïKiE  (François-Mai  io-I'ien  e  ,  maitre  des 
requêtes  au  conseil  d'état,  trésorier  général  du  domaine  extraor- 
dinaire de  TEmperear  et  (Hfflder  de  sa  maison,  baron  de  TEmpire, 
11  juillet  1810. 

Rousseau  (Antoine- -Alexandre),  général  de  brigade,  comman- 
dant l'île  de  Gadzand,  baron  do  l'Empire,  4  juillet  181  î. 

Rousseau  (Claude-Louisj,  évé(^ue  d'Orléans,  barou  de  l'Empire, 
mai  1808. 

RoussBAV  (Ouillanme-Charles),  major  commandant  les  fusiliers 
chasseurs  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  19  juin  1813. 

Rr(Lssi:Ar  Jean^ ,  sénateur,  comte  de  l'Empire,  26  avril  1808. 

Rousseau  Jean-Joseph),  roairo  du  II"  arrondissement  de  Paris, 
chevalier  de  l'Eiupire,  mai  1808. 

Rousseau  (Louis-Jacques),  juge  en  la  cour  de  cassation,  che« 
Talier  de  TEmpiro,  mai  1808. 

Rousseau  db  Chamoy  (Anne -Glande),  membre  du  collège  élec- 
toral de  l'Aube,  mair<  do  la  commune  de  Gbamojr, baron  de  l'Em* 
pire  avec  majorât,  9  mai  1811. 

Rousseau  j>e  Saixt-Aignan  (Nicolas-Auguste-Marie),  chef 
d*escadron,  aide  de  camp,  baron  do  TEmpire,  31  décembre  1809. 

Roussel  (Jean-Charles),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
6  octobre  1810. 

ÎÎDussRL  (Plaeidc-EJiiio"),  rofTendaire  de  l'*  classe  en  la  cour 
des  coiiiiit".s,  clu'valier  île  l'I^mpire,  93  juin  1810. 

IloussiiL  b'liuufciAL  ^Fraiicois-Nicolas),  gcuéiul  dedivi»iou,  baron 
de  l'Empire,  26  février  18U. 

RoussiLUE  (Jean -Ignace),  colonel  du  5*  de  ligne,  baron  deTEm- 
pire.  25  mars  1810. 

RouviER  (Paul),  chef  de  bataillon  en  retraite,  comînaiulant 
d'ai'mes,  attaché  à  ta  V*  division  militaire,  chevalier  de  l'Empire, 
S3  octobre  1810. 

BoQVBOY  (Albert-Joseph),  chef  de  la  l'*  légion  des  gardes 
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nationales  d*élife  du  dé|Muteinent  da  Nord,  baron  de  VEmpire  avoo 
majorât,  11  septembre  1813. 

Roux  (Jean),  capitaine  de  frép-ate,  chef  militaire  des  mouve- 
ments de  la  marine  au  port  de  Nantes,  chevalier  de  l'Empire, 
\  '6  février  181 1. 

Roux  (Vital),  régent  de  la  Banque  de  France,  chevalier  de  rBm> 
pire,  mai  1808. 

RouvEii  (Jeao-Yiotor!,  général  de  brigade,  baron  de  Saint* 

Victor,  27  (iikernbre  1811. 

liouYËH  ^Josepii),  adjudant  commaDdant,  baron  de  l'Empire, 
26  avril  1810. 

RouzBAU  (Médard),  chef  d*e»cadron  an  4"  dragons,  chevalier  de 
VBmpire,  Il  juillet  1810. 

Rou/.!Ru  '^Pierre-Frfinçoîs-Gnbriel  ,,  colonel  du  95*  de  ligne 
chevalii  1  do  l'Empire,  1*^  janvier  1813. 

Ilo7.AT  (Nicolas-Félix),  colonel  du  40'  provisoire  de  dragons, 
chevalier  de  Mandres,  47  mai  4840. 

BuAT  (Jean-Françoia-NosI),  eolonddn  24*  dragons,  chevalier  de 
TErapire,  27  février  1812. 

HuDLER  (François  Joseph),  préfet  do  la  Charente,  chevalier  de 
l'Empire,  28 janvier  1809;  baron  de  l'Empire,  14  f  ivric  r  1810. 

KuFFiN  (François),  général  de  division,  coiuUj  de  1  Empire, 
26  octobre  4808. 

RuFPO  (Claude-Marie),  .uioîimi  évèque  de  Flour,  membre  'lu 
chapitre  ini[it''nal  de  Saint-Denis,  baron  de  l'ICiiipire,  15  juin  1808. 

UuFKRou  (Olivier),  juge  à  la  cour  de  cassation,  chevalier  de 
l'Erapiro,  i6  avril  1808. 

HuruY  Mbntbqk  db  Lormat  (François-Louisj,  député  au  Corps 
législatif,  chevalier  de  l'Bmpire,  3  juillet  4813. 

lluscA  (Jcau-BapUste),  général  de  division,  baron  de  TEmpira, 
13  mars  1811. 

RussEAU  (.lean-Simon-Louis-Germaiii  iîarbe),  procureur  fréiiéral 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  Loiret,  membre  du  collège 
électoral  de  ce  département,  chevalier  de  l'Empire,  18  juin  1809. 

BuTT  (Charles-Etienne-François),  général  de  brigade,  comman- 
dant l'artillerie  du  corps  de  réserve  de  la  grande  année,  baron  de 
TEmpirc,  1 1  aoht  1808;  général  de  division,  comte  de  TEmpire, 
41  septembre  1813. 

Sabatier  (Bonaventure  Hippoljte),  colonel  au  corps  impérial 
du  génie,  chevalier  de  TEmpire,  48  juin  4809;  directeur  général  dea 
parcs  du  génie,  baron  de  l'Empire,  9  janvier  1810. 

Saslon  (Antoine),  maire  de  Clennond-Ferrand,  président  dii 
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ooUège  éleetonl  du  Puj-de-Ddme,  chevalier  de  rEmpire,  23  mai 
1810. 

Saciion  (Claude-Marie),  capitaine  aux  dragons  de  la  garde  impé- 
riale, chevalier  de  l'Eiupii  e,  H  août  1X13. 

S\cns  fPierre-Fréiléi  ir  colonel  du  H'  régiment  de  chasseura 
à  cheval,  baron  de  l'i'^uipire,  2  juillet  1808. 

Sapoc  (LoiliaoMiehel'ÂatoiDe),  géuéral  deàiTÎnon  cominaiidant 
la  19*  division  militaire,  baron  de  TEropire,  24  juin  1808. 

Sain-Rousset  (André-Paul),  membre  du  collège  .'Icctopal  dn 
Rli^no.  adjoîni  au  maire  de  Lyon,  chevalior  de  l'Empire,  18  juin 
baron  de  Vauxonue,  3  mai  1810,  majorât,  -2  octobre  1813. 

Saim-Albi.n  (Pierre!,  chef  d'escadron  au  5*  cuirassiers,  cheva- 
lier de  l'Empire,  19  janvier  1812. 

SaiiiT'Ciiaiians  (Alfred-Armand-Robert),  chef  d'escadron  aide 
decamp,  chevalier  de  l'Empire,  ^8  janvier  1809;  coloael.da7*cbas« 
seurs  à  cheval,  baron  de  l'Empire,  11  septembre  1813, 

Saint-Didieu  (Alexandre- Charles->«icolas  de),  préfet  du  palais, 
membre  du  collège  ôlectoral  des  Basses-Alpes,  baron  de  l'Empire, 
12  novembre  1809. 

SAiHT-ËiiBiniB  DE  BoBNE,  SAiNT-SBRNm  (Eustache-Lottis-AcliiUe- 
Françoisde),  baron  de  TEmpire,  23  avril  1812. 

Saint-Gbmès  (Jean-Mario-Noel  de  ,  oolond  du  19*  dragons, 
baron  de  l'Empire,  21  septembre  1808. 

Saint-Hilaike.  Voir  Lhi![jind  de  BAiNT-HiLAinE. 

Sai.nt-JeaiN  (Pierre),  ciief  de  bataillon  au  26*  léger,  chevalier  de 
l'Empire,  11  juillet  1810. 

SaikT'Laurbmt  (Louis^oseph-Augaste-Gabriel  de),  général  de 
diviûoD  au  Qorps  de  Partillerie,  directeur  général  des  parcs  des 
eorpe  d'armes  et  des  places  du  nord,  baron  de  l'Ëmpire,  14  avril 
1810. 

Saint-Léger  (Ferdinand-Baptiste- Alexandre  de),  capitaine  au 
corps  du  génie,  chevalier  de  l'Empire,  25  fôvrier  1813. 
**8a]RT-Lo  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  5  décembre  1814. 

Saott^Mass  (Joseph-César),  colonel  du  3*  chasseurs  à  cheval, 
baron  de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

Saint-M  vnTiN  .lean),  colonel  du  4*'  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 
9  septembre  I  -SIO. 

Saiint-Maktin  (Joseph),  capitaine  aux  chasseurs  h  pied  de  la 
garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire,  Î3  octobre  1811. 

Saint-Martih  de  la  Motte  (Jean-Francois-Félix),  membre  du 
conseil  dn  sceau  des  titres,  sénateur,  comte  de  l'Empire,  1808. 
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SAUîT-PiEHHK-LEsPLiit;!  ^Ueiui),  député  au  corps  législatif, 
chayaJier  de  rEinpii-e,  1 3  février  1811  : 

Saint-Rémi  (Maurice-Louis),  chef  d'escadron  adjoint,  ft  Tétai 
major  général,  heyalier  de  TEmpire*  13  août  1810. 

Sai.nt-Si]iox-Courto31eh  (Antoine-Léon-Pierre),  chamhollan  de 
rimpéi-atrice  et  reine,  oomte  de  l'Empire,  avec  majorai,  iO  août 
I80U. 

Sainï-Vi.ncent  i^Mai'ie-Josoph  Auguste  de),  colonel  directeui* 
d*artiUerte,  chevalier  de  rEupii-o,  16  décembre  1810. 

Saizud  (Louis^François-Richai<d  Barthélami  de),  capitaine  de 
vaisseau,  coMiiuandant  le  bataillon  des  marins  de  la  garde  impé- 
riale, baron  de  l'Eiupiro,  21  février  1814. 

Saladin  Cliai'.es  Ant  >iii.'\  meuibr<>  ilu  collège  électoral  du 
dépariomyiiL  do  lu  Meurili'',  l'un  do:s  présidents  en  la  cour  impé- 
riale de  Xaucj',  baron  de  i  Empire,  i'o  mars  1813. 

Salahox  (Joaepli-Étieune-Marie),  officier  d*état-major  en 
retraite,  chef  du  bureau  du  mouvement  des  troupes  au  départe^ 
ment  de  la  guerre,  baron  de  l'Empire,  fi  mars  1811. 

Salmun  Dii  Ki:iti,AN(;i  V  .Toan-^rarie  .  maire  de  Mespanl,  arron- 
«lissoment  de  Moriaix,  bai-on  de  l'Empire,  avec  majorât,  4  Janvier 
18H. 

SALK-llt<.ii.sKi  (Joseph- François},  chef  de  bataillon  au  2«  régi- 
ment de  la  vistule,  chevalier  de  l'Empire,  f)  octobre  1813. 

oALiiA  iJK  IIoNK  (  Valentiu  ',  général  de  division  etmlDtstre  de  la 
guerre  de  Westphalie.  eoiuk-  de  rKinpiie,  2']  avril  181*2. 

Sai.li;  Ktienne-b^aiietds:'.  présideirf  >1.<  la  cour  d'appel  de 
i3otirges.  l)aion  de  rHiupire,  6  uclobre  iJSlO. 

Sai.ma  i  wiiis-UtissiLLo.s  Charl''^  de  ,  iiileiulant  îles  iiiens  de  la 
souveraùie  impériale  dans  les  dopartemeuts  au  delà  des  Al^>es. 
comte  de  î*Kiu|>lre,  U  fe-vrier  1810, 

.SAi.M-Dvru  I  t  ph-Fi-aneuis-MariL'-Antoine-Hubei*t-Ignaco  de), 
olianeclicr  d(ï  la  V'  cohorte  de  la  lej^ioii  d'Jionnoiu',  <i<'pulé  au  ooi'ps 
légishilii  cl  capitaine  de  la  luuveterio  de  28"  aii'ùndi.s.xeiniMtt. 
chevalier  de  I  Kiiipire,  liiai  1808;  comte  de  l'I-^mpire,  avec  majorai, 
24  février  1809. 

Sauion  .'Jean-Jac^{iios  ,  colonel  à  la  suite  du  7*^  grenadiers  «Je 

la  réforme,  barDii  de  riiiapiie,  li")  mars  1810. 

Sai.i  cks  Audi  é  \:  1.1!  !  de;,  écujer  de  1  Empereur,  baron  de 
1  Kiii[)ire,  i  seitteiiilae  ISIO. 

SalvaùE  nii  l'AVtuui.i.i's  .Jean-Tuu^^ftaiutj,  colonel  do  cavalerie, 
chevalier  de  Faverolles,  28  Janvier  1801). 


LISTE  DBS  MBMBIIBS  DE  LA  ffOBLBSSB  IMPÉHI.VLK  Ui 

Salviac  de  Viki-Vastkl  Charhsl  cliambeilaa  da  J  impératrice 
Jûiéphuia, banm  de  i Empire,  b  oetobiHj  iH\Q  "4^«wice 

Sané  (Jacq»M-Noeli,  inspectem-nrénéi-al  Ju  fc.éaie  mw-itime 
harou  de  1  Exupiie,  (>  octobre  I8J0.  *««ri«i»e, 

Sa!çs..n  (Nicolas- Antoine I,  g,.néral  de  diviMao,  insMctear  ^ 
gem.  dnecteur  géûéral  dudôpdt  de  k  «^uerM,  isouta  daVEau^ 
mai  1808.  "«»iiir», 

Sarrairis  (Auguste),  colonel  du  8»  léger,  bai-on  de  Œmows 

Sakkut  (Augustiu-Jeati-Jacquas-Themas),  baroo  de  rEomire 
avec  dotation,  10  janvier  181  i.  ^  ir^ai^we, 

Saruut  i  Jac^,ues-Tiiomas),  géaéral  de  brigade,  baroa  de  l'Em- 
pire.  14  avril  1810.  »  i  mn 

SartblosC  (Aiitoiiie-Légepde),  socrctaire  général  du  minislère 
.  0  I  administration  de  la  guérie,  commissaiw  ordonnateur  de  la 
division  et  du  gouvernement  de  Pari.s.  membre  du  collège  électo 
ral  de  la  Coriè/.o.  cf.evalier  de  l  En.pire.  21  déeembre  lSo8 

S.vuiLNiiiH  jPierre-L>icudanni-Louis;.  saor.'fuire  général  du 
ministère  de  la  Hiee  g.inêrale,  chevalier  do  l  Empir. 

&AUM18R  (>ui«-Françoi.;.  colonel  de  gendarmerie,'  baron  de 
1  Empire,  1 1  juin  1810.  "® 

S  vcn  (Jean-André),  stMiateur,  comte  de  TEmpîte,  mai  4608 

bAUKirr.  \  (»;r  FnANCoNiN  SArn^r. 

SArrERKAU  iEtien»e4>iea;e),  lieutenant  d.  la  geudarmerie 
impénale,  chevalier  de  l'Empiro,  21  docombre  1808 

Sadxan  D*AaA«oîf  (Camille-Kliaabeth  de),  capitaine  de  dra-ons 
chevalier  de  l  Em pire,  l  i  mars  181  i.  **o^us. 

Savahy  A,H„.-Jean-Mano-l{eii-:.;.  aide  de  camp  de  l'Empereur 
g^ji.u,al  do  dtviMon,  colonel  de  la  geudarmerie  d'élite  due  da 
Itovigo,  180.S. 

SavarY  (Pierre-Hector^,  procureur  j^-cnéral  pn-s  la  cour  crimi 
m  lie  de  la  Charente-Inférieure,  chevalier  de  l'Empire,  1  i  octobre 
1800. 

Savam-  r,K  LAN.:osK(  r.n,H.-Alpl.oiiso  ,  mrmbro  du  collé •'e  élec 
toral  du  dc-parloment  de  i  ludiv,  comte  do  l  Empii"e,  i>6  avHI  fsio 

Savbttieu  DK  Uandhas  (Jac.iuo3-La/aro  do),  général  de  bri- 
gade, baron  de  La  Tour  de  Pré,  27  novembre  I80a. 

Savoib-Caui.  na»  (Charles-Albert  de),  comte  de  PEmNiro 
mnioi-at,  6  octubro  1810,  *     "  ^'^^ 

r^AVuiK-CAHiGNAv  Mari '-.T  .sqd,  de  ,  chef  d'escadron  au  8»  hus- 
wtrds,  baron  de  lEmpiio,  2.i  mars  1810;  avec  majorât,  27  «en- 
tembre  4810  ;  * 
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Savons  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  30  septembre  1841. 

Savoye  de  KoLLi.v  (Jacques-Fortunat'i,  préfet  du  département 
des  Deux-Nôthes,  baron  de  l'Empire,  i  i  avi  il  1813. 

ScALFoRT  (Joseph-Nicolas),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 81  décembre  4808. 

8cnA0CNBOOBG  (Baltasar),  général  de  division,  inspecteur  géné- 
ral d'infanterie,  baron  de  TEmpire,  16  décembre  1810. 

Sciii:i.Kii  Jenn-Pieorges  de),  lieutenant  générai  Wurtembergeois. 
coiuto  de  rEriipirt",      août  1813. 

ScuLHB  (Igaco-Léopuld-Eljsée),  chef  d "escadron  au  11' cuiras- 
siers, cUevalier  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

ScEBRER  (Jean),  chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de 
l*Bmpire  avee  dotation,  9  décembre  1809. 

ScHiLT  (Jean-Jacques),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
2  avril  1812. 

ScRiMMELi>EMii2«CK  (RogeF'Jean),  sénateur,  comte  de  l'Empire, 

40  avril  1SI1. 

ScHiNKH  (Joseph-François-Ignace-Maximilien),  général  de  bri- 
gade, baron  de  l'Empire,  42  novembre  1809. 

ScuiKMLK  (Jean-Louis),  président  de  ta  Cour  d'appel  de  Golmar, 
baron  de  l'Empire,  10  avril  1811. 

SciiMiTS  (^Louis-Joseph  I,  membre  du  collège  électoral  de  la 
MeurtUe  et  du  conseil  général  du  même  départf-nicnt,  l'un  des 
ooDseryateurs  des  eaux  et  forêts,  baron  de  l'Empire,  25  février 
1843. 

ScAHlTZ  (Nicolas),  major  du  33*  de  ligne,  chevalier  de  l'Em- 
pire avec  dotation,  9  mars  1810. 

SCBNEiDER  (Autoine-Virjrile),  chef  de  bataillon,  employé  près  du 
ministre  de  la  gnoi'n».  chevalier  de  l'Empire,  2.}  février  1811, 

ScuxEiT  \^Pieri  e-ilemi;,  colonel  du  24°  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  chevalier  de  TEmpire,  baron  de  l'Empire. 

ScBOBERT  (Laurent),  colonel  du  3*  d'inûmterie,  baron  de  TEni- 
pire,  1«'  avril  1809. 

ScuRAMM  Adam),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire,  Si  dé- 
cembre 1808. 

ScfiRnuEit  (Nicolas- Joseph),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em^ 
pire,  35  mars  4843. 

ScuuTz  François),  chef  de  bataillon  au  3*  régiment  delà  Vistule, 

chevalier  de  Tlvmpire,  5  août  1813. 

SciiwvHZ  (François-Xavier),  général  de  brigade,  baron  de  l'em- 
pire, lo  janvier  1809. 
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ScDWiKtRT  (Jean-Jacques),  ehef  de  batailloii  ati  28'  de  lîgne, 
ehevalier  de  TEmpire,  18  août  1810. 

f^CHWKNuT  Efionne-François-Joseph),  juge  en  la  Cour  de  oaa- 
saiioD*  chevaliei'  de  Saiot-Etieune,  10  septembre  1H()8. 

ScHWITTER  (Uenri-César-AugustèU  colonel  du  55°  de  ligne, 
iMronde  l'Empire,  40  septembre  4808. 

SéBastia?«i  -PoBTA  (Horace-François-BastieD),géiiéraldedmMOii, 
©omte  de  l'Empire,  31  décembre  1809. 

BérastiamoPorta  (Louis),  éYéque  d'Ajaccio,  baron  de  l'Empire, 
U  juin  1810. 

Sècrstan  (ÀDtome-Joseph),  chef  de  bataitloo  au  â*  régiment 
des  tirailleurs  chaBseurs  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEm- 
pire,  46  décembre  1810. 

Sêganvim.b  (Louis),  color;oK  premier  aide  de  camp  du  maréchal 
dnc  d'Istrif^.  i  lievnlier  de  rKtn[iiie  avecm^orat,  15  octobre  4809; 
baron  de  1  Euu[jue,  14  février  181Ô. 

Segoino-Laborde  (Jean- Constantin),  adjudantrcommandant, 
attaché  à  Tétat  major  de  la  place  de  Paris,  baron  de  l'Empire, 
3  février  1813. 

Segond  (Henri -Martial-Adolphe  de  ,  tilie  de  baron  et  mtyorat 
du  sieur  de  Vaublanc,  son  grand-père,  a  lui  trauâmisâibie,  1^*"  jan- 
vier 1813. 

StGDiBR  ( Antoine- Jean^Mathieu),  maître  des  requêtes,  premier 
président  de  la  cour  d'appel  de  Paris,  baron  de  l'Empire  avec 

majorât,  2S  janvier  1809. 

Ségl'ier  i  Arrnnnd-Lonis-Mauricc),  consul  à  ïridstc,  chevalier  de 
l'Empire,  26  avril  1810. 

Sègi'R  (Louis-Philippe  de),  grand  maître  des  cérémonies,  con- 
seiller d'Etat  &  vie,  membre  derinstitatde  France,  comte  de  l'Em- 
pire, mai  1808. 

Séguk  (Octave-Gabriel-Henri  de),  sous-lieutenant  au  45*  chas- 
seurs à  cheval,  comte  de  l'Empire,  9  seplenil)ro  1810. 

Ségdr  (Paul-Philippe  de),  maréchal  des  logis  de  l'Empereur, 
adjudant-commandant,  comte  de  l'Empire,  34  décembre  4809, 

SiMELLB  (Jean-BaptÎ8te-Piwre*'Hippolyte),  général  de  brigade, 
baron  de  l'Empire,  4 juin  1808. 

Si^MERY  (Jacqne>«-?hilippe  de},  a^iudant-commmandant,  baron, 
de  l'Eiupire.  .'}()  octobre  IHiO. 

SéNiLUAC  (^JeHU-Jaci[ues-Louis),  adjudaut- commandant,  cheva- 
lier de  l'Empire,  16  septembre  4808. 

Sentuari  (Louis-Joseph-Paulin),  chef  d'escadron,  attaché  à, 
Tétat-nugor  général,  chevalier  de  l'Empire,  23  juillet  4840. 
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Sbptenvillk.  Voir  Lajîgmms  db  Septenvillk. 

Réhas  Joati-Mafliic?!!  .  général  de  général  dadimion,  comla  de 

rEnii)ii"e,  i'K  novembre 

Skhon  (Denis-Eticnricj,  colonel  du  7*  dragons,  baron  de  TEm- 
pirc,  9  septembre  tSfO. 

Séboux  (Jean^Nieolas  de),  général  de  division  an  corps  impérial 
de  rartillerîe  et  commandant  cette  arme  au  6*  corps  de  la  grande 

armée,  baroa  du  Fav,  '20 juillet  1808. 

î^KURA  Jcaii Cliarlcs-Francois  .  l'.'sid.^nt  de  l'Empeifear  à  Var- 
sovie, bai'ui)  tlo  l'Eiupiie,  K»  iléc'eiiii)i<;  IHlO, 

Shhr\  Salvt-Micuel  Jeaii-Cliarles-Viiicent-Marie),  maire  de 
Géues,  membre  du  Con^^eil  général  du  département,  comte  de 
rfimpire,  92  octobra  I8t0. 

^RKE  (François),  capitaine  an  i5*  légar,  baron  de  l*Bmpire, 
i  janvier  184 1 . 

Serhet  (Francois-Joseph-Jean-Bwptisirt  dt)  .  ni«  mbre  du  collège 
éleetoraldtt  département  de  la  Ljs,  baron  de  l'Empire,  l*'"  janvier 
1813. 

Skhs  (Jean -Pierre),  sénateur,  comte  de  l'Empire,  mai  4808. 
SÉRinnm  (Jean-Mathien-Philibert),  maréchal  d*Enipire,  gonver 
neur  de  rhôtel  des  Invalides,  »énatsur,  comte  de  l'Empire,  t808. 

Séruzier  (Jean-Josoph-Tliôodon'],  major  au  corps  impérid  de 
.  rartilleric,  çhevalierdo  l'Empire,  19  janvier  1811. 

Sevkholi  Pîiifippp  Euslachf^  f>onis-Baithasarj,  général  de  di- 
vision, comte  de  l'Empire,  23  mai  1810.  *  . 

Slyssel  n'Aix  (Thomas  de),  maître  des  cérémonies  de  I*£mpii'e, 
introductenr  des  ambassadeurs,  comte  de  l*Empire,  H  février 
1810. 

Skzeuh  (Paul  llci  lor  ,  prncnreiir  L'  -inlial  près  la  Cour  d'appel 
d'Orléans,  chevalier  d-   Bois-Mandé,  lU  février  1809:  batoa  de 

■  ■ 

l'Empire,  25  février  181 3. 

SiziLLi  (Moatan^Alexis),  chef  deseadron  an  4*  d*BPtiUerie, 
chevalier  de  t*Empire,  9  septembre  1810. 

SiiÉK  (Henri),  sénateur,  comte  de  l'Empire,  I  l  avril  1810. 
Shi  k  fH^dniond),  adjudant  commandant,  baron  de  l'Empire, 

U  février  1810. 

SiBiLLE  (Claude),  clifl  d'escadrun  au  6*  d'artillerie  à  cheval, 
chevalier  de  TEmpire  avec  dotation,  9  décembre  4809. 

StBCfiT  (Benoit),  mi^or  du  96*  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire, 
30  octobre  1810. 

SiCARD  (Joseph-Victor),  chef  de  bataillon  aux  chassenrs  à  pied 
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delà  garde  iiupépnle,  chevalier  de  rEmpira,  31  décembre  4806  ; 
baron  de  TKmpire,  â3  mai  1810. 

RiFYKS  (Einmaimel-Josepli/,  séoateur,  membre  de  Hastitat, 
coïuie  tlo  TEmpire,  mai  \HOH. 

SiG.NORis  Bl'Koxzq  BussETTi  DE  Beaujeu  (Emllc),  membre  du 
collège  électoral  du  département  de  Gènes,  baron  de  l*Kmpire» 
35  mai  4811. 

SiLVE?TiiE  DE  Sacy  ( A ntoiiie-Isciac  ,  député  au  Corps  l»5gi>lilif, 
menibie  île  riii-titiii  dr  Fruiix'.  chevalier  de  l'Empire,  3  mai  1809; 
baron  de  rEuipui;,  12  avril  4813. 

SiMftOK  (Joscpb-Jérâme),  conseiller  d*£tat,  ministre  de  la  Justice 
et  de  rintériear  du  roi  de  Westphalie,  chevalier  de  TEmpire, 
10  septembre  1808. 

SiMMKH  ^Martin-Vnl  en  tin  François),  a^udant  commandant,  ba- 
ron de  l  Eiiipiro,  'i  .-irptiMiibrc  1810. 

Simon  (^Claude),  évèquo  de  Grenoble,  harou  de  lEiupire,  Il  juin 


SoiOM  (Edonard-FraoQoia),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 12  novembre  181!. 

Simon  .î^^an-Baptiste-rharli  s  ,  rifiJuLlant  commandant  attaché  à 
l'état-major  de  la  garde  impériale,  clievalier  de  la  iiortiore, 
22  novembre  1808. 

SmottiN  (Augustin*Dominique-Attbîn),  capitaine  de  cavalerie, 
chevalier  de  ri!initii-e.  "20  août  1809. 

SikioMN  (Claude-Louis),  adjudant-commandant,  chevalier  de 
l'Empire,  18  mai  1811. 

SiNETTE  (Stanislas),  capitaine  au  1^  ri^iment  de  la  Ylstule, 
cUbvalief  de  TEmpire,  9  octobre  4  SI  3. 

SiauGUB  (Marie-Antoine),  colonel  de  la  44*  légion  de  la  gendar- 
merie impériale  du  département  de  l'Aube,  d<'![<iité  au  Corps  légis* 
latif,  ehovali»^'  de  rEni[>îre.  21  décembr»'  LSCH. 

Soi. AH  HE  ViLLivMiuvK  (. Alexandre  1,  éiiuver  de  la  priaccijjsê  Pau- 
line, ducheâ.se  de  liuaâtalla,  adjudant  du  palais  impérial  de  Turin, 
baron  de  l'Empire,  95  mars  4840. 

SuLAR  PB  YlLLENEOVB  (Paulo-MaHe-Gabrielle  Coconito  de  Mon- 
tiglione,  veuve  du  sieur),  baronne  de  l'Empire.  126  avril  1810. 

SoMAN  (Louis  ,  colonel  de  cavalerie,  réformé,  chevalier  de 
TEmpire,  20  août  1800. 

SoMis  (Justinieu-Victor),  général  de  brigade,  baron  do  l'Empire, 
ISfévrier  1844. 

SoNGEON  Ji  luM  u-iei,  a(^udant  commandant,  chevalier  de 
l'Empire,  30  octobre  1810. 


1810. 
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SoNr.is  (NicoIaS'Marie),  général  rio  division,  puemier  ingpwleur 
général  de  l'artillerjo.  comte  de  l'Empire,  1""  avril  1809. 

SoNGis  I1E  Pange  (Marie-Jacques-ïhomas),  chambellan  de  l'Em- 
pereur, comto  du  rËmpire,  i£  octobre  1810. 

SopiUNsi  (Louis),  lieutenant-colonel,  aide  de  camp  du  prince 
Tîee-oonnétabie,  baron  de  rEmpire,  6  octobre  1810. 

Sorbier  (Barthelmai),  général  de  division,  comte  de  TEmpire, 
mai  1808. 

SoRBii,«-Pout;>ADi»ugssE  (Jean-François)  colonel-directeur  des 
tortiticalions,  chevalier  de  l'Ëuipii'e,  26  avhl  1810. 

SouBDÈs  (Jean-Marie),  UeatMiant  mi  cnirassievs,  oheTalier  de 
l'Empire,  9  septembre  1810. 

SouiiAM  (JosefA),  général  de  division,  comte* de  l'Empire, 
4  juin  1810. 

SoULAGK  (Etienne-Henri\  adjuiiaiit  commaudaut,  aide  do  camp 
du  maréchal  duc  d'Istiie,  chevalier  de  l'Empire,  6  octobre  4  810. 

SouLÈs  (Jérdmej,  général  de  biigade,  sénateur,  comte  de  l'Em- 
pire, mai  1808. 

SouLÈs  (Vital),  adjudant-major  aux  fusiliers  chasseurs  de  la 
garde  impériale,  chevalier  do  Saint-Vital.  (>  octobre  1810. 

SoLLiEK  (Jean-Antoinej,  général  de  biigade,  baron  de  l'Empire, 
1«' janvier  1813. 

SouLT  (Jean-deoDIett),  maréchal  d'Empire,  colonel  général  de  la 
garde  impériale,  chef  de  la  cuhorte  de  la  Légion  d'honneur,  oom» 
mandatât  cii  chef  le  4* corps  de  ia  grande  armée,  duc  de  Dalmatie, 
29 juin  IS08. 

fc'OYEZ  Jacques-Pierre;,  colonel  du  30*  de  ligne,  baron  de  iieçu- 
cbéne,  16  septembre  1808. 

SoYER  (Louis-Stanislas 'Xavier),  général  de  brigade,  baron  de 
rBmpire,  2  juillet  1808. 

Sparrk  i^Lùuis-Eroest-Joseph),  écujep  de  TEmperenr,  colonel 
du  5*  dragons,  baron  de  l'Empire,  'J  mai  181 1 . 

SpiEZENAËL  (Claude-François),  pi-usident  de  la  Cour  de  justice 
criminelle  duBoabs,  chevalier  de  TEmpire,  3  mai  1809. 

SpwA  (Joseph-Marie),  cardinal  prêtre  de  la  Saiote-l^liseromaine, 
archevêque  do  Gènes,  comte  de  TEmpire,  18  juin  1809. 

Stassaiit  (riossovîn-Joseph-Aue'ustiu  de),  auditeur  au  Conseil 
d'Etat,  soii.s-inijfet  à  Orange,  ehovalier  de  l'Empire,  IS  juia  1809. 

Ste*.K  (Fraiit^ois-Joseph),  chef  d  escadron,  aide  de  camp  du 
prince  de  Pont^Corvo,  chevalier  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

Stocslalper  (Gaspard-ICugône),  conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Ljon,  baron  de  l'Empire,  8  août  1811. 
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Stûffel  (Christoplie-Antome-Jacqueii),  chef  de  bataillon  adjoint 
à  l'état-major  général,  ohavaUer  de  l'Empire,  48  aoftt  1810. 

Stokowsbi  (Ignaoe-Ferdinand),  chef  d'eeeadron  aux  ohevau- 
légen  polonais  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  20  jain 
4814. 

Strasbourg  (la  ville  do),  concession  d'armoiries,  2  aoAt  18H. 

Struzzi  (Ferdinaud-AIai'ie),  cbaiulMllau  de  la  prince^i^e  de  Luc- 
quea  et  de  Piombino,  grande  dnchease  de  Toscane,  baron  de  l*Bai- 
pire,  23  mai  1810. 

SoDBKvic  (Gervais-Protais),  colonel  da  40*  chaaaeunià  cheTal, 
baron  de  l'Empire,  28  novembre  1809. 

SucuKT  (Gabriel-Catherine^  chef  de  bataillon  rotiro,»  receveur 
général  dos  droits  réunis  dans  le  départementde  la  Seine-Inférieure, 
ehevalier  de  TEaipire,  10  septembre  4808.  ' 

SucuET  (Lû 'lis-Gabriel),  général  de  division,  gouvortieur  du 
palais  impérial  dn  Lacken,  commandant  la  première  division  de  la 
grande  armée  en  ."^ilôsie,  comte  de  l'Empire.  2i  jttin  iS08  :  maré- 
chal d'Etupire,  commandant  en  chef  1  armée  d'Aragon,  gouverneur 
du  palais  impérial  de  Lacken,  dac  d'A.lbttféra,  3  janvier  4843. 

Sue  (Jean-Joseph),  médecin  en  chef  de  la  garde  impériale,  che- 
valier  de  TEmpire,  84  décembre  1808. 

{^i'IS!«R  DE  f>\!NTK-C),AiHE  (Claude),  capitaine  aux  chasseurs  à 
pietl  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empire,  H  juin  1810  ; 
colonel  du  10*  régiment  des  voltigeurs  de  la  garde  impériale,  baron 
de  l'Empire,  34  février  4844. 

Tmlibfbr  (Httbert-Jttles),  chirurgien-major  des  marins  de  la 
garde  impénale,  chevalier  de  l'Empire,  4  juin  <810. 

Taili.kpikd  de  Bonhy  (Pierro-MaHe  i.  chambellan  de  l'Emperetir, 
baron  de  l'Empire,  iit  novembio  !S(l9.  maitre  des  requêtes  au 
Conseil  d'Etat,  comte  de  l'Empire,  li  lévrier  1810. 

TAtoouBT  (Auguste-Frédério  de),  ofQcier  d'ordonnance  de  l*Em- 
pen  tir,  baron  de  l'Empire,  3  août  tRiO. 

TALLEYRAND-PRKKioHD  (Alexandre-Edmoud) .  chef  d'escadron  , 
aide  de  camp  du  prince  vice-connétable,  comte  de  l'Empire, 
17  mai  1810. 

TALLBYBAND^PiRitioHD  (Augustin-Louis),  chambellan  de  TEm- 
pereur,  minisire  plénipotentiaire  près  la  Confédération  helvétique, 
ccmte  de  l'Empire,  31  janvier  1810. 

Tahbk  i  Charles-IIardouin),  chef  d'escadron  an  'S*  carabiniers, 
chevaliei'  de  Saint -îlardouin  avec  dotation,  31  janvier  1810, 

Tarbb  (Jean-Bernard),  inspecteur  divisionnaire  du  corps  des 
ponti-et-^iaasaées,  chevalier  de  l'Empire,  2  juillet  4808. 
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TAKriF-BonBF»iiu  Lg  iEùeune/,  général  de  br^ada,  bai'ou  de 
TEoii^ire,  H  mai  \K\0. 

Tabdy  (Charles-JosepU-Louisj,  ovèquc  de  VeroeiK  barou  de 
l'Empire,  14  aoAt  1813 

Tahdy  Jcnn-Philibei-t-Antoine),  député  aa  Corps  législatif»  che- 
vali.T.le  la  Cam.Vre.  i  l  juillet  1810. 

Tahhihlk  >Jean-13oimmqae),  maUre  des  compte:»,  obevalier  do 
l  Empire,  2  juin  i808. 

Tascher  (Pierre-Jeaii-Alexandre\  sénateur,  cmte  de  TEmpire, 
mai  1808  ;  instilution  de  miûorat  auquel  eet  attaché  le  titre  de 
baron  de  rErapire,  23  octobre  1811 . 

Tascuhr  i>r  i.\  Pa(;ehie  .1  eau- If enri< Robert  de),  colooeU  comte 
de  i"Eujpir<\  »>  octobre  1810. 

Tascdeh  du  la  pA«:iiHiE  Pierre  Claude- Ix>uis-Robert;,  chef  d'es- 
eadron,  aide  de  camp  du  vice-roi  dltalie,  comte  de  l*Empire, 
9  mars  1810. 

Taupin  (Elot-rbarlemagne),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 2  .iuill.  t  ls:).s. 

Tavkhmeh  Fi  aiiçDis-Joseph-Ajitûioe) ,  a(\judaut-cominandant , 
baron  de rEuipii  u,  .i  mai  18t0. 

TAViKt  (Aibert-Louis-ValentiD)*  gédéral  de  brigade  au  corps 
impérial  de  Partillerie,  bacon  de  TEœpire,  13  mars  1811. 

Tkillaud  (François),  procureur  gt'iiéral  prôs  la  cour  criminelle 
du  Cai»tal,  chevalier  de  l  Empire,  n  août  IMOO. 

Teissëiré  (Jeaû-Fraiiçoisi,  cliet  do  bataillon  .iu  4*  régiment 
des  voltigeurs  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  TEmpire, 
â  avril  1812. 

I^SSIKK  (  René),  chef  d'escadron  en  retraite,  cbevalierde  TEm- 
pire  avpc  (Infntion.  1  i  février  1810. 

TKisMhH  i)K  Mah(.if.hi TTts  E?:pi-it- î,oîjis-Eugène\  lieutonnnt  de 
vais:ioau  cotumaiidaut  une  escouade  de  marins  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  TEmpire,  3  août  1810. 

TtiKitAssoN  (Claude-Marie),  colonel  da  génie,  directeur  des 
fortifications,  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de  TEmpire. 
26  avril  1808. 

TtRHASSUN  ut  St:M;vAS  /  Gabn-^l-I  ouis),  propiiétaire,  baron  de 
l'Empire  avec  majorai,  lyjuin  iHl3. 

TERRBYftE  (Deni>;,  général  de  brigade,  baron  de  l'Empiro, 
29  juin  1808. 

Tehiiikr  (Jacques),  chef  de  bataillon  adjoint  à  lotat-major  géné- 
ral, ch<'valior  de  l'Etupire,  18  août  1810;  adjudant-commandant, 
baron  de  Paleuto,  il  septembre  1813. 
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Terthb  (Aiitotuo-Marie  du),  coramisiiaira  ordoDnateur  des 
guerres,  chevalier  do  l'Ktnpire,  20  août  1800. 

TRsNiÈnK  ni;  Bkkmksmi.  Ji  aii- Victor  ,  député  au  Corps  l^i&latif, 
baroji  (le  l'Euipire  avec luajorat,  ]8juij»  1809. 

Teste  (François) ,  général  de  brigade ,  baron  de  rËmpire , 
31  novembre  1810. 

Teste  (Marc),  inspecteur  aux  revues,  ebevalier  de  TEDspire, 
Sioetobre  1810. 

Tcf-LE  Jacques),  capitaino  au  39*  Idger,  chevalier  de  rËmpii«, 
U  août  ' 

Teullé  (François-Maric-Cipheiij,  luajur  du  42'"  de  ligne,  cheva- 
liei*  de  l'Euipire,  mai  1800. 

TixKR'OuviEH  (Louis),  préfet  de  Ja  Haute-Vienne,  baron  de 
l'BmpÎK,  U  février  4810. 

Thabaud  (Guillaume),  administrateur  de  la  loterie  impériale, 
membre  du  collèg*-  oK^ctoial  de  Tlndre,  baron  de  l'Empire, 
18  juin  i809;  avec  majorât,  l  'iuai  I8H. 

Thanabu;N  (Pierre-Paul- Pascal j,  lieutenant  de  vaisseau,  comman- 
dant Tune  des  escouades  des  iiiarins  de  la  garde  impériale,  ebevalier 
deTEmpire,  2  novembre  1810. 

TnARKtAu  (Jean- Victor),  général  de  division,  baron  de  TEm- 
pire,  ,  2i  décembre  <80S. 

Tua  HUE  A II  (Pierre- Audréj,  propriétaire,  baron  do  l'Empire  avec 
dotation,  14  août  1813. 

TuEOTOKi  (Emmanuel),  pr -sident  du  sénat  des  îles  Ioniennes, 
baron  de  I  Empire,  28  fcvrier  I843. 

TiiÉKY  i  Louis-Notl-Josepli  .  chef  de  l)ataillon  attaché  à  l'état* 
major  fréîipral,  chovali.'!'  de  l'Empire,  l/t  août  1HI0. 

Tuii:uHtY  (Louisj.  chef  de  bataillon  peusiuiiuo  de  la  garde 
impériale,  chevalier  de  l'Empire,  27  juillet  ii^08. 

T^iviNAHD  (Anioine>Jean),  vice^amiral,  préfet  maritime  du 
IV«  arrondissement,  comte  do  l'I^npire,  U  janvîerlSIO. 

ÏUKVE.NKT  (Louis-Marie-Jo.seph  I,  colonel  en  second  au  1 3*  léger, 
chevalier  de  l'Empire  avec  majorât,  I-  lîovoinlire  1809. 

Tni  vpNKZ  I)"  \otsT  i^Fraiiçois-Aloxandre),  colonel  du  IT  dra- 
gons, baron  tlo  l'Empii-o,  î±  mars  1814. 

TuÉVBNiN  DE  Tanut  (Louisj,  membre  du  collège  électorul  de 
rTonne,  baron  de  TEmpire,  S6  avril  1811. 

Toibaudead  (ÂDtolne-Clair),  conseiller  d'Etat,  préfet  des 
Boocbes-du-Rhdne,  clievalier  de  l'Empire,  20  août  1809;  comte  de 
l'Empire,  31  décembre  180^. 
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ToiBON  (Louis-Charles),  premier  sous  gouverneor  do  la  banque 
de  France,  baron  de  l'Empire,  9  septembre  1810. 

TiuKRHiAT  DE  LA  Maison-Blanchb  (Pierre),  capitaine  de  frégate, 
chevalier  de  l'Empire,  28  mai  1809. 

Tbiëry  (Etienne),  capitaine  anx  dragons  de  la  garde  impériale, 
cheTalier  de  VEmpire,  I  i  février  1 81  i. 

Thikl'LLEN  (Je.in-Nicolas),  premier  président  <le  la  Cour  ffappel 
de  Uotien,  chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  1809;  baron  de  l'Em- 
pire. \  i  avi-ii  18i0. 

TuioMviLLE  (la  ville  de),  uoneeesmon  d'armoiries,  16  mai  4813. 

Thihy  (François-Manauy),  dépntôaa  corps  Idgislatif,  membre  da 
collège  électoral  de  la  Meurthe.  baron  de  l'Empii'e,  li  avril  1813. 

Twti  V  Mcola8*Harin),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
iO  auùL  1809. 

Thomas  (Adrien -Martial; ,  adjudaut-commandaut,  baron  de 
l'Empire,  6  octobre  tSfO. 

Thomas  (Jean^Denis),  dépoté  an  Corps  législatif,  procureur  géné- 
ral près  la  Cour  de  justice  eritninelle  de  la  Seine*lnférieure,  che- 
valier (lo  l'Einpire,  3  mai  IK09. 

TiiuMAs  i.)oï.eph  .  clit'f  do  bataillon  attaché  à  l'état-major  géné- 
ral, chevalier  de  1  Empire,  9  septembre  1810. 

TuoiiAs  (Jean-Joseph  I,  président  de  la  cour  de  jasttce  criminelle 
des  Basses-Alpes,  chevalier  de  l'Empire,  28  janvier  1^<09. 

Tiu)MiBiii:s  (Jcaii-(jnillaume-Barthélemi),  général  de  brigade, 
baron  de  l  Empire,  18  juin  1809. 

TuonE£  (Louis- Joseph),  capitaine  commandant  au  i*'  bataillon 
des  vétérans,  à  Bois-le-Duc»  chevalier  de  l'Empire,  5  août  4812. 

TuouLouzB  (Martin)  I  colonel  da  33*  de  ligne,  baron  de  TEmpire, 
9  mars  1810. 

TiiouvENOT  (Pierre),  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
43  février  1SI1. 

Tbihioi  ^Jacques- Alexis),  avocat  général  à  la  Gourde  cassation, 
chevalier  dePEmpire,  46  mai  4843. 

TuYSBBABBT  (Augusto-Joseph  de),  membre  do  collège  électoral  du 
département  de  la  Djle,  adjoint  au  minre  de  Bruxelles,  baron  de 
l'Empire.  21  février  4814. 

TiLLV  'Jacqiies-Charles\  général  de  division,  chevalier  de  rEm- 
pire,  2;>  mars  1809;  baron  de  l'Empire,  23  avril  1812.  . 

TiMBaum-TflUHBiioNNE  DB  VAtcifCB  (Jea'b-Bapiiste-CjrttSpMarie- 
Adélaïde),  général  de  division,  comte  de  Valence,  I*' juin  4808. 

TiNUAL  (Ualph-Diindas),  général  de  brigade,  adjudant  général  de 
la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  4  S  avril  4813. 
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TiRLBMOiiT  (la  ville  de),  cooeesiion  d'araoifies,  9&  mare  1813. 
TiRLBT  (Looia),  générai  de  brigade  au  corpe  impérial  d'artillerie, 

baron  de  l'Empire,  25  mars  1BI0. 

TiTAKD  (Jacques),  chefd'eacadroQ  au  ô*  cairaasiws,  chevalier  de 
l'Empire.  15  juillet  1810. 

TixiEK  (Jeau-Baptiàtd-Jo:>dpli),  procureur  géuéral  yiéA  la  cour 
impériale  de  Turin,  chevalier  de  l'Empire,  5  octobre  4  808;  baron  de 
l'Empire,  9  mai  1811. 

TorpiA  (Jean-François,  évéque  d'Acqni,  baron  de  l'Empire, 
U  août  1813. 

ToRïEL;Gilbert-Joseph) ,  adjudantcommandaut,  sous-gduverneur 
du  palais  de  Saiiit-Cloud,  chevalier  de  TEmpire,  20  août  1808; 
baron  de  TEmpire,  84  décembre  1809. 

Toscan  du  Tkrhail  (Pierre),  capitaine  de  gendarmerie,  membre 
du  collège  électoral  du  d r  pai-f(>mentde8  Hautes-Âlpes,  chevalier  de 
l'Empire,  11  novembre  1813. 

ToucUAiN  DE  LA  LusTiÈRE  (Louls-Charlcs),  colonel,  directeur  du 
génie,  baron  de  TEmpire  avec  majorât,  13  février  1811. 

ToDGDALBADMB  (JacqaeS'Fnuiçois),  chef  de  bataillon  au  85'  de 
ligne,  chevalier  do  l'I' m  pire  avec  dotation,  it  novembre  1809. 

Toulon  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  12  novembre  1841. 

ToULousK  (la  ville  de),  concession  d  armoiries,  0  mai  18H. 

TouiuNOiJ»  DE  BoNJjEVALLET  (Clément),  major  en  retraite,  ciieva- 
lier  de  l'Empire,  25  mai  1811. 

ToiTHNON  (Philippe-Gamille-Marcellin-Casimir),  auditeur  au  Con> 
seii  d'Etat,  préfet  du  Tibre,  baron  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

Tours  (Jean-Pierre  de),  membre  du  collège  électoral  du  Tam- 
et-Garonne,  baron  de  l'Empire,  26  avril  iSH . 

Tut'HS  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  6  juin  18H. 

Tourteau  DBSePTBUii.(ÀchiUe'IIippol;)rte-Jean*Lonis),  lieutenant 
aide  de  camp  du  prince  vice-connétable,  chevalier  de  l'Empire, 
19  janvier  1811. 

Tot'SAim  (Antoine-Etienne\  frénéral  de  bri^'iulo  dans  le  corps 
impérial  du  getiio,  commandaul  le  génie  au  3"  corps  de  la  grande 
armée,  baron  de  l'Empire,  16  septembre  1808.  * 

Toussaint  (Jean-François),  colonel  du  S8*  de  ligne,  baron  de 
l'Empire,  18jdnlS09. 

TofSTAiN  u?.  LiMKSY  (.leaii-Baptiste-Frauçois-Hippol vte  rasimir 
de),  raeiubie  du  collège  électoral  de  l'Eure,  baron  de  l'Empire, 
ISjuin  1812. 

Tbappish  (Jacques-Elisée),  capitaine  aux  tirailleurs  grenadiers 
delà  garde  impériale,  chevalier  de  l'Empira,  18  août  1810. 
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Travaguni  (Valèfo},  dépaté  «a  Corps  législatif  chevalier  de 
rfimpire,  4  juillet  1811. 
Travkhs  (KtieaueMfacqttea),  général  de  brigade»  l»anMi de  Jever, 

3  janviff  1 S 1 3. 

Thavoi  i.Ieuii-PieiTc),  géuéral  de  divi^ioD,  baroo  de  TEmpire, 
3  février  1813. 

TnAZEGNiBS  (GeargeB>Philippe-llarie- Joceph  - GUlien-Obislain 

de),  président  de  la  députât iou  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Uyh,  eomte  de  TKuipire,  10  avril  18H . 

Theii.uaud  {Jean-Baptist*^  ,  conseiller  d'Etat-  à  vie,  pn^sident 
du  conseil  des  Lcole:>i  du  droit  du  Paris,  comte  de  I  Kaipii'e, 
24  avriH808. 

Trelliaro  (Anne-Fninçois^arlee),  général  de  division,  twron 

de  l'Empire,  9  mars  1810. 
TiiANvi'ALYc  (Anne-AlexiâJean),  adjudant  commandant,  ttaron 

de  ri'hnpire,  1 1  juin  1H|0. 

Thluillë  (Jeau-ljupti:>t<î-l*ienv;,  colonel  du  là"  régimeui  de 
dragons,  baron  de  Beantien,  2  jnillet  4 SOS. 

Tkkvahy  Cliarlemagne).  capitaine  >  uiiiiandantla  compagnîede 
réserve  de  la  Mayenne,  chevalier  do  I  Knipire.  ii  octobre  <8|0. 

TniAiRF.  i.Io.seph).  colonel  aide  de  camp  du  vice-roi  d'Italie, 
baron  de  l'Empire,  31  janvier  IKIO. 

Triiioulat  (Paul- Augustin),  colonel  en  reti'aite,  bai'on  de  TËm- 
pire,  21  février  181 4. 

Tiuroi  L  Josc[ih-César),  major  au  43' de  ligne»  chevalier  du 
iieivan,  janvier 

Trocmi-t  l.ouis-.losepli  .  chef  de  bataillon  au  14  léger,  clieva- 
lier  de  TEmpiro,  G  oolobro  iSlO. 

TnuMi'EO  (Charles-Camille;,  sous-prôfet  d'ÀIba,  département  de 
la  Stura,  chevalier  de  T Empire,  1 M  juin  480i). 

Tro.n^SON  le  Comtf,  (.lacipie.s- Quentin:,  mairo  de  H«-inï«,  député 
au  r'orp-i  !é;xislalif.  ciievalicr  de  l'Empire.  2i\  avril  ISIO. 

Tni'LVK  Claude-Joïsephj,  prufoL  de  l'Aude,  barou  de  l'Empire» 
y  mar.>^j810. 

Troyës  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  S  août  181 1. 

ÏKiNOT  (Philippe-Henri  ,  a  Ijudant  commandant,  sous-clief 
i;  1  iat-maj(  î  îii  U"  corps  dc  lu  grande  armée,  baron  de  Lauoye, 
10  septembre  \HOH. 

'ÏLOS\  (Nicolas- l*'ranç;ois-Tiiet  <'se  ,  ^'•''iiéral  d'artillerie  au  service 
du  roi  de  Naple.>,  baron  de  TEnipiie,  lu  avril  1812. 

TrriMER  (Jean;,  député  au  Corpâ  législatif»  chevalier  de  TËm- 
pire,  1 1  juin  1810. 
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Tlrenne  ^lienri-Amédôe-Mercure  de),  chef  d  escadrou,  1  tm  des 
chambellans  de  rBmperour,  maître  de  sa  garde-robo,  comte  de 
VBmpire,  41  novembre  1813. 

Turin  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  6  juin  18M . 

Ti  RpiN  DK  CiussÉ  (Lanc»-îot-Tli*^odorc  chambellan  de  l  im- 
pératrice Joséphine,  baron  i!>î  riMiipire.  2  mars  I8H. 

TtRRE.AU  DK  Li.MKRK  Loui.-j-Mai le  ,  jjôiiéral  de  division,  baron 
de  l'Empire,  13  mars  IBif . 

TwBNT  DE  RosENBERG  (Âdrien-Pîerre),  ancien  ministre  en 
Hollande,  couitode  l'Empire.  43  juin  1811. 

LÎHsrr.  riuirles-Joseph  <V).  maire  de  Bruxolles.  nh'fnhre  du 
collège  électoral  de  la  Dyle,  conito  do  rEiupire,  16  décembre 
1810. 

UssEL  {Hyacinthe  d*),  membre  du  collège  éllectoral  et  eoD- 

seiller  de  préfecture  dn  département  de  la  Corrèze,  baron  de  l'Ëm- 
pire,  25  mars  |8l!i. 

Y.xDKT  l'InoiHic- \tiL'n>tiii\  chef  d'escadron  en  retmite,  che- 
valier de  l'Empire.  3  uuiil  IKIO. 

Vaillant  (Pierre-Fiauçois),  chef  dWadron  au  27*  dragon >. 
chevalier  de  TCmpire  avec  dotation,  19  décembre  180U. 

VAi.DkC'BouDiMinN  Jean  (>laudc),  colonel  du  lU"  dragons, 
chevalier  do  l'Enïpiso,  20  août  ISIO. 

Valke  (Charles),  générai  de  brigade,  baron  de  TEuipire,  13  fé- 
vrier 1811. 

VALKNm  (Prançoiïr).  général  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
9dé::(^mbre  180^. 

Valk.m  in  du  Plantieu  fJean-Marie-Cécile'j,  préfet  des  Landes, 
baron  de  l'Huipiro,  2.1  niai  ISIO. 

Valiiiauk  (  lienri-Cuii<tance-(la>inMr  ,  chef  de  batiullou  en 
retraite,  chevalier  de  Kuiniel,  20  avril  ISIO. 

Vallrk  (Pierre-Jo.s' ph  ,  membre  de  la  Gourde  ca«iation,  che- 
valier do  riCmi>ire,      avril  IS08, 

Vai.lin  Louis),  colonel  du  6**  hussai'ds,  baron  do  l'Empira, 
3  mai  181^. 

ValoiiNEs  ^la  ville  de  ,  concea:iiou  d'armoiries,  12  novembre 

m\. 

Valory  'Gui-Louis- Henri  de),  général  de  brigade,  bni*on  de 
l'Empire,  :2  juillet  1808. 

VaLI'F.ki.a  m:  Masin  Cliarlcs-Fraiii;  >]<-(  l.Mi'^re— Mmile-Marie 
de,,  propri-'taii t',  i.!io\ali»  i  fie  risiiipir  ',  \)  Off(»!>!'e  ISl.'l. 

Valtkiiuk  iFran^'nia  .  j^meial  de  brigade,  baroti  du  Saint- .\ngo, 
19  décembre  1809. 
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.  Vas  Brienen  Van  de  Ghouut  Lindt  (Whilheiu-Joaeph), 
maire  d'Amsterdam,  baron  de  l'Empire,  3  janvier  !813. 

V  an-Cami'  (^Matliias-François),  ôvéque  de  Bois-le-Duc,  baron  de 
l'Empire,  43  aoùUSn. 

Yandahiie  (Dominique-Joaeph'BeDé}^  général  de  division,  com> 
mandant  en  cheîle  |iremier  corps  d*année  de  réserve,  comte  d'Un- 
sebourg,  4*' avril  1809. 

Van  Dedeh  Van  Gelder  (Frédéric-Gilbert),  sénateur,  comte 
de  l'Empire,  13  maps48H. 

Van  de  Poix  (Jeaii-Wolters),  sénateur,  comte  de  1  Empire, 
43  mare  1811. 

Yan  der  Habgren  MussAiN  (PUilibert-Fiançois-Jean-Baptiste- 

Joscph},  président  du  conseil  général  de  l'Escaut  et  du  canton 
ouest  f^f  Gaiid,  baron  de  l'Empire  avec  majorât.  14  août  1813. 

Van  i>kh  IIi  im  (Antoine),  propriétaii'e,  chevalier  de  l'Empire, 
2  octobre  1813. 

Van  dbr  Leybn  (Prédério-Henri),  député  au  Corps  législatif, 
membre  du  collège  électoral  et  président  du  canton  de  Crévelet, 
département  de  la  Roi^r,  baron  de  l'Empire,  12  avril  181.'?. 

VANDrwMj.K  Jacques- Antoine- Léonard),  pi'ocurcur  frénéi-al 
près  la  Gourde  ju:>tice  criminelle  de  la  L^'s,  chevalier  de  l'Empire, 
46  septembre  4808. 

Vanooor  Van  des  Boedb  (Abrabam),  député  au  Corps  législatif, 
chevalier  de  PEmpire,  16  mai  1813. 

Van  HbioEN  (Adrien),  généralde  division,  chevalier  de  l'Ëoipire, 
^octobre  1813. 

VANOOSTHiiOM  (Jeun-Baptisto),  chef  d  escadron  de  gendarmerie, 
ohevaUer  de  TEmpire,  13  février  4841. 

Van  Rkcum  (André),  député  au  Corps  législatif,  membre  du  col* 
lègo  électoral  du  département-du«Rhin  et  Moselle,  baron  de  l'Em- 
pire, 14  aoùl 1813. 

Van  Styhum  {.lean),  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  baron  de 
l  Empii'e,  23  octobre  1811. 

Van  Zoylbn  Van  Nybvbi,t  (Philippe-Jules),  sénateur,  général 
de  division,  gnuverneurdn  palais  impérial  d'Amsterdafl,  comte  de 
rEmpiio.  n  mars  4811. 

Vakki.iai  D  Antoine  ,  chirurgien  do  la  maison  de  TEmporeur, 
chevalier  de  l  Empire,  14  juillet  1810. 

Vabin  (Pierre-Jacques-Ferdinand),  chef  de  bataillon  au  94*  de 
ligne,  chevalier  derÊroplre,  45  juillet 4840. 

Vahlet  (Jean-^îaiie  ,  capitaine  du  4*MjafailIon  des  fusiliers 
ohasseurs  de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Ëmpiitt,  4  4  Juin  4840. 
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Varlet  {Î.ouis-Marius),  premier  présuieut  île  la  Cour  tl  appel 
d'Aïuicud,  chevalier  de  l'Euipire,  i8  oolobi'e  4808;  barou  de  l'Èm- 
pire,  43man  4843. 

Vassk  Saints-Mabib  (Marie-Loais-Angastiu),  capitidne  au 
l*'  régiment  d'artillerie,  chevalier  de  l'Empire,  41  décembre  4813. 

Vassk  Salnt-Olen  (Thomas-Jean-Nicolas),  Juge  en  ia  Cour  de 
cassation,  chevalier  de  l'Empire,  mai  1808. 

Vas-^ehot  Louis),  m^or  du  de  ligne,  baron  de  i'Kmpire, 
2  septembre  1810. 

Vattier  (Antoine-Melchiord),  colonel-ms^jor  des  mariusi  de  la 
garde  impériale,  baron  de  TEmpire,  S  aoftt  4  84  4 . 

VAOFttBLAUD-PiscATOHY  (AchiUe-Viotor-FortuDé),  général  de 
brigade,  chevalier  de  l'Empire,  10  septembre  1808. 

VAUGRir.yKi'sK  CAnceiis-François-Ferréol),  colonel  du  1*'  régi- 
ment de  la  garde  municipale  de  Paris,  cbeyalier  de  l'Empire,  29  sep- 
tembie  1809. 

Vàuqlklin  (Baptistc-Nicolas-Louisy,  membre  de  l'Institut  de 
France,  professeur  des  arts  chimiques  au  muaéam  d'histoire  natu- 
relle, chevalier  de  l'Empire,  T' avril  4809. 

Vaussay  (Charles-Achille  de),  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  préfet 
des  Basses-Pyrénées,  baron  de  l'Empire,  il  décembre  IH1 1 . 

Vautiek  (Gil1o«<'i.  chef  d'escadi>ou  de  geudarmerie,  chevalier  de 
l'Eiupire,  3  mai  1809. 

Valthé  (Victor),  colonel  du  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire, 
49  septembre  4840. 

Vautrin  (Hubert),  chef  d'escadron,  adjudant  attaché  à  Tétat- 
major  de  la  garde  imiwriale,  chevalier  de  l'Empire,  20  août  1808. 

VkaOX  (Antoine-Joseph),  baron  de  l'Empii-e,  29  janvier  1809. 

Védki.,  général  de  division,  comte  do  l'Empire,  28  juin  18(  8. 

Vf  iLANiii:  '  .Michel^,  colonel  du  88^  de  ligne,  baron  de  l'Empire, 

26  octol.i-e  1808. 

Ventl'hi  ^liippolyte-Louis-Jeau-Gualberl-Gaspard),  sénateur, 
comte  de  TEmpire,  20  aoOi  1809. 

Verciil  (la  ville  de),  concession  d'armoiries,  13  novembre  4  84  4 . 

VenniEn  (Jean-Àntoine),  général  de  division,  comte  de  l'Empire, 
mai  1808. 

VEnmER  DE  Lacostk  Tîenn',  d  '-puté  au  Corps  législatif,  che- 
valier do  l'Empire,  27  septembre  1810. 

Verdier  DE  Lacoste  (Louis),  chef  d'escadron  en  retraite,  che- 
valier.de  l'Empire,  9  septembre  4840. 
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^  i  l  ns  (Jean-Marie),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 

21  septembre  <80H. 

Veiii:k^  Emiiiaiint'l),  juge  en  la  Cour  de  cassation,  chevalier 
de  riùiijiiie.  I  uoùt  -1808. 

Ybrgez  (Made^François),  médeein  en  chef  d^  pa^cs  de  TEm^ 
pereui'  ot  des  maisons  iuipériules  (rËcotien,  Saint-Denia,  etc., 
chevalier  de  l'Empire.  9  octobre  1813. 

YEiutLFiL  (Charles- H euri).  vice-amiral,  comte  de  l'Emjûre, 
25  mai  1811. 

Vehmeil  (Françoia^Michel),  juge  en  la  Cour  de  cassation,  che- 
TsHer  de  l'Empire,  mai  (808. 

VEHNEiLii-ri  inxsK.uj  (Joseph  de),  député  au  Corps  législatif, 
chevalier  de  l'Empire,  1i  août  1813. 

Vernet  'Isaac  !.  président  du  collège  électoral  du  Léman,  che- 
valier de  l'Empire,  i8  janvier  1809. 

Vernit  (Bené- Victor),  chef  de  bataîllon,  chevalier  de  l'Empire, 
16  décembre  1810. 

YbRICIBR  (Théodore),  sénateur,  comte  de  Mont-Orient,  mai  1808. 

Tersaili.es  'l:i  ville  de),  concession  d'armoiries.  0  juin  1811. 

Vkrskyokn  uk  Vaiui  k  'Jean-Jacques- Victor',  membre  du  col- 
lège électoral  et  secrétaire  général  de  la  préfectui"e  de  la  Dj  la, 
chevalier  de  TEmpire,  14  août  1813. 

Vbmstolk  (Joban>Gj8bert),  préfet  delà  Frise,  baron  de TEm- 
pire,  \  3  novembre  I8<  1 . 

VéSlPt  (Jean-François),  chevalier  do  l'Empire,  Il  juillet  1810. 

Vesool  (la  villede),  concession  ù  ai m  .irîes,  !2âavhl  1812. 

Vevhov-  T,  ACninx  (CIau<le- Joseph  -François),  sous-îospecteur 
aux  revues,  chevalier  do  l'Empire,     mai  1811 . 

Vézu  (Jacques-Paul;,  chef  de  bataillon  au  i'  régiment  des  tii  ail- 
lears  grenatHers  de  la  garde  imp^ale,  ehevalier  de  l'Huipire, 
S7  septembre  1810. 

VuL  (Jacques- Laurent-Louis-Augustin),  colonel  du  clias<- 
seurs  à  cheval,  baron  de  l'Empire,  28  janvier  4800. 

ViM  {S,  b:t>tii  !]),  colonel  du  16*  dragons^  baron  de  l'Empire, 

21  d.jceiiibl'.'  ISDH, 

ViALA  ,Sebu.<iieD),  général  de  brigade,  chevalier  de  l'Empire, 
32  octobre  1810. 

YiAUTB  DB  MoBTARiEU  (Joseph^HetTe),  membre  du  Corps  légis- 
latif, maire  de  .Montauban,  président  du  conseil  d'arrondissement 
de  cette  ville,  chevalier  de  l'Empire,  28  octobre  1808  ;  baron  de 
l'Empire,  19  janvier  181  i  ;  avec  migorat,  19  Juin  1813. 


Digitizcd  bv 


USTB  DBS  MEMBRES  VE  LA  IIQBIESSB  IMPÉRIAUB  37  i 

ViAtLAMiiBS  (J6aii-BapUtte-Théodore),géoM  de  brigade,  baron 
de  rFmpire,  20  juillet  4806. 

VjA.VNEY  fJo8eph-Ama<id  ),  sous-adjudant-raajor  au  régriraent  des 
chcvau-l'^trei'^  polonais  de  la  garde  impériale,  chevalier  de  l'Ëm- 
pin*.  19  x  plerabre  1810. 

ViAHû  Louis-Kené),  membi*d  du  collège  électoral  de  la  Meurthe, 
direeteor  des  droits  réuoîs  da  même  département,  baron  de  TBm- 
pii-e,  25  février  1813. 

ViARis  (Gaston-Kortunat-Eusi-l'e-FiaiH-ois-Maiic'  ^^-rlr)it),  oafâ- 
twn*^  nu  Ml"  de  liçrnH,  baron  de  l'Empire,  25  mars  IHIO. 

Yic  roK  Përui.n  (Claude),  maréchal  d'Empire,  duc  de  Belluoe, 
10  septembre  1808. 

ViDAt  DE  VALUBRtoUE  (David-Bliézer),  eapitaine  aide  de  oamp, 
chevalier  de  TEmpire,  i  i  riov,-u!hiv  1809. 

ViEi'viu.K  DKsEssART.s  (.î>  :ui  Louis  (l(î\  membre  ilu  coUé'/e  élec- 
toral et  prosid^Mlt  dn  conseil  gi  ii  -ral  de  l'Aisne,  l'un  des  conser- 
vateur des  Eaux  et  Forêts,  baron  de  l'Empire.  2.')  février  1813. 

ViELLAHT  (Reniî-Louis- Marie,,  pié^ident  do  la  Cour  de  cassa- 
tion, ehevatier  de  TEmpire,  S  juillet  1808. 

ViEN  (Joseph-Marie),  membre  de  Tlnstitut,  recteur,  profeneor 
des  écoles  ï:{>ccialos  de  {leîntare  et  de  sculpture  de  Paris,  comte  de 
l'Empire,  2G  avril  ISOS. 

ViE.NNEr  (.louiV  .  t  uldiif!  d'infantorio,  commaiulant  la  citadelle  de 
Perpignan,  clievalicr  île  1  Empire,  ^7  septembre  1810. 

ViE.N.voT  m:  Vaublanc  (Vincent-Marie),  préfet  de  la  Moselle, 
chevalier  de  l'Empire,  28  novembre  1809  ;  baron  de  TEmpire, 
1$  décembre  4809. 

VuiKNT  I  François-Pa.scal-Théodore),  baron  de  l'Empire  avec 
flniation,  2  oc1ot»re  IMI'I. 

ViuNOLLE  Martin  de j.  fjéuôral  de  division,  baron  de  l'Empire, 
29juin  1808;  comte  de  TKaipire,  31  décembre  1809. 

Viuso.s  (Pierre),  présiilent  du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  chevalier  de  TEmpire,  21  décembre  1808. 

VisouRBUX  DU  pLBssts  (Charles -Henri-Jean-Baptîste),  attaché  h 
l'Kt^t  major,  chevalier  de  l'Empire.  1"  janvier  ISlii. 

Vilain  XIV  i  PhiIipp<;-Loiiis-Marie-Gliislain:,  niembre  <ln  col- 
In^r.»  électoral  et  du  conseil  Lonéral  do  !'E;JcaMt.  uiain»  ilo  Hasel. 
commandant  lu  garde  d  honneur  de  dand,  lieutenant  de  la  louve- 
terie  impériale,  comte  de  l'Empire,  37  décembre  1811. 

ViLLAix  (Pierre-François),  sous-inspecteur  ai»  revues,  chevalier 
de  Saint'llilaire,  ^2  novembre  1808. 
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ViLURBT  (Jean-Chrjsostdme),  évéque  de  Casai,  chanoelier  de 

l'université,  baron  do  l'Empire,  28  mai  1809. 

YiiXATTE  (^Eugène-Gaaimir),  général  de  division,  baron  d*Outre- 
mont,  26  octobre  1808. 

YiLLEUois  ^Picrro-Marie-Maurillodej,  membre  tlu  conseil  général 
d'Angeis,  commandant  la  jçarde  d'honneur  du  département  de 
Maine-et-Loire,  baron  de  l'Empire  aveo  m^orat',  19  janvier  181 4 . 

YtlLBRiUTi-BARGEHONT  (Christo|)lie  de],  préfet  du  Lot-etrGa- 
ronne,  baron  de  l'Empire.    mai  1810. 

ViLi.KMa  vK  DE  Vknck  Ch  iiiom -Louis-HéHon  i ,  officier  d'ordon- 
nance de  1  Empereur,  bai  on  de  i  Empire,  31  décembre  1809. 

VlLLKTJiBD  (Edme<Pierre-Alezandre),  sénateur,  comte  de  TEm- 
pire,  S6  avril  1808. 

YiliiÊrs  (Edme- Antoine),  député  au  Corps  législatif,  chevalier 
de  l'Eniiiire,  1  \  juillet  1810. 

ViixiERS  DU  TEfiHAGE  (Paul-Eticnne  de),  commissaire  général 
de  police  dans  les  ports  des  départements  de  la  Mauclie  et  du  Pas- 
de-Calais,  chevalier  de  l'Empire,  24  décembre  1808. 

ViLLOT  VK  Fhévillk  ;Jean-Baptiste-Maximilien).  membre  du 
collège  électoral  du  département  do  la  Seine,  chevalioi-  do  l'Em- 
pire, mai  18U8  ;  luaitro  des  requêtes,  baron  de  l'Empire  avec 
majorât,  19  décembre  iS09. 

Viuu»  (François-Joseph-Feidinand),  chef  de  bataillon,  aide  de 
camp,  chevalier  deTEmpire,  2  novembre  1810. 

YuiAB  (Nicolas),  sénateur,  comte  de  l'Empire,  mai  4808. 

ViMEUX   (Louis-Antoine),  général  de  divi^iou,  commandant  & 
Luxembourg,  baron  de  l'Empire,  18  mai  1811. 

ViNCRNT  (Cailieriiie-Balthazar),  colonel  aide  de  camp,  baron  de 
TEmpire,  19  décembre  4809. 

YiNCKNT  DE  MaRNIola  i  Etienne),  auditeur  au  conseil  d'État, 
préfet  du  département  du  Pé,  chevalier  de  l'Empire,  5  octobre 
4808. 

YiNOT  (Gilbert-Julien),  colonel  commandant  le  hussards,  che- 
valier de  l'Empire,  6  octobre  1810. 

YiONNBT  (Louisjoseph),  chef  de  bataillon  aux  grenadiers  à  pied 
de  la  {partie  imiiériale,  chevalier  de  .Maringoné,  23  mai  1810;majoi* 
colonel  du  2*  régiment  de»<  tiiaillturs  de  la  i^'arde  impériale, 
membre  du  collège  électoral  du  départemeut  du  Uoubs,  baron  de 
l'Empire,  :;i4  janvier  1814. 

TmiBu  (Joseph-Marie-Âlexandre),  maire  de  Lantilly(Côled*Or), 
membre  du  eollèfe  électoral  du  même  département,  baron  de  Beau* 
voir,  se  avril  4844. 
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ViRY  'Fran(;ois->farie-Jiistin  <\<-),  chambellaa  da  l'Empereur, 
comte  tle  i'Eoipire,  £6  avril  1808. 

ViscDERBE  Celles  (Antoioe-Philippe-Fiacre-Gbislain),  maftre  des 
requêtes,  préfet  de  la  Loire-Inférienie,  comte  de  TEmpiro  aT60 

majorât,  29  septembre  1809. 

Vtsi:i>NTi  (Ennius-Quirinus),  membre  de  l'Institut  antiquaire  et 
conservateur  des  antiques  du  Musée  Napoléon,  chevalier  de  TËm- 
pire,  2  juillet  1808. 

ViSMB  (Valéry  de),  Boos-piéfet  de  Vervins,  membre  du  eollègo 
électoral  de  l'Aisne,  baron  de  TErapii-e,  24  janvier  1814. 

Vital  f.T  an  Baptiate-Pie),  évéque  de  Mondovi,  baron  de  l'Em- 
pire, 7  juin  1808. 

Vivien  (Pierre- Joseph-Michel),  chef  de  bataillon  en  retraite, 
ebevalier  de  l'Empire,  20  août  1809. 

Vivits  (Gaillaume-Raymand'Amand),  général  de  brigade,  ba- 
ron de  Laprade,  41  août  1808. 

Voisin  'François-Aimable  de),  évéque  do  Saiut-Flour,  aumônior 
de  I  Kiiipereur,  baron  de  l'Empire,  i\  septembre  IH08. 

Vol\i:y  (Constantin -François  Chassebrpuf  daj,  membre  de  l'Ins- 
titut, iiûuateur,  comt«  de  l'Empire,  26avnl  1808. 

Von  deb  Lbye.n  (Frédéric-Henri),  député  au  Corps  législati/, 
ebevalier  de  TEmpire,  S8  janvier  1809. 

Vos  DE  Cauwenberg  (Louis-Frauçois-Joscph  de),  1  adjoint  au 
maire  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  du  coll«';^c  électoral  du  dé- 
partement de  la  Dyle,  baron  de  l'Empire,  25  février  i8l3. 

VouG.NY  DE  BoQUESTANT  f Ânne-Marie-Louis  de),  membre  du 
conseil  général  et  du  collège  électoral  d'Eur-et-Loire,  maire  de 
Boulay-Tbierri,  baron  de  l'Empire  avec  majorai,  23  décembre 
1810. 

VoolUEMOHT  (Armand-NicoIa8^,  général  de  brigade,  baron  de 

l'Empire,  12  avril  1813. 

VoUTE  (Hobert),  maitredes  requêtes  ati  conseil  d'Etat,  directeur 
général  do  la  Caiââe  centrale  d  Amsterdam,  baron  de  l  Ëmpire, 
42  février  1812. 

YouTY^  ns  liA  Tour  (Claude-Antoine),  premier  président  de  la 
cour  d'appel  de  Lyon,  ebevalier  de  l'Empire,  28  octobre  4808  ; 
baron  de  l'Empire,  9  mars  1810. 

VoYER  d'.\«GENSON  (Marc  Kené-Marie  de),  préfet  dea  Deux- 
Nëthes,  baron  de  l'Empire,  25  mars  ISIO. 

Vrigny  (Pierre-Jean-François),  major  du  1*'  réfriment  des  cons- 
crits de  la  garde  impériale,  baron  de  l'Empire,  4  juin  1810. 
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Walsh-Fbrrant  (Antoioe-Joseph-Philippe),  préôdMiida  collège 
éldetoral  da  FioiBtère,  comte  de  Ferrant,  3  Mpteœbre  1810. 
Walter  I  Jeao),  major  au  U*  dragona,  chevaliar  de  TEmpire, 

18  août  IHin. 

Waltui.u  (Frédt!iic-Ilcniî  ,  p^nêtal  <le  divistoo,  coloiiâl  des  gre- 
nadiers a  clieval  de  ia  garde  iiu|iérial6f  comte  de  TEuipire, 
«6  aYril  4808. 

Warbngbikn  (Adrien-Lamoral-Jean-Marie  de),  dieC de  l»atail1on 
an  1 1 2*  de  ligne,  chevalier  de  l'Empire  aree  dotation,  9  décem- 
bre 1809. 

Wahekghikn  T  onis-.I  >seph-Mfïrii'  Je),  procureur  gL^nôra!  à  l.a 
Cour  do  Douai,  ciievalier  de  l  Empire,  baron  d«  l  liiupire, 
86  féTrier  4843. 

Wartkllk (Pierre*MatliiaB<Joa^ph),  maire  delà  yille  d'Arras, 
baron  d'IIrrlincourt  avec  majorât,  0  octobre  1813. 

WATiiieii  (François-Isidore),  adjudant  commandant,  chevalier 
de  l'Empire.  6  octobre  1810. 

Waiier  (Pierre),  général  de  brigade,  comte  de  l'Empire, 
2$  octobre  4808  ;  comte  de  Saint-Alphonse,  4i  novembre  4809. 

Watkin  (Marie-Dominique),  colonel  de  cavalerie  en  retraite, 
chevalier  de  Vaux,  9  septembre  1810. 

\S'ATTEvir.î.E  (.\lbert  de',  officier  d'orUoQoaace  do  l'Empereur, 
baron  de  1  Empire,  23  juillet  1810. 

WiRDiioucK  (Jean-Etienne-ÂugusUn-Joseph,  maire  de  la  ville 
d*Anvers,  chevalier  de  rBrapire,  5  août  1809. 

Wbhlé  François- Jean),  général  de  brigade,,  baron  de  l'Empire, 
27  noveiulu'c  1808. 

riti.M  \  iii;  Tm'rMVET  Pieriv-Oiirôme  do),  député  au  corps 
législaiit".  ciievalicr  île  l'Empire,  3  juillet  1813. 

WiCHRRS  (Hendrick-Ludolf),  préfet  du  département  de  PEms 
occidental,  baron  de  l'Empire,  6  septembre  4814. 

WlMi'FFKv  l'iilix-Victor-Charles-I'rniiiaiiiielde),  colonel dn 2* de 
ligne,  baron  do  rEmptiv.  ^1  décembre 

WiMTEii  (Jean-Guillaume  de';,  vice-amiral,  inspecteur  général 
deaCôtes-du-Nord,  comte  de  l'Empire,  9  mai  181 1. 

WrfTGBNSTEiM  (Jean-Jaoquee-Uerman^oseph  de),  jnaire  de 
Cologne,  chevalier  de  l'Empire,  18  juillet  1811. 

WoLF  (Marc-François),  colonel  des  chevau-légers  do  la  garde 
du  roi  de  Westphalie,  chevalier  do  l'Rmpire,  29  août  1SI0. 

Whkde  {Charles-Joseph-Phiiipjie  de),  lieutenant  i^.'iioi-al  an  sier- 
vice  du  roi  de  Bavière,  comte  de  l'Empire  avec  duuiiou, 
44  février  4840. 
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YvAN  (Alexandre-Urbain I,  chirurgien  ordinaire  du  roi,  chirur- 
gien adjoiat  de  rhdtol  impérial  des  Invalides,  docteur  en  médecine, 
baron  de  TEmpire,  31  janvier  1810. 

Zaepffel  (François-Louis),  offleier  d'ordonnance  do  l'Empereur, 
chef  de  bataillon  au  i3''de  ligne,  baron  do  l'Emjdre,  i  1  juin  4810, 

Zaepffël  (Jcan-Evaugelidte),  évéque  de  Liège,  baron  de  l'Em- 
pire, !26  octobre  1808. 

Zaugiacohi  (Joseph),  jng»  à  la  Gonr  de  cassation,  chevalier  de 
l  Empire.  20  avril  I8U8  ;  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  baron 
de  rÉmpire,  27  st  pt.irabi'c  48 f  0. 

Zanoli (Jeaii-Hapf ist«'\  cliofflc  bataillon  commandant  d'armesà 
Bardi, chevalier  de  l  Empire,  6  juin  18M. 

ZiMKBR  (Joseph),  major  du  régiment  de  la  Tour  d^A.uvcrgne, 
chevalier  de  l'Empire,  45  jaillei  4810. 

ZoNDADARi  Gnici  (Ange),  adjoint  au  maire  de  ^nne,  éhevalier 
del'Empii'e.  I*>  septembre  18(1. 

Zicctii  .('harlesj,  général  do  brigade,  baron  de  l'Empire, 
lijuiu  1810. 

ZuTDTWTCK  (Engelbert'Ântoine-AlojrS'Cjriaqne-Heereman) , 
chambellan  de  TEnipereur,  nu  tubre  du  collège  électoral  de  la  Reer, 
baron  de  l'Empire,  44  février  4810. 
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La  Soriélé  dn  riiistniro  de  la  Rrvolution  fran(.;ais('  vient 
d'arlM-viT  rt'xposition  iiisl()rii|ii»'  qu'elle  a  cnlrejJiis  do 
faire  dans  la  salle  des  Étals  au  Louvre  (I).  Cette  ex  position 
sera  inaugurée  le  mardi  16  avril  par  M.  le  présidenl  de 
la  République. 

Ce  n'a  pas  été  une  pelite  affaire  de  décorer  celle  énorme 
salle  de  58  mètres  de  long  sur  32  de  large,  à  la  fois  inache- 
vée  et  ruinée,  et  qui  était,  quand  nous  la  reçûmes,  inhabi- 
table. M.  Fernand  Galmettes  Ta  transformée  par  une*  déco- 
ration élégante  et  heureusement  conforme  à  sa  destination 
nouvelle.  Un  grand  et  beau  vélum  en  a  diminué  la  hau- 
teur, cachant  tes  laideurs  de  la  voûte.  Des  cloisons  ont 
divisé  cet  espace  immense  en  une  série  de  salles  non 
fermées  duiil  chaciiiio  correspon<l  a  une  période  tle  l'his- 
toire de  la  Rév(»liilioii,  Une  alli'c  rlo  milieu  promène  le 
spectateur  sous  une  voûte  de  drajH-aux  multicolores  :  ils 
reproduiseul  fort  exactement,  par  les  soins  habiles  do 
M.  Maurice  Leloir,  les  drapeaux  des  60  districts  de  Paris, 
en  1789  et  en  1790.  Cette  allée  conduit  à  une  sorte  de 
grande  niche  semi-circulaire  où  Napi>léon  III  avait  pro- 
fil Elle  avait  particiili.'renieut  couflé  le  !«oiu  tle  cette  organisation  à 
uni'  #ou!«-coniuiis>ion  cmuposAp  de  MM.  Aiil.ird,  GtÎ4>nnf>  Charavaj',  Julo» 
tiaiffrey  et  Mauric»'  Tourntnix.  Toute  la  partie  technique  a  été  exécutée 
par  les  mms  de  M.  Kuruand  Calmettus.  M.  Adriuu  Duvand  avait  été  diargé 
<!«•  relations  av(»e  la  presse. 
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jeté  de  placer  son  trône,  à  certains  grands  jours,  et  où 

nous  avons  placé  une  recorislilulion  de  l'Autel  du  la  palrio 
avec  le  livre  ouvorL  »lt'.s  Droils  de  l'homme. 

Des  trij  is'^eries  des  Gobeliîis  coiivronl  los  murs  ;  olles 
représeuLent  des  scènes  de  (M'Ui.-  lu'^luirc  aiu'icimL'  si  fami- 
lière aux  hommes  de  la  Révolution  et  qui  leur  ressemble. 
Derrière  les  Droits  de  Chonune,  Platon  et  Aristotc  domi- 
nent, au  milieu  de  V École  (V Athènes,  cet  autel  de  la  pairie 
sur  lequel  la  Révolution  fil  un  hommage  à  leur  philoso- 
phie. 

On  pénètre  dans  Texposilion  par  un  vestibule  en  rez-de- 
chaussée  où  sont  les  bustes  des  philosophes  du  zvni*  siè- 
cle, précurseurs  immédiats  de  la  Révolution.  Une 
peinture  y  représente  Jean-Jacques  mangeant  dos  cerises 
en  compagnie  de  sa  maîtresse.  Dans  ce  milieu  sévère, 
c'est  la  noie  jolie  et  sentimentale. 

Quand  on  pénètre  dans  la  salle  même,  on  rencontre 
d'abonl  tics  souvenirs  du  règ^no  de  Louis  XVI,  ia  famille 
royale,  les  premières  sct'iics  du  mouvcmnit  lévolnlion- 
naîre.  Puis  voir!  les  Klats  «^rnéraux  et  la  Constituante,  la 
Bastille  (avec  i'éclielle  de  cordes  de  Latude!),  la  fuite  à 
Varennes,  les  portraits  des  Constituants,  Mirabeau,  un 
délicieux  portrait  de  Talleyrand  jeune. 

La  partie  réservée  à  la  Législative  nous  montre  les 
Girondins,  la  patrie  en  danger,  le  10  août. 

Voici  la  Convention  et  le  Comité  de  salut  public.  Les 
figures  intéressantes  abondent.  C'est  Marat  sanglant  dans 
sa  baignoire,  peint  par  David  (un  troisième  exemplaire  du 
Marat  de  David;  les  deux  autres  avaient  figuré  aux  Por- 
traits  du  siècle).  Ce  sont  les  originaux  des  portraits  d'ac- 
cusés croqués  au  tribunal  révolutionnaire  par  Vivant- 
Denon  (collection  i)ide)  :  un  Danton  écroulé  sur  lui-même, 
un  Gobel  cl  un  Chaumelte  sur  la  charrette,  un  Carrier 
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épcrda  et  slupide...  Plas  loin  un  anlre  Marat,  embelli, 
poétisé  :  c'esl  le  buste  du  martyr  en  terre  cuite,  tel  qu  il 
figurait  dans  les  écoles  de  Paris.  Tout  un  panneau  est 
consacré  à  Robespierre  et  à  ses  amis  ;  la  figure  l'admirable 
portrait  de  Saint-Just,  un  paslol  [irrie  par  M.  HameK  Un 
autre  panneau  oxiiibe  Danton  et  les  Duntonislcs.  CVst  la 
belle  collection  du  doctt  iir  Hobinct,  que  lui-même  a  iléci  ile 
ici.  Je  remarque  surtout  !;i  |n ornière  femme  de  Danton, 
radieuse  de  beauté  «  l  di-  saiili-  (.  llf  <jui  aiuurul  si  j*'Uiie  !) 

Voilà  le  Directoire  et  les  Dinîcleurs,  los  armées,  les  dis- 
cordes civiles,  en  belles  estampes  colni  iérs. 

Enfin,  ul  nous  avons  fait  lu  tour  de  la  salie  et  de  la 
Révolution,  voici  brumaire  et  le  Consulat,  une  quantité  de 
Bonapartes,  tous  maigres  (;l  pensifs  au  souhait  du  poète. 
Or  s'arrête  en  I80i»  à  TËmpire,  qui  se  trouve  cependant 
représenté  d*avancc  par  lant  de  souvenirs  expressifs  du 
Consulat. 

L'allée  du  milieu,  sous  les  drapeaux  des  districts,  est  un 
peu  en  dehors  du  temps.  Les  panneaux  y  olTrent  les  scènes 
les  plus  générales  de  la  Révolution. 

Ceci  n'est  pas  une  description,  mais  une  sorte  d'itinéraire 
ou  d'rsquisse  du  plan.  On  a  viuilii  (luiiiu  r  une  leçon  figurée 
d  liisloiii!  de  la  llé\olutioii  cl  icpiésiMiler  clia<juL' 
ment  par  une  iniayt'  <:«)uleiuporaiiii'.  Hiiaud  c^^Ue  liiiaLie 
contemporaine  a  fait  défaut,  ou  y  a  suppléé,  à  regret,  par 
une  œuvre  postérieure  k  la  Révolution. 

Voici^  sans  ordre,  les  noms  des  principaux  anutleurs  qui 
ont  concouru  à  l'exposition  : 

M*^  Carnot  mère,  à  laquelle  l'exposition  doit  un  portrait 
«     peint  du  grand  Carnot,  son  médaillon  par  David  d* Angers, 
son  épéc  de  Directeur  et  plusieurs  autres  souvenirs. 

M*"*  Favrc,  qui  nous  fait  profiter  de  sa  collection  de 
médailles  et  d*insignes  révolutionnaires»  la  seule  complète. 
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M.  Ckaxnpfleury,  qui  a  bien  voulu  prêter  son  incompa- 
rable colloclion  (le  céramique  révolulionnairo. 

M.  Moreaii-Cliaslon,  dont  la  ^^alerio  nous  a  oircrl  lanl 
do  lai)l<'aux  iiiléressauls,  sans  cornjilcr  le  Jean-Jacques 
K(iii.ss<  an  avec  sa  maîtresse,  doul  nous  avons  parlé. 

M.  Viiul  .MarmoKan,  dont  la  colleclion  variée  nous  a 
fourni  de  nombreuses  pii^ces,  entre  autres  les  portraits  du 
général  Scrvan  et  du  marin  Magendic, 

M.  Sardou,  ditnl  la  collection  nous  a  permis  de  donner 
une  idée  vive  de  l'aspect  de  la  Bastille  et  des  scènes  qui 
suivirent  la  prbe  de  celte  forteresse. 

M.  Glarclie,  qui  nous  a  prêté,  entre  autres  objets  précieux^ 
un  beau  portrait  de  .Camille  Desmoulins  et  le  buste  de 
Marat. 

MM.  Auguste  Dide,  Hamel  et  Robinet,  dont  j'ai  déjà 
parlé  ;  M.  et  M"*  Montant  (assiettes  révolutionnai r(ïs)  ; 
M.  Alexandre  Dumas  {portrait  et  sabre  de  son  mand-père); 
M.  J.  GuilTrey;  M.  Slepiian  lionrgcois  (porliail  de  I.aUide 
par  Vestîer  et  échelle  de  corde  et  accessoires  ayaul  siTvi 
à  i  évasiou  de  ce  célèbre  prisonnier)  :  M.  Pacquemenl  de 
Troo/.  {portrait  du  général  (^liérin)  ;  M.  Louis  Bicr» 
(estampes  ri  caricatures);  M.  de  Refuge  (autographes); 
M.  P.  Uobliu  (portrait  de  Louis  XVI  par  Duplessiset  Mira- 
beau,  et  Drcux-Brézé  par  Ary  Sclielfer)  ;  M.  Paul  Dahlin 
(objets  divers)  ;  M.  Perrot  (costumes  oûlitaires)  ;  M.  Robert 
David  d'Angers  (armes)  ;  M.  Jules  lie  Petit  (autographes 
sur  le  théâtre)  ;  M.  Billault  de  Géraînville  (rouet  do  Char- 
lotte Corday) ;  M.Albert Lenoir(portraitde  son  [ti  re  Alexan- 
dre Lenoir  et  dessins  du  musée  des  Petits-Augustins)  ; 
M.  Destailleur  (dessins  remarquables)  ;  M.  E.  MarciUe 
{portraits  de  Bailly,  Hnl)«'spi«>rre  et  Saint-Just)  ;  M.  Grand- 
Carlerot  (eslanip.'s  sui  Ji  .m-Jacques  Rousseau)  ;  M.  Eu- 
gène Charavay  (autographes)  ;  M.  A.  Miiet,  de  Dieppe  (un 
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drapeau);  M.  Noël  Pailaii  (gravures  sur  Marceau); 
M.  GiK^riii  (miniatures  de  .It-an  (iiiériii);  M.  .It^ancourt 
(noiiiijieuses  estampes  et  cariratiircs'^  ;  —  M.  Dcnionp^oot 
{portrait  de  Pons  de  Verdun  ;  M.  Moissan  (pondiil»  )  ; 
M'""  Edmond  Sallard  (objets  divers)  ;  M.  Ga/.ier  (anneau 
de  l'évêquc  constitutionnel  de  Berlier);  M.  1p  baron  Locré 
(aulograplics  de  Marat  et  de  Bonaparte);  M""  Anaïs  FIo- 
borl  et  M""  Lucy  et  Louise  Floberl  ;  MM.  de  Monlaigloa, 
Maurice  Tourneux,  linlhac,  de  Lamaestre,  Fromentin, 
G.  Isamberl,  Adrien  Duvand,  P.  Galmetles,  Aalard,  Ma- 
rins, Fagnîez»  Herluison,  Ujfalvy,  D' Roussel  (superbe  mi- 
niature de  M"*  Tallien),  Sage,  Auguste  Cattaert,  Qiarles 
Paray,  de  Dieppe,  De  vaux,  M.  et  M"*  Claudios  Chara- 
vay,  elc. 

On  s'étendrait  long^uement  sur  l'admirable  collcclion 
(ra»tojurai»lios  et  de  ilocunieiits  liisloriques  (!<■  M.  Kiiciine 
Charavay,  si  son  possesseur  u'élait  trop  de  la  maison  pour 
<]u'îl  fût  discret  de  le  louer  ici  comme  il  convient.  Disons 
seulement  que  parmi  les  autographes  exposés  par  lui, 
il  en  est  qui  renouvelleront  certains  points  de  riiistoirc* 

J  allais  oublier  la  série  de  gouaciies  du  peintre  Lesueur 
prêtées  par  ^I.  le  juge  Bidault  de  i'Isie  :  inédites  et  contem- 
poraines, elles  représentent  un  grand  nombre  de  scènes 
particulières  de  la  Révolution,  la  vie  de  la  rue,  du  club, 
de  la  maison,  les  costumes  populaires  et  bourgeois,  les 
figures  de  la  foule,  avec  une  légère  nuance  de  caricature, 
mais  oii  on  démêle  un  air  de  vérité  que  nous  n'avons 
rencontré  nulle  part  ailleurs.  Le  Paris  naïf  et  grouillant 
de  1789  et  de  1793  a  été  vu  et  fixé  pour  nous  par  un  artiste 
habile  et  véridi(|ne,  <*ncore  qu'un  peu  moqueur.  C'est  une 
œuvre  délicieuse  el  originale. 

Signalons  aussi  les  envois  des  archives  du  ThéAlre- 
Françaiâ,  des  musées  de  Bordeaux,  Reims,  Dieppe, 
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Tarbcs,  Vienne  el  Beaune,  et  du  maire  de  Longcvillc 
(Meuse)., 

Ârrèlons  ici  ces  quelqoes  noies  rapides,  qui,  j\>spèrc, 
mettront  noslccteurs  en  goût,  et,  vu  toutcas»  leur  montreront 

que  nous  avons  alleint,  dans  cette  exposition,  le  but  tout 
historique  que  nous  nous  proposions.  Un  catalogue  détaillé 
fixera  le  souvenir  de  ces  ol>jels  dont  la  réuuiou  si  iaslruc- 
livo  n'est,  hélas!  que  provisoire, 

MM.  les  membres  de  la  Société  de  l'histoire  do  la  Révo- 
lution recevront  sous  peu  chacun  une  carte  d'entrée 
pernianonle  gratuite.  Ceux  qui  n'en  auraicut  pas  re(;u 
d*ici  huit  jours  auront  Tobligeance  de  réclamer  auprès  du 
Comité. 

Ajoutons  qu'ils  vont  recevoir  aussi  deux  publications 
nouvelles  de  la  Société  :  Les  conventiomeWi  par  M.  J.  Guif* 
frey,  et  la  Uste  de  la  KobUm  impériale,  par  M.  E.  Cam- 
pardon. 

—  La  Kkanck  bu  Ckntknaiuk,  jmr  Eiiouard  Gouujj.  Paiis, 
Uaekette,  1889,  petit  in-8. 

Sous  ce  titre  :  Za  France  du  centenaire,  'SI.  Gouray  vient  de 
faire  une  vivo  et  longue  satire  des  idées  et  des  actes  des  républi- 
cauid  français  depuis  la  Révolution.  Bétes^  ignorants,  fanatiques, 
malfaisants,  tels  ont  été  de  tout  temps,  d'après  le  spiritud  écrivain, 
ceux  qui  ont  tenté  d'établir  chez  nous  et  d'administrer  la  Répu- 
bllqae.  Seuls  les  monarchistes  furent  sages  et  libéraux;  seule  la 
monarchie  peut  sauver  cotto  Fi'unce  (m'olln  a  faite.  D'autio  part, 
dans  uue  démocraiie ,  ranMMu-  tb'  l'/'iralit»?  fait  triompher  les  mé- 
diocres et  le  pays,  privo  du  ses  guides  naturels,  court  à  sa  perte. 
Ces  guides,  ce  sont  les  citoyens  les  plus  capables,  artistes,  savants, 
prêtres,  fooctionnairas.  Donnes^leur  le  droit  de  se  déléguer  eux- 
mêmes  au  gouvernement  et  aux  Assemblées,  ou  la  nation  sera 
comme  un  corps  sans  téte.  Par  le  soiil  fait  qu'elle  n'offœ  pas 
cette  stalle  d'honneur  à  l'an^toeratit'  du  talent,  notre  constitution 
ne  vaut  rieu.  Et  Al.  Guumy  conclut  de  ces  rôllexious  fort  agréa- 
blement présentées...  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  rétablir  la 
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monarchie,  et  qu'il  faut  garder  la  coostitntioo  de  1875  telle  qn^elle 
6st|  sans  y  changer  uno  virgule. 

I.'^  point  de  départ  de  cott  ■  théorie  i'<t  une  vue  d'ensenil'lc  sur 
l  liistoiro  de  !a  Révokitiôii  fraïK-aise.  C'«.st  l'objet  des  premières 
pagea  du  livre,  sur  lesquelles  je  soumettrai  quelques  objections  à 
Tantetir. 

Parlant  des  Cctnstituailts  (p.  2)  :  «  Ne  s'ôtaieut-ils  pas  d'ailleurs, 
ilit  -M.  (iourijy,  fièrement  attribué  le  nom  d'Assemblée  consliltuinle, 
et  n'avaient  ils  pas  juré,  en  un  jour  célèbre,  de  no  «f»  ?A[>Hrer 
qu'après  avoir  donné  au  pays  la  Constitution  ({ui  tlevait  assurer 
ses  nouvelles  deâtiuéee?  ils  la  firent  donc,  cette  Constitvtion 
fameuse,  mais  pour  que  rirooie  du  sort  lui  permit  de  durer  juste  la 
moitié  du  temps  qu'on  avait  mis  à  Técrire.  Et  on  y  avût  mis  deux 
ans  !  )) 

Où  M.  (  ioiuiiy  a-t-il  vu  que  l'Aj'somhlée  nationale  s'était 
aiiribuc  li.'  nom  à'  Assemblée  constituante  f  Et,  (^uant  a  la  durée  de 
la  consUttttioD  faite  par  cette  Assemblée,  comment  la  calcule-t-il? 
Les  articles  essentiels  en  furent  volés  dès  Tannée  1789:  elle  fonc- 
tionna intacte  jus<iii%iu  10  août  17V>*2,  et,  mutilée,  jusqu'à  la  cons- 
tituiion  lie  l'an  III  *2"2  août  17^51  ;  elle  v<''ctif  donc  titi  pfM  plus  de 
cinq  an>  utdeuii.  ou,  si  vous  voulez  ahsulutueut.  ijurt  la  r<5voUitiun 
du  10  août  1792  l'ait  détruite  el  c'est  inexact  .  sa  durée  fut  de  plus 
de  deux  ans  et  demi.  D'où  vient  donc  Terrenr  de  M.  Goumy  ?  C'est, 
j'imagine,  qu'il  a  pris  pour  la  *1  itt  de  naissance  de  la  cnni>tittition 
le  décret  du  3  septendire  1791.  (jui  en  codifia,  en  révisa  les  articles 
existants  déjà  et  ap^diqués,  niais  épars. 

Je  reconnais,  d'autre  part,  que  cette  constitutioa  annulait  trop 
le  pouvoir  exécutif.  Mais  eommwit  admettre,  avec  M.  Goamj, 
qu*elle  l'ut  une  sorte  d'abstraction  improvisée?  M.  Goumy  n'au- 
rait-il lu,  ni  les  cahiers  de  89,  ni  les  rapports  du  Comité  de  cous* 
titution?  Il  y  aurait  vn  <]n'(»u  fn'!ierc!ié  sni-tuut  à  réaliser  les  vtetix 
des  esprits  éclair«îs  oi  les  conseils  de  rt-xpurience,  en  évitant  le  plus 
possible  une  brusque  rupture  avec  le  pasaé.  Si  M.  Goumy  avait  le 
temps  de  parcourir  un  jour,  non  seulement  les  écrits  de  U.  Taine, 
mais  les  tejLtes  originaux,  il  serait  tout  étonné  d'avoir,  lui  qui 
est  de  bonne  foi,  à  eflacer  plus  de  la  moitié  de  son  premier  cha- 
pitre. 

Je  blâme  avec  lui  la  constitution  civile  du  clergé.  Mais  s'il  savait 
que  le  cierge  lui-même  avait  dans  ses  ciUiiers  invité  TËtat  à 
réformer  la  discipline  de  l'Église,  ui)p<  llerait-il  (p.  i);  cette  consti- 
tution une  fantaisie  philosophique  f 

S'il  avait  lu  le  décret  contra  les  clubs  rendu  par  l'Assemblée 
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eoiistituanto  las  29  et  30  septembre  1791,  dirdt-il  [llid.]  ijUdrAs* 
semblée  eanstîttiaiite  ne  fit  rien  contre  les  clubs? 
SU  avait  étudié  l'histoire  de  rémigration,  aurait-il  ignoré  de 

qnel  soconr^  elle  fut  aux  ennomis  de  la  France  pour  tenter 
d'araoin(irir  la  Franc»^.  ot  nnrait-il  dit  1"))  «  qu'il  n'dnit  permis 
à  aucune  tête  i>aiiie  de  voir  un  danger  dans  le  ra:;>^euibieiiient  des 
émigrés  »? 

S*ll  avait  connu  en  détail  et  par  des  textes  précis  les  effets  de  la 
propagande  libérale  cii  Allemagne,  aurait-il  avancé  (p.  18)  que  ni 
rEmpoi'ciir  ni  lo  roi  do  J'rusâc  ne  i:edoutaicnt  pour  leura  sujets  la 
propagande  révolutionnaire? 

Il  y  a  aussi,  dans  ce  livre,  des  vues  historiques  qui  ne  s'accor- 
dent pas  très  bien  ensemble. 

Par  exemple  l'auteur  assure  que  les  gouvoniants  républicains 
de  92  et  93  étaient  des  incapables  et  des  scélérats,  et  il  igottte 
(p.  4fi  : 

«  A  riieure  où  la  Terreur  prend  tin,  deux  grands  résultats  sout 
acqois  :  Tlndépendance  de  la  France  est  assurée  contre  r^inemi 
du  dehors,  et  son  nuité  contre  l'ennemi  du  dedans.  U  y  a  plus. 

L'immense  effort  que  la  dictature  de  la  guerre  a  exigé  de  la 
Fi-ance  lui  a  donné  une  pnîs.sance  dont  rKnrope  à  sou  tour  va 
ï'eulir  les  coups.  La  l{èi»ubli  |ini  lieuL  les  Fa^s-Bas  et  presque 
toute  la  rive  gauche  tlu  Rhin,  ^^es  limites  seront  bientôt  celles  de 
rancicnne  Gaule.  Comme  le  voulait  Vaubao,  la  France  va  pos- 
séder  enfin      pri  earré. . .  <> 

Comment  donc  ces  inca[>ables  et  ces  scélérats  s'j  sont-ils  pris 
pour  atteindre  h  ee  beau  résultat?  Je  vois  bien  p.  .'ÎS  i  (jue  l'énergie 
nécessaire  leui-  vient  «  des  angoisses  de  la  situation  Kst-*:e  (jue 
l'angoisse  suffit  à  donner  le  talent  et  lu  probité/  Ou  serait-ce  que 
les  hommes  du  Comité  de  salut  public  ne  manquaient  en  réalité  ni 
de  patriotisme  ni  de  talent? 

Mais,  insiste  M.  (îonniy.  iU  disparurent  sans  avoir  doinn''  à  la 
Fraïu  f  un  bon  gouvernement.  Je  répond-  :  l'!>t-ce  ([u'une  dii  tature 
militaire,  créée  en  vue  de  la  dolense  nationale,  pt'ut  faire  autre 
chose  que  d'opérer  cette  défense?  Ët  si  elle  atteint  ce  but,  n*a-t-elle 
pas  rempli  sa  mission  et  un  Français,  même  monarchiste,  ne  doit-il 
pas  l'en  remercier  '  (,bi<>  diiie/.  vous  si  un  républicain  ne  lemlait 
pas  justice  à  Henri  l\  et  à  HichelioM.  [)arc»'  qu'ils  n'étaient  pas 
républicains?  C'est  ce  que  vous  faites  en  injuriant,  parce  qu  ils 
n'étaient  pas  mouai  cliisles,  les  hommes  de  U2  et  de  93. 

Il  7  a,  dans  le  livre  de  M.  Goumy,'de  la  passion,  de  IVsprit, 
du  style,  ou,  en  ua  seul  mot,  du  talent.  L'auteur  se  conti*edit,  u*a 
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pas  eu  le  temps  «rôtudit  i-  l'histoire,  ne  pense  que  d'après  M.  Taine; 
mais  il  est  sincère,  se  gaidc  d'esquiver  les  problènaes  et  ne  laisse 
voir  qu'une  crainte  :  celle  do  ne  pas  dire  sa  pensée  clairement. 
Voilà  un  joli  soaci,  rare  et  louable^  qui  fera  estimer  M,  Goumy 
même  de  ces  républicaÎDS  qu'il  malmèDe  si  fort  et  qui  auraient 
mauvaise  grAce  à  lui  en  vouloir,  d'.ibord  parce  qu'en  vôrilô  il  ne 
leur  a  |)n<  t'aît  irraud  mal,  et  ensuite  parce  «ju'en  ce  tomps  de 
lourcis  factums  il  y  a  quelque  douceur  à  se  voir  vilipender  eu  bon 
français. 

P.-A.  A,. 

—  La.  Grande  Encyclopédie,  inventaire  raisonné  des  sciences, 
des  leHres  et  des  arts, par  une  société  de  savants  et  de  crons  de 
lettres,  touie  VU  t Bolnno-/ivcci\,  avec  deux  cartes  en  couleur. 
Paris^ZamirauUt  67,  rue  de  Jiennes,  grand  iu-8",  à  doux  colonnes. 

Dans  cette  publieafion,  les  nrUolcs  rdalifs  à  la  Révolution  sont 
ti'ailérf  avec  un  soin  tout  particulier  et  seluu  ies  résultats  dc^  iler- 
niartj.  recberciie»  biatoriques.  Nous  insisterions  davantage,  bi  ces 
articles  n'étaient,  pour  lu  plupart,  l'œuvre  du  directeur  de  oetto 
Retue^  M.  Aulard.  Tous  les  personnages  marquants  de  la  Bévolu- 
tion  ont  \h  leur  notice  biograpbique,  claire  et  précise,  et  les 
inslitutioiis.  le<  faits,  les  journées,  sont  exposés  avec  impartialité, 
sans  passion  politique  d'aucune  sorte.  Parmi  les  études  étendues 
qui  se  trouvent  dans  ce  volume,  il  faut  signaler  l'article  Benapartep 
par  M.  A.  Debidour,  dojen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy  :  on 
y  trouvera  en  quelques  pages  tout  ce  qu'il  eut  utile  de  savoir  sur 
la  famillf  ÎÎL.napai  fc.  avec  une  ample  bibliograpbie  du  sujet.  — En 
résuniiî,  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecleurs  la 
Grande  Jincyclupiidie.  C'est  l'cflbrt  le  i)lus  grand  et  le  plus  beuroux 
qui  ait  élé  fait,  dans  notre  siècle,  pour  combiner  et  vulgariser  les 
résultats  de  toutes,  les  sciences. 


U  Cérmi:  CL.  CRARAVAT. 


443.  —  Paiis.  Typograpliit  Oaitoa  Nli,  rue  Custtte,  1. 
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U.  Armand  Lods  vient  dû  raconter  à  la  fois  l'annexion 
de  la  principauté  de  Monlbélîard  à  la  France  et  la  vie  du 
conventionnel  Bernard  de  Saintes  (1)  qui,  en  i793i  procura 
à  notre  pays  cet  heureux  accroissement  de  territoire.  Ce 
sont  là  deux  sujets  d'inégal  intérêt  et  que  l'auteur  n'a  pas 
liailés  tous  deux  avec  le  même  succès.  Il  a  abordé  l'un 
d'eux  dans  une  vue  d'historien,  et  l'aulro  t:ii  disciple  de 
M,  Tainc.  C'est  dire  qu'ici  ii  a  cherché  la  vérité,  là  il  a 
phiidé  uiu'  llii'sc.  Avant  de  parler  de  sa  thèse,  qui  manque 
de  justesse  et  (i Uri^iiKililé,  voyons  ce  qu'il  y  a  do  vrai  etdc 
neuf  dans  son  récit  de  la  réunion  de  Moulbéliard. 


I 

Cette  réunion  fut  à  l'origine  un  fait  de  ^errc,  une 
mesure  de  défense  nationale. 

La  principauté  <le  Monlbélîard,  fief  de  l'Ëmpire,  fort  ré- 
duite depuis  le  traité  de  I^iimègue,  faisant  partie  des  Élats 

(1)  l  u  conventionnel  en  luission  :  Bernard  de  Saintes,  et  la  réunion  de  la 
pnncîjMoU  de  Moutbiliard  à  la  France,  d'après  des  documenta  originatit 
et  inédits,  par  AntUMo  Lons;  Pari»,  Fitckbacher,  1888,  in-8.  —  Ce  volume 
est  orné  d'uu  fiic-siuiilé  de  l'écriture  fJ^rnard  de  Sainic»  et  d'une  re- 
production en  héliogravure  de  sou  portrait  doBsiné  à  l'encre  de  Chine  par 
David  «  dans  Ja  maison  d'arrêt  des  Qnatre-Nations,  A  Paris,  le  6  tbcrniio 
dor  an  III  *.  Ce  portrait  est  fort  beau. 
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du  princo  Charles-Eugène  de  Wurtemberg  qui  en  avait 
donné  IWministration,  depuis  HBG,  à  son  frère  Frédéric- 
£ugène,  slalhouder  à  vie.  M.  Lods  affirme  que  les  habi- 
tants de  Montbéliard  étaient  fort  heureux  sous  ce  g^ouver- 

iicmcul.  Pourtant  la  Kévuiulion  fi  aiiçaisc  les  dégoûta  de 
leur  bonheur  »'t  ils  exprimèrent  si  haut  h-iir  désenchante- 
ment que  Frédéric -Eugène  eut  peur  et  quitta  le  pays  le 
27  avril  171)2. 

Pendant  la  guerre,  ce  territoire,  ahamionné  à  lui-même 
et  trop  faible  pour  résister,  offrait  aux  ennemis  de  la  France 
non  seulement  une  proie  facile,  mais  encore  un  chemin 
pour  lions  envahir.  D'autre  part,  le  duc  de  Wurtemberg 
avait  fourni  des  troupes  aux  armées  coalisées  et  ses  fils 
étaient  au  service  de  l'empereur.  C'était  pour  nous  un  droit 
et  un  devoir  de  traiter  cet  ennemi  en  ennemi. 

Le  conventionnel  Bernard  de  Saintes  se  trouvait,  en  oc- 
tobre 1193,  dans  le  département  du  Jura  avec  une  mission 
de  la  Convention.  C'était  un  homme  hardi  et  actif.  Il  réu- 
nit un  bataillon  de  nouvelle  levée  de  D6le,  cinquante 
hommes  de  cav&lcric  et  autant  d'artillerie  légère,  et,  avec 
cette  petite  Iroupe,  il  prit  Monlbéliard  sans  coup  férir,  lo 
10  octobre,  à  six  heures  du  matin. 

Aiissiiùi,  [mur  subvenir  aux  hosoîns  de  nos  armées,  il 
vida  li's  (  uissi  s,  vendit  les  moui)les  du  château,  lit  argent 
de  tout,  organisa  le  comté  en  un  district,  qu'il  rattacha  au 
déparientent  de  la  llaute-Saone,  créa  une  municipalité  et 
un  club  et  mit  sous  séquestre  les  biens  des  princes. 

M.  JLods  se  plaint  de  la  vivacité  de  ce  conquérant,  qui 
cassa  les  autorités  anciennes  et  ne  consulta  pas  le  peuple 
pour  en  établir  de  nouvelles.  Mais  quel  vainqueur,  en  pa- 
reil cas,  fit  voter  librement  les  vaincus  ? 

Du  moins,  il  leur  dora  la  pilule.  Il  leur  fit  sentir,  dans 
une  belle  proclamation,  la  gloire  d'appartenir  à  la  Répu- 
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biique  fran(;aise,  et  les  gous  de  Monlbéliard  ne  semblent 
pas  y  avoir  élé  insensibles. 

Il  commît  aussi  dos  maladresses,  dos  profanations. 

«  J*ai  fait  tirer  aujounriuii,  écrit-il  à  la  Convention,  le 
i  5  octobre,  des  caveaux  du  cbàteau,  neuf  cercueils  en  étain» 
plomb  et  cuivre  doré,  dans  lesquels  reposaient  quelques 
ossements  seigneuriaux  ;  ils  serviront,  avec  trois  grosses 
cloches  et  la  batterie  de  cuisine,  à  faire  des  canons...  » 

Puis  il  annexa,  sur  sa  demande,  un  village  voisin,  Man* 
deure,  qui  s'était  constitué  en  république  indépendante. 

M.  Lods  ajoute  que  Bernard  fit  dresser  la  guillotine, 
mais  seulenienl  pour  faire  peur.  «  On  se  buina,  d'il  la  chro- 
nique locale,  à  exécuter  un  chat  pour  s'assurer  du  bon 
functiouiu'int'iit  du  fatal  couperet...  » 

Le  procuiisdlal  dr  Bernard  à  Monlbéliard  se  \mssi'  en 
belles  cérémonies,  eu  frics  de  la  Raison  et,  disent  ses  oii- 
ucmis,  en  ripailles.  Son  acte  le  plus  grave  fut  de  remplacer 
ses  prénoms  à' André -Antoine  par  ceux  de  Pioche-Fer,  selon 
le  calendrier  républicain.  Bernard  était  un  homme  simple 
et  peu  rafâné,  qui  n'avait  pas  le  sentiment  du  ridicule. 
On  l'accuse  aussi  d'avoir  acheté  pour  lui,  aux  enchères,  des 
meubles  du  cb&teau  :  mais  ce  sont  ses  ennemis  qui  le  di- 
sent, et  il  me  semble  avoir  été  au  fond  plus  glorieux  que 
cupide. 

Â  Vesonl,  il  se  montra  violent.  Survint  Robespierre 
jeune,  apportant  la  bonne  parole  et  la  clémence  du  maître  : 
Bernard  fut  rappelé. 

Los  g-ons  de  Monlbéliard,  malgré  coite  conquête  à  la 

hussarde,  s'élaieut  pris  à  aimer  la  France.  Ils  demandèrent 
leur  annexion  régulière  et  envoyèrent  une  députation  à  la 
Ck)nvenlion.  Olle-ci  hésitait,  voulant  sans  doute  être  bien 
sûre  du  vœu  de  ces  vaincus.  Monlbéliard  fut  enfin  réuni  à 
la  France  par  traité  passé  avec  le  duc  do  Wurtemberg  le 
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7  août  1796.  II  fit  parlic  du  Haul-Rhin,  puis  du  Uoiibs. 
?sulle  part  il  n'y  a  de  meilleurs  Français  que  dans  ce  petit 
pays»  ni  do  plus  intelligents. 

II 

Quant  à  Bernard  de  Saintes,  dont  Taudace  et  la  chance 
nous  valurent  celte  belle  conquête,  c'était  un  personnage 
d'assez  mince,  étoffe,  caractère  quinteux,  corps  malade, 
intelligence  médiocre.  Méritait-il  Tbonneur  d'une  biogra- 
phie complète  et  d*ètre  le  héros  d'un  livre?  Po*ivait-on  sur 
ce  fantoche  édifier  toute  une  thèse  historique  et  juger, 
d*après  lui,  la  Révolution?  M.  Lods  Ta  cru,  et,  dans  sa 
dédicace  à  M.  Taine,  dont  il  se  dît  l'élève,  il  enfle  ainsi, 
pour  faire  plaisir  ji  son  maîlre,  son  sujet  et  son  héros  : 

«<  J"ai  chiTcht',  (iit-il,  à  osquissor  le  système  des  Jaco- 
bins o[  la  nKinii  dont  ils  imposaient  aux  populations 
leurs  idées  et  It  iirs  doctrines. 

<«  .. .  Bernard  de  Saintes  est  un  type  frappant  de  ces 
Jacobins  que  vous  avez  si  magislraleniont  peints.  » 

Je  pourrais  demander  à  M.  Lods  pourquoi  c'est  Bernard 
qui  est  à  ses  yonx  le  type  des  jacobins,  plutôt  que  Robes- 
pierre le  jeune,  dont  il  a  souligné,  dans  son  récit,  la  clé- 
mence et  la  sagesse.  Mais  j'aime  mieux  citer  la  première 
phrase  de  son  livre  : 

«  Sous  le  prétexte  d'abolir  tous  les  privilèges  et  de  faire 
régner  une  égalité  parfaite,  la  Convention  avait  organisé 
la  Terreur...  >» 

Eh  bien,  j'affirme  à  M.  Lods  que  je  l'ignorais.  Je  croyais 
que  la  Convention  avait  (à  tort  ou  à  raison)  organisé  la 
terreur  en  vue  de  la  défense  nationale  et  que,  pour  sauver 
la  France  :it toquée  au  deilans  el  au  Jcliors,  elle  avait 
essayé  de  faire  peur  aux  Français  complices  de  l'étranger. 
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Il  me  semblait  même  que  les  écrtls  et  les  discours  des  ler- 
roristes  répétaient  celte  idée  à  satiété. 

Mais  eiamÎDons  les  ar^^uments  de  M.  Lods.  Ces  argu* 
ments,  il  les  emprunte  à  la  vie  politique  de  Bernard  de 
Saintes  : 

«  Avec  de  tels  antécéilcnts,  dit-il  (il  avaîl  eu  une  que- 
relle avec  l'ahbé  Faucliel)»  liei  tmnl  (Hait  tout  dési^'^iié  [mur 
faire  partie  de;  ronimissairos  char^a's  j)ar  la  Convonlion  do 
terroriser  les  déi)artt'mc'nl.s.  Il  fut  surcossivonirul  envoyé 
h  Orléans,  (lù,  sous  le  prétexte  d'un  attentat  préparé 
contre  Léonard  Bourdon,  toute  une  fournée  de  citoyens 
périt  sur  i'échafaud,  puis  dans  son  propre  département,  où 
il  se  montra  relativement  modéré.  » 

Voilà  comment  la  biographie  de  Bernard  de  Saintes 
nous  présente  ses  premières  missions,  et  c'est  tout  ce  quHl 
nous  en  dit. 

Voici  maintenant  cequW  disent  les  documents  : 

Le  7  mars  1793,  la  France  avait  été  forcée  de  déclarer 
la  guerre  au  roi  d*Espa^ne,  si  bien  qu'elle  était  entourée 
d*un  cercle  hostile.  On  sentait,  d'autre  part,  toute  la  fragi- 
lité du  succès  et  des  conquêtes  de  Dumouriez  en  Beljrique, 
et  011  savait  que  les  Autrichiens  avaient  victorieuscnient 
repris  lOITensive.  II  fallait  que  le  pays  fît  un  nouvel  elVort,et 
cela  au  inomenl  où  l'opinion  ne  reposait  avec  confiance  sur 
les  recent<'S  victoires,  (-otnrntuil  lui  faire  comprendre  cette 
nécessité  et  toute  la  complexité  de  la  situation  ?  La  Con- 
vention résolut,  le  9mars,  de  pn^seuler  elle-même  au  pays 
les  explications  nécessaires  et  elle  organisa,  àceteiTet,  une 
grande  mission  de  82  députés,  divisée  en  41  sections  de 
deux  membres.  Chaque  section  parcourut  deux  départe- 
ments. Le  but  de  cette  mission  était  nettement  caractérisé 
par  l'article  I*'  du  décret  qui  la  constitua  : 

«  Des  commissaires  tirés  du  sein  de  la  Convention 
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nalionale  se  rendront,  sans  délaîf  dans  les  divers  départe- 
ments de  la  République,  à  Teffet  d^ÎDstruiro  leurs  conci- 
toyens des  nouveaux  dangers  qui  menacent  la  patrie  et  de 
rassembler  des  forces  suffisantes  pour  dissiper  les  enne- 
mis. » 

Si  M.  Lods  avait  lu,  comme  il  l'aurait  dù,  cet  article, 

aurait-il  écril  que  les  missions  en  général  furent  org^anisées 

pour  U  rroriser  los  déparli  mcnls  et  établir  <lo  force  l'éea- 
lité?  ('<'iio-ci,  la  plus  ini|Mirlnnlc  do  toutes,  n'eut  d'iuitro 
but  que  d'éclairer  le  pays  et  de  préparer  la  défense  natio- 
nale. 

Bernard  do  Saintes  fut  un  des  agents  de  cette  mission 
patriotique.  Avec  son  collègue  Guimberleau,  il  se  mit  en 
route  pour  les  deux  Cbarcntes,  où  tous  deux  devaient 
opérer  de  concert. 

Gomme  ils  passaient  à  Orléans,  le  16  mars,  ils  furent 
témoins  do  la  tentative  dVssassinat  faite  contre  leur 
collègue,  Léonard  Bourdon,  par  les  ennemis  de  la  Révolu- 
tion, et  ils  en  informèrent  la  Convention  par  une  lettre  qui 
fut  lue  dans  la  séance  du  18  mars  et  souleva  une  vive 
émotion. 

Puis  ils  reprirent  leur  voyage. 

Voilà  la  vérité  sur  leur  rAlc  à  Orléans,  où  ils  ne  furent 

pas  enroi/és,  comme  le  dit  M.  Lods,  on  ils  ne  firent,  si  je 
ne  nie  trompe,  que  passer  et  où  ils  ne  purent,  en  tout  cas, 
joncr  It'  roIc  sanglant  qu'une  phrase  équivoque  do  M.  Lods 
Semble  leur  prêter. 

m 

Dans  la  Charente  et  dans  la  Charente- Inférieure,  ils 
accomplirent  avec  ardeur  leur  mission.  Le  12  avril  1793, 
Bernard  fut  adjoint  aux  députés  envoyés  près  de  l'armée 
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dos  cùlts  (lt>  la  Hocliollo.  Mais  il  concilia  celle  nouvelle 
niission  avec  la  pn-cédcnlo  ol  il  séjourna  ù  Saintes  jusqu'à 
la  fui  (iu  nïui>  (le  juin,  en  compag^nio  de  son  collègue 
Guunberleau,  (li'puli''  <((»  la  Chan'iilc.  D'ail h'iirs,  un  arrêté 
du  Comité  de  salut  public  eu  ilalc  du  8  mai  les  autorisa  à 
prolonger  ensemble  leurs  opérations. 

M.  Lods  dit  que,  dans  son  propre  déparlemeat,  Bernard 
se  montra  rclalivemcnt  modéré,  pour  ménager  sa  popula- 
rité. Mais  pourquoi  lui  refuser  quaod  même»  à  ce 
«  jacobin  »,  la  sagesse  et  la  sincérité? 

CitoDS  donc,  puisque  M.  Lods  ne  Ta  pas  fait,  une  lettre 
écrite  de  Saintes,  le  5  juin  1793,  par  ces  prétendus  terro- 
risies,  à  la  Convention  nationale,  où,  après  avoir  raconté 
en  détail  leurs  efforts  en  vue  des  préparatifs  militaires,  ils 
çourmandent  la  Convention^  osent  lui  reprocher  ses  dis- 
cordes intérieures  et  faire  la  le<;on  aux  Montagnards  : 

o  Nous  avons  dans  nos  courses,  disont-ils,  scnipuîousoment 
étudiô  l'esprit  public  do  nos  départements  et  nom  no  pouvons  pas 
vous  taire  que  partout  on  est  fatigué,  même  indigné  des  débats 
scandaleux  qui  s'élèvent  dans  la  Convention  nationale;  que  les 
citoyens  marchent  plutôt  aux  combats  par  amour  pour  la  liberté  et 
pour  la  défense  de  leurs  propriétés  que  par  respect  pour  désordres 
de  la  Convention,  qu'ils  disent  haiitoruont  être  corrompue,  qu'ils 
suspectent  de  voiiloii'  pi-Dimg-er  l'anarthii-  [lour  conserver  plus 
longtemps  les  rênes  du  gouverneiuent  ,*  on  ne  craint  pas  de  traiter 
les  patriotes  de  maratistes,  de  leur  reprocher  d'être  la  cause 
dMmaux  qui  nous  affligent«de  les  accuser  dene  pas  vouloir  de  cons- 
titution pour  exercer  le  despotisme,  et  le  vœu  du  renouvellement 
oiilier  de  la  Convention  paraît  <^tre  le  plus  prononcé. 

«  De  là  le  mépris  pour  la  Convention  et  bes  décrets,  do  la  une 
anticipation  d'autorité  de  la  part  des  administrations  de  dépui  temeuts 
qui  se  fédéralisent  par  commissaires  pour  former  de  petites  Con- 
ventions près  les  arméos  et  regardent  pour  ainsi  dire  aveo  dédain 
les  commissaires  de  la  Convention,  épiloguent  leur  pouvoir,  et  s'a- 
visent de  délibérer  s?ur  li'ur  validité,  étendue  et  durée.  De  là 
l'inertie  des  administrations  intérieures,  quoique  d'un  meilleur 
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esprit  ;  du  là,  eDÛn,  les  murmures  du  peuple  qui,  ne  trouvant  plus 
dans  ses  repr^otaots  cet  aplomb  «i  cette  énergie  sur  lesquels  il 

fondait  son  bonheur,  ne  croit  plus  voir  son   salut  que  dans  son 

administration  de  département,  et  invoiiuc  A  farauds  ci-is  une  cons- 
titution telle  quelle,  pour  savoir  enâa  ce  qu  il  est  et  ce  qu'il  doit 
être. 

41  Citoyras  nos  collègues,  ce  tablean  n*est  pas  consolant,  mais  il 
est  vraif  et  vous  devez  sentir  combien  est  pâiible  pournous  latAehe 

que  nous  avons  dù  nous  imposer  de  disposer  les  esprits  à  la  conso- 
lation et  à  rts]iôrance,  de  les  ramener  A  la  confiance  envers  leurs 
repréwntants.  (ii-  les  sontcnii"  dans  rnmoiu-  impérissable,  de  raffermir 
leur  dévouement  pour  le  soutien  de  ia  République  une  et  indivi- 
sible, et  combien  il  nous  faut  user  de  ménagements  pour  ne  |^s 
rompre  un  seul  de  tous  les  fils  dont  Taocord  nous  parait  si  utile  au 
salut  public. 

«  Kh  bien  !  citoyens  nos  colloirues,  nos  efforts  seront  couronnés 
de  succès  ;  la  République  sera  sauvée,  nous  eu  répondons  pour  peu 
que  la  CmiYention  TeoUle  s'y  prêter.  Il  en  est  temps  en- 
core ;  qu*elle  se  rende  digne  du  poste  important  qui  lui  est  eonfié,. 
qu'elle  ajourne  enfin  ces  misérables  querelles  qui  vraiment  désho- 
norent I(Mir>  aiit'  nr.s  ot  dont  tous  It.'s  journaux  infectent  la  Répu- 
blique; qu'elle  !i\e  le  jiKis  prorliaineineiit  possible  le  moment,  de  son 
renouvellemeut  lu  lui  ;  i|ue  jusque-là  elle  travaille  sans  relâche, 
avec  flegme  et  courage,  au  grand  œuvre  de  la  constitution  :  elle  se 
couvrira  de  gloire,  recueitlet'a  la  bénédiction  du  peuple  et  la  patrie 
sera  sauvée. 

«  C'est  au  nom  de  l'amour  sacrt^  do  cette  patrie,  nos  cbers  collè- 
gues, que  nous  vous  coiyurous  de  tout  faire  pour  son  bonheur,, 
vous  oombleres  nos  vœux  les  plus  ardents. 

«  Adieu.  Salut  et  fraternité, 

Est-ce  que,  dans  un  livre  sur  Bernard  de  Saintes,  une 
lelle  lettre  n'aurait  pas  dù  trouver  place  ?  El  est-il  possible, 
quand  on  Ta  luo,  do  représenter  les  missionnaires  de  la 
Corivenlion  comnfie  tous  envoyés  dans  les  dépiulentoul» 
pour  les  Icrroriser  "/ 

(l)  Archives  uatioualus,  AF  ii,  167. 
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IV 

Je  demande  au88i  pourquoi  M.  Lods  n'a  pas  fait  valoir 
l'activité  prodigieuse  déployée  par  Bernard  dans  ses  mis- 
sions pour  préparer  la  partie  militaire  de  la  défense  natio- 
nale. Il  Ta  représenté,  d'après  des  pamphlets,  faisant 
ripaille  à  Montbéliard.  N'aurait-il  pas  dû  donner  aussi 
quelques-uns  de  ses  arrêtés  qui  sont  d'un  patriote  zélé? 
Je  citerai  seulement  ce  passage  d'une  autre  lettre  écrite  de 
Saintes  à  la  Convention,  le  25  juin  1793,  par  Guimber- 
teau  et  Bernard  : 

«  Nous  venons,  diswit-its,  de  gagner  cinq  à  six  mille  livres  à  la 

République,  pour  aciiat  de  quatre  cents  culottes  de  peau  pour 
la  cavalerie;  nous  ne  pouvions  en  Irouver  à  nioins  tlo  qnamnte- 
deux  livres  ;  nous  avons  pris  le  parti  d'envojer  un  coiumissaire  à 
Niort,  où  il  s'est  fait  une  adjudication  aa  rabais,  qui  nous  les  a 
procurées  à  vingt-une  livres,  dix  sois,  comme  vous  le  verres  par  la 
ooj^e  de  Tadjudication  que  noi»  vous  faisons  passer.  Nous  allons 
envoyer  â  Bordeaux  pour  nous  procurer  âc<  selles  et  autres 
harnais  de  cheval;  puidsioos^nous  être  aussi  heureux  l  » 

Ces  hommes  de  boTine  volonté  ne  remplirent-ils  pas  leur 
devoir?  Ne  rendirent-ils  pas  des  services  à  la  pairie?  Ils 
furent  même  habiles,  dans  cette  mission  que  M.  Lods 
raconte  ou  esquive  en  deux  lignes  :  ils  empêchèrent  les 
départements  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure 
de  se  joindre  au  mouvement  fédéraliste  et  isolèrent  ainsi 
de  l'insurrection  bordelaise  les  mouvements  qui  commen- 
çaient dans  la  Vehdée«  Les  Français  qui  maintinrent  l'unité 
de  la  France,  en  face  do  l'ennemi  du  dehors,  ne  méritent- 
ils  pas  (]ue  l'histoire  rappelle  ce  service? 

Et  dans  quelle  circonstance  Bernard  eut-il  sa  seconde 
mission,  celle  qui  assura  l'annexion  de  Montbéliard? 
M.  Lods  ne  uous  l'a  même  pas  dit. 
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C'était  le  moment  où  la  Vendée  était  le  plus  terrible 
(août  4793)f  et  où  Lyon  rebelle  se  défendait  avec  succès 

contre  la  République. 

Par  nu  décret  du  1(1  aoiil,  ia  ('«invenlioii  déclara  «  que  le 
peupli'  iranc;als  allait  se  Irvci-  louL  cnlier  pour  la  défense 
de  sa  liherlé,  sa  conslilulion,  el  pour  délivrer  euûu  son 
t«Mriluirt'  à  ses  t-nneniis  ». 

Pour  présider  à  celle  levée  en  masse,  elle  créa  une  mis- 
sion de  dix-buil  représentants  dans  los  divers  départements. 
C'est  ainsi  que  Bernard  fut  envoyé  le  17  août,  avec  Bassal, 
Alquier  et  Hevercbou,  dans  le  Jura  et  dans  les  départe- 
ments circonvoisins  «c  pour  y  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  à  la  sûreté  des  frontières...,  et  pour  faire  les 
levées  d'bommcs,de  subsistances  et  de  munitions  do  bouche 
et  de  guerre  ».  En  môme  temps,  ils  devaient  ramener  à 
robéissance  une  partie  des  administrations  du  Jura,  encore 
agitées  par  les  mouvements  fédéralistes. 

Bernard  dissipa  ces  rébellions  locales,  il  les  dissipa  avec 
rudesse  el  succès. 

On  a  vu  ce  qu'il  lit  à  Moiitbrliard. 

A  Dijon,  en  HÎH.  il  se  montra  violent,  el  il  versa  le 
sang-.  Ici,  M.  Lads  triomphe  :  «  Voyez  ces  terroristesl...  >» 
Et  il  adniiro  M.  Taine  qui  les  a  si  bien  décrits  sans  les  con- 
naître. Il  ne  remarqui-  pas  (jiio  lc  dénouement  de  l'aventure 
de  Bernard  délruil  sa  Ihèsc  :  Robespierre  le  jeune,  la  Con- 
vention, le  gouvernement  désavouent  Bernard,  arrêtent  le 
cours  de  ses  vexations,  séparent  leur  cause  de  la  sienne. 
Comment  donc  pouvez-vous  citer  cet  homme  comme  per- 
sonnifiant les  principes  et  les  passions  du  gouvernement 
révolutionnaire  en  1794?  Qui  ne  voit,  et  rien  qu*à  vous 
lire,  qu'au  contraire  ce  Bernard,  homme  tourmenté  par  la 
bile  et  mal  équilibré,  désobéit  aux  instructions  qu'il  avait 
reçues,  à  l'esprit  comme  à  la  lettre  de  son  mandat  de  corn* 
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niissaire?  It  est,  comme  Carrier,  comme  Maîgnet,  comme 
Le  Bon,  une  cxccplion,  une  odieuse  exception,  si  vous 
voulez,  mais  enfin  une  exception,  sur  laquelle  il  ne  faut 
pas  jugor  la  masse  laborieuse  et  zélée  des  utiles  ouvriers 
de  la  défense  nationale,  de  ces  représentants  en  mission 
qui  Iravnillërcnt  avec  abnégation  pour  la  Franco  ol  ilonl 
on  omet  systémaliqucmctit  les  biMiries  uMivres,  la  palrio- 
lique  aetivilé. 

El  ce  Bernard  lui-même?  l'iles-vous  bien  sûr  d»'  n'avoir 
pas  oxa«r(5.r^  pour  votre  thèse,  ses  déf.iîits  cl  s.  s  faulcs? 
Vous  le  représentez  poursuivi  par  les  malé<iiclions  de  tons 
les  habiianls  de  la  Côle-d*Or.  Je  vois  cependant  qu'à  Plom- 
bières-les-Dijon  et  ailleurs  on  le  regrcUc,  on  est  «  cons- 
terné »»  de  son  départ.  Pourquoi  n'avoir  pas  placé  ces 
*  témoignantes  favorables  à  célé  des  témoignages  hostiles? 


V 


Laissez-moi  vous  le  dire,  monsieur  Lods  :  en  bonne  foi, 
mais  p  u  passion  politique,  par  préjugé,  peut-être  par 
respect  pour  M.  Taîno,  vous  avez  mutilé  Thistoiro  et  caché 
systématiquement  la  moitié  de  la  vérité.  Vous  avez  pour- 
tant le  goût  du  document,  vous  aim*'/,  I;i  précision,  vous 
citez  des  textes  dont  nous  ferons  notre  profit,  et  votre  livre 
ne  sera  pas  inutile.  Mais  l'espril  dogmatique  l'emporte, 
chez  vous  comme  chez  votre  maître,  sur  l'amour  de  la 
vérité.  Ce  que  vous  cherchez  dans  riiistoirc,  c'est  moins  la 
vérité  que  la  confirmation  de  vos  idéc^  politiques  ou  reli- 
gieuses. C'est  pour  faire  pièce  à  vos  adversaires  que  vous 
avez,  ici,  calomnié  la  Révolution  en  la  personnifiant  dans 
Bernard  de  Saintes,  comme  vous  avez  un  peu  calomnié  ce 
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pauvre  hère  de  Bernard,  en  ne  montrant  que  la  moitié  de 
ses  actes  et  de  sa  vie  publique.  Conclusion  :  il  faut  regret- 
ter la  thèse  soutenue  par  M.  Lods,  mais  il  faut  aussi  le 
remercier  de  ses  instructifs  documents,  de  ceux  surtout  qu*il 
donne  en  appendice»  oii  il  y  a  des  éléments  pour  réfuter  sa 
thèse,  mais  qui  malheureusement  échapperont  à  Tattention  : 
car  personne  ne  lit  un  appendice. 

Santoonax. 
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SOUS  LE  CONSULAT 

(Suite  et  fin,) 
III 

Delille  avait  longtemps  vécu  éloigné  de  la  France  II 
avait  une  ^^raiido  réputation.  L'InsliUil  le  pria  de  mettre 
un  terme  à  cet  exil  voloulaire.  Par  une  sorte  de  coquet- 
terie, Delille  voulut  se  faire  désirer:  il  ne  reparut  qu'on 
ayant  l'air  do  consentira  un  v(rii  public.  Il  revint  avec  les 
poèmes  composés  à  l'étranger.  L'un  d'eux,  ia  Pitié,  fut 
accueilli  avec  des  transports  d'enthousiasme  par  les  émi» 
grés,  dont  se  composait  Télite  de  la  société  renaissante, 
car  il  évoquait  d'augusles  infortunes,  flétrissait  les  assas- 
sins el  allaquail  les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Les 
Jacobins  qui  entouraient  le  premier  consul  lui  dénon- 
cèrent aussitôt,  comme  un  crime  d*État,  celte  expression 
de  regrets  et  de  deuil.  «  Pas  de  pitié  pour  ia  Pitié?  w 
s'écriait  un  délateur  anonyme.  Rœderer  fut  chargé  d'atta- 
quer Touvrage  dans  le  Journal  de  Paris,  «  Si  les  événe- 
ments sont  d'une  époque  trop  récente,  écrivît-il,  leur  ' 
peinture  peut  ne  faire  couler  que  des  larmes  de  sang  el 
n*éveiller  que  des  sentiments  cruels.  Elle  ne  peut  servir 
qu'à  provoquer  des  vengeances,  à  échauffer  dos  têtes  fana- 
tiques, à  aiguiser  des  armes  parricides.  Choisir  un  sem- 
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blabie  sujet  est  une  faute  contre  le  goûl  qui  peut  dégéné- 
rer en  un  véritable  crime  d'État.  »  Ainsi  provoqué  à  la 

sévérité,  Boiiaparli;  fit  saisir  l'ouvrai;^,  et  il  prolllit  do 
l'occasion  pour  prendre  contre  la  librairie  des  mesures 
draconiennes. 

«  Comme  il  parait  certain,  éeriyitrjl  (\)  au  grand  juge  Ittguier 
(1  jaUlet  1804),  qu'il  existe  un  moyen  da corrompre  lopinion  par 

la  presse,  ot  que  je  dois  rendre  le  grand  juge  et  les  préfets  respon- 
sables do  tout  ce  qui  se  répandrait  dans  le  public  avant  qu'il  lui  eu 
fût  rendu  compta,  je  pense  qu'il  est  convenable  que  le  préfet  de 
police  écrive  une  circulaire  à  chaque  Ubraii'e  pour  leur  défeDdi*e  de 
mettre  en  vente  aucun  ouvrage  que  tept  jour^  après  vous  en  avoir 
remia  un  exemplaire,  afin  que,  dés  qu'il  y  a  un  mauvais  ouvrage, 
loi  que  le  livre  du  citoyen  dr  Sales,  la  CoiTespondanceeULouis  XVI 
et  le  Poétm  de  la  FUié^  on  puisse  l'arrêter.  » 

i*uurlaiil  l)(dill('  n'avait  pas  cherché  à  se  poser  on 
adversaire  des  iiistilulions  consulaires.  C'était  sinci^roment 
qu'il  avait  pleuré  la  mort  du  roi  et  des  princesses.  On 
affecta  néanmoins  de  le  considérer  comme  un  royaliste 
fervent  et  militant.  Lui,  de  son  côté,  ne  fit  rien  pour  dis- 
siper celte  erreur. 

Il  se  tint  à  distance  et  ne  répondit  à  aucune  ouverture. 
Ce  silence  passa  pour  de  l'éloquence.  Respecté  par  le 
monde  officiel  qui  lui  attribuait  des  sentiments  plus 
hostiles  et  une  importance  plus  grande  qne  celle  dont  il 
juissait  réellement»  encouragé  par  la  bienveillance  de  tout 
un  parti,  Delille  ne  s'occupa  que  de  poésie  et  laissa  paisi- 
blement échapper  de  sa  veine  facile  des  poèmes  et  encore 
des  poèmes.  On  le  laissa  faire,  mais  en  le  surveillant,  car 
il  passa  toujours  pour  un  ennemi,  et  même  pour  un  irré- 
COUcilialjle. 

L'opposition  do  ^H"*'  de  Staël  n'aurait  pas  été  plus  dange- 
^1)  CorreJ|N>ttdaiief,68ST,t.  VIII,  p.  388. 
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reuse  que  celle  de  Delille,  et  pourlant  Bonaparte  dirigea 
contre  cette  femme  célèbre  une  véritable  persécution. 
Jamais  la  fille  de  Necker  et  le  Tainquear  de  Tltalie  ne  se 
comprirent.  «  Devant  lui,  a  écrit  M"*  de  Stat'I,  j'éprouvai 
comme  une  difficulté  de  respirer  :  j«»  crus  sonlir  en  lui  uno 
ironie  profonde,  froide  et  Iranchaale,  qui  g^laçait  en  blos- 
saiit.  n  Bonaparte  n'avait  que  du  dédain  poui  le  lalenl  un 
ptfU  civil  et  réloquenci»  lég-èrement  emphatique  do 
M"*' de  Staël.  M""  de  Slaël  n'éprouvait  ijuc  de  l'aversion 
pour  le  géni^ral  qui,  sous  les  apparences  de  la  légalité, 
étouffait  la  liberté.  Sincèrement  libérale,  elle  détestait  le 
héros  de  bnim;iiir.  Pourtant,  comme  tant  d'autres,  elle 
avait  été  au  début  séduite  par  ses  brillantes  qualités.  Elle 
se  mit  même  en  frais  do  coquetterie  intellectuelle  pour  lui 
plaire.  Les  Casas,  dans  le  Mémorial  de  Sainte-^Hélène,  affirme 
qu*elle  lui  écrivait  régulièrement  quand  il  n'était  pas  à 
Paris»  et  le  tourmentait  de  ses  prévenances  quand  il  était 
présent.  Certes,  on  peut  pardonner  à  M"*  de  Statll  d^avoir 
cru  qu'il  était  impossible  de  résister  à  son  talent  et  k  son 
esprit,  quand  elle  daignait  les  employer  pour  plaire,  mats 
Bonaparte,  de  son  côté,  craignait  de  s'engager  avec  une 
personne  aussi  fine.  Aussi  ne  tardèrent-ils  pas  à  se  brouil- 
ler. 

La  guerre  commença  par  dos  épigrammes.  (In  jour, 
chez  Tallt'vr.ind,  M""'  de  Star!  dcniainla  brusquement  au 
général  quelle  était  la  femme  qu'il  estimait  le  plus  au 
monde  :  <  CVst  celle  qui  a  fait  le  plus  d'enfants,  »  répondit 
avec  bruLalilé  Bonaparte.  —  «  Vous  n'êtes  pas  admirateur 
du  beau  sexe,  >  répliqua,  non  sans  dépit  M*"'  de  Staël,  qui 
s'attendait  à  un  compliment,  et  n'avait  reçu  qu'une  bon* 
tade. 

«  J'aime  beaucoup  ma  femme,  »  riposta  Bonaparte  en 
lui  tournant  le  dos.  Dès  ce  moment  fut  engagée  la  lutte. 


400 


V.  GAFFAHtL 


M"*  de  Slaël  la  soutint  avec  courage.  Quelques  semaioes 
après  le  18  brumaîre  elle  publiait  un  ouvrage  sur  ta  LUié' 
rature  eansidérée  dans  ses  rapports  avec  Fêtai  moral  et  poli" 
tique  des  nations» 

Cétait  un  vérilable  manifeste  libéral. 

Elle  y  déclarait  que  la  civilisation  ne  peut  exister  sans  la 
liberté.  «  Qu'est-ce  qu'un  conquérant,  8*écriait-eHe 
César  n'osl  si  fameux  que  parce  qu'il  a  décidé  du  deslia  de 
Uoine,  el  (jue  dans  Hume  étaient  Cicéron.  Salluste,  Galon, 
taîit  de  taléûls  et  de  vertus  ([ue  sul)jufruai[  1  ♦■itée  d'un 
seul  homme...  Il  faut,  |jour  i  éclal  des  guei i  ier.s  iliuslres, 
que  le  pays  qu'ils  asservissent  soit  enrichi  i)ar  tons  les 
dons  de  l'esprit  humain.  »  M"*  de  Staiil  ne  se  bornait  pas 
à  ces  allusions  transparentes.  Elle  accusait  la  Révolution 
d'avoir  dégradé  l'éloquence  et  rabaissé  les  caractères.  Elle 
osait  même  parler  «  de  la  fatuité  politique  de  César,  de 
son  air  d'importance,  de  l'exagération  de  sa  froidettr  et  de 
la  morgue  de  sa  fausse  dignité  ».  Ces  attaques  coura* 
geuscs,  mais  hors  de  propos»  exaspérèrent  le  premier  consul. 
11  en  parla  à  ses  familiers  et  prit  la  résolution  de  sévir. 

M"*  de  Staël,  par  de  nouvelles  provocations,  ou  plutôt 
par  de  nouvelles  imprudences,  lui  fournit  bientôt  ToccasioD 
qu'il  recherchait. 

Comme  elle  réunissait  dans  son  salon  tout  ce  qu'il  y 
avait  à  Paris  d'hommes  distingués  et  spirituels,  elle  crut 
qu'il  lui  serait  permis  de  ci  iliquer  à  huis  clos  les  actes  du 
trouvcrnciiient  consulaire.  On  la  rappela  dureiuenl  à  la 
réalité.  Ses  amis  furent  menacés  et  son  salon  frappé  d'in- 
terdit. Ji»sepli  et  Lucien  Bonaparte  essayèrent  d'intervenir. 
Le  premier  consul  leur  reprocha  durement  ce  qu'il  quali- 
fiait d'engouement  pour  une  virago  (I). 

(1)  Loden.  tfAnofm,  It,  237. 
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«  Tons  CM  fameux  jeax  de  moto,  leur  dit-il,  eee  traite  d'esprit 
pour  oa  contre  mon  gouvemement,  me  sont  fort  indifTéreots.  Cequi 
ne  me  l'est  pa^,  ce  sont  les  intrigues  do  votre  ilhistro  femme, 
comme  vous  dite>,  vous  autres,  le^îquelles  m'oblif^craient  à  las  punir, 
tii  je  ue  les  l'épriaiaià  à  teiups.  Atil  Je  Id  coiiuais,  accoutumée 
qu'elle  fut  ft  fîrottder  ou  i  entendre  fronder  les  gouvememento  qui 
m'ont  précédé. 

D'abord,  dans  les  salons  de  monsieur  son  père  où  l'on  a  com- 
mencé le  procès  de  Louis  XVI...  ;  car,  voyez- vous,  M.  Necker 
fut  lo  premier  bourreau  du  malheureux  roi.  Ensuite  intrigaillant 
Mcullenient  après  le  9  thermidor,  et  puis  figurant  eu  sons-ordre, 
c'est-ft-dire  par  la  parole,  dans  les  orgies  du  Direetoire,  et  pois 
enfin,  tout  réoemment,  régentant  le  tribunal  qu*eUe  m'oblige  à 
épurer  des  raemhr*^^  ses  amis,  comme  vous  savez:  ce  qu'elle  eut 
l'impeilinenoe  d'appeler  non  épurer,  mais  écrémer  le  Uibunal.  » 

Et  comme  Joseph,  qui  insisi ait,  avait  eu  la  maladresse 
(le  répéter  le  mol  (Vidrop/t'i/fc,  dont,  paraît-il, avait  été  Gra- 
tifié lo  premier  consul  dans  le  nalon  de  Al"*'  de  Slaël,  celui* 
ci  s'emporta  : 

«  Idéophobe  !  ah  c'est  ainsi  !  Oui,  c'est  bien  cela,  c'est  assez  clair. 
Canon  de  gros  calibre  en  réponse  à  mon  feu  de  mousqueterie. 
C'est  bon,  c'est  bon  I  Qu'ils  tiennent  bien  leurs  rangs,  messieurs 

vos  amis  les  idéologues,  et  vos  maitres  à  ce  qu'il  me  semble.  Je  ne 
Icor  en  passorni  pas  une  de  leurs  idées,  dont,  ils  ont  d'ailleurs  bien 
raison,  j'ai  uulaut  d'horreur  que  les  enragé:^  eu  luontreoi  de  l'eau. 
Idéophobe  I  On  ue  peut  pas  gouverner  avec  ces  gens-là,  surtout 
quand  ils  trouvent  des  admirateurs,  dans  mes  frères,  encore  (1)  !  » 

Des  paroles  le  premier  consul  passa  bientôt  aux  actes. 
Lorsque  Necker  fit  paraître  ses  Dernières  vues  de  politique 
ei  de  finances  oh  il  s'exprimait  ainsi  sur  les  inlentions 
qu'on  prêtait  au  mattre  de  la  France  :  <c  Je  ne  crois  pas  que 
Bonaparte  lui-même,  avec  son  talent,  son  génie,  avec  toute 
sa  puissiuice,  puisse  venir  à  bout  d'établir  en  France, 
aujourd  liui,  une  monarcliie  héréditaire  tempérée...  »,  le 

(I)  Laden.  Mémùire»,  II,  p.  245. 
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premier  consul,  irrité  de  oelle  déolaralion,  lit  écrire  par 
son  collègue  Lebrun  à  Necker  pour  l'engager  à  no  plus 
s*ocettper  de  politique,  et  signifier  par  Fouché  à  M"^  de 
StaÀl  qu'elle  eût  à  quitter  Paris,  parce  qu'elle  avait  donné 
à  son  père  de  faux  renseignements. 

Co  fut  un  vrai  désespoir  pour  U"*  de  StaGl.  Paris  était 
sa  vio.  Toutes  sos  afToclions,  tous  ses  intérêts  y  étaient  con- 
conliYîs.  Bi*iis(|iiemonl,  du  jour  au  Icndomain,  ollo  dut 
renoncer  ù  ses  habitudes  el  commencer  à  travers  l'Europe 
une  existence  agitée,  tourmentée,  qui  la  rendit  profondé- 
ment malheureuse.  En  vain  espéra-t-elle  que  le  premier 
consul  l'oublierait,  mais  la  rancune  impitoyable  du  maitre 
veillait.  Il  se  montra  inexorable.  M""'  de  Slaid  s'était  d'a- 
bord réfugiée  ù  MaÛiers,  près  d'Écouen.  Elle  y  fui  eu  bulle 
à  la  surveillance  tracassière  de  la  police.  On  conserve  aux 
Archives  nationales  (1)  le  rapport  d'un  agent  (10  octobre 
1802),  sur  son  séjour  dans  celte  campagne  : 

<«  L'agent  envoyé  hier  h  Mafliers  rapporte  que  M"*  de  Staël  y  a 
étti  environ  un  inoi.-^,  dans  une  luaiboii  (^u'f'lle  a  loutre  et  qui  n'est 
pas  encore  eutioiemeut  meublée  ;  on  y  a  apporù  une  vuiLui  e  (le 
meubles  il  y  a  cinq  jours.  Elle  etrt  partie  de  Mafliers  il  y  a  quatre  & 
eioq  jours  et  on  la  croit  venue  &  Paris  ;  cepondaiit  elle  n'est  point 
chez  ello  rue  de  Lille,  n"  540.  La  portière,  chtv.  laquelle  on  vient 
de  s'informer,  a  répondu  fpi'olle  l'attendait.  Elle  sera  sans  doute 
descendue  d'abord  chez  un  auii...  6on  intendant  est  arrivé  liier  boir 
A  Mafliers,  où  il  a  donné  oontre-ordre  pour  du  charbon  destiné  à  la 
consommation  du  ch&teau,  attendu  qu'elle  ne  devait  pas  y  revenir 
de  si  tôt.  Il  est  vonu  beaucoup  de  monde  obes  M""  de  Staël  dorant 
son  séjour  à  Malliei's.  Quatre  jeunes  «rens  entre  autres  y  sont  vt^nus 
mardi,  sont  restés  une  heure  et  n>[)artis  de  .suite.  BiMij.nnin  (^^n^- 
tant  a,six  niaisuu  a^ssez  pi-ès  de  ct'llo  iuué©  par  M"*  do  .Slai  i  ..  Ou 
sait  à  Mafliers  qu'elle  doit  Mtoamer  en  Suisse,  mais  on  Ignore  A 
quelle  époqae.  On  nous  informe  ai^ourd'hui  dans  quelle  maison 
die  est  desoendae  A  Paris.  » 

(1)  Archive*  nationates,  F  6331. 
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Pendant  qnù  la  police  consulaire  surveillait  avec  tant  de 
soin  les  moindres  démarches  de  M*"*  de  StaOl,  elle  allait 
tranquillement  s'installer  à  Coppel,  près  de  son  père^  et 
y  achevait  son  roman  de  Delphine*  Gomme  elle  ne  voulait 
pas  croire  au  despotisme  consulaire  s'aeharnant  contre 
uno  fcmmo  dont  les  écrits  honoraient  la  France,  elle  s'ima- 
gina que  le  temps  éîaiL  venu  de  se  rapprocluT  de  Paris. 
Elle  le  croyait  d'autant  plus  volontiers  qu'au(  im  ordre  d'ex- 
pulsion n'avait  jamais  éié  lancé  cnntro  dli'.  Lf  [inmiier 
consul  fui  aussitôt  averti  par  sos  cruissauL'S,  cL,  dans  su 
rancune  inipilovablc,  prit  des  mesures  pour  que  M'"*  de 
Staël  no  pût  s'approcher  do  Paris,  ni  même  rentrer  en 
France. 

«  Je  sniî?  instruit,  écrivait-il  (1)  an  prrand  }nge  He^rnier  (10  fé- 
vrier 1803j,  que  M""'  de  fstaël,  malgré  la  défense  qui  lui  a  été 
faite  de  venir  à  Paris,  arrive  le  26  à  Melon.  Donnez  ordre,  je  vous 
prie,  A  un  offloier  de  pcdice  de  &y  rendre  et  (\r  Ih  faire  sur-le- 
champ  i*éfrop^rador  sur  In  fionfifre,  et  de  la  conduire  soit  dans  la 
patrie  de  feu  son  niaii.  soit,  à  la  demeure  de  son  père.  L'intention 
du  gouvernement  est  que  cette  étrangère  intrigante  ne  reste  pas  eu 
France,  o(i  sa  famille  a  fait  asaes  de  maux.  > 

Deux  jours  plus  tard  nouvelles  instructions,  à  peu  près 
conçues  dans  les  mêmes  termes  et  adressées  (2)  par  Fou- 
ché  à  Moncey,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie.  Le 
13,  nouvelle  lettre  de  Fouché  pour  annonccrque  rintention 
du  premier  consul  est  que  «  l'exécution  de  cet  ordre  soit 
conliée  à  un  officier  do  paix  (|ui  [lartira  aujourd'iiuide  Paris 
avec  les  inslruclions  ccuiveiiahlcs  ». 

Tout  ce  déploiement  de  précautions,  celle  entrée  en  cam- 
pagne lie  gendarmes  et  d'officiers  do  pai.v  ne  devaient  pas 
aboutir.  M'^'^de  Staiii,  sans  doute  avertie  par  ses  amis,  était 

(1)  Correspondance^  t.  Vlll,  p.  204. 
(S)  ArcluTet  natienales,  IP  6391. 
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paisiblement  restée  à  Coppet.  Le  26  février,  Moncey  écrivait 
au  grand  juge  pour  rinformerquo  M**  de  Staël  n'avait  pas 
paru  à  Melun  et  lui  demander  s'il  ne  convenait  pas  de  lever 
la  surveillance.  H"*  de  Staël  était,  paralt-il,  si  redoutable 
qu'on  la  continua.  Le  28  mars  et  le  i2  avril,  le  ministre 
Dubois  écrivait  encore  au  grand  juge  et  l'informait  que 
décidément  M*^  de  StaOl  n'avait  pas  quitté  Coppet. 

Malheureusement  pour  cette  illustre  femme,  elle  n'eut 
pas  toujours  la  mémo  prudence.  Saisie  par  ]a  uoilaigie  de 
Paris,  elle  leaUa  en  France  dans  l'automne  de  1803.  Le 
premier  consul,  aussitôt  avorti.  résolut  de  la  Iraitor  en  cri- 
minelle (l  Etal.  Sa  lellre  à  ce  .sujet,  adressée  au  grand  juge 
Régnier,  est  comme  imprégnée  de  vengeance  (3  oclobr& 
1803)  : 

«I  Je  suis  instruit  (I  )  que  M"*  de  Staël  est  arrivée  à  Uafliers»  prte 
de  BeaumoDi-sar-Oiae.  Faites-lui  connaître  par  le  moyen  d'un  de 

SCS  habitués,  et  sans  causer  d'éclat,  que  si,  le  15  venflcmifiife,  elle  se 
trouv<3  li\,  elle  sera  reconduite  à  la  frontière  |  ii  1 1  gendarmerie. 
L'arrivée  do  cette  femme,  comme  colle  d'uu  oiseau  de  mauvais 
augure,  a  toujours  été  le  signal  de  quelque  trouble.  Mon  intention 
n'est  pas  qu'elle  reste  en  Franoe.  » 

Rigoureux  exécuteur  d'ordres  impitoyables,  Fouclié  lança 
aussitôt  gendarmes  et  agents  de  police  contre  l'infor- 
tunée. 

«  L'intentioo  du  gouvernement,  écrivait-il  (2)  à  Honcey,  est 
que  M"**  de  Staul  ne  demeure  point  en  France.  Je  vous  invite  à. 
charger  un  officier  de  gendarmerie  de  lui  faire  connaître  cette  dis- 
position  et  de  veiller  à  ce  qu'elle  l'exécute.  Dans  io  cas  où  elle  s'y 
refuserait,  elle  devra  être  accomgagnée  jusqu'à  la  frontière  par  un 
gendarme.  Elle  babite  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Beau- 
mont-sur-Oise.  Elle  Ta  quittée  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  pour 
venir  à  Paris.  Je  présume  qu'elle  y  est  retournée.  Je  vous  prie  de 
me  faire  connaître  le  résultat  des  ordres  que  vous  donnerez.  » 

(1)  Comipondattetf  t.  IX,  p.  13. 
(3J  Archives  oationalesi  F*  633t. 
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M""' de  Staël  se  doutait  si  peu  de  l'émotion  que  causait 
son  voyage  dans  le  monde  de  la  police,  et  d'ailleurs  elle 
avait  si  bien  conscience  de  n'avoir  commis  ni  crime,  ni 
délit,  qu'elle  était  allée  tout  simplement  à  Saint-Brice, 
dans  la  maison  de  campagne  de  son  amie,  M"""  Récamier. 
Ce  fut  là  qu'elle  reneontra  l'officier  de  gendarmerie  chargé 
de  l'ordre  d'expulsion  (18  octobre).  L'infortunée  ne  vou^ 
lait  pas  croire  à  la  barbarie  du  premier  consul.  Elle  lui 
adressa  une  lettre  touchante  : 

«  Il  n*est  pas  de  vous  le  mouvement  qui  vous  porte  à  persécuter 
une  femme  et  deux  enHint-j.  11  est  impossible  qu'un  héros  ne  soit 
pas  le  protecteur  de  la  taiblesso.  Jo  vous  eu  conjure  encore  une 
fois  :  Faites-moi  la  grâce  entière  :  laissez-moi  vivre  en  paix  dans 
la  nisisoD  de  mon  père  à  Saint-Onen.  » 

Bonaparte  ne  répondit  même  pas.  L'of&cîer  de  gendar- 
merie, plus  humain,  c'était  un  certain  Gaudriot,  prit  sur 
lui  de  suspendre  pendant  deux  jours  l'exécution  de  Tar- 
rèlé,  car  M*"*  de  Staël  était  fort  soulTranle.  Il  lui  épargna 
également  TafFront  de  la  faire  accompagner  par  des  gen- 
darmes (1).  Enfin,  il  fallut  obéir,  et  Tinforlunée  victime  des 
rancunes  consnlaiics  juit  en  pleurant  la  route  do  rAlie- 
magne.  «  J'avais  pour  M"'*  de  Staël  une  admiration  pas- 
sionnée, écrit  à  CL'  pro|M»s  M°"  Récamier  (2).  L'acte  arbi- 
traire et  cruel  (jui  nous  séparait  nii  montra  lo  despotisme 
sous  son  aspect  le  plus  odieux.  L  homme  qui  bannissait 
une  femme,  et  une  telle  femme,  qui  lui  causait  des  senti- 

il)  LeUrc  do  Moncey  h  Refniier  (20  octobre  1803>  :  «  Je  vous  annonce 
que  (le  Slat"^!  est  hier  partie  de  Pari.s  et  qu'elle  a  pris  la  route  de 
Strasbourg  pour  sortir  de  France.  Comme  elle  n'a  pas  refusC*  d<>  se  con» 
former  à  Tordre  qui  lui  a  étA  intimé,  le  lieutenant  Gandriot  a  jugé  ina- 
tilc  <le  la  faire  accomii.ii.'tici  [mi-  un  ^'i-iulurme,  et  en  r.  I.i  il  s'ert  coiifortiié 
à  re«prit  même  de  votre  lettre.  .Mme  de  Staël  avait  «  prouve,  la  veille  et 
raTant-vmlle  de  «on  départ,  une  incommodilé  grave  qui  l'avait  obligée 
de  diir«'rer  sou  voyafîc  d'un  jmu-.    —  ArchÎTes  nationales,  F».  ésSI. 

(2)  Mme  Récamier.  Mémoires,  p.  78. 
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mcnts  si  (luiildun  ux,  no  pruivail  Atrf  dans  ma  pensée 
qu*un  despote  impiloyahle.  D»  .s  lors,  im-s  vœux  furent 
contre  lui,  contre  sou  avènement  à  l'Empire,  contre  Téta* 
blissemcnt  d'un  pouvoir  sans  limite.  » 

M""  de  Staël  se  réfugia  d'abord  en  Allemagne,  voulant, 
disait-ulley  opposer  TaccueiL  bienveillant  des  anciennes 
dynasties  à  l'impertinence  de  celle  qui  se  préparait  à  enva- 
hir la  France.  En  effet,  elle  fui  très  bien  reçue  k  Berlin  ; 
mais  SCS  épreuves  n'étaient  pas  terminées.  Rappelée  à 
Coppet  par  la  mort  de  son  père,  elle  devint  l'objet  d'une 
surveillance  toute  spéciale,  il  est  vrai  que  le  préfet  du 
Monl-Blanc  ap[)liqua  avec  modération  les  ordres  qu'il 
avait  reçus.  M"""  do  Sla»"!  dut  néanmoins  s'humilier  jusqu'à 
demandiu'  à  Foiiclié,  par  uiir  lettre  en  date  du  22  février 
1804,  l'aiitorisaLion  de  séjourner  à  (jcnève,  et  encore  ne 
r<iltliM[-t'lle  qufn  pronn-llanl  de  ne  plus  (juiller  celte  villo. 
La  pulictj  impériale  allait  ètro  plus  dure  à  sou  é^ani  que 
la  police  consulaire,  puisqu'elle  lui  inti  nlit  nn-mi'  de 
résider  en  FranC"'.  Il  est  peu  d'exemples  dans  l'histoire  de 
persécutions  arbitraires  continuées  avec  plus  d'Âprelé  et 
supportées  avec  plus  de  dignité. 

Bonaparte,  s'il  montra  tant  d'acharnement  contre  la 
fille  de  Necker,  était  sans  doute  excité  contre  elle  par 
l'amour-propre  plutôt  que  par  la  politique.  Si  M"'  de  Staël 
avait  seulement  simulé  quelques  sentiments  de  respect  et 
d'admiration,  le  premier  consiil  n'aurait  peut-être  rien 
demandé  de  plus.  C'est  ce  qui  l'attacha  tout  d'abord  à 
Chateaubriand.  Le  nom  de  ce  jeune  chevalier  breton  était 
déjà  sur  toutes  les  lèvres,  à  cause  du  g^racieux  épisode 
iVAtah,  détaché  d'un  friand  ouvrage  sur  le  Gi'nie  da 
Christianisme,  auipu'l  il  travaillait  depuis  quelque  leiups. 
De  nombreuses  éditions,  des  traduclions  dans  tontes  les 
langues,  avaieut  popularisé  le  nom  de  l'auteur.  Le  succès 
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iVA!f(/>{  (léU'rinina  ('liali-aubi  innd  à  rcfondr"  son  Inivail 
et  il  le  publier  (  1802),  Jamais  ouvrage  ne  j)aruL  plus  à 
propos.  Le  premier  consul  pn'parail  alors  le  Concordat, 
et  bien  des  esprits  se  moDlraicol  récalcitrants.  La  mesure 
n  était  pas  populaire.  On  ne  croyait  pas  à  la  nécessité  de 
celle  restauration  officielle  du  catholicisme.  Le  Génie  du 
CAristianUme  parut  composé  pour  la  circonstance.  C'était 
une  apologie  directe  de  la  loi  proposée.  Aussi  Fonlanes 
annoDça-t>il  pompeusement  ce  livre  dmsU  Moniteur  qf/ieielt 
et  présenta- Uil  Chateaubriand  comme  Tauxiliaire  des* 
grands  desseins  du  premier  consuL  Chateaubriand  n'y 
avait  peut-être  pas  pensé,  mais  il  se  laissa  doucement 
porter  par  la  fortune  qui  venait  à  lui.  Nommé  eîi  1803 
secrétaire  de  la  lég-ation  de  Rome,  puis,  dès  l'année  sui- 
vant.', ministre  de  France  près  la  République  du  Valais, 
il  aurait  muis  ddutc'  ra[)idcmunl  parcouru  une  l)iillante 
cai  i  it'H'  diplomatique  ;  mais  l'ancien  éniig^ré  était  resté 
fidt'lr  aux  couvirlions  et  aux  alïcctious  do  sa  jeunesse. 
Quand  il  apprit  l'assassinat  juridique  du  duc  d'Enghien, 
il  donna  sa  démission  par  une  IcUre  (1)  restée  célèbre,  et 
désormais  se  voua  tout  entier  à  ses  méditations  et  à  ses 
travaux  d'écrivain.  L'Empereur  ne  lui  pardonna  jamais  cel 

(I)  Le  te\lt>  il''  c('[U^  lotlfc,  ti-i  qiu'  (.hatoaiibriniiil  l'a  «'fahli  ilans  ses 
Mémotres  H.  IV.  |i.  2^'^,  233 >  est  bien  ditrérent  du  IoxIk  de  la  lettrp  <rffi- 
cirll."  adressée  i't  TalIryiMiHl  :  •  Paris,  nio  li«*aniie,  luMi-l  d»;  Kraiico  :  Cifnven 
luiuistr)',  k'H  iix-di-rins  vicniu-iil  de  uic  dOdarer  qiU!  .M"«  de  (Iliatcatibriaiid 
fit  dans  un  état  «k-  santé  qui  fait  israindrâ  pour  sa  vie.  Ne  pouvaut  abso- 
lumcut  quitter  ma  feimiM-  dans  une  pareille  drronslaiici\  ni  l'fXpostT  au 
danger  d'un  voyayi",  je  supplie  V.  E.  <lo  trouver  t>on  quf  je  lui  reuieJle 
les  leUres  de  créance  et  les  inatruetions  qu'elle  m'avait  udresâèe»  pour  le 
Valais.  Je  nie  confie  encore  à  son  extrême  bienveillance  pour  faire  agréer 
au  premier  consul  les  moUr»  douloureux  qui  m'empècheut  de  me  charg-er 
aujuurd'bni  de  la  mii^sioti  dont  il  avait  bien  voulu  ni'botiorer.  (lomnie 
j'ignore  si  ma  position  exige  «[uelque  antre  démarcJie,  j'ose  espérer  de 
votre  indulgence  ordinaire,  citoyen  ministre,  <les  ordres  et  des  conseils. 
Je  les  recevrai  avec  la  recouDUSMiQce  que  je  ne  cesserai  d^avoir  pour  vos 
bontés  passées.  » 
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affront.  U  le  poursuivit  non  senlement  dans  ses  légitimes 
ambitions,  en  Tempèchant  d'entrer  à  Tlnstitut,  à  propos 

de  son  discours  de  réct  plion,  mais  aussi  dans  sa  fortune, 
en  lui  cnlevanl  la  propriété  du  Mercure.  On  sait  comment 
Chateaubriand  se  venerea,  et  le  formidable  ^ûdX  de  sa  bro- 
chure df  Bonaparte  et  di'K  Bourhom,  (\\\\  valut  à  laUestau- 
ralion  mieux  qu'une  armée,  puisqu'elle  la  rendit  possible. 

IV 

« 

Ducis,  le  meilleur  tragique  du  temps  ;  Ghénîer,  Tinspi- 
ration  la  plus  franche  et  la  plume  la  mieux  trempée  ;  De-> 
lille,  le  poète  le  plus  harmonieux  ;  M"**  de  Staël  et  Chateau- 
briand, les  deux  écrivains  do  la  première  moitié  du  xix  siè- 
cle dont  l'iulluoncc  fut  la  plus  porsislante,  les  meilleurs 
littérateurs  de  l'époque,  étaient  donc  Ions  en  hostilité  directe 
avec  Bonaparte'  La  République  des  lettres  hait  en  effet  le 
despotisme,  et,  comme  le  premier  consul  avait  voulu 
imposer  le  même  niveau  à  tous  les  écrivains  originaux, 
tous  s'étaient  déclarés  contre  lui. 

Il  est  vrai  que  cet  esprit  soupçonneux  ne  se  contt  ntait 
pas-  de  frapper  ou  d'indisposer  les  grands  écrivains.  11  s'at» 
taquait  aux  auteurs  secondaires,  et  ne  leur  épargnait  ni  les 
humiliations  ni  même  de  véritables  dommages. 

L^inoffensive  M"*  de  Genlls  eut  elle-même  des  difficultés 
avec  la  police  consulaire.  Elle  avait  publié  un  roman,  insi- 
pide  comme  la  plupart  de  ses  élucubrations»  et  dont  M"*  de 
la  Yallière  était  Thérolne.  Ce  roman,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi, eut  du  succès.  On  Tillustra  et  les  gravures  forent 
mises  à  Tétalage.  On  s'avisa  tout  à  coup  de  les  trouver 
royalistes  :  ordre  fut  donné  de  les  faire  disparaître  (1). 

(I)  Bourricane.  JV^motrv^,  V,  142. 
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C'était  la  poHee  seule  qui  se  donnait  ce  ridicule;  mais, 
en  une  autre  circonstance,  Bonaparte  intervint  personnel- 
lement contre  un  obscur  écrivain  qui  n'avait  commis  que 
dos  maladresses.  Isoard,  connu  sous  In  nom  do  Delisle  de 
Sales,  et  sous  le  surnom  Je  sinp^e  de  Diderot,  avait  com- 
pos.''  de  nombreux  ouvragres,  Philosoiikie  de  la  Naturf\ 
histoire  des  hommes^  etc.,  qui  lui  avaient  valu  une  certaine 
notoriété.  C'était  un  esprit  ingénieux,  mais  superficiel,  et 
trop  porté  à  rechercher  l'imprévu  et  à  s'étourdir  lui-même 
pcr  les  fantaisies  de  son  imagination.  Il  s'avisa  de  publier 
sons  le  Gonsnlal  une  brochure  sur  la  Révolution,  qui  con- 
tenait certaines  attaques  contre  la  constitution  de  l'an  Vltl. 
11  avait  eu  surtout  Kimprudence  de  demander  un  plébiscite 
pour  le  rétablissement  des  Bourbons.  Aussitôt  le  premier 
consul  écrivît  à  Cambacérès  (1),  le  24  juin  1803  :  «  Je  prie 
le  consnl  Cambacérès  de  prendre  connaissance  de  cette 
brochure  et  de  savoir  pourquoi  on  n'a  pas  empêché  cet 
insensé  de  l'écrire,  et  s'il  n  y  a  pas  moyen  d'arrêter  cette 
publication  ;  savoir  si  l'on  ne  pourrait  pas  exclure  de  Tlns- 
titutun  homme  qui  écrit  contre  l'État.  » 

Quelques  jours  pins  tard,  le  27  juin  4803,  il  revenait 
avec  insistance  sur  le  même  sujet  et  écrivait  (2)  au  grand 
juge  Régnier  : 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  courrier  extraordinaire 
m'a  apportée.  Je  vous  prie  de  montrer  aux  consuls  Cam- 
bacérès et  Lebrun  la  brochure  de  ce  fou  de  l'institut,  et 
de  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'empêcher  ce  corps  d'être 
déshonoré  par  une  conduite  aussi  folle  que  coupable.  La 
seule  punition  à  infliger  à  Fauteur  serait  de  le  faire  chasser 
de  rinstitut.  n 

Bien  que  membre  de  Tlnstitut,  Bonaparte  ne  ménageait 


(I)  Correspondance,  t.  VllI,  p.  374. 

l2)  Id.,  p.  G. 
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pas  ses  collègues.  Il  ne  parlait  de  rien  moins  que  d'exclure 

de  la  compaj|;:ni»i  un  homme,  (raillpiirs  rospeclablc,  dont  le 
seul  crimo  consislail  à  ne  pas  avoir  été  on  parfaite  com- 
muiiaulé  rPidéos  avec  son  gouvernemeul,  et  d'avoir  osé  le 
dire  et  l'imprimer. 

Il  usa  iKî  moins  de  m* nrmcmenls  encore  envers  im 
autre  (le  ses  collcguos.  La  il;irpe.  ce  voUairion  converli,  qui 
avait  excité  contre  lui  laut  d'inimitiés,  mais  chez  qui  on  ne 
saurait  méconnaître  une  certaine  hardiesse  dans  l'expres- 
sion de  ses  nouveaux  senlimenis.  Après  le  iS  brumaire, 
La  Harpe  avait  pu  rentrer  à  Paris  et  reparaître  au  Lycée, 
mais  ii  eut  le  tort  de  publier  la  correspondance  littéraire 
qu'il  avait  adressée  au  grand  duc  de  Russie,  depuis  le  czar 
Paul  Vf  do  1774  à  1791.  Dans  ce  journal  il  traitait  rigou- 
reusement ses  contemporains  et  les  immolait  tous  à  son  pro- 
pre génie.  Rarement  la  vanité  se  montra  aussi  naïvement 
expansive.  La  Harpe  avait  en  outre  eu  Timprudence  de  se 
mêler  d'intrigues  royalistes  et  do  voir  trop  souvent  des 
personnes  qui,  notoirement,  étaient  des  agents  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Le  prctnirr  consul  commenc^a  i>.ir  lui  faire 
donner  dans  le  Monileur  (i)  (i)  ventôse  an  IX)  un  sévère 
avertissement  : 

«  Cet  horame  si  estimable,  et  auteur  de  bons  ouvrages,  Agé  de 
soixante  et  dix-huit  ans  .et  tom!y.5  dans  l'enCance,  est  t  n  proie  à 
une  espèce  de  délire  réacteur,  que  nourrit  et  eutretieut  chez  lui  le 
caquetage  de  quelques  coteries  A  son  ùge,  et  lorsqu'on  se  met  tous 
leti  jours  dans  la  position  de  demander  pardon  de  tout  ce  qu'on  a 
dit,  on  n'a  que  le  droit  de  se  taire  et  d'être  pardonné.  >» 

La  Harpe  feignit  de  ne  pas  comprendre  et  continua  sa  pe- 
tite guerre  de  salons.  Le  2i  février  1802  éclatait  contre  lui 
et  deux  de  ses  amies  Torage,  sous  forme  d'une  lettre 
adressée  par  le  premier  consul  à  Foucbé  : 

(I)  Vorretpofulance^  t.  VII,  p.  39S. 
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M  Vous  voudi'ez  bien  donner  l'ordre  au  citoyen  J,a  llaqje  de  «quit- 
ter Paris  sons  vingt-quatre  heures.  Vous  lui  désignerez  une  cam- 
pagne ou  ttoe  petite  ville  à  vingt-cinq  lieues  de  Paris,  où  il  l'estera 

en  surveillance  jnsqu'à  nouvel  ordre.  Quant  à  Mesdames  Cliampe- 
netz  et  Damas,  ayant  dos  correspondances  suivies  avec  Ie<  ennemis 
de  l'Etat,  mon  intention  est  que  vous  les  fassiez  conduire  hors  des 
frontières.  » 

Cf»s  ordros  furent  cxéculés.  Fort  hourouscmcnt  pour 
La  llarpu  il  mourut  avant  d'avoir  provoqué  de  nouvelles 
rigueurs. 

Mercier,  le  célèbre  auteur  du  Nouveau  Paris,  trouva  grAce 
auprès  du  premier  consul,  malgré  ses  boutades  et  ses  at- 
taques. Constant  dans  ses  opinions,  il  n'avait  pas  cacbé  le 
mécontentemont  que  lui  avait  inspiré  le  18  brumaire. 
«  Je  ressemble  au  Sicambre  Clovis,  écrivait-il  à  Deltsle  de 
Sales  ;  aujourd'hui  que  mes  rêves  politiques  sont  évanouis, 
je  suis  tenté  de  brûler  ce  que  j*ai  adoré  et  d'adorer  ce  que 
j'ai  brûlé.  »  Informé  des  malins  propos  qu'il  tenait  contre 
lui,  Bonaparte  lui  envoya  Savary  pour  l'engager  à  un  peu 
plus  de  modération  dans  le  langage  (1).  Mercier  s'emporta 
contre  la  tyrannie  de  co  qu'il  appelait  le  sabre  organisé, 
et,  menacé  par  Savary  de  la  prison  de  Bicùtre,  il  le  mit  au 
défi  d'exi  ciilci  sa  menace.  «  Je  ne  vis  plus  (|ii<'  par  curiosité, 
disait-il  avec  amertume,  je  veux  voir  coiiimcut  tout  cela 
finira.  »  Sou  vu;ii  di  s  ait  se  réalisor,  car  cet  inlransi«^eant 
dnconsnlat  faisait  parlio  en  181  i  de  la  dépulalion de  l'ins- 
titut qui  alla  complimenter  le  comte  d'Artois. 

Si  Bonaparte,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  crut  devoir 
ménager  le  vieux  Mercier,  deux  écrivains,  d'ailleurs  obs- 
curs,  payèrent  pour  lui.  Le  premier  était  un  poète.  II  se 
nommait  Desorgues,  bossu  et  malin,  comme  on  prétend 

(1)  L'a!t'Tr;(tion  ciifr*"  >fprriiT  «  t  S.ivr.ry  a  i't(^  raconl«'"e  par  J.-B.  Lafitte 
daus  les  mOuK>iro9  q\i  il  a  coinpKScs  «ou*  le  nom  de  lacteur  Fleury. 
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qii6  le  sont  les  bossus,  il  nVpargna  pas  les  sarcasmes  au 
premier  consul.  C'est  à  lui  *|u'esl  dû  ce  fameux  jeu  de  mots 
qui  courut  la  France  entière.  Un  jour  qu'on  lui  proposait 
au  café  de  la  Rolonrio  une  triace  à  Torange  nu  nu  citron: 
«  Non.  répondil-il,  jf  u'airne  i'érorcr.  »  Dénoncé  pour 
ce  propos  et  pour  une  chanson  dont  le  refrain  était  : 

Oui,  le  grand  Napoléon 
Eal  uo  grand  caméléon, 

il  fut  arrêté,  conduit  à  Chareoton  et  renfermé  dans  l'hos- 
pice dos  aliénés,  où  sa  tête  acheva  de  se  déranger.  Il  y 

mourut  en  1808. 

L'abbé  (luillon  de  Monlléon  fut  plus  heureux,  car  il 
parvint  à  sortir  ou  1811  (!<'  la  prison  (iu  il  ;ivait  rl»^  jeté  en 
1801.  Il  avait  composé  îles  Mr>noir/'s  pour  servir  à  l" histoire 
de  Lyon  pendant  h  ftét  o/iit/on,  où  il  llélrissait  la  conduite 
de  Fouché.  Ce  dernier,  dont  la  rancune  était  tenace,  pro- 
fila <le  la  publication  d'un  nouvel  ouvrage  de  i'tfbbé,  le 
Grand  Crime  de  Pépin  le  Ih-ef,  pour  se  vong'er.  Dans  celle 
brochure,  qui  parut  après  le  fameux  Parallèle  attribué  à 
Lucien,  le  malencontreux  abbé  dévoilait  le  projet  du  pre- 
mier consul  de  devenir  empereur.  Bonaparte,  qui  n'aimait 
pas  à  laisser  deviner  sa  pensée,  se  laissa  persuader  par 
Fouché  que  Guillon  de  Hontléon  était  un  dangereux  cons- 
pirateur. Jeté  à  Sainte-Pélagie,  transféré  dans  le  fort 
Saint-Georges,  près  de  Mantoue,  de  1802  à  1803,  puis  interné 
à  Milan  jusqu'en  1814,  l'infortuné  expia  par  un  long  exil 
le  crime  d'avoir  dit  la  vérité  (1). 

Michaud  et  INudier  furent  également  poursuivis  par  Bo- 

(1)  .Nous  n'avons  pu  trouTcr  de  renseignement*  rar  un  royaKste.  Jean- 
Louis  Fcrragiis,  auteur  de  romans  sntiriqups,  qui,  sans  jugeuicnt,  fut 
di-porl»'-  à  la  (îuy.in**,  où  il  rosia  onze  années  au  bagnt*  do  Nanribo.  En  1816, 
chez  Delauuay,  à  Pari?,  parurent  sept  lettres  :  Helulion  de  lu  d''}>'>rtation 
tt  de  Pexil  à  Cayenne  d'un  Jeune  Français  sous  le  comulat  ds  Bonaporltt 
en  i90t.  Non»  n'avoos  pu  nous  procurer  cet  opuscule. 
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naparte.  Michaud  était  un  royaliste  convaincu,  cinq  fois 
emprisonné  sous  le  Directoire  et  deu:^  fois  condamné  à 
mort.  Il  ne  profila  pas  de  ces  dures  leçons»  et  lança  contre 
le  premier  consul  un  libelle  violent,  Adieux  â  Boiiaparlet 
où  il  niait  Tenthousiasme  militaire  de  la  jeunesse  française, 
montrait  «  le  gentilhomme  d'Ajaccio  menacé  par  ses  com- 
pai,Miuns  d'armes  »  et  annonçait  la  ruine  do  «  sou  frèio 
gouvernement  »,  à  moins  qu'il  n'eût  le  courage  do  prendre 
et  do  jonor  le  rcMe  de  Mouk.  Quelques  jours  après  il  pu- 
bliait un  seronrl  libelle,  Derniers  adieitr  a  lluNajiarie  cicto^ 
rkiix.  Le  premier  consul  lui  avait  pardonné  smi  amusante 
boutade  sur  la  Mort  dune  grande  dame  (la  République); 
mais,  directement  pris  à  partie  et  attaqué  avec  violence,  il 
fit  arrêter  Michaud,  qui  fut  jeté  au  Temple,  où  il  trouva 
pour  compagnon  de  captivité  Bourmonl  et  Fiévée.  Rendu 
à  la  liberté,  mais  à  condition  de  ne  plus  s'occuper  de  poli- 
tique, il  se  tourna  vers  la  littérature  ;  mais  il  fut  toujours 
suspect,  et,  malgré  la  protection  de  Fouché,  fut  considéré 
comme  un  ennemi. 

Quant  à  Nodier,  compromis  une  première  fois  dans  une 
éohauffourée  royaliste,  en  i799,  et  lié  avec  des  jeunes  gens 
républicains  ou  royalistes,  qu*unis8ait  la  haine  qu'ils  por- 
taient au  premier  consul,  il  publia  contre  lui  une  sorte 
d  odu  ou  plulùl  de  satire  lyrique,  iiililulée  la  Sapoléone^ 
dont  on  ne  s'explique  pas  le  succès,  car  le  vague  des  idées 
le  dispute  à  l'omphasi'  du  style.  En  voici  les  slropiics  les 
moins  déclamatoires  : 

II  vient,  cet  étranger  perlidfi, 
S'asseoir  iosolemment  aa-dessus  de  nos  lois  ; 

\Ac\\e  héritier  du  parricide, 
Il  difpntr*  au  bourreau  la  d«''pouille  des  roia. 
Sycupbaiite  vomi  des  murs  d'Alexandrie, 

Pour  l'opprobre  de  la  patrie 

fit  pour  le  deuil  de  l'unifers 
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Nos  vaisseatix      nos  ports  accueilleut  le  transfuge; 
De  la  Fiauce  abusée  il  reçoit  uu  refuge, 
El  la  France  eu  reçoit  des  fers. 


Ouaiid  ton  ambitieux  délin^ 
Imprimait  tant  Uu  houte  â  nos  fronts  abattus, 

Dans  Tivresse  de  ton  empire 
Ht'vais-lii  quelquefois  au  poignar.l  âr  Brutus  ? 
Voyais-tu  s'avancer  l'heure  de  la  vengeance 

Qui  va  dissiper  ta  puissance 

Et  les  prestiges  de  ton  9>ovl7 
l.a  rorlii'  Tatpi'ii'niic  fsf  pn'S  ilii  rapilolc, 
L'ublme  est  près  du  trône,  et  la  palme  d  .Vicole 

S'allie  aux  cyprès  de  la  mort. 

En  vain  la  crainte  ¥i  la  bassesse 
D'un  culte  adorateur  enivrent  ton  orgueil; 

Un  tyran  meurt,  le  charnu!  rcss»;, 
La  vérité  s'arrête  au  pied  de  sou  cercueil. 
Debout  dans  l'avenir  la  justice  implacable 

Tronquera  sa  {gloire  coupable, 

Veuve  de  ses  illusions. 
Les  cris  des  opprimés  tonnent  dans  la  poussière, 
El  son  nom  i  si  vuuê  par  la  nalure  enliëre 

A  la  baine  des  nations. 

La  Napolêone  circula  d'abord  manuscrite,  puis  fut  im* 
primée  par  le  libraire  Dabin,  qu'on  arrêta  pour  cette  publi- 
cation. Nodier,  afin  de  détourner  les  rigueurs  du  pouvoir, 
courut  se  dénoncer  (1).  Par  bonheur,  Fouché  était  Tami  de 
son  përe.  Il  se  borna  à  réprimander  ce  conspirateur  naïf 
et  le  renvoya  à  Besançon.  Nodier  ne  fut  pas  corrigé  et 
continua  ses  relations  avec  les  ennemis  de  Bonaparte. 
Apprenant  un  jour  qu'un  de  ses  amis  venait  d*ètre  arrêté, 
il  s*enfuit  dans  les  montagnes  du  Jura  el  y  passa  plusieurs 
mois  dans  les  cabanes  des  montagnards.  On  avait  dans 
rinlcrvallt!  sai^si  ses  papiers,  mais  on  n  y  trouva  rien  de 
compromcllaal,  cl  le  préfet  du  Doubs,  Jean  de  Bry,  ûl  sa- 

(1)  11  a  raconté  dans  ses  Souvenus,  djiisodex  el  porlrails,  comment  il  fut 
arrêté,  jeté  en  prisuu  et  tratm'  de  oacliou  eu  cachots,  mais  il  paratlrait 
que  tout  ce  qu'il  a  raconté  de  sa  captivité  est  un  roman. 
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voir  au  proscrit  volontaire  qu'il  pouvait  revenir  à  Besan- 
çon. Nodier  se  laissa  facilement  persuader»  et  renonça  si 
bien  à  ses  vélléites  d'opposition  qu'il  finît  par  accepter  un 
emploi  dans  Tadministration. 

Nodier  avait  eu  pour  lui  la  protection  occulte  do  Fouché. 
Les  autres  uppuisunls  di;  lu  lilt6raUiro  furt-nl  hiiilés  bien 
plus  daremnnt.  Aussi  biou  c'élail  une  vérilabb'  Lviannie 
que  le  premier  consul  ciilendail  exercer  sur  les  clrnses  de 
l'esprit.  Personne  ne  s'y  trompa  ;  on  n'osa  j>lns  braver  en 
face  le  chef  du  gouvernement,  ni  même  ses  foncliuuuaires, 
et  ce  fut  par  des  épigrammes  anonymes  ou  des  chansons 
sans  nom  d'autour,  et  colportées  sous  le  manteau  qu'on  se 
risqua  parfois  à  une  opposition  peu  dangereuse.  Quelques- 
uns  de  ces  couplets  sont  restés  célèbres.  Us  ont  été  ajoutés 
à  la  chanson  du  roi  DagoberL  Quelques-uns  des  émigrés, 
qui  commençaient  à  repeupler  les  salons  du  faubourg 
Saint-Germain,  se  donnèrent  le  plaisir  de  chansonner  le 
premier  consul  sous  le  couvert  du  roi  débonnaire.  L'un 
d'entre  eux,  le  comte  d'Estourmel  (1),  se  vanta  plus  tard 
d'avoir  composé  le  couplet  de  Saint-Éloi.  On  répétait  vo- 
lontiers ce  dialogue  entre  Bertrand  et  Bonaparte  : 

Sire,  il  ne  reste  pa9  an  seul  homme  des  ixHres. 
—  Ami,  fai»>tot  tuer;  je  vais  en  chercher  d'auu«8. 

Lucien  a  conservé,  dans  ses  mémoires  (â),  une  chanson 
assez  spirituelle,  composée  par  un  royaliste*  et  que  son  frère 
aurait  trouvée  sous  sa  serviette,  en  se  mettant  à  table. 
Comme  elle  courut  loul Paris  et  irrita,  paraît-il,  le  premier 
con&ul,  UOU8  la  reproduisons  ici: 

(1)  DT-itotiniiel.  Souvenirs      Fituicf  et  4'Iiatie^  p.  139.  —  Ed.  Pour- 
nier.  Hevue  des  provinces,  15  avril  ihbV. 
(S)  Lucien.  MémoùtSt  t  !!«  p.  474. 
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MOCLAXATtOlt  M  lONAPAH»  AO  rttUKX  FRANÇAIS. 
(Sur  Pair  du  Pom  de  charge.) 

FraiK  ais  !  la  coiislituUon 
Que  d'Eg}-pte  j'apporte 
Donne  un  cbefàla  nation; 
Mais  TOUS  ferez  en  sorte. 
Ne  vous  (léplaisp,  qn*»  l<»  roi. 
Dont  voire  choix  dispose, 
Ne  puisse  être  que  moi; 
J'en  vais  dire  la  cause. 

Assez  longtemps,  sous  la  TerreuFt 

A  gémi  la  patrie; 

El  le  Français,  dans  la  donleurt 

Nepeut  passer  sa  vie. 

La  gaité,  chez  nous,  dès  ce  jour. 

Reprendra  son  fMn{)irt>; 
Sujets  d'un  enfant  de  1  amour, 
Comme  vous  allez  rire. 

J'ai,  pour  les  fous,  d'un  Tribunal 
Conservé  la  ligure  ; 
Pour  les  sois,  je  laisse  un  Sénat, 
Mais  ce  n'est  qu'en  peinture. 
\  ce  stupidc  magistrat 
Ma  volonté  préside, 
Et  tout  le  conseil  d'État 
Dans  mon  sabre  réside. 

Sieyèsest  un  penseur  profond; 

Pour  lui,  je  vous  dpmande, 

Vu  que  ce  grand  homme  est  pollroo, 

Une  bonne  préhende. 

Si  cet  esprit  vrairn>-iit  «livin 

Cnchf  nn  cœur  de  ThtT;<itf, 

Des  brouillards  épais  de  Berlin 

Ce  matbeur  est  la  suite. 

Braves  soldais,  que  tant  de  fois 

Étonna  ma  vaillance. 

Nobles  témoins  de  mes  exploits, 

Vous  prendrez  ma  défense. 

ISou,  vous  ne  mourrez  plus  de  faim  ; 

Le  grand  consul  espère 

Qu'il  pourra  vous  uire  à  la  fin 

Mourir  tous  à  la  guerre. 
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Du  ehoaaa»  ii*ayez  plus  d*ellW>y, 

11  vn  poser  !ps  armes; 

On  sait  combien  le  nom  de  roy 

Pour  son  coeur  a  de  charmes. 

S*il  jette  encore  quelques  clameurs  ' 

El  d'insolents  murmures, 

C'est  qu'à  la  place  des  acleurs 

U  croit  voir  les  doublure. 

Français!  pour  appuyer  mes  droits, 
\'ou8  fanUil  des  miracles  T 

Du  ciel  reconnaissez  la  voix, 
Respectez  mfs  oracles. 
Des  environs  du  mont  Liban 
J'apporte  pour  mon  sacre 

Une  huilt"  faite  par  Saint-Jean, 
Surnommé  saint  Jean  d'Acre. 

Que  d'étrangers  attirera 
La  pompe  qui  s'apprèle, 
SouwarolT  lui-même  déjà 
Vient  pour  m'oindre  la  téte. 

Nelson  et  Si<Int'y  porteront 
Sceptre  et  gloire  en  personne, 
El  mon  épouse,  sur  mou  front, 
Posera  la  couronne. 

Peuple  français!  peuple  charmant  1 
Venet  à  cette  fête, 
Mais  j'entrevois  facilemeot 
Le  point  qui  vous  arrête. 
Comme  ou  vous  verrait  dans  Paris 
M'a pporter  votre  hommage, 
Si  l'on  promettait  un  louis 
Pour  les  frais  de  voyage  1 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  premier  consul  avait 
réussi  à  s'imposer  par  la  terreur,  et  que  les  seules  voix  qui 
osatenl  rompre  le  silence  générai  élaienl celles  de  compiai- 
sanU  ou  d'adulateurs,  et  encore,  parmi  ces  derniers,  il  s'en 
trouvait  que  leur  rôle  officiel  écœurait,  et  qui  se  soula* 
geaient  en  composant  à  huis  clos  des  œuvres  où  ilslaissaient 
échapper  leurs  colères.  Nous  citerons  parmi  eux  Fontanes. 
Cet  habile  arrangeur  de  mots  et  de  périodes,  cet  orateur 
%•  AmtK.  —  Il  21 
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atlilré  du  Corps  législatif,  ce  futur  grand  maître  de  TUni- 
vorsité  n*aimait  qu'à  demi  sa  servitude  volontaire.  II  lut 
arrivait  parfois,  quand  il  était  bion  seul,  (répanchcr  sa  bile; 

mais,  toujours  prudent  et  bien  avisé  ,  il  no  versait  ses  ^ 
confulenct's  cjuc  dans  son  propre  sein.  Lt  nu  ai  lie  du  duc 
d'Enghien  en  1801  excila  sou  iiuligiiatioii ;  il  composa  uno 
ode,  où  il  exprima  en  vers  énergiques  rhdii  iii  que  lui 
inspirait  cet  assassinai;  inaU  il  eut  soiu  de  ne  la  publier 
qu'à  la  Restauralion. 

1 

Sur  un  IrAne  orné  de  trophées, 

Napoléon,  ne  peuse  pas, 

Qu'à  tes  pieds  nos  voix  étouffées 

Tairont  de  pareils  alfi-ntals  ! 
Il  esl  un  jiigfi  incorrufitibif. 
Qui,  dam  un  livre  indestruclible, 
En  gardera  le  souvenir. 
Ce  jupe  torribln  f«t  l'hisloire. 
Sa  voix,  sur  ton  char  de  victoire, 
Saura  l'atteindre  et  te  punir. 

Ni  la  grandeur  toute  puissante, 
Ni  tf^s  drapeaux  virlorieux. 
De  la  déesse  nieiiaçanle 
Ne  peuvent  séduire  les  yeux. 
I,a  haino  qui  vit  de  scandales, 
La  tlatterie  aux  mains  vénales 
Et  qui  marche  h  replis  secrcls, 
S'éloignent  du  trône  sévère 
Où  ?an'î  favptir  et  sans  colère 
Elle  proclame  ses  décrets. 
Devant  son  tribunal  suprême 
Qui  s'élève  aux  pieds  d'un  cercueil. 
Tous  les  rois  «I--  I»'ur  diadème 
Viennent  humilier  l'orgueil. 

Foalaues  gardait  pour  lui  (1)  ses  rancunes  el  ses  arrière- 

(1)  Fontanes  H^'it  moins  n'-sorvt'  dans  IVxprfssion  officicHc  de  son  admi- 
ration. Nous  Usons  dans  le  Calalotjue  d'autorpaphes  ;t8&âj  de  M.  Gharavay, 
la  lettre  suivante,  qu'il  adressait  à  un  haut  fonctionnaire  «jui  lui  avait 
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pensées.  Tous  ceux  qui  avaient  osé  élever  la  voix  étaient 
ou  proscrits,  ou  réduits  à  l'impuissance.  L'opposition  litté- 
raire n'existait  plus  que  dans  les  salons.  Bonaparte  était 
au  comble  de.  ses  vœux.  Il  avait  brisé  tous  les  ressorts  de 
pensée.  Il  avait  nivelé  tontes  les.  intelligences.  Il  pouvait 
lever  le  masque,  étouffer  le  dernier  soupir  de  la  Répu- 
blique et  se  faire  proclamer  empereur. 

V 

Restait  le  théâtre.  Alors  que  règne  le  despotisme,  c'est 
sur  la  scène  quo  l'esprit  public  prend  sa  revanche,  en  sai- 
sissant au  vol  dos  allusions  au  temps  présent  ou  aux 
hommes  en  place.  Nos  rois,  qui  furent  toujours  si  désireux 
de  maintenir  intacte  leur  autorité,  laissaient  à  eef  égard 
une  certaine  liberté.  Molière.  j  i'Dlégé  direclriiimi  par 
Louis  XIV,  eut  toute  licence  d'attaquer  et  de  tourner  en 
ridicule  certains  travers  de  son  époque.  Beaumarchais 
put  impunément  lancer  ses  sarcasmes  contre  la  société 
contemporaine.  Le  premier  consul  ne  laissa  même  pas 
cette  apparence  de  liberté.  Les  théâtres  durent  marcher  au 
pas,  comme  les  grenadiers  de  ses  régiments. 

Dix  jours  après  le  18  brumaire,  Fouché  adressait  la 
lettre  suivante  à  tons  les  directeurs  de  théâtre  :  «  Dans  la 
succession  des  partis  qui  se  sont  tour  à  tour  disputé  le 
pouvoir,  le  thé&tro  a  souvent  retenti  d'injures  gratuites 
pour  les  vaincus  et  de  lâches  flatteries  pour  les  vainqueurs. 

demandé  da  fetr»  tine  ode  pour  fe  premier  consul  :  «  Mon  déronement 

est  onlior,  nws  moyens  s-mf  In'  s  faibles,  et,  poui'  faii'-  t'iid  iiriri' jug- 
qu'au  détroit  do  Suiid  cl  aux  rivod  de  la  Meuse,  il  faut  uuo  vuix  forte  et 
retentimante.  Celle  qui  publie  arec  cent  bouches  vt  dans  (oat^*  les  langues 
les  liiii.iiigcs  du  vaiiu|u.'iii-  dr  Marongo  peut  Nr»nlc  np.'Tfi'  ce  prodijjie;  elle 
en  fait  plus  que  uoâ  vers;  uuc  ode,  eu  vérité,  est  Lieu  peu  du  chose  au 
milieu  de  tant  de  merveilles,  Tode  fftt^elle  de  Pindare  ou  de  Rousseau 
(Lettre  39).  » 
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Le  gouvermîment  actuel  abjure  et  dédaigne  les  ressources 
des  factions,  il  ne  veut  rien  par  elles  et  ferait  tout  pour 
la  République.  Que  tous  les  Français  se  rallient  à  cette 
volonté,  et  que  le  théâtre  en  seconde  l'influence  ;  que  les 
sentiments  de  eoncorde,  que  le  langage  des  passions 
grandes  et  généreuses  soient  seuls  consacrés  sur  la  scène. 
Que  celui'^sî  soit  flétri  qui  voudrait  provoquer  une  réac- 
tion et  oserait  en  donner  le  signal.  »  Cétaîent  là,  certes, 
de  nobles  pensées,  mais  les  directeurs  de  théâtre  ne  con* 
scrvèrent  aucune  illusion,  surtout  quand  deux  d'entre  eux 
reçurent  Tordre  de  faire  disparaître  de  l'afflche  les  Mari^ 
niers  de  Saint-Cloud,  parce  que  cette  pièce  renfermait  une 
lointaine  allusion  au  18  brumaire,  et  /,  9,  5,  ou  les 
Quatre  Constitutions^  comme  attentatoire  à  la  dignité  du 
gouvernement.  Voici,  du  reste,  les  singulières  instructions 
que,  dès  le  j  décembre  17^)0,  do  Pîîs  et  Thurol,  administra- 
teurs dn  bureau  des  nneurs,  inlerprélant  la  circulaire  du 
28  brumaire,  adressaient  par  ordre  aux  entrepreneurs  du 
théâtre  de  la  République  (i)  (Français)  : 

«  Le  ministre  do  la  police  générale  nous  charge,  citoyens,  de 
suspendi*e  la  xupréscutatioD  des  pièces  qui  pourraient  derenir  un 
siget  de  dtïsention  [sic),  et  il  nous  antorise  â  exiger  d<»  entrepre- 
neurs de  speetacle»  qu'ils  soumetteut  à  notre  examen  tous  les 
ouvrajros  dramatiques  relatifs  à  la  Révolution,  qu'ils  voudraient 
remettre  au  théâtre,  i\  quoique  époque  qu'ils  aient  été  composés, 
depuis  le  14  juillet  1789.  Les  lois  et  arrêtés  de  l'autorité  executive 
chargent,  en  outre,  les  bureaux  centraux  de  veiller  i  ce  qu  il  ne  aoii 
représenté  sur  les  thé&tres,  établis  dans  les  communes  de  leur 
arrondissement,  aucune  pièce  dont  le  contenu  puisse  servir  de  pré- 
texte à  la  malveillance  et  oci^n^îionner  du  désordre 

Nous  f>ensons  que,  pour  exercer  l'autorité  salutaire  de  la  surveîl- 
iauce  morale  des  théâtres,  il  est  inéispeusable  que  les  uouveuutcâ 
dramatiques  nous  soient  soumises  avant  la  représentation.  » 

(1)  Archives  de  la  Comèdie^Friiaçaise,  pièce  cUée  par  Welsehittger> 

p.  ses. 
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Certes,  ces  iaslructîoiis  étaient  rigoureuses,  mais  Bona- 
parte, dans  sa  défiance  instinclive  pour  tout  ce  qui,  do  près 
ou  de  loin,  rcssenihlait  à  la  liberté,  eut  grand  soin  de  les 
aggraver.  Le  îï  avril  iSOO  il  adressait  au  ministre  de  l'In- 
térieur une  circulaire  (1)  très  précise  et  fort  minutieuse 
au  sujet  des  théâtres  : 

«  Les  consuls  de  la  République  désirent  que  vous  fassiez  con- 
naître aux  entrepreneurs  des  difféi-euts  tliéàtres  de  Pans  qu'aucun 
oavrage  dramatique  ne  doit  être  mis  ou  remis  au  thààtxe,  qu*en 
TNin  d*une  permission  donnée  par  vous.  Le  diaf  de  la  diviston  de 
l'instruction  publique  de  votre  département  doit  être  personnelle- 
ment  responsable  de  tont  ce  qui,  dans  les  pièces  représentées,  serait 
contraire  aux  bonnes  nueur^  et  aux  principoii  du  pacte  social.  Kn 
conséquence  de  cette  disposition,  le  préfet  de  police  ne  doit  per- 
mettre Tannonee  d'aucune  pièce  que  sur  la  présentation  de  la  per- 
mission que  TOUS  aurez  accordée. 

Vous  voudrez  bien  faire  connaître  aux  préfets  des  départements 
<|ue  cette  règle  leur  est  applicable,  et  ';n  iN  ne  doivent  permettre 
Tannonce  et  Tafflche  d'aucun  ouvrage  dramatique  qu'après  s  être 
Uài  représenter  votre  permission.  La  circnlaire  que  vous  seres 
dans  le  cas  d'écrire  à  cet  égard  ne  peut  pas  être  rendue  puUique 
par  l'impression. 

Les  consuls  me  cbarp-nt  en  même  temps  do  vous  inviter  A  leur 
présenter  dans  cette  décade  uu  rapport^  sur  les  mesurer  à  prendi-e 
pour  restreindre  le  nombre  des  tliéàtres,  et  sur  les  règlements  à 
arrêter  ponr  assurer  la  sarrdllance  de  Tantorité  publique.  » 

Sans  doute  la  liccnco  du  thé&tre  avait,  sous  la  première 
Révolution,  dépassé  toutes  les  bornes.  Sous  prétexte  de 
propagande  politique,  on  fit  d'un  noble  divertissement  une 
école  de  déclamation,  où  la  sottise  le  disputa  trop  souvent 
à  la  folie.  Ce  fut  surtout  sous  le  Directoire  qu'on  se  crut 
tout  permis.  Cornus,  Momus  et  Bacdius,  comme  on  parlait 
alors»  furent  les  maîtres  de  la  scène.  0es  polissonneries 

({)  Coire^Mdaitee^  t.  Yl,  p.  210. 
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de  carrefour  déshonorèrent  Tesprit  finançais.  Farces  et 

parodies  pullulèrent.  Le  premier  consul  eut  raison  de  réagir 
contre  celle  déplorable  temlaiice,  et  il  faudra  toujours  savoir 
gré  il  1111  L^^ouvernemcnt  de  protéjErer  la  morale,  maisencoio 
convoiiait-il  tlo  laisser  aux  poètes  ump  certaine  liberté,  et 
<!('  ne  pas  couper  les  ailes  h  leur  inspirati<)ii  sous  prétexte 
qu'on  pouvait,  île  temps  à  aiilre,  saisir  dans  leurs  œuvres 
quelques  allusions  malsonnantes.  Certes,  il  est  et  il  sera 
toujours  difficile  d'écrire  l'histoire  de  la  censure  (1),  d'aliord 
parce  que  les  gouvernements  n'aiment  pas  à  être  critiqués 
dans  leurs  actes,  et  aussi  parce  que  les  censeurs  n'ont 
jamais  livré  le  secret  de  leurs  opérations  :  En  tous  cas,  il 
est  difficile  de  pousser  aussi  loin  que  le  firent  les  censeurs 
de  cette  époque  les  scrupules  administratifs  et  les  intem- 
pestives délicatesses. 

Alexandre  Duval  fut  une  des  victimes  de  la  censure  con* 
sulaire.  Il  était  connu  comme  acteur  plutôt  que  comme 
auteur.  Sa  grande  réputation  ne  commence  qu'à  Êâottard 
on  Écosse  ou  la  Nuit  (T un  proscrit,  drame  historique  en  trois 
actes  joué  ou  1802.  Les  royalistes  ayant  vu  dans  l'hérilier 
d'une  race  proscrite  des  allusions  à  la  maison  de  France 
firent  à  cette  pièce,  d'ailleurs  médiocre,  un  succès  dVn- 
tliousiasme.  Tls  arcui'illirent  avec  des  applaudissemeuls  fré- 
néti(jues  ces  paroles  du  prince  répondant  au  colonel  Colc, 
qui  venait  de  portf  r  nu  toast  à  la  mort  des  Stuart  :  «  Non! 
je  ne  bois  à  la  mort  de  personne  I  >i  Fouché  exigea  que  le 
mol  malencontreux  fût  enlevé  à  la  seconde  repr^entation. 
On  lui  obéit,  mais  Tacteur  chargé  du  rôle  protesta  par  une 

(I)  Les  ccoseur»  «lu  Consulat  furent  F/'lix  Nojinret,  surnouiuié  TAriaté- 
nète  frao^i^  «t  Brou«6e-D«sf«uciiereU,  l'auteur  du  Marioffc  senet,  tous 
deux  assez  bienveillants;  Esmenard,  le  chantre  de  ta  Navigation,  univrr- 
sollemcnt  drlosté;  LacreJelle  jeune  cl  Leiuenloy,  d<»ux  écrivains  »le  l  ilr  iit, 
qu'OD  regrette  de  voir  aiu»i  couipromis  daas  les  u;uvres  liasses  de  la  litté- 
ratore.  (Voir  Weischinger,  ouv.  cité.) 
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pantomime,  dont  TolTol  fut  plus  puissant  ijiie  le  Irait  sup- 
primé. Au  lieu  de  répomhe  au  colofU'l,  le  prince  jelail  à 
terre  et  brisait  son  vert  e  {l'un  air  indig^né.  Ce  joii  do  scène 
souleva  de  tels  Irauspoiii»  que  le  ministre  Chaptal  iiiU  rdit 
la  pièce.  Le  dang^er  fut  même  si  pn  ssaiiL  que  Dnval  {{) 
crut  devoir  quitter  Paris,  puis  la  France.  Il  chercha  ua 
refuge  en  Russie. 

En  même  temps  que  lui  reparlait  pour  l'exil  le  duc  do 
Richelieu.  Réc^mmeiil  radié  de  la  liste  dos  émigrés,  cet 
héritier  d'un  grand  nom  assistait  à  la  représcnlalîon 
d*Êdouard  en  Écosse^  et  s'était  fait  remarquer  par  Texa- 
gération  de  ses  applaudissements  (2).  Invité  par  Foucbé  à 
quitter  Paris  dans  vingt-quatre  heures  et  la  France  dans 
huit  jours,  il  se  retira  en  Russie,  où  Tamitié  du  czar  lui 
confia  d'importantes  fonctions.  Odessa  et  la  Russie  du  Sud, 
qu'il  administra  avec  sagesse,  doivent  ainsi  leur  grandeur 
et  leur  prospérité  à  un  hasard  de  scène  (."î). 

Diival  était  un  galant  liomme  qui  n'avait  jamais  songé 
à  introduire  la  ponlique  sur  la  scène.  Depuis  la  rn|irésen- 
lation  Edouard  en  Kro^Kc^  il  passa  pour  un  ojiposant 
dangere  ux,  et  la  censuni  passa  toutes  ses  pièces  an  crible. 
C'est  ainsi  (jui'  fut  interdite  la  reprise  (hi  Loveiace  fninrais. 
Lovelace  était  le  duc  de  Richelieu,  l'ami  et  le  compagnon 
des  plaisirs  de  Louis  XY.  Lo  premier  consul  d(^fendit  la 
pièce,  soi-disant  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  traînât 
sur  la  scène  ce  qu'il  appelait  un  des  grands  noms  de  France, 
mais  en  réalité  parce  qu'il  craignait  que  le  nom  du  maréchal 

(1)  Voir  1«ttr«  ife  Durai  A  Victor  Hugo  ;  «  Afin  d^éviter  le  «ort  qui 

in'ûtail  pr'pnr'',  et  :<ur  l'avis  |)r«  ri-  «lu  luinisti-re  «1«  l'Inlérieur,  jo  passai 
proiuptemeal  à  rétrooger,  où  ime  anuée  d'exil  tue  punit  beaucoup  trop 
da  tort  d'avoir  fait  un  ouvrage  moral,  inUreaaant  et  qui,  sdon  toute 
probabilité,  on  faisant  In  foriuif  iln  i)ir,'iir>'.  «levait  augmenter  la  mienne.» 

(2)  Moulgaiilard.  ULsloire  de  France,  V,  lOS. 

(3)  Fingaud.  Let  Frat^aist»  Ruuit, 
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rappelât  le  souvenir  de  son  pctil-fils,  l'émigré.  Une  troi- 
sième pii»ce  d'Alexandre  Duval,  (iiiillaume  le  Conquérant, 
rencontra  les  mêmes  préventions.  Elle  seniblaii  pourtant 
avoir  au  moins  le  mérite  de  l'à-propos,  piiîscju  elle  parais- 
sait au  moment  où  l'on  organisait  le  camp  de  Boulogne, 
et  on  ne  parlait  que  de  conquérir  la  perûde  Albion.  Les 
courtisans  et  les  censeurs,  dans  ces  louanges  données  à 
un  prince  normand  devenu  souverain  d'Angleterre,  décou- 
yrirent  des  allusions  blessantes  à  la  personne  de  Bona- 
parte. Ils  imaginèrent  encore  quK  la  clianson  de  la  mort 
de  Roland  au  troisième  acte  du  drame  était  une  provoca* 
tion  directe  au  meurtre  du  premier  consul.  La  pièce  fut 
arrêtée  et,  si  Joséphine  n'était  intervenue  en  personne 
pour  défendre  le  poète»  Duval  aurait  été  obligé  de  s*expa- 
tiier  une  seconde  fois. 

Un  aimable  écrivain,  Lemercier,  ne  fut  pas  inquiété 
comme  Duval.  mais  surveillé  avec  tout  autant  de  rigueur. 
Par  l'originalité  de  son  tempérament  et  l'ardeur  empdrtéo 
mais  puissante  de  sa  verve,  Lemercier  aurait  pu  marquer 
sa  place  au  théâtre.  En  1797  il  avait  donné  la  tragédie 
A'Agamemnon,  qui  oluiuL  un  vif  succès,  mais  il  ne  tint 
pas  les  promesses  du  début.  Esprit  vif,  primesautier,  il 
n'écouta  plus  que  son  caprice.  Une  de  ses  pièces  est  pour- 
tant remarquable  :  c'est  le  drame  comique  de  Pm/o,  dans 
leqiiel  est  mise  en  scène  la  conspiration  qui  assura  le  tr6ne 
de  Portugal  au  duc  de  Bragance.  Le  premier  consul,  cons- 
pirateur émérite,  s'avisa  de  trouver  déplacées  les  allusions 
provoquées  par  cette  ironique  peinture  d*une  conspiration. 
Très  mal  à  propos,  car  Lemercier  n'y  avait  seulement 
pas  pensé,  il  crut  à  des  ressemblances  entre  lui  et  Pinto, 
ce  serviteur  assez  habile  pour  donner  une  couronne  à  un 
maiU  t  indolent.  Comme  il  était  impatient  do  se  couronner 
lui-même,  il  ne  pouvait  être  syuipatla^ue  au.\  scrupules 
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de  ce  duo  de  Bragancc,  qu'on  proelame  ro!  malgré  lai  ; 

mais  la  pièce  avait  eu  un  tel  succës  qu'il  était  presque  im- 
poîjsilile  (lo  l  iiiterdire.  Habile  à  tourner  les  (lilhnilLés,  il 
s*cmprL's.sa  de  donner  d»is  congés  aux  principaux  actnirs  et 
les  représentations  se  trouvèrent  par  le  fait  suspendues. 
Elles  ne  furent  jamais  reprises. 

Bonaparte,  (jui  aj)préciait  le  talent  de  Lemercier,  aurait 
voulu  se  Tallaclier.  11  le  combla  de  prévenances  et  d'invita» 
tioDS.  Lemercîer  devînt  un  des  familiers  de  la  Malmaison. 
Le  premier  consul  se  faisait  raconter  par  lui  Thisloire  de 
France,  ou  s'engageait  dans  des  entretiens  où  son  interlo- 
cuteur le  réduisait  parfois  au  silence  par  sa  courageuse 
franchise  ;  car  il  était  resté  républicain  convaincu,  et  ne 
pardonnait  pas  au  premier  consul  «  d'être  devenu  César 
quand  il  pouvait  rester  Washington  ».  Un  jour,  au  moment 
du  concordat,  il  était  question  du  pape  :  «  J'en  fais  ce  que 
je  veux,  dit  en  souriant  Bonaparte,  il  ne  jouera  plus  de  la 
pantoufle.  »  —  «  A  votre  place,  je  ne  m'y  fierais  pas, 
répliqua  le  poète,  voilà  le  premier  souverain  qui  entre  en 
France.  »  —  «  Bah  !  il  y  vient  k  f?enoux.  »  —  «  Dieu 
veuille  que  d'ici  dix  ans  il  ne  trouve  pas  moyen  d'y  envoyer 
les  autres  en  vainqueurs.  »  Quelques  jours  avant  la  pro- 
clamation de  1  •  rn[*ire,  Lemercier,  emporté  par  l'ardeur  de 
ses  convictions,  alla  jusqu'à,  dire  à  son  tout-puissant  ami  : 
«  Eh  bien,  soyez  empereur.  Vous  laites  par  là  le  lit  des 
Bourbons,  mais  vous  n'y  coucherez  pas  I  »  il  préparait  à 
ce  moment  une  tragédie  de  Ciiarlemagne,  Bonaparte,  qui 
en  eut  la  primeur,  trouva  l'occasion  excellente  pour  inter- 
roger  l'opinion  publique,  aux  approches  de  l'heure  cri- 
tique où  il  s'apprêtait  à  prendre  le  titre  d'empereur.  Il 
engagea  donc  Lemercier  à  introduire  dans  sa  piëce  une 

(1)  G.  Vaulliier.  Euai  wr  la  nie  et  ie$  miwtê  de  Népomucène  Lemereietf 
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dépulalîon  pontificale  venant  offrir  au  vainqueur  des 
Saxons  la  couronne  impériale.  Le  poète  fit  la  sourde 
oreille.  Ce  fut  sagesse  aatant  que  dignité.  Il  eût  été  sifflé 
et  n'aurait  recueilli  de  sa  complaisance  équivoque  que 
d'équivoques  remerciements.  Cette  attitude  correcte  lui 
fera  pardonner  bien  des  péchés  poétiques. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  t[ue  lu  jour  mémo  où  le  Sénat 
conservateur  présentait  à  Bonaparte  le  séuulus-consulle 
qui  le  créait  empereur,  Lemercier  renvoyait  à  Lacépède, 
le  «rrand  chancelier  de  la  Légion  d'iionneur,  son  diplôme 
de  membre  de  l'ordre  et  adressait  à  l'ex-consul  cette  belle 
lettre  :  «  Au  citoyen  premier  consul  Bonaparte,  car  le  nom 
que  vous  vous  êtes  fait  est  plus  mémorable  que  les  titres 
qu'on  vous  fait,  vous  m'avez  permis  d'approcher  assez  de 
voire  personne  pour  qu'une  sincère  affection  pour  vous  se 
mélAt  à  mou  admiration  pour  vos  qualités  :  je  suis  donc 
profondément  affligé  de  ce  qu'ayant  pu  vous  placer  dans 
l'histoire  au  rang  des  fondateurs,  vous  préfériez  être  imi- 
tateur. Mes  sentiments  particuliers,  plus  que  votre  autorité, 
me  font,  à  dater  de  ce  jour,  une  obligation  de  me  taire.  Je 
fais  passer  à  M.  de  Lacépède  mon  brevet  de  la  Légion 
d'honneur  ;  ne  pouvant  m'engager  par  sennent  à  rien  de 
plus  (ju'à  me  soumellre  aux  lois,  quelles  qu'elles  soient, 
qu'ailoplera  mon  puys.  mon  dévouement  pour  lui  ne  ces- 
sera (jii'à  la  innrt.  »  L'empereur  ne  pardonna  jamais  au 
poète.  LeiiiiM  cier  fut  laissé  de  rùlé,  et  niriiic  ])ersécuté  et 
pi  e.s(]ue  réduit  ù  la  misère,  mais  il  resta  toujours  digne  et 
libre. 

Charles  Dupaty  faillit  devenir,  lui  aussi,  mais  sans  qu'il 
s'en  doutât,  un  héros  d'opposition.  Il  avait  donné  à  t'Opéra- 
Comique  une  bluelte  sans  conséquence,  V Antichambre,  On 
crut  y  voir  une  allusion  aux  trois  consuls,  parce  que  de 
deux  laquais,  habillés  de  rouge  comme  l'étaient  en  céré- 
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monie  les  consuls,  le  premier  disait  :  m  Je  suis  au  service,  » 
et  l'autre  répliquait  :  «  Moi  aussi,  nous  sommes  collé- 
gues.  »  Le  rapport  de  poHcG  envoyé  à  cette  occasion  au 
premier  consul  ajoutait  qu'un  des  aclours,  im  certain 
Clicnard,  copiait  les  manières  et  les  g-esles  du  premier 
consul.  A  celle  nouvelle,  Bonaparte  non  seulement  dé- 
fendit de  jouer  la  pièce,  mais  encore  j)ailLi  de  faire  fouet- 
ter l'acteur  (jui  MVîiit  outragé  en  public  la  digiiilé  consu- 
laire, et  ordonna  d'envoyer  Dupaty  à  Saint-Domingue, 
comme  réquisilionnaire  à  la  dispos! lion  du  gi'noral  on 
chef.  Joséphine  sauva  l'innocent  auteur  de  tout  ce  bruit, 
mais  Dupaty,  qui  avait  clé  mis  à  bord  (l'un  ponton  à  Brest, 
n'obtint  qu'au  bout  de  six  mois  la  permission  de  rentrer 
à  Paris.  Un  de  ses  amis,  Gampenon,  alors  attaché  au  bu- 
reau des  théâtres,  avait  été  enveloppé  dans  sa  disçr&ce. 
Soupçonné  d'indulgence,  il  fut  destitué  et  menacé  de  la 
déportation.  Il  ne  fut  sauvé  que  par  Marel.  Gampenou  et 
Dupaty  n'étaient  pourtant  pas  coujMbles.  C'était  le  zèle 
indiscret  de  la  police  qui  avait  fait  tout  le  mal.  On  le  re- 
connut  bientôt  en  haut  lieu;  mais,  comme  on  ne  voulut 
pas  avoir  l'air  de  s'être  trompé,  on  ne  permit  do  rejouer  la 
pièce  qu'on  changeant  les  noms.  UAnticliauibn'  s'appela 
doreuasauL  Diff/D  i-t  P/cnros  ou  la  Foi/e  soirée,  et  fut  jouéo 
sans  soult'ver  jamais  la  nioiiidre  proleslation. 

Aussi  bien  ce  n'était  point  seulement  la  police  qui  se 
montrait  chatouilleuse  hors  de  propos.  Voici  la  singulière 
lettre  ou  plutôt  la  dénonciation  en  règle  qu'adressait  à 
Fouclié  le  sénateur  Lambri;chl,  d'ordinaire  mieux  inspiré 
et  plus  libéral  (27  février  1802)  : 

«<  Citoyen  ministre,  j  ai  quelquefois  eu  roccasion  de  remarquer  que 
dans  quelques  spectacles  de  Paris,  on  voit  paraître  des  acteurs  avec 
rhabit  militaire  de  l'aocien  régime  fimnçais,  oe  qui  me  semble  tràs 
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ineonTeoant  lorsqu'il  s'agit  d'ane  piè«6  nouTeile  qui  do  rappelle  pas 

unirait  historique  de  Tancien  régime. 

Cela  donne  matière  îi  des  applications  ou  à  des  réflexions  dont  il 
serait  bon  de  détourner  les  citoyens.  C'est  ce  que  je  viens  de  roiuai  - 
quer  au  Vaudeville,  dans  une  pièce  nouvelle  intitulée  Sophie,  ou 
1*00  voit  un  ôiftcier  avec  un  habit  blanc  ajant  précisément  la  fonme 
ancienne.  Si  tous  trouvez  mon  observation  de  quelque  importunée  Je 
vous  prie  d*7  donner  la  suite  que  votre  aagesse  voua  suggérera  (1).  » 

On  ne  sait  comment  fut  accueillie  cette  ouverture,  mais 
il  est  bien  probable  qu'elle  ne  resta  pas  inutile  et  que  non 

seulement  les  paroles  mais  aussi  les  costumes  des  acteurs 
furent  survciiirs  avec  soin. 

Encouragés  et  même  excités  par  les  premiers  fonction- 
naires de  la  République,  les  ccnsfiirs  donnèrent  libre 
carrière  à  h'ur  ing<'*niosilé.  Lo  29  juillet  1802,  inlcrdiction 
de  Richard  Va-ur-de-Lioii,  de  Sedaint'  el  Grélry,  à  cause  des 
allusions  royalistes.  Le  30  mars  1803,  interdiction  des 
Mark  en  boime  fortune  y  d'Ëslienne,  à  cause  de  cette  inno« 
cente  malice  :  «  Lazarille  !  un  procurateur  de  police  qui 
n^entend  pas  ce  qu'on  dit  !  Il  y  a  tant  de  ses  confrères  qui 
entendent  ce  qu'on  ne  dit  pas.  »  Le  iO  novembre  1803,  sur 
l'invitation  du  second  consul,  interdiction  de  Molière  chez 
Ninon.  «  Vous  avez  parfaitement  fait,  lui  écrivait  à  ce 
propos  Bonaparte,  de  &ire  éloigner  la  seconde  représen- 
tation de  Molière  chez  Ninon*  II  faut  tancer  le  chef  du  bu- 
reau des  théâtres  pour  n'avoir  pas  senti  qu'une  phrase 
pouvait  donner  lieu  à  quelque  scandale.  »  • 

Interdiction  du  Pyrrhus,  de  Lehoc,  pièce  détestable,  d'un 
style  froid,  sans  invention,  mais  où  il  s'abaissait  d'un  héri- 
tier légitime  replacé  sur  le  trône  paternel,  et  qui  avait  été 
accueillie  pai-  les  royalistes  comme  une  protestation  et 
une  espérance. 

(1)  Corre«|ioiidaiM»,  t.  VIII,  p.  91. 
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La  censure  ne  se  montrait  pas  toujours  aussi  sévère. 
Elle  se  contentait  de  mulilor  au  lieu  d'interdire.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  deuxième  scène  du  quatrième  acte  de  la  Cai' 
lixte,  de  Golardeau,  les  acteurs  furent  obligés  de  supprimer 
ces  quatre  vers  : 

Ce  peuple  méprisé,  ce  pei  fide  insulaire, 
Ennemi  Aca  Génois  dont  il  est  tributaire, 
Le  Corse  qui,  céilanl  h  la  nécessité, 
Nous  rendit  tant  de  fois  sa  faible  liberté. 

La  Zelmîre,  de  Dubelloy,  devint  suspecte  à  cause  de  la 
scène  V  du  premier  acte  : 

J'ai  fondé  ma  ^'randcur  sur  roslirae  pabllque. 
D'un  sa^'i'  usui  pak-ur  utile  polîtiriue, 
Je  leins  de  fuii'  un  trône  où  lendaienl  tous  mes  pas, 
J'encense  des  dieux  vains  que  mon  coeur  ne  croît  pas. 
Et  tu  voi<<,  chrr  ami,  que  le  peuple  et  l'aimée 
De  cent  titres  divers  (  liargenl  ma  renommée. 
Mon  nom  n'est  pruaoncé  qu'entouré  de  verttts» 
J'û  BU  tromper  mon  sitele,  et  je  veux  davantage. 

Quant  à  TVmûydeLefëvre,  il  fut  proscrit  à  cause  de  cette 
tirade  : 

...En  vain,  crois-moi,  cet  homme  ambitieux. 
Du  nom  de  citojren  se  pare  à  tous  les  yeux. 
A  de  plus  hauts  destins  en  secret  il  aspire. 
Je  connais  son  orgueil  :  il  affci  le  l'Empire. 
Il  régnera  sans  doute,  et  tu  verras  Tanis, 
Plus  tyran  mille  fois  qoe  ceux  qu'il  a  punis. 

Les  censeurs  poussèrent  la  susceptibilité  jusqu'à  s'en 
prendre  au  répertoire  classique.  Ils  voulurent  interdire  la 

Méropcy  de  Voltaire,  parce  que  la  veuve  de  Gresphonte 
rappelait  la  royale  prisonnière  du  Temple. 

La  Mort  de  César  et  Ta/urède  furonl  proscrits  à  cause 
de  l'exaltation  prétendue  des  scnliniLMils.  cl  aussi  parce  que, 
dans  la  seconde  du  ces  pièces  (nous  citons  textuellement 
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le  passage  du  rapport),  «  il  s'agil  d'un  proscrit  qui  rentre 
dans  sa  pairie  sans  poir  préalablement  obtenu  Taulori- 
flationdu  gouvernement.  » 

TartufCt  bien  entendu,  fut  interdit,  «  parce  que  cette 
pièce  peut  déplaire  au  clergé  et  que  le  concordati  qui  vient 
de  le  rétablir  en  France,  a  pour  but  principal  d'étouffer 
tous  motifs  de  discorde  qui  peuvent  naître  du  pouvoir 
spirituel  en  contact  avec  l'autorité  civile.  »  AÛialie  elle- 
même,  tant  la  censure  était  ombrageuse,  fut  défendue  à 
Amiens,  comme  étant  la  glorification  de  la  révolte,  et  on 
ne  la  permit  plus  tard  à  Paris  que  mutilée  et  corrigée. 

On  en  arriva  à  supprimer  comme  înconvenanls  et  sédi- 
tieux les  premiers  vers  do  V Hêraclius,  de  Corneille.  Que 
ce  soit  la  punition  rétrospective  des  censeurs  d'autrefois 
de  reproduire  ici  ces  vers  : 

Crispe,  il  n'est  que  trop  vrai,  la  plus  b«lle  couronne 

N'a  que  lie  faux  luillant.H  dont  l'éclat  l'environne. 
Et  celui  dont  1»*  ciel  pour  un  sceptre  fait  choix. 
Jusqu'à  ce  qu'il  le  porte  en  ignore  le  poids. 
Mille  et  mille  douceurs  y  semblent  attachées 
Qui  ii>  i^unt  qu'un  amas  il 'amertumes  cachées. 
Qui  croit  les  posséder  les  sent  s'évanouir 
El  la  peur  de  les  perdre  empêche  d'en  jouir. 
Surtout  qui  rniiiiiu  moi.  d'une  obscttre  nalssanfie 
Monte  par  la  révoll-'  a  la  tonlp  ptii??«aiice, 
Qui  de  simple  soldat  à  ri  inpire  élevé 
Ne  l'a  que  par  le  crime  acquis  et  conservé. 

On  trouva  ({ue  ces  paroles  de  l'empereur  Phocas  s'appli- 
quaient trop  bien  au  premier  consul  qui  était  sur  le  point 
de  prendre  la  couronne,  et  Corneille  fut  ainsi  puni  d'avoir 

mal  parlé  du  fardeau  de  l'empire. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  censeurs  dont  l'ingéiiiosilé 
conipronu'ltante  trouvait  partout  malii're  aux  interpré- 
tations lus  plu.s  ,saiii;rt  iHJcs.  Le  premier  consul  liii-mrme 
se  donnait  sur  ce  point  libre  carrière.  Les  rôles  empruntés 
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soit  à  la  ruoiiarchio,  soil  à  ia  répul)liquc,  risquaient  d'offrir 
un  prt'loxli'  aux  espérances  ou  aux  ''egrets  des  partis,  et 
ils  in<iuiétaii'iil  un  mai  lie  défiant.  Ce  îul  ainsi  {yia  Jlenrt  IV , 
et,  plus  lard,  (jut'  Charles  JJ  Slufirt  furent  bannis  de  la 
scène.  En  delior.s  de  Home  el  d'Alîièncs  il  dcvonail  diffi- 
cile de  chercher  des  sujets  ;  mais,  en  !804,  un  article,  fort 
remarqué,  du  Mercure^  el  qui  visiblement  portail  la  signa- 
ture consulaire,  îndiquailaux  poètes  dramatiques  delavenir 
des  mines  à  exploiter. 

"  Est-ce  qu'on  n'a  point  vu  clit-z  nous,  comme  chez  les  Grecs,  des 
iamiiies  rurales,  dévouées  aux.  Furies,  olfrir  aux  contemporains 
moets  de  terreur  des  morts  suspectes  et  des  successions  ensanglan- 
tées? Que  manque-t-il  donc  à  nos  héros  tragiques  ?  Les  noms  de  Fré- 
dégonde,  de  Clotaire,  de  ^férovëe,  de  Clovis  et  de  Olodomir  ne  sont- 
ils  pas  aussi  beaux  (iiio  ceux  d'Etéocle,  de  Polvnice,  d'Atrée  et  de 
Thyeste?  Les  règnes  de  Ghilpéric  et  de  Brunehaut  ne  valent-ils  pas 
ceux  d'ÂgamoouuHi  et  de  QTtMnnestre?  w 

Le  conseil  était  bon.  La  Muse  devait  en  effet  se  retrem- 
per aux  sources  nationales  pour  retrouver  une  seconde 
jeunesse  ;  mais  c'était  le  pouvoir  qui  «lonnait  ce  conseil, 
non  par  sentiment  exquis  des  r^g^les  du  ju^oiïl,  mais  iiiiiijue- 
nirnl  par  d<^fiance  politique. Or,  on  sait  ce  que  vaiU  1  inspi- 
ration offitMolio  :  elle  n'a  jamais  [Hoiinil  que  dcsun'Mliocrités. 

En  résumé,  dans  la  vie  littéraire  comme  dans  la  vie 
politique,  ce  que  Bonaparte  appréciait  le  plus  c'était  le 
silence.  Dès  qu'il  eut  imposé  cette  discipline  à  tous  les 
réfractairesy  il  ne  toléra  plus  aucun  contrôle  qui  gènùt  ses 
actes  ou  inquiétât  sea  ministres.  La  moindre  allusion  à , 
Tordre  nouveau  devint  crime  d*État.  Le  premier  consul 
voulait  être  inviolable.  Il  le  fut;  mais,  au  premier  revers, 
le  colosse  aux  pieds  d*argile  devait  tomber  dans  la  pous- 
sière, an  bruit  des  imprécations  de  tous  ceux  qu'il  avait 
bâillonnés  mais  non  étouIFés. 
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Andrîeuz  parlait  un  jour  à  Bonaparte  du  Tribunal,  et 
ajoutait  avec  esprit  :  n  Général,  vous  êtes  à  l'Institut 
membre  de  la  section  de  mécanique  :  vous  savez  bien  qu'on 
ne  s'appuie  que  sur  ce  qui  résiste.  »  C'est  pour  avoir  mé- 
connu celte  vérité  que  tomba  Bonaparte. 

« 

Paul  Gaffarix. 
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SUR  L'EMPLACEMENT  DE  U  BASTILLE 


C'est  sans  douto  à  la  peLiie  ville  de  Martigues,  dans  la 
aénéchaussée  d'Aix,  que  revient  l'honneur  d'avoir,  en 
revendiquant  la  liberté  individuelle,  réclamé  non  seule- 
ment Tabolition  des  lettres  de  cachet  (2),  mais  aussi  la  des* 
truction  des  prisons  d'État,  et  très  expressément  la  démo- 
lition «  de  la  Bastille,  Pierre-Encise,  etc.,  leurs  matériaux 
et  leurs  emplacements  vendus  an  profit  de  TÉtat  (3)  ». 

La  motion,  durant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  avait  fait 
le  tour  de  la  France  avant  d'ôlre  hautement  adoptée  par 
les  électeurs  do  la  région  purisicnno.  Los  trois  Ordres  des 
bailliages  de  Monlfort-l'Amaury  ol  Dreux,  délibérant  et 
adoptant  leur  unique  Cahier  en  commun,  avaient  à  l'una- 
nimilé  demandé  la  démolition  de  la  Baslill»',  ajoutant  : 
«  Sur  une  partie  du  terrain,  il  sera  élevé  un  monument  à 
la  gloire  de  Louis  XVI.  » 

(1)  Nous  extrayons  ces  pages  des  bonnes  feuilles  du  3*  volume  des 
Êieetiontêt  cahier»  de  Parts  en  (7S»,  que  notre  coltaboratear  M.  Chaeiin  va 
riirc  paraitrr  <l.in^  la  collection  municipale  des  document» surrhistolre  de 
Paris  pendant  ta  Révolution. 

(2)  Art.  14  de  ton  Cahier,  Archives parkmmUidrtt,  IV,  343. 

(3)  Art.  40;  Archives  parUmenlairHt  IV,  40. 

8>  AMatB.  —  Il  28 
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La  proposition  se  trouve  répétée  par  les  assemblées  pri- 
maires de  la  Prévôté  et  Vicomlé  do  Paris  ;  dans  des  vil- 
Jages,  comme  les  Troux,  près  Ghevreuse,  Ballainvilliers, 
Cbaronne  (1);  dans  les  départements  de  la  Noblesse  et  les 
districts  du  Tiers  (2). 

A  la  fin  d*un  Cahier  des  trois  Ordres  riums  à  Paris  (3), 
déposé  à  l'H6lel  de  Ville  par  Tabbé  Brizard  (4),  on  lit  : 

«  Que  le  Louvre,  ce  mouuiuent  abandonné  par  le  Roi,  soit 
achevé  par  la  Nation  ;  qa*ll  soit  consacré,  sous  le  titre  de  Palais 
des  étais  ginérauaii  à  r6cey<^  et  placer  désormais  ces  aognstes 

assemblées;  des  statues  allégoriques  des  proviiMses  rangées  autour; 
les  députés  y  ayant  leur  logement  et  leur  salle  d'assernbloo;  aii 
milieu,  la  stutue  du  roi  :  Au  Pérk  de  la  Patrie,  par  la  KATiONt 
BN  nSH  

•  Que  LA  Bastillb,  cette  odieuse  forteresse,  soit  abandoonée 
m  pvb^  pour  en /lUrê  Justice  lui-même  et  la  déinUrs  sans  laisser 

pierre  sur  pierre  ;  (ine  ce  vaste  terrain,  si  longtemps  abreuvé  par 
les  pleurs  du  désespoir,  soit  consacré  à  Tutilité  et  à  l'agrément  du 
peuple,  changé  en  promenade  publique,  suivant  le  vœu  déjà  ex- 
primé par  nombre  de  dtoj-ens,  et  que,  sur  les  débris  de  cetaaUque 
monument  du  despotisme,  soit  élevé  une  statue  à  Louis  XVI, 

RISTAlIRATaua  PB  X.A  FsAltCn  ET  DE  LA  LHURTR  (5).  n 


(1)  Archives  pai  lementaives,  IV,  149,  337,  4i0. 

(S)  Voir  t.  Il,  p.  437,  437.  44S,  4S0,  «69, 470,  478,  486  et  496. 

(3)  Iu-8»  ûo.  32  pages  qtcc  supplément  de  1  jKifj^s,  ?igri'^  Tabbé  B..  7... 
D...  Bibl.  uat.  Lb**  1553.  Ce  cabier  des  Troi-:  Ordres  coutieut  quelques 
artides  remarquiiblei  nir  rorganisation  à  Pari»  d  ane  AMemblée  provin- 
ciale, «  autrement  nnnimAc,  gj  l'ou  veut  »,  et  sur  la  créiilioii  d'uu  ■  Comité 
ou  département  de  la  bieufaisauce,  centre  de  toud  les  établisseiuents  qui 
ont  pour  bnt  le  wulagenuHt  de$  infortune*  ». 

(4)  Gabriel  Brizard,  érudil,  premier  cuu)uiis  à  la  chancellerie  de  l'Ordre 
du  oaiut-Esprit,  mort  ù  Paris  le  23  janvier  1793,  éditeur  de  Mably  et  de 
Joan-Jaeqiiefl  Rousseau,  qai  avait  <;crit,  en  1779,  une  Histoire  généalO' 
tjiqw  de  ta  maison  de  Beaumnnt  fn  Dauphin^,  et  qui  publia,  eu  1791,- de* 
études  sur  le  Massacre  de  la  Saint-Hartkélemy  et  sur  Louis  XI. 

(5)  Dans  noe  autre  brochure,  sans  titre,  6  pages  in-S,  de  la  eolieetiOQ 
fictive  (le  \\  Bibl.  nrtt.  Le«*  256,  t.  I,  on  propose  que  h  «fritiie  poit  (éques- 
tre, avec  cette  inscriptiou  :  Ludovico  XVI  ob  pubucam  ijbbhtatem  cl» 
MnoPATO  nuarm  oonoctATAM.  Dans  un  appel  Aux  Troit  Ordres  (Lb*>  7193), 
on  demande  que  cette  statue  équestre  soit  élevé*  en  face  deeelle  d'Henri  lY. 
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Un  électeur  du  district  des  Minimes  de  la  place  Royale  (1), 
Taocien  notaire  Lormeau,  se  hâte  de  signaler  aux  rédac- 
teurs du  Cahier  général  l'initiative  que  vient  de  prendre  la 
ville  de  Rouen  (2)  de  proposer  d'élever  à  Paris,  sur  une 

place  dite  des  Eluls  généraux,  «  un  monument  dédié  à 
Louis  XVI  et  surpassant  en  magniiiceiice  lous  les  autres 
monuments  publics  de  la  capitale,  pour  annoncer  aux 
étrang^t'is  el  à  l;i  postérité  l'importance  iIl-  révéncnienl  et 
TéniMi^ic  «les  senliiiit'iits  «jiii  en  font  vdicr  l'érection.  » 
Dans  (les  Obsei'valions  (3)  imprimées  sur  cotte  question  el 
sur  le  vole  par  léle,  à  l'exemple  du  Dauphiné»  il  s'écrie  : 

«  Heureux  les  habitants  de  Rouen  d'avoir  pu  i^mottro  ce  vœu 

avant  nous!        C'est  sur  les  dt^bds  de  la  Bastille  que  doit  être 

élevé  ce  monument  de  paix,  qui  sem  pour  les  races  futures  un 
témoignage  éclatant  du  grand  œuvre  de  la  restauration  de  la 

patrie^  émané  de  la  justice  ai  de  la  bonté  du  Titus  de  la  France  

Sa  ^fajt  sté  sera  suppliée  de  permettre  qu'au  pied  de  sa  slatue  soit 
celle  du  ministre  Nccker.  » 

Immédiatement  les  architectes  se  mettent  &  lœuvre. 
Cinq  semaines  avant  la  prise  de  la  Rastille,  le  7  juin, 
l'Âcadémie  royale  d'architecture  reçoit  de  Davy  de  Gha- 
vigné  (i),  conseiller  du  roi,  auditeur  ordinaire  en  sa 

Chambre  des  Comptes  de  Paris,  le  «  Projet  étun  monument 

sur  l'emi>l(tcement  de  la  Bastille,  à  décerner  par  les  États 
généraux  à  Louis  XVI,  restaurateur  d*;  la  liberté  pul)lique, 
et  à  consacrer  à  la  patrie,  à  la- liberté,  à  la  concorde  el  à 
La  loi  (5)  >. 

()  )  Yriir  t.  II,  p.  464,  la  protettatioa  à  laqucli«  il  prit  paît. 

(2;  An.  dernier  de  800  Cahier,  Àrchivet  pariementaires,  V,  603. 

(3)  14  puges  iu-8.  Bibl.  nat.  Lb  '*  11'. 

(4)  FraQçoi»-AAU>iae  Davy  de  Chaviguc,  ué  à  Parid,  le  4  mii  1147,  mort 
le  n  août  1806. 

(5)  In-4  de  24  pages.  Bibt.  nât.  Lb**  1835. 
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«  Le  monument  dont  je  mets  aujourd'hui  la  description  sous  les 
veux  du  public  est  une  colonne  semblable  à  celles  élevées  par  log 
Romains  aux  v»>rtueux  modèles  de  Louis  XYI,  aux  em^reurd 
Trajan  et  Antonio. 

tt  La  haateur  de  la  colonne  Trajane  a  été  Ûxée  par  le  célèbre 
ApoUodore  à  la  quantité  de  pieds  dont  on  a  diminué  la  hauteur  de 
la  montagne  qu'il  frtnn*  aplanir  pour  la  construction  de  la  place 
dédiée  à  cet  empereur. 

«  J*ai  pensé  que  le  monument  de  la  reconnaissance  d'un  peuple 
libre,  élevé  sur  l'emplacement  même  de  la  Bastille,  derait  sur- 
passer en  élévation  le  monnment  de  despotisme  et  de  servitude 
quMl  aurait  remplacé,  et  que  sa  magnificence  devait  effacer  celte 
de  tous  les  monuments  précédemment  élevés  h  nos  rois. 

<(  Quel  emplacement  pourrait  être  plus  heureux,  en  effet,  que 
celui  qui  peut  réunir  dans  une  place  immense  ralignement  de  TaQ- 
den  boulevard  et  de  la  rue  Saini-Ântoine  avec  celui  d'un  nouveau 
pont,  qui  serait  construit  en  faco  du  Jardin  du  Roi!  T-e  pmil,  depuis 
longtemps  désiré,  est  demandé  expressément  par  les  Cahiers  de  la 
Ville  do  Paris, 

«  Quoi  emplacement  les  Etats  généraux  pounaieat  ils  choisir 
qui  fdtt  plus  digne  du  fondateur  de  la  liberté  publique  que  celui 
mi^ino  de  la  Bastille,  de  ce  monumimt  redouté  du  pouvoir  arbi- 
traire, dont  aucun  étranger  n'entend  prononcer  le  nom  sans  frémir, 
et  qui  rappelle  avec  horreur  i\  tous  les  Français  les  abus  d'autorité 
sans  nombre  dont  le  despotisme  ministériel  a  souillé  les  annales  de 
notre  histolte. 

«  Le  monument  que  je  propose  de  décerner  à  Sa  Migesté  peut 
réunir  toute  la  richesse  des  colonnes  Trajane  et  Antonine  avec  les 
beaux  effets  de  la  fontaine  de  Trôvi  et  celle  du  Bernln,  dans  la 
place  Navono,  ?t  Rome. 

«  Ce  monument,  quoique  d'une  élévation  considérable,  n'ost 
point  gigantesque,  il  est  proportionné  à  l'immensité  de  la  place 
pour  laquelle  il  est  destiné.  Il  a  170  pieds  do  hauteur  et  lient  le 
milieu  entre  la  colonne  Trajane,  <iui  on  a  144  avee  son  piédestal  et 
sa  statue,  et  le  tiiDniiin.'Mt  do  Londres  du  fameux  AVren,  qui  a 
200  pieds  d'élévation.  11  consiste  en  une  colonne  d  ordre  dorique 
de  12  pieds  de  diamètre,  élevée  sur  un  rocher  placé  au  centre  d'un 
basttn  circulaire  de  180  pieds  de  largeur,  divisé  en  quatre  parties 
égales  par  des  chaussées  qui  conduisent  &  Tintérieur  du  monu- 
ment. 

«  La  statue  du  roi  occupe  le  sommet  de  la  coKjnne,  dont  le  fût 
est  divisé  eu  neuf  parties  égales  :  cinq  sont  caimeloes,  les  quatre 
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antre;;  sont  ornées  de  baâ-reUe£i  destinés  à  célébrer  1^  bienfaits  de 
Sa  Majesté. 

«  1*  La  régénération  de  la  marine  fraosaise  ; 

«  2*  L'aboUiion  de  la  aervilude  dans  toaa  les  domaines  de  la 

OOnronne ; 

«  S''  La  liberté  du  commerce  et  des.n^efS;^  ejb çeUe  de  l'Amérique 
assurées  par  la  paix  de  1 7â3  ;  .  ,  . 

«  4*  La  sanction  de  notre  Constitution,  jurée  par  Louis  XVI  et 
par  la  Nation  dans  TAssemblée  des  États  généraux  de  la  France, 
an  1789. 

«  Les  cannelures  de  \a  colonne  sont  décorées  altornativement 
de  couronnes  civi(iin's  liét^.s  entre  elles  ;  ces  conronned  sont  Tem- 
blème  do  la  récoiupeiisô  due  au  patriotisme  des  citojeuâ  de  tous  les 
Ordres  et  à  la  renonciation  des  deux  premiers  &  toutes  exemptions 
pécuniaires  

«.  J*ai  cru  qu'un  monument  destiné  à  célébrer  la  régénération 
de  la  monarchie  française  devait  f'tro  ronsacn?  non  scnleraent  au 
roi,  mais  à  la  France  elle-même,  a  la  liberté,  a  la  concorde  et  à 
la  loi  ;  c'est  pourquoi  j  ai  placé  leurs  statués  assises  aux  quatre 
côtés  du  sode  sur  kquel  la  colonne  est  élevée.  J'ai  mis  à  leurs 
pieds  les  principaux  fleuves  et  rivières  du  rovatnne. 

«  J'ai  désigné  l'accord  do  la  Nation  entière  à  décerner  un  monu- 
ment de  sa  reconnaissance  au  fondateur  de  sa  Uboité  par  les  sta- 
tues des  colonies  personnifiées. 

«  Les  inscriptions  placées  sur  les  piédestaux  des  statues  seraient 
tontes  en  français  ;  celle  de  la  liberté  serait  au  nom  du  roi  et 
pourrait  être  conçue  ainsi  : 

«  A  X.4  LiBBRTB,  par  LouÀB  XVI,  sur  remplacement  de  la  Bas- 
tille. 

«  Les  autres  seraient  au  nom  do  la  Nation  et  di?s  citoyens  : 
u  Â  LA  i^ATRiE^  par  la  Nation  libre  du  règne  de  Louis  XVI  ; 
«  A  L4  CoNoORDB,  par  les  citoyens  unis  de  tous  les  Ordres  de 
rEtat; 

a  Â  LA  Loi,  protectrice  des  cito/ens  et  de  leur  propriété,  par 
les  Français  égaux  devant  elle. 

«  L'artiste  qui  serait  chargé  de  faire  la  statue  de  la  France 
aurait  le  soin  de  la  représenter  la  main  appujée  sur  le  livre  de  la 
Constitution,  qui  doit  assurer  sa  liberté  et  son  bonheur. 
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Proportions  ^niralet  i$  e$  iiioiiffj»eii<  .* 
«  La  statoe  du  roi,  yingt-quatre  pieds  d«  hauteur.    24  pieds. 


«  Le  piédestal  de  la  statue   14  — 

«  La  colonne   84  — 

«  Le  socle.    18  — 

«  Le  rocher   25  -~ 

H  L'emmarchenient  général   5  — 


H  llauteui-  totale  du  monument  1*70  piodâ. 


€  L'exécution  d'un  pareil  monument,  quoique  composé  des  m9f 
titres  les  plus  riphes  et  d'une  quantité  considérable  do  sculptures, 
coûterait  infiniment  moins  que  la  place  de  Louis  XV,  dont  lea 
fossés  senU  ont  eoût-^  sommes  éiKirrues.  T-a  contribution  volon- 
tdre  de  tout  ciioyea  iVançais  aimant  la  Pairie  et  son  roi  serait 
plus  que  sufâsante  pour  subvenir  &  tons  les  frais  néoessairea. 

«  Je  crois  que  l'inauguration  de  ce  monument  ne  devrait  être 
faite  que  par  uno  Asseiubloe  générale  des  députes  de  la  Nation.  Si 
ce  programme  était  adopté,  je  croirai:?  convenable  que  le  roi  lui- 
même  posât  la  première  pierre  du  piodestnl  de  la  statue  de  la 
Liberté  ;  le  président  des  États  poserait  celle  de  la  culonne  décernée 
an  restaurateur  de  la  liberté  des  Franos. 

«  Cette  cérémonie  pourrait  être  foite  le  jour  de  la  lète  nationale 
que  les  États  généraux  doivent  établir  en  mémoire  de  rétablisse- 
ment de  notre  Constitution.  • 

* 

La  proposilion  d'ériger  une  colonne  trajane  sur  la  place 
de  la  Bastille,  remplacement  do  la  forteros.<;p  n'ayant  pas 
été  pris  par  les  entrepreneurs  du  canal  de  Paris,  auxquels 
il  avait  été  concédé,  fut  renouvelé  au  mois  d'avril  1792, 
par  un  nommé  Marnois,  dans  une  lettre  publiée  dans  le 
n*  43  des  Révolutions  de  Paris.  La  colonne  devait,  d'après 
ce  projet,  «  porter  une  statue  qui  symboliserait  la  France 
foulant  à  SCS  pieds  les  abus  de  l'ancien  régime,  avec  un 
Génie  de  la  Liberté,  invitant  toutes  les  nations  à  briser  les 
fers  du  despotisme,  et  des  inscriptions  annonçant  que, 
depuis  l'an  178!),  la  France  élail  devenue  lu  patrie  com- 
mune de  tous  les  hommes  libres.  » 
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Le  «  patriote  Palloy  »,  raconte  Georges  Lccocq  (La 
prise  de  la  Bastille  et  ses  anniversaires  d'après  des  docu* 
ments  inédits,  une  brochure  in-18,  Paris,  1881,  Charavay 
frères,  éditeurs),  s'agita  beaucoup  et  parvint,  pour  le  plan 
qu'il  réussit  à  rendre  personnel,  à  obtenir  de  TAssemblée 
législative,  le  H  juillet  1793,  la  pose  de  la  première  pierre 
d'une  «  colonne  à  la  Liberté  sur  la  place  de  la  Liberté 
ci-devant  de  la  Bastille  ».  La  cérémonie,  dont  ce  maçon 
entrepreneur  se  chargea,  ne  coûta  pas  moins  d'une  qua- 
rantaine (le  mille  livres,  que  lui  fit  solder  la  Convention 
par  décret  du  25  av  ril  1703. 

On  sait  qu'il  fallut  la  rÔNoliitiou  de  1830  pour  ériger  la 
colonni;  rérlanirc  dans  It-s  (laliiors  de  i78U  ;  qu»'  la  pre- 
mière pierre  en  fui  post'i»  par  Louis-Philippi'  K'  28  juil- 
let 1831  et  qu'elle  ne  lui  achevée  et  inaugurée  quen 
1840.  ^ 

Cu.-L.  Ghassim. 
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MISSION  DE  GASSANYES  AUX  ABMÉES  D'ITALIE 
£T  DES  ALPES  RÉUNIES 

(4  fructidor  au  11  —  S8  ventôse  au  III.) 


Par  iléciel  (lu  i  frnrtiflor  an  II,  Cassanyes  fut  envoy»'-  riv 
mission  avec  Hilter  ut  Turreau  près  les  arm(^os  d'Italie  ot 
des  Alpes  réunies  (  I).  «  Le  Comité  de  salul  public  m'ayant 
fait  appeler,  dit  Cassanyes,  pour  me  faire  part  de  celte 
mission  qu'on  me  proposa,  il  fut  arrêté  et  convenu  que 
dans  peu  le  Comité  proposerait  à  la  Convention  de  réunir^ 
pour  l'action  et  pour  l'ensemble  des  opérations,  Tarmée- 
des  Alpes  avec  celle  dltalîe;  qu^il  y  aurait  néanmoins  à 
chacune  un  général  en  chef,  mais  que,  quant  auiE  repré- 
sentants,  ils  seraient  considérés  comme  représentants  en 
mission  auprès  des  deux  armées  réunies.  Il  fut  convenu 
néanmoins  que  je  me  tiendrais  plus  particulièrement  à 
Tarmée  des  Âlpes,  sauf  ma  réunion  aux  représentants  de 
l'autre  armée  toutes  les  fois  qu'il  serait  question  de  statuer 

(1)  Proit,  di^put^  du  Jura,  avait  d'abord  été  Ai  si^ni-  pour  faire  partie  de 

cette  mission  {Proc's-rerljtil  (Il  I.i  r.onvfntion,  4  fructidor  an  H).  Kappelé 
à  Paris  par  dr-cret  du  19  fructidor  suivant,  il  fut  remplacé  k  lt-nd<  iuaiu 
par  Ritter,  d*>piit<^  du  Raut^Rfaîn.  Turreau  de  LignUres  était  d'-put*'-  de 

l'Y.nin.'.  Sun  inusiii  fîcnrKiiii,  Ii-  •.'rii.'r.il  Tiirr'',iti  <l«  Garamhottville,  avait 
Cûnuuand»'  en  chef  l'armée  des  Pyrtiiécs-Orieutale*  (H  octobre  —  i%  «o- 
vembre  1193). 
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sur  l'ensemble  des  opérations.  Après  quoi,  notre  collègue 
Carnul  (jui,  dans  le  Comité,  élail  charge  de  l  i  direclion 
générale  des  armées,  me  donna  en  peu  do  lignes  les  in- 
structions qui  me  concernaient.  » 

Cassanyes  n'avait  point  sollicité  l'honneur  qu'on  venait 
de  lui  faire.  O  sont  les  députés  des  Hautes-Alpes,  des 
Basses-Alpes,  de  l'Isère  et  du  Mont-Blanc  qui  l'avaient 
désigné  au  choix  du  Comité  de  salut  public.  Sa  mission 
dans  les  Pyrénées-Orientales  avait  fait  quelque  bruit  et 
l'avait  mis  tout  de  suite  au  rang  des  députés  les  plus  aptes 
à  représenter  la  Convention  auprès  des  armées.  Cassanyes 
vit  ses  collègues  Génissieu,  de  llsère,  et  Duport,  du 
MoDtrBianc,  qui  lui  donnèrent  tous  les  renseignements 
qu'il  pouvait  désirer  sur  la  situation  politique  de  leurs 
départements.  «  Duport,  dît  Cassanyes»  m^uffrit  même  le 
citoyen  Jacquemoudi  son  intime  ami  et  avocat  très  dis- 
tin?rué,  pour  «me  servir  de  secrétaire.  Il  me  désigna 
encoFL'  le  citoyen  Mansord,  mair<_'  ilc  Cliamlji-ry,  coniiiio  Ja 
première  pf-rsunno  sur  laquelle  je  |»uiiv.us  compter,  (iénis- 
sicu,  de  sou  cùté,  me  désigna  ihuis  (Ircnoblc  le  ciloyci» 
Français  de  Xantes,  président  du  déparlcniciil  ;  le  cilnycii 
lliiaire,  procureur  i^cnôral  syndic,  et  le  citoyen  Uuliu,  ad- 
judant général  près  la  place  de  Grenoble,  pour  des  per- 
sonnes auxquelles  je  pouvais  me  fier,  en  ajoutant  mémo 
que  celles-ci  me  feraient  connaître  les  autres.  Par  ces 
moyens,  je  me  trouvai  à  l'abri  des  intrigues  des  flagor- 
neurs hypocrites  qui  auraient  voulu  me  circonvenir.  » 

Cassanyes  se  trompe  ici  sur  les  dates.  Il  dit  qu'il  fut 
envoyé  en  mission  b  Tannée  des  Alpessur/a^cfe  thermie 
dor,  et  qu'il  partit  de  Paris  le  29  de  ce  même  mois.  Nommé 
par  décret  du  4  fructidor  (21  août  1794),  Cassanyes  dut  se 
mettre  en  route  tout  de  suite,  puisque  nous  avons  retrouvé 
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une  lettre  do  lui  datée  ûe  Grenoble  le  H  fructidor  (!). 

En  nfTel,  le  Comité  de  salul  public  «  ayanl  déclaré  qu'il 
y  avait  urgence  »,  Cassanyos  boucla  ses  malles  au  plus 
vite.  Il  emmenait  avec  lui  sa  femme,  un  enfant  en  bas  âge 
et  une  bonne.  Arrivé  à  Lyon,  notre  représentant  prit  un 
arrêté  pour  requérir  le  citoyen  Jacquemoud  «  qui,  loin 
d'être  à  sa  place,  servait  alors  en  qualité  de  soldat  volon- 
taire dans  un  des  bataillons  du  Mont-Blanc  en  cantonne- 
ment  à  Lyon  ».  A  partir  de  ce  moment,  Jacquemoud  fut 
attaché  à  la  personne  de  Gassanye.s  en  (jualilé  de  secré- 
taire. Aprës  avoir  bien  examiné  la  besogne  h  faire,  cal- 
culé  «  les  marches  et  les  cor»lremarches  »  qu'il  devait 
exécuter,  les  da/igcrs  qu'il  y  avait  à  courir  peut-être,  Cas- 
sniîvps  so  décida  à  faire  coni prendre  ;i  sa  femme  qu'elle  ne 
jH.iivail  pas  rester  avec  lui  :  le  meilleur  rhemiri  pour  elle 
élail  celui  de  la  maison  pateruelle  (à  T(»rreilles,  près  de 
Perpignan);  là,  elle  pourrait  donucr  tels  ordres  qu'elle 

(1}  Vuki  le  WxU'  <lc  cette  lettre  : 

»  Grenoble,  ce  li*  fructidor  l'an  2«  de  la  République  fran^se,  une  et 
iodiTiaible. 

«  Lrs  r''pr('f:i'titanfs  /lu  jieuph'  /nv's  arttirrs  d'Unlk  et  <fr<  tlptMf  AtU? 
ciloyena  adminutrateurs  du  dépai  lement  des  Pt/ré nées-Orientales , 

«  Citoyen», 

«  Voire  lettre,  avec  l'adresse  y  joiule,  n'est  arrivt'.R  mns  dniit<-  à  Paris 
qu'après  mon  départ  pour  ma  mission,  car  je  ne  l*ai  rv^ue  que  ce  jour- 

iriiui  à  nr.'iinM.'  par  ririli-nurdiaire  du  C<Miii(i'  df  correspondance  d>'  I,i 
Convention  qui  uie  fait  passer  tous  les  paquets  qui  nie  concernent.  Je  ne 
fktffome  pertonw,  c'est  là  mon  principe;  ainn,  j'ai  prAvu  d^arance  que  vos 
spTttimpnts  (^tni''nt  cnix  de  vrni.^  r>'publi€ain8t  Comme  VOUS  rpx[irtmez 
dans  vulre  adresse,  voiiù  mon  opinion. 

€  J'aurais  déRÏré  me  trouver  au  sein  de  la  Convention  pour  expliqa«r 
de  vive  voix  sntifitnf^ufs  qui  vous  animent';  je  vais  sur-l>  -ctiamp  prendra 
les  moyens  pour  y  suppléer,  niais  qui  serout  tardirs  à  vos  yeux,  vous 
qui  vous  montrez  aussi  promptement. 

o  .1p  faî^  jiassiT  à  nie-?  coll«"'f{ue?  volrr  ndri"'-';»''  ('■niTfririni\  v  raiment  répu- 
blicaine, avec  une  lettre  d'accompagnement  qui  expliquera  le  motif  de 
son  retard.  J'espère  que  la  Convention  vous  rendra  la  Justice  qui  voos  est 
doe.  » 
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croirait  nécessaires  pour  la  conduite  de  leurs  propriétés 
et  prodiguer  des  soins  à  l'enfant  «  qui  prendrait  de  nou- 
velles forces  à  mesure  qu'il  avancerait  en  ftge  ».  M*"*  Cassa- 
nyes  se  laissa  convaincre,  çrftce  surtout  aux  conseils  de  Pu- 
gens,  un  chapelier  de  Perpignan  établi  à  Lyon  qui,  ayant 
appris  l'arrivée  de  la  famille  Gassanyes,  s'était  empressé  de 
venir  lui  rendre  visite  avec  sa  fiUe.  Pour  se  soustraire  aux 
poignantes  émotions  des  adieux,  Gassaoyes  pria  Pugens 
et  sa  fille  d'aller  faire  visiter  Lyon  à  M""*  Cassanyes,  les 
avertissant  que,  pcn.dant  ce  temps,  il  prendrait  le  chemin 
de  Grenoble  en  compagnie  du  secrétaire  Jacquemoud.  La 
bonne,  qm  ('lait  restée  à  la  maison,  située  sur  la  place 
Bt'IIt  cour,  se  mit  à  la  fenêtre  «  comme  s\  elle  n'avait  pas 
vu  ce  que  c'est  qu'une  multitude  de  passants,  elle  qui  sor- 
tait de  Paris!  >  L'enfant  tomba  en  bas  du  lit  el  «  se  lit 
une  conUision  au  ventre,  qui  endommagea  quelque  vis- 
cère essentiel  ».  Le  fait  est  qu'il  mourut  en  arrivant  à  Tor* 
reiiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  lendemain,  M"'  Cassanyes  prit 
le  coche  du  Rhône  pour  descendre  Jusqu'à  Pont-Saint-Es- 
prit. Cassanyes  arrivait  en  même  temps  à  Grenoble,  où  il 
trouvait  le  représentant  Albitte,  qu'il  venait  remplacer. 
Sur  les  sollicitations  de  ce  dernier,  Gassanyes  garda  ses 
trois  commis  Senillac,  Bousquet  de  Nîmes  et  Yignon,  pour 
l'expédition  des  affaires  de  son  bureau. 

Je  vais  laisser  maintenant  la  parole  à  Gassanyes  dont  je 
respecterai  scrupuleusement  le  style  et  la  pensée^  me  bor- 
nant à  rectifier  l'orlliogiaphe  et  la  ponctuation. 
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Il  est  bion  vrai  de  dire,  que  nul  n'est  prophète  dans  sn  patrie. 
Lorsque  j'arrivai  à  Perpignan  à  ropû([ue  Jo  ma  mission  {très  Tar- 
mée  dea  réiiéeà-Orientales  {!],  les  autorités  civiles  iie  viiireut 
pas  me  Mte  visite  ;  je  fus  reçu  comme  un  simple  partieuUar.  A 
peine  je  venais  d'arriver  à  Grenoble  dans  la  maison  affectée  an 
logement  des  représentants,  qu'une  garde  d'iionncur  fut  à  ma 
porto  (2);  j'eus  à  l'instant  la  visite  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires,  et,  dès  ce  moment,  je  fus  entouré  des  citoyens  Français 
de  Nantes,  Hilaire  et  Dnlin  qui,  sans  donte,  avaient  été  déjà  pré* 
venus  par  mon  collègue  Génissieuz. 

Les  noms  des  personnes  et  des  lieux  que  je  dus  parcourir  près 
l'armée  des  Alpes  ne  m*étant  pas  familiers  comme  me  l'avaient  été 
ceux  de  l'armée  des  P\ ri;iiL'es-()rieiitale>,  je  ne  puis  pas  donner 
autant  do  détails  circonstanciés^  avec  d'aulant  pluti  de  raison  que 
je  me  trouve  privé  de  toute  espèce  de  matériaux  et  que  je  dois 
rapporter  à  nm  simple  mémoire,  ce  qui  fera  un  vide  irréparable» 
puisque  dans  K'  t<'mp.<  malheureux  ou  je  me  suis  vu  dans  le  mo- 
ment de  devoir  quitter  ma  famille, j'ai  d rchirô  et  brûlé  mui-méme, 
pour  ne  pas  occasionner  un  plus  fort  désagrément  en  cas  d'une 
visite,  le  registre  de  correspondaiMie  des  arrêtés  que  j'avais  pris  et 
tons  les  antres  registres  relaUfs  k  cette  mission;  mnsi,  mes  enfants 
n'y  ponrroDt  avoir  aucun  recours  s!  jamais  ils  désirait  connaître 
les  motifs  (|ui  ont  déterminé  ma  conduite  dans  ces  circonstances 
graves  i3;. 

Mou  premier  soin,  eu  arrivant  à  Grenoble,  fut  d'examiner  jas- 

(i;  Le  17  juillot  1793. 

(2)  Probnhlenient  le  9  fructidor  (26  août  179i% 

On  t-ait  que  Ca««!any'^''  l'i  tivit  ses  mémoires  à  Vcvey  (Suisse),  app'^s 
18ll.  Le  Moniteur  dumic  Ii|ues-inies  des  lelires  adress^-es  par  Casâa- 
nyes  au  Comité  de  «lalut  piililic  ou  à  la  Convention;  tious  les  sigualoM  en 
note,  en  altendant  la  publication,  confiée  à  M.  Aul  uil.  la  correximi- 
dance  des  .•e/irf'sentanls  du  peuple  en  mission.  Quant  aux  arrètéa  pria  par 
Cas^anyes  à  Chamhéry  ou  à  Grenoble,  on  pourrait  les  trouver  peut-être 
dans  les  archives  départementales  de  res  deux  villes.  M.  Mugnier.  conseil- 
ler à  la  cour  d  appel  de  Chambéry,  correspondant  du  ministère  de  l  in»» 
traction  publique  pourb  s  travaux  historiqu»-»,  a  bien  voulu  faire,  à  mon 
inteoUon,  ea  Savoie,  des  recherche»  qui  ont  amené  la  découverte  de  quel- 
ques-uns de  ces  documents.  M.  Mugnier  m*a  d'ailleurs  fourni  d^intères- 
sautes  note?  sur  la  Savoie  en  l'an  M  et  III.  J'aurai  l'occasion  .!.'  It  i  em- 
ployer plus  Joiu.  Qu'il  me  soit  permis,  en  attendant,  d'exprimer  ici  à 
11*  Mugnler  le  témoignage  de  ma  vive  recounalssanee. 
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qnh  quel  point  je  poavais  ma  fier  aax  citoyens  Français  de  Nantes, 
Hiiaire  et  Dulin,  que  mon  collègue  Génissieiix  m'avait  désîfjnés 
pour  patrioteî^  solides  et  lêpublicainî?  éclairés.  Bientôt  je  fus  con- 
vaincu que  je  pouvais  leur  donner  ma  confiance.  l\s  me  préâea- 
tèrent  <rabord  le  général  PelUpra,  qoi  eommaodaU  à  Grenoble, 
comme  an  militaire  dévoué  &  la  chose  publique  et  le  général  Ligo- 
laîs  comme  un  homme  A  surveiller  1).  Ils  me  donnèrent  enfin  toute 
espèce  de  renseignemenla  sur  les  personnes  et  les  choses. 

Je  m'occupai  successivement  des  moj'eDS  de  connaître  les  dépar- 
tements qui  étaient  de  la  diinsion  de  Farmée  dea  Alpes,  cliargés  de 
pourvoir  A  tous  ses  besoins,  et  de  savoir  quels  étaient  les  chefs* 
lieux  qui  avaient  des  entrepôts  de  toute  espèce  pour  le  service  de 
Tarmée.  Je  vis  bientôt  (|ue  Lyon,  qui  tirait  de  Nice  ou  do  Mar- 
seille par  le  moyen  du  IHiône,  était  l'entrepAt  «^(^néral  des  vivres  ; 
Grenoble  avait  ieâ  magasins  principaux  pour  les  habillements  ; 
Gnambéry.  pour  Tarmement  et  partie  d'équipements,  etc.  Je  pris 
connaissance  des  diverses  divisions  qui  composaient  Tarmée;  jeme 
fis  donner  sur  la  t  arte  les  divers  documents  qui  m'étaient  néces- 
saires pour  voir  rensemhlo  de  l'armée,  ses  divisions  et  les  canton- 
nements de  ses  divers  corps,  et,  bientôt,  je  fus  à  même  d'apprécier 
rimmense  étendue  qu'avait  rarmée,  ainsi  que  la  difficulté  de  la 
visiter. 

J^organisai  de  suite  mes  bureaux  dont  Jacquemoud  fut  le  secré*» 
taiiv  en  chef;  Bousquet,  de  Nimes,  que  j'avnis  déj:\  vu  près  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales  fut  plae<;  en  second,  et  le  vieux 
Senillac  {2)  et  Vignon,  qui  me  furent  recommandés  par  mon  collè- 
gue Âlbitte,  que  je  venais  remplacer,  furent  commis  scribes.  Tous 
les  prélimiuaii  cs  furent  remplis  dans  Tespacc  do  quatre  ou  cinq 
jours,  et  j'allai  de  suite  établir  mes  bureaux  à  Briançon,  où  se 
tenait  alors  le  quartier  général. 

Le  général  Petit-Guillaume  avait  le  commandement  provisoire 
de  Tannée;  Alexandre  Bertier  en  était  le  commissaire  ordonna- 
teur (3).  Ce  dernier  avait  beaucoup  de  talents  et  dirigeut  parfaite- 
ment bien  sa  partie.  Petit-Guillaume,  déjà  avancé  en  ftge,  ne 
présentait  pas  des  talents  éclatants,  mais  il  avait  une  bonne  judi» 

(1)  Lajolois  (François)  avait  servi  dans  le»  aiaH'e#  de  la  Mosi.-il»'  H  du 
Rhin,  «on*  les  ordres  de  Pit  hoj^ra.  Il  avait  Irenfo-rinq  ans  on  I7'.ii. 

^2)  En  racontant  la  niatinùo  du  17  septembre  1"'J3  Journî-e  de  Pcyres- 
tortosl,  Cas«anyes  parle  (Mémoires,  sccuudo  partie,  p.  îtSj  «  d'un  vieux 
Scuillic  »,  i|ni  l  iait  k  Perpignan  eû  Ce  momt  iit.  (lest  évidemment  le 
mèiae  dont  il  C!>t  question  ici  et  Cassanycrt  le  confond  avec  Bousquet. 

(3)  Alexandre  Bertbier  était  déjà  conuu,  surtout  comme  orijcier  d'étal- 
major.  Mais  il  s'agît  évidemment  ici  de  Bertlwl,  «  directeur  ffèDérel  des 
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ciaire,  beaucou[t  «le  coiirn^'f  et  fin  santr-froid  ;  il  était  du  reste 
bon  républicain,  palriutc  franc  et  ioj»al  ;  uuus  eùtiies  bientôt 
lié  amitié  aDsemble.  Ce  fut  le  prélude  de  la  bonne  harmonie  qui 
exista  toi^ours  enti-e  le  ro^>réserjtant,  loâ  officiera  militairôs 
et  les  divers  chefs  des  administrations  de  l'armée  ou  départe- 
mentales. 

A  peine  ét:iis-je  arrivé  au  quartier-général  que,  par  uu  simple 
arrêté  que  je  pris,  il  me  fut  fourni  de  suite  tous  les  tableaux  néces* 
aairsa  pour  connaître  tant  ]e  matériel  que  le  corporel  de  l'armée, 

et,  dès  cet  instant,  on  ne  négligea  jamais  de  m'envoyer  tous  les 
quinze  jours  tons  les  tableaux,  de  situation,  de  .«sorte  qu'à  tout 
instant  JVtais  ;i  iiif^ni'î  d'apprécier  l'état  enVctif  de  l'armée,  des 
absents  uu  du  nouibre  d'hummes  aux  hôpitaux,  et  j'eus  la  consola- 
UoD  de  voir,  par  les  diverses  revues  que  je  passai  dans  le  temps, 
que  ces  tableaux  qu'on  me  remettait  étaient  réellement  fidèles; 
aussi,  je  savais  d'un  coup  d'o  il  les  forces  qu'il  y  avait  sur  les 
divers  iiostes  ou  cantonnements,  tant  do  première  que  de  seconde 
ligne,  et  les  divers  changements  qui  s '^  ojiéraient,  ce  qui  me  met- 
tait k  même  d'apprécier  tous  les  besoins  qui  pouvaient  se  présenter. 
Les  diverses  parties  administratives  de  Tarmée  me  fournissant  en 
même  temps  leurs  tableaux,  je  pouvais  fàcil^ent  me  convaincre 
de  leur  véracité,  en  vérifiant  divers  maîrasîns  et  par  la  véi  itioation 
des  livres  d'entrée  et  de  sortie.  La  seule  adiuinistratiou  qui  me 
donna  beaucoup  de  soins  fut  celle  dus  convois  et  transports.  Je  ne 
pus  jamais  parvenir  à  en  bien  cminaltre  Torganisation  et  l'admi- 
nistration,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  difficultés  qu'on  éprouve 
dans  cette  partie  st?  multiplient  en  raison  des  points  montueux,  tels 
qu'on  les  trotivc  dans  une  armée  qui  occupe  les  montag-nes  des 
Alpes.  Les  transports  dans  les  plaines  ue  présentent  jamais  autant 
de  difficultés  (1). 

Uoe  partie  essentielle  des  instructions  que  me  donna  le  Comité 
de  saint  public  avant  mon  départ  de  Paris  était  relative  aux  postes 

transports  Diilitairc»  ».  Casaanj-es  ordonnait  Ki  remise  au  ciloyoD  Derthot 
I  de  celles  des  cordc!^  des  clochers  qui  sont  trop  pcttlei^  pour  ètr«  itUIi» 
8ée«  au  service  de  la  marine  »,  (Communication  do  .M.  Mugiiier.) 

(1)  A  l'arm/io  des  Pyn'nt'cs-Orientali  s.  Cassaiiyos  s'était  fort  peu  occupé 
de  cette  branche  de  i'administratioa  luililaire.  Uu  sait  qu'il  resta  presque 
toulours  dan*  les  montagnes  avec  Dagobert,  qui  savait  vivre  aux  dépene 
de  l'ennorai.  Vers  la  fin  de  la  campagne  de  1703,  alors  que  les  vivres  et 
les  Xourragcs  manquaient,  Cassantes  était  aile  à  Toulouse,  à  Foix  et  i 
Careassoone  pour  en  procurer  à  l'armée;  toutefois,  ce  sont  Fabre  de  THé* 
rault  et  Gaston  qiu  doun  '  i  eiit  le  plus  de  soin  à  cette  partie  dans  le  dépar- 
tement des  Pyréuées-Oricutales. 
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(lu  Moiit-Saint-Bernard  et  dti  Moiit-Cenis.  Mes  instructions  por- 
taient (juc  ces  deux  postes  importante  tétaient  placés  sous  ma  sur- 
Teiilanoe  et  sur  ma  responsabilité  spédaie  ;  que  nulle  excuse  ao 
pouvait  être  valable  sHIs  venaient  à  tomber  au  pouvoir  de  Ten- 
Demi,  même  pendant  le  temps  du  eantonnement  dliiver,  ^auf  à  mol 
à  prendre  toutes  le^  mesures  conaervatriees  que  la  latitude  de  mes 
pouvoirs  iliiuiités  lue  donnait. 

Je  m'empresserai  de  prendre  des  l'enseignemenis  sur  la  situation 
et  Tétat  de  défense  de  ces  deux  positions  im[)ortaDtes,  mais  lerap* 
port  qu*on  m'en  fit  n*était  pas  satisfaisant  {i  ).  Je  partis  de  suite 
pour  aller  visiter  ces  postes,  accompap-né  du  générai  en  chef  Petit- 
Guillaume,  du  couimissaire  ordonnateur  Alexandre  et  de  r«g-r>nt  en 
chef  des  subsistances  dont  je  ne  rappelle  pas  le  nom,  qui  m'était 
devMia  Cunilier  par  la  zèle  et  raetivité  que  je  loi  vis  déployer  dans 
I^naienrs  circonstances. 

Le  poste  do  Mont-Saint-Bernard  (3)  était  confié  au  général 
Bas<lclaune  que  je  connaissais  <\ôyh  do  rp|intation.  î<a  seule  in?îpec- 
tion  des  lieux  sulTisail  puur  en  taire  apprécier  riuiporlance,  luais 
les  approvisionnement*  y  niatiquaient  et  les  bonnes  dispositions  du 
général,  ainsi  que  le  courage  des  soldats,  ne  suffisaient  pas  pour 
une  division  qui  vivait  au  jour  le  jour. 

Le  général  Basdelaune  se  joignit  à  nous  pour  aller  visiter  le 
Mont-Cenis.  î/importance  de  ce  poste  était  telle  qu'il  fîevait  être 
considéré  comme  la  clef  pour  entrer  en  Piémont  et,  par  la  même 
raison,  pour  venir  en  Savoie  et,  de  là,  en  France.  Le  poste  était 
-confié  au  général  Puget,  de  Carcassonnc.  Il  avait  une  vivacité 
d'«sprit  et  une  Intrépidité  sûres.  Bientôt  je  fus  convaiDcu  de  son 
patriotisme.  Son  idiome,  ses  mo>urs,  ses  nsaîres  analogues  aux 
miens  me  le  tirent  luentôt  remarquer;  nous  nous  considérjVmesi 
comme  du  même  pays  et  nous  devinmes  amis  bien  sincères.  Je  vis 
d*abord  que  ces  deux  généraux  étùent  bien  ce  qu'il  fallait  et  qu'il 
était  impossible  de  mieux  placer  sa  confiance. 

Après  avoir  visité  les  lieux,  nous  nous  réunîmes  en  conseil,  et, 
après  une  mûre  r»Mloxion,  les  généraux  Puget  et  Basdelaune  me 
déclarent,  chacun  en  ce  qui  le  concernait,  que  pourvu  que  je  leur 
donne  des  forces  moralement  suffisantes  et  éea  approvisionnements 

{\]  Le  Petil  Saiol-Beriwrd  avait  t-lé  enlevé  par  l  aruioo  de?  Alpes  au  mois 
d'avril  et  te  Blont-Cenis  au  mois  d«  mal  prtef dents.  L'armée  des  Alpes 

••tait  alors  =nii'5  les  ordres  «tu  i:rti('Trd  Dunia!»,  qui  nvaît  avec  lui  le  ^réiiéral 
Basdelaune,  ivliii-Ia  nii^cuo  duul  Cassanyes  parle  à  plusieurs  reprises  et 
qu'il  appelle  Bagdelone  d^m  ses  Mt^moires. 
(S)  11  »*agit  toujours  du  Petit  Saint-Bernard  dans  te  récit  de  Caaeanj'es. 
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«n  tout  genre  pour  tout  le  temps  du  cantonnement  d*biTer,  ils  me 

répondaient  du  poste. 

Les  obstacles  n'étaient  p:is  faciles  ;\  vaincre,  le*?  ennemis  étaient 
en  présence  et  supérieure  eu  iioiiibre  ;  nous  avions  à  lutter  contée 
des  Àatriohiens  et  des  troupes  sardes,  ce  que  nous  appelions  les 
Aostro-Sardôs.  Leurs  approTinonnements  n'étaient  pas  difficiles  ; 
ils  occupaient  les  revers  des  montagnes  ;  ils  étaient  rapprochés  de 
la  plaine;  ils  étaient  à  même  do  recevoir  charpie  jour  des  approvi- 
sionnements, môme  en  temps  d'hiver.  Nous  avions  au  contraire  des 
grandes  et  longues  ehdnes  de  montagnes  à  parcourir  pour  arriver 
à  nos  deux  postes;  les  approches  «i  étaient  défendues  dès  que  les 
neiges  commençaient  &  tomber;  &  peine  nous  restait-il  un  mois  de 
temps  propice  pour  faire  nos  approvisionnements.  Ce  délai  passé, 
nos  troupes,  dans  ces  deux  postes,  se  trouvaient  consignées  natu- 
rellement et  sans  communication  et,  de  notre  côté,  il  ne  nous  était 
pins  possible  de  leur  faire  passw  des  vivres. 

ÂpFôs  avoir  longuement  discuté  sur  la  question  des  approvision* 
ments,  le  commissaire  ordonnateur  Alexandre,  malgré  ses  talents, 
ne  se  croyait  pas  à  même  de  pouvoir  suffire  à  un  objet  do  celte 
importance,  parce  q^ue,  disait-il,  il  manquait  des  moyens  de  trans- 
port. Ce  fut  l'agent  en  chef  des  subststanees,  dont  je  ne  rappelle  pas 
le  nom,  qui  découvrit  le  secret  de  remplir  notre  objet,  mais,  pour 
cela, il  fitllait  ce  qu'on  appelât  un  »  coup  d'autorité  »  de  la  part  du 
représentant.  II  nous  observa  qu'il  y  avait  à  Forcalqnier  huit 
Cents  mulets  destinés  pour  l'armée  des  Basses-Pyrénées  i  l  i  et  qui 
devaient  se  mettre  en  ujarche  incessamment  pour  étic  rendus  A  leur 
destination.  Il  me  proposa  de  prendre  un  arrêté  par  lequel  je  sus- 
pendrais la  marche  de  ces  huit  cents  mulets,  de  les  mettre  à  sa  dis- 
position pour  un  tcni[is  moral,  et,  par  ce  mojen,  il  se  chargeait  de 
faire  rapprovisionnemenf,  des  deux  postes. 

Je  ne  balançai  pas  à  prendre  cette  mesure:  je  suspendis  la  mar- 
che des  huit  cents  mulets,  je  les  mis  à  la  disposition  de  l'agent  en 
chef  des  subsistances  pour  un  mois  et  demi;  je  rendis  compte  de 
tout  an  Comité  de  salut  public  en  lui  annonçant  les  motifs  urgents 
qui  m'avaient  déterminé  h  prendre  cette  mesure.  Le  Comité  resta 
taisant  pendant  un  certain  temps,  mais  quand  il  vit  que  j'avais 
réussi,  il  me  fit  passer  son  approbation  ;  pas  moins  il  n'en  était  plus 
teiups,  mes  approvisionnements  étaient  finis,  et  les  huit  cents 
mulets  étûent  ûé^k  en  marche  pour  être  rendus  à  leur  première 
destination. 

(1)  Lises  :  des  Pjrénées-Ocddenlales. 
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Ces  préalabliîs  étant  remplis,  les  généraux  Basdelauneet  Puget 
rendus  à  leiir:>  [)osted  prii-eiit  lt>s  riispositiuns  iit'cessaire?,  et  TagcMit 
en  chef  deâ  iiub:>istaucùâ  tiavuiliu  sau3  relâche  puur  parvenir  ù  son 
but.  Jd  rentrai  au  quartier  général  et,  après  aroir  concerté  quel- 
ques mesures  avec  le  général  en  chef  PetitoGiûllaumo  et  le  com- 
missaire ordonnateur  Alexandre,  je  me  disposai  à  visiter  rarmée, 
en  commençant  par  la  droite. 

La  ligne  qu'oucupail  l'armée  dos  Alpes  était  immense  par  rap- 
port aux  contours  qu'il  fallait  &iie  pour  aller  d'uue  gorge  à  l'autre. 
Il  était  imposable  de  faire  la  visite  en  voiture;  on  n'aurait  pa« 
trouvé  des  chevaux  de  relais;  il  fallut  donc  marcher  continuelle- 
ment chacun  sur  nos  chevaux.  Cett»'  ligne  s'appuyait  par  la  gauche 
au  mont  Saint-Bernard,  «;t  .-se  terminait  à  la  droit>»  vei's  le  déclin  de 
la  montagne  donnant  hur  Nice  ou  ion  se  donnait  les  mains 
avec  notre  armée  d'Italie. 

La  première  division  que  je  visitai  à  droite  était  celle  du  général 
Vaubois  (2).  Il  était  impatient,  ainsi  que  ses  troupes,  de  se  mesu- 
rer avec  r»  nnemi  :  ««  Trop  longtemps,  disait-il,  nous  sommes  restés 
dans  l'iuacuou  ;  »  ot  les  soldats,  fatigués  de  rester  dans  cet  état 
d'indolence,  demandèrent  à  grands  cris  qu'un  les  conduisit  à  l'en- 
nemi. 

Cependant  le  général  en  chef  Petit-Guillaume  qui  était  avec  moi, 

prévoyant  qu'il  ne  pouvait  faire  sur  ce  point  (ju'une  guerre  des 
postes,  ne  voulait  [las  se  dé'-ider  a  engager  la  moindre  action,  mais 
piesae,  tant  par  les  aollicitatious  des  ofUciers  que  des  soldats,  il 
oonsentit  et  il  ordonna  plusieurs  attaques  où  nous  fûmes  présents 
l'un  et  lautre.  L'ardeur  de  nos  soldats  était  telle  que  partout  ils 
culbutèrent  les  postes  qu'ils  rencontrèrent.  Ils  inspirèrent  à  l'en- 
nemi, surtout  aux  troupes  sardes,  tine  terreur  au  point  qu'ils  se 
sauvaient  dès  qu'ils  nous  voyaient  paraître;  mais  tout  cela  se 
réduisit  réellement  à  des  guerres  des  postes  que  nous  abandonnions 
brsque  nous  les  avions  pris;  nous  tuftmes  cependant  assez  de 
monde  à  l'ennemi;  nous  fîmes  assez  da  prisonniers  et  nous  primes 
assez  de  subsistances.  Le  seul  avantage  que  nous  en  avons  retiré, 
c'est  ([ue,  de  notre  cùté,  nous  n'avons  pas  perdu  do  monde  parce 
que  nous  faisions  tout  par  surprime  et  comme  par  lu  rapidité  de 

(1)  L'nrmée  des  Alpes,  campée  par  ilt'tarhiMnents  sur  les  fiôlos,  formait 
une  ligne  de  240  kilomètres  de  «lév^loppeuicul,  depuia  le  Mout-Ulanc  jas- 
qu'aux  sources  du  Tanan».  Varmée  d'Italie  s*éteDdait  de  ce  point  jusqu'au- 
dessus  d'Albengo. 

(2)  Vauboits  faisait  partie  de  l'ariuée  des  Alpes  dès  l'année  précédente 
(1793).  Il  fut  employé  au  siège  de  Lyon;  c*est  lui  qui  emporta  la  redoute 
des  Brotteaux. 
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ri^clair.  .T'.ivnue  cc{><'ii«îarit  rjnr»  ce  c:enre  de  gnerre  était  très  des- 
tnictif  |)oiii- rouneriii  et  qu  il  aurait  pftrfaitement  réussi,  notre 
armée  li  Italie  s'était  trouvée  prête  pour  entrer  en  campagne.  Je 
ne  pub  pas  donner  le  détail  de  toutes  ces  affaires  parce  (lue  ma 
mémoire  ne  me  fournit  pas  les  noms  des  localités  et  qne  je  n*ai  pae 
avec  moi  mes  papiers  pour  y  avoir  reoonra. 

En  revenant  vers  le  •<>'ifi  «  (!c  l'arnu'o.  les  troupes  command*V-^ 
par  l'adjudant  générai  \  aufruiand  nous  demandèrent  d'avoir  ce 
(qu'elles  appelaient /tar^  ai»  gâteau;  il  £rdIatdonc  condescendi'e  à 
des  attaques  des  postes  qui  produisirent  les  mémea  résultats  ;  nwia 
en  arrivante  la  division  du  général  Gouvion,  les  aAnres  ehaa- 
gèrent  lie  l'ace 

Un  peu  a  gaiiclu',  ot  on  avant  de  la  division  du  général  Gou- 
vion,  se  trouvait  la  ville  de  LacUeual,  située  dans  une  gorge  aitâez 
étendue;  les  Autrichiens  et  les  troupes  sardes  étai«it  campées  et 
bien  retraocbées  sur  une  circonférence  assez  étendue  et  sur  des 
points  <|ui  dominaient  Lachenal.  L'ennemi  était  assez  en  force  sur 
ce  point.  Kncore  plus  sur  notre  g^auche  et  en  avant  du  Mont-Cenis, 
aprtis  avoir  passé  la  Novaiese,  se  trouvait  la  ville  de  Suse,  comman- 
dée par  le  foit  appelé  la  Brunetle  appartenant  an  roi  de  Sardaigne. 
Indépendamment  des  troupes  qui  se  trouvaient  à  la  ville  et  au  fort, 
il  7  avait  un  camp  d'environ  quinze  mille  Âotricliiens  et  Sardes. 
Nous  avions  à  reciouter  ijiu'  h-s  troupes  du  camp  de  Stiso  no  com- 
binassent une  attaque  avrc  i-eiles  du  cam[)  de  Laclu  nai  [loiir  lâcher 
de  nous  enlever  le  Moui-Ceiris.  xSous  [teiisàmes  tju  il  était  impor- 
tant de  nous  prémunir  contre  cet  événement,  et  nous  décidâmes 
d*attaquerle  camp  de  Lachenal. 

Le  général  en  chef  Petit-fiuillaume,  après  s'être  concerté  avec 
le  général  (louviou  et  un  antre  dont  je  no  rappelle  pas  le  nonn.  fit 
son  plan  d'attaque,  eu  fixa  l'époque  et  donna  les  ordres  uécessair  es. 
Le  général  Petit-Guillaume  commandait  le  centre,  Gouvion  com- 
mandait la  droite,  l'autre  général  avait  la  gauche,  et  Tadjudant  gé- 
néral Vau  (1)  devait  partir  vingt-qnatrt  heures  À  l'avance  avec  an 
fort  détachement  [lonr  aller  tourner  le  Mont-Viso  et  venir  prendre 
position  entre  le  camp  de  Lachenal  et  un  fort  qui  se  trouve  en 
avant^  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  ;  le  tout  dans  les  vues  de 
couper  la  retraite  à  Tennemi  au  moment  que  nous  Taurions  forcé 
dans  ses  retrancheuients. 

Tout  étant  ainsi  ordonné,  je  me  remiis  avec  le  général  Fetitr- 
Guillaume  à  la  colonne  du  centre,  dont  il  prit  le  cooimandaiMnt. 


(1)  Sic. 
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Noos  devions  nous  mettre  en  marohe  à  miomt;  DOtt»  étions  arrîTée 
la  veille,  à  dix  heures  du  matin.  Je  visitai  les  ii'ou[iC3  ((uî  étaient  Ml- 

camp  sur  Cf*s  hautos  et  t<  rriblesi  montagnoà.  Je  lea  haïaupuai  pour 
leur  aniioucer  ly  coiubat  qui  allmt  avoir  lien.  Un  cri  ^:.Miéi'al  d'al- 
léjçittsjitj  se  ût  entendre  :  Vive  la  UcfubliqutI  s'ecriait-ou  de  toutes 
parts  ;  Vwe  le  reprémtaïUl  tivmU  nos  gMrmm!  Tovte  la  wtÂsH  se 
passa  dans  les  divertissements;  des  rafraiehissements  forent  di»- 
ti'ibués  aux  iM}l(iat8,  ot  le  sommet  de  ces  ftpres  montagnes  était 
devenu  un  lieu  de  tlolicos. 

Cependant,  à  laesuiti  que  la  nuit  approchait,  le  teinpa  ue  uous 
était  pas  favorable  ;  de  forts  brouillard:»  uuu^  donnèrent  bientôt  la 
pluie  qni,  sonvent,  se  ebangeait  en  des  tonrbiUons  de  neige  ;  j'ap- 
prenais danâ  ces  circonstances  à  apprécier  ce  que  c'est  que  le 
métier  de  soldat,  surtout  lorsiiifil  ost  campé  sur  les  hautes  mon- 
tagnes dos  Alpes.  Jo  jmssai  coruiiio  K-s  antres  une  partie  de  la  nuit 
sous  uuu  cahulu  ou  la  tumée  nous  éu  anglait  et  tjuccesdiveineat  le 
froid  nons  anéantissait  lorsqa*on  eessait  de  faire  du  feu.  Enfin, 
onze  heures  da  soir  arriytoent;  on  fit  les  dispositions  du  départ  et 
nous  nous  mîmes  en  marche  un  peu  avant  minuit. 

Heureusement  nos  guides  étaient  solides  et  nous  étions  tous  à 
pied, car  dans  les  revers  de  montagnes,  par  des  chemins  si  dii'ftciles, 
avec  une  nuit  aussi  obscure,  tantôt  des  averses  de  pluie,  tantôt  des 
toarbillons  de  neige,  il  était  aisé  de  s'égarer  et  de  voir  arriver  des 
événemaits  désastreux  ;  œpendant  nous  marohftmet  tous  en  bon 
ordre. 

Au  point  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  à  portée  du  canon  du 
camp  dos  ennemis.  L'o  détachement  austro- sarde  qui  avait 
été  envojé  en  avant  au  bivonae  s'était  oonebé  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la  pluie.  Tout  à  coup  il  se  vit  au  milieu  de  notre 

colonne,  et,  nsant  de  stratagème,  les  soldats  qui  le  composaient  se 
mirf-iiî  ;\  marcher  en  file  avec  les  nôtres;  plusieurs  m  sauvèrent 
m\  t'ai.^ata  semblaul  d'avoir  quelque  petit  besoin;  ils  quittaient 
leur  rang  comme  pour  aller  verser  des  eaux,  et,  à  la  faveur  de 
l'obscurité,  ils  s*éoiurtaient  de  la  colonne  ;  mais,  le  jour  s^avangant 
à  meeare,  on  distingua  bientôt  le  costume  de  ceux  qui  ne  s*étaient 
pas  encore  sauvés;  ils  se  rendirent  prisonniers  et  puis  ils  nous  expli- 
quèrent l'éiiigme;  plusieurs  même  de  ceux  qui  s'étaieul  sauvés 
furent  i*epris. 

L'ennemi  ne  tarda  pas  à  s'aperoeroir  de  notre  arrivée;  le  oom* 
bat  ft*«igagea  de  suite*  Dans  ee  moment,  notre  position  n'était  pas 
avantageuse  ;  nous  nous  trouvions  sur  un  bas-fonds  ;  rennemi  nous 
dominai^  par  trois  pointa  différents  et»  pour  aller  nous  poster  sur 
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une  position  aTantagause,  nous  doTions  passer  sur  une  partie  de 
eheniin  qui  était  assez  étroit  pour  ralentir  notre  mai\-he  ;  nous 
ani  ions  l>caucoup  souffert  <lans  ce  jwissage  si  un  brouillaiil  i-pais 
n'était  venu  nous  d«^i'ober  à  la  vuo  t]e<  trois  batteries  qui  fai.saient 
feu  sur  nom,  indépeudauiment  d'au  feu  de  ille  très  soutenu  que  fai- 
saient quelques  bataillons  qui  étafont  plaeës  sar  divers  points  de 
la  montagne  qui  domtniût  le  lien  de  notre  passage.  Une  partienla^ 
rité  pourra  donner  Tidée  de  l'esprit  qui  animait  nos  militaii-es  :  un 
grenadier  qui  se  trouvait  à  nos  cAtés  reçut  une  balle  déjà  morte 
sur  Tomoplate  droite  qui,  âpre»  avoir  travej  sô  la  courroie  de  ^ion 
Sabre  ou  de  sa  giberne  ainsi  que  ses  habits,  resta  fixée  dans  ses 
chairs  sans  avoir  préjudieié  l'os,  ou  bien  faiblement.  Il  déclara  de 
auiteqaMl  était  blessé.  J'appdai  un  des  officiers  de  santé  da  Tarn- 
bulanco  qui,  en  ma  lu  é.senco,  lui  retira  la  balle  et  la  lui  remit  sur 
sa  demanrie.  Je  coiumaridai  deux  liomraes  pour  le  conduire  a  1  am- 
bulance qui  n  était  pas  loin,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ;  il  dé- 
chargea son  fusil  contre  Tennemi  et,  après  avoir  arrondi  avec  ses 
dents  la  balle  qui  était  asses  aplatie,  il  en  chargea  son  fosil  en 
disant  :  «  Il  faut  bien  que  je  la  lui  renvoie,  car  elle  pèserait  trop 
dans  ma  giberne.  »  Il  continua  de  combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'ac- 
tion ;  mais  le  mouvement  de  son  bias  fut  génô  au  point  qu  il  fallut 
pourtant  qu'il  consente  d'aller  à  i'hùpital. 

Dés  que  nous  eûmes  pris  nos  positions,  notre  colonne  prit  lof- 
fensive  avec  une  intrépidité  incroyable;  tout  était  culbuté  à  l'appro- 
che de  nos  bravos.  La  division  <]<'  yanciu)  faisait  au,-<i  des  prodiges 
de  valeur  ;  néanmoins,  le  combat  se  prolongea  parce  que  nous 
étions  très  inférieurs  en  nombre,  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  le  général  Oouvion  n'étant  pas  encore  arrivé  pour  appujer 
notre  droite,  nous  étions  foudroyés  par  ce  point,  notamment 
parle  corps  de  partisans  du  comte  ^fartin  qui  se  battaient  en 
brave*;  et  qui  faisaient  jouer  particulièrement  leur  batterie.  Mais 
enfin  le  général  Gouvioii  arriva  ;  sa  colonne  se  (lé[)lova  avec  cette 
vivacité  qui  présente  l'aspect  d'au  loiieiiL  fuiieux  qui  leuverse 
tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage.  Le  corps  des  partisans  da 
comte  Martin  fut  abimé  ;  le  comte  Martin  lui-même  fut  fait  prison- 
nier sur  sa  batterie  qui  do  .suite  futdirig 'e  contre  l'ennemi.  L'armée 
des  A.U s tro- Sardes  s'ébranla,  et.  à  son  tour,  elle  fut  favorisée  par 
un  brouillard  très  épais  qui  la  iléroba  à  notre  vue  et  lui  permit  do 
faire  sa  retraite  et,  mieux,  de  prendre  la  fuite,  laissant  quelques 
canonniers  qui  tiraient  quelques  coups  de  canon  au  hasard  pour 
nous  amuser;  mais  nos  colonnes  qui  avançaient toi^ours  avec  pré- 
cipitation arrivèrent  sur  les  batteries  sans  que  les  canonniers 
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eusMiit  le  temps  de  se  sanver;  le  brouillard  se  dissipa  dans  eei  ins- 
tant, et  DOUs  TÎmes  Tarmée  ennemie  en  fuite. 

Il  était  beau  de  voir  nos  «loldnts  lutter  à  la  cotirse  avec  les  Aus- 
tro-SaHps.  La  division  surtout  du  général  douvion,  voyant  la  dé- 
route (le  reunemi  et  se  trouvant  plus  à  portée,  fut  celle  qui  se  dis- 
tingna  le  plus.  Tous  les  plus  agiles  se  nUrrat  à  la  course  par  un 
mouYement  spontané  et  alièréat  couper  la  retraite  à  une  partie  de 
Tarméo.  Nous  nous  attendions  cependant  à  des  choses  bien  plus 
importantes,  parce  ijue  nous  étions  persuadés  que  l'adjudant  géné- 
ral Yau  (1)  serait  arrivé  à  sa  destiuutiou  et  aurait  entièrement 
coupé  la  retraite,  ainsi  qu  il  en  avait  reçu  Tordre;  mais  nous  fûmes 
frustrés  dans  notre  attente  ;  la  colonne  de  Tadjudant  général  Van 
ne  parut  que  sur  le  soir  sur  les  sommets  du  Mont  Viso,  ce  qui  nons 
fit  conjecturer  avec  raison  que,  par  l'obscurité  delà  nuit  ot  lo  mau- 
vais temps,  il  (lovait  s'âtre  égaré  et  n'avait  pu  arriver,  ot  ©ffectivo- 
ment  le  fait  fut  vrai. 

Nous  nons  port&mes  avec  force  sur  cette  partie  de  l'armée  dont 
on  venait  de  couper  la  retraite  et,  sans  le  secours  d'un  régiment 
autrichien  qui  se  sacrifia  pour  sauver  le  reste,  il  n'en  serait  pas 
échappé  im  seul  ;  luais  ce  régiment  s'éfant  divisé  en  trois  détache- 
ments s'empara  de  trois  punitions  par  échelons,  ce  qui  fit  qu'il 
fallut  les  culbuter  les  uns  après  les  autres  pour  pouvoir  avancer,  oe 
qui  ralentit  notre  marche  et,  en  attendant,  les  autres  gagnaient  dn 
chemin  et  ils  eurent  le  temps  d'aller  se  jeter  dans  le  fort  dont  j'ai 
déjà  parlé  et  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom. 

Cette  affaire  fut  d'autant  plus  heureuse  poui-  nous  que  nous  no 
perdîmes  pas  de  monde.  11  iiy  eut  que  la  colonne  du  centre,  ou  je 
me  trouvais,  (lui  fit  quelques  légères  pertes,  notamment  sur  le  pas- 
sage étroit  dont  j'ai  déjà  parlé.  L'ennemi  fit  des  pertes  considé- 
rables :  il  eut  beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Le  régiment  autri- 
chien surtout  qn'  voulut  favoriser  la  retraite  des  autres  fut  presque 
entiereiuent  détruit,  ainsi  que  le  corps  des  partisans  du  comte 
Martin,  qui  était  fort  d'environ  trois  mille  hommes.  Nous  fîmes  en 
même  temps  quinze  cents  prisonniers  ;  le  comte  Martin  était  du 
nombre  ainsi  que  beaucoup  d'autres  cffloierB.  L'artillerie  ennemie 
ainsi  que  tout  le  camp  et  effets  de  ^campement  restèrent  en  notre 
pouvoir,  ainsi  (pic  les  magasins,  d-tte  affaire  nous  procura  beaucoup 
de  vivi'es  dont  ma  mémoire  ne  me  fournit  pas  le  détail,  mais  leâ 
journaux  de  ce  temps-là  en  parlèrent  asses.  On  peut  j  avoir  recours. 
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L'affaire  eut  Uea  "un  U  tfn  dn  mail  d6  frofltidoF  de  Tan  II  à»  la 

République  (1\ 

Après  avoir  donné  l'ordre  â  nos  divr  rsoi*  administrations  de  faire 
relier  sur  nm  magasins  les  objeta  qui  lee»  conconmieiit  chacune,  je 
reotrai  &  Brian^^  aveo  le  général  Petit^nillanme  qui,  à  son 
tour,  donna  les  ordres  oéoeaaairM  pour  que  chaque  division  Wnt 
reprendre  ses  postes,  car  ce  n'est  pas  snr  ce  point  que  nom  aurions 
dû  faire  une  trouée  si  nous  avions  voulu  marcher  on  avant  ;  d'ail- 
leurs, nous  avions  rempli  notre  but  qui  «jtait  celui  de  diminuer  leâ 
dangers  qui  auraient  pu  menacer  le  poste  du  Mont-CenLs  pendant 
•oo  cantonnement  d*hiTor  n  nona  aviona  laiiaé  aabelster  le  canqi 
de  Laehenal  ;  d*an  antre  côté  encore,  Tannée  des  Alpes  ne  pouvait 
pas  poi*ter  on  avant  sans  le  concours  de  notro  armi^  d'Italie, 
qui,  à  beaucoup  près»,  n'était  pas  prête  pour  entrer  en  catnpapne  (2), 

Les  quinze  conis  prisonniers  furent  d  al)ord  envoyés  à  Briançon, 
d*où  je  les  fis  évacuer  sur  Qrwioble,  où  ils  restèrent  pendant  une 
quinsaine  de  jours.  Je  donnai  à  dîner  an  conte  Martin  ainsi  qu'à 
plusieurs  autres  officiers  qui  furent  étonnés  de  voir  que  les  Français 
savent  rc^pcctnr  le  nmlhour  ot  traitor  avoc  considération  rennemi 
qui  a  été  vaincu  et  qui  se  trouve  sans  détense. 

La  féte  du  premier  vendémiaire  (3),  c'est-à-dire  de  Tinangiiva- 
tion  de  la  Bépubliqne,  approchait  :  radmiaistration  centrale  da 
département  de  l'Isère  ainsi  que  la  municipalité  de  Grenoble,  en 
me  témoignant  leur  latiafactbn  sur  rheuieuae  journée  de  Laehenal, 

(1)  LVifTaire  eut  lien  en  effet  le  3»  Ihictidor  an  II  (4  septembre  1794); 
Catwmyes  et  Petit-Gninaame  en  rendirent  couii)t(',  le  premier  à  ta  Couven- 

ti<iii,  ]>•  second  «n  Comit"^  de  Balut  puhlii-.  par  leltn-s  dalt^es  de  Briançon, 
k30  fructidor  (Voy.  Moniteur  du  1  vendémiaire  an  iil).  La  division  qui 
avait  exécuté  rntt.iquc  du  tS  fructidor  était  aux  ordres  du  général  Pela- 
pra.  Le  jjénéra!  de  liri^  i.lc  Vaiilmi^  «Cafisaiiyr-  I.-  f|ii,ilirii  ,i  lui  l  p<^ij>'r«l 
de  division,)  oomniandait  l'aile  droite;  le  génïTal  de  brigade  Gouvioo, 
l'aile  gauche.  •  Je  me  suis  trouvé  dans  cette  dernière  colonne,  disait  Petit- 
(iiiillaumc  au  Comité  de  salut  public,  av.n  li'  i  .  iirâsentant  du  peuple  Cas- 
eayncs;  sou  saug-froid  au  milieu  d'une  grtile  de  balles  et  de  mitraille  et 
son  activité  étonnante  n'oof  pas  peu  cootrihué  an  suoeéi  de  cette  expédi- 
tion où  le-;  ^ntriat";  pt  nffirif^rs  se  nont  tous  comportés  comme  ils  le 
devaient,  c'esl-ii-din;  eu  républicains.  » 

La  Convention  dtcrùta  (4  veudéniinire  au  III)  «  qu'il  sera  fait  meatiOD 
honnr.ililc  de  la  conduite  des  deux  tlivi^iions  l  arnu'i  di»s  Alpes  qui  ont 
coiiii)  ittu  le  28  fnirtidor  et  que  les  dcpèchfs  ofdciellL's  strunt  iu^ér^es  dans 
le  Bulletin  de  CorreapoiuUtnce  ». 

(21  Le  plan  d'invasion  de  l'Italie  imagin*''  par  Bonaparte  avait  ^^té  mis  de 
côté  après  le  a  (ii<»rmidor  et  l'ariuée  avait  é|r^  ramenée  sur  les  sommets  des 
Alpes-Maritimes,  où  elle  avait  repris       aiieiennes  posiUona. 

{i)  i"  vendémiaire  an  11  (22  septembre  1794). 
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m'invitèrent  instamment  do  me  rendre  h  Oronoble  pour  assister  à 
la  fête.  Des  atfairô^  urgeuteb  d'AdiuiiiisU'u'ioa  nécessitaieut  en 
même  temps  ma  présence  à  Cliambérjr  jK)ur  y  actÎTûr  la  partie  de 
rarmemeat  et  de  Téquipemexit.  Ba  suivant  la  grande  roate  pour 
me  rendre  à  Chambéry,  il  m'était  impo^iblo  d'arriver  à  Grenoble 
avant  le  1"'  vend«''niiaire,  mai^  f»n  prenant  une  traverse,  c'est  à -dire 
en  passant  ]iar  hi  nuMitairno  du  Laiituret,  j'abrégeais  beaucoup  et 
J'avais  le  temps  du  l'aire  l'un  et  l'autre. 

Les  raoseigneiiienta  que  j'avais  pris  me  portaient  à  croire  que, 
vu  la  aaiflon  oA  nous  nous  trouvions  encore,  le  passage  de  la  mon- 
tagne du  Lautaret  était  praticable.  Je  me  déterminai  à  suivre 
celte  roule.  Je  partis  de  {^rand  matin  de  Briannon,  accorapacrné  de 
mon  secr»jtaire  Jacquemoud,  d'un  domestique  et  de  deux  {sen- 
darmcs.  Nous  fûmes  bientôt  arrivés  au  pied  du  Lautaret  et  nous 
montions  fort  tranquillement  sans  présumer  le  moindre  événement  ; 
néanmoins,  vers  Tlieure  de  midi  mous  ap^oehions  du  sommet  et 
nous  commonç;\raPS  A  trouver  de  Voiin  sur  notre  chemin  qui  devait 
nous  faire  prévoii'  qu'elle  venait  d'une  l'ooto  de  neiges  récemment 
tombées  ;  mais  nous  n'en  voyions  pas  du  tout  pai'ce  que,  ce  revers 
de  montagne  où  nous  étions  encore  donnant  vers  le  midi,  les  neiges 
qui  y  étaient  tombées  flnissaient  de  fondre  ;  à  une  heure  de  TapièB- 
midi  nous  nous  trouvâmes  sur  l'autre  revers  ;  nous  vîmes  la  neige 
et  nous  eAraes  l'imprudence  de  continuer  la  route.  Bientôt  nous 
nous  trouvâmes  engagés  dans»  la  neige  Nou.s  |)erdimes  notre 
chemia,  c'est-à-dire  uoti'e  sentier.  Bientôt  nous  ne  savons  piuo  (j[ue 
devenir;  nous  nous  trouvons  dans  des  précipices  d'oA  il  est  impos- 
sible de  rétrograder,  •'^i.  lins  cette  circonstance,  un  brouillard  était 
survenu  pour  donner  la  pluie,  ce  qui  aurait  été  dos  f<iurbilIons  de 
neiîre  sur  la  monta^'oe.  nous  étions  perflu<  sans  ressources.  Il 
fallut  descendre  de  uacval  et  le  traincr  par  la  bride  et  surtout 
marcher  en  file  et  se  aiûvre  les  uns  après  les  autres.  Je  marchais 
devant  ;  bientôt  je  fus  obligé  d'abandonner  la  bride  de  mon  eheval, 
erainte  qnHl  ne  me  tomb&t  dessus,  les  autrss  dorent  en  faire  autant  ; 

(ij  NoTà.  —  Je  pois  confondre  ici  le  mot  de  luootague  du  Laut«ret  avec 
celai  do.mimt  de  l'fiiteret,  dont  il  sera  parlé  dans  la  laite;  je  ne  suis  pas 

bien  sûr  -i  Ci  st  la  montifru»*  du  Laut  ii  ct  .lulse  trouve  prè«  do  iJrianron, 
sm*  les  ilaulcs-Aipes,  ou  si  c'est  ,1c  muul  l  Ësterel;  je  puis  confondre  ces 
deus  mots.  Le  donte  aersit  bientôt  levé  si  îlavaie  h  mon  pouvoir  une  carte 
géograpliiqui»  des  lieux,  maie  je  mo  trouvt-  drnui'  di-  tuul  ;  y;  ^lùs  cepen- 
daul  plus  porté  à  croire  que  c'est  la  moalaguc  du  Laut&j'et  qui  se  trouve 
près  Briaoçon,  et  que  le  mont  de  l'Esterel  se  trouve  entre  Fréjus  et  Antibea 
en  allant  vers  Nice.  On  peut  m>'  pisser  r  'Itr-  rniifnsioii  si  elle  existe.  — 
Cesl  bieo  le  Lautaret  qui  est  tout  près  et  au  nord-oue«t  de  Uriauçoo. 
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mais  les  pauvres  bétes,  comme  si  elles  connaissaient  le  danfrer,  sui- 
vaient nos  pas  très  lenttiruent,  comme  un  chien  qui  suit  son  maître. 
A  chaque  pas  il  fallait  t&tonner  pour  bien  placer  son  pied  et«  bien 
soaTent,  il  arrivait  qu'on  enfonçait  dans  la  neige  au  point  qu'elle 
entrait  par-dessus  les  bottes. 

Je  vis  bientôt  mes  corapatrnons  de  voyage  dans  les  plus  vives 
alarmes;  ils  se  croyaient  perdusj  je  n'étais  pas  trop  rassuré  moi- 
mémo,  mais  j'affeclais  au  moins  d'écarter  toute  idée  de  danger  et, 
pour  mieux  tranquiUlaer  mes  compagnons,  je  me  mis  à  chanter,  ce 
^  qui  pourtant  les  fit  rire.  Enfin,  je  vis  au  loin  un  corps  noir  qui 
s'élevait  ati-flessn^  de  la  neige.  Je  me  (lhî;_v^ui  vers  le  corps  et, 
lorsque  je  fus  près,  j'en  viï<  encore  un  autre  un  peu  plus  loin.  Je 
fus  agréablement  suqjris  iorsi^ue  je  vis  que  le  corps  n'était  rien 
moins  qa'un  ftne  mort  portant  encore  son  bàt,  mais  sans  autre 
charge,  ce  qui  me  fit  présumer  que  Tautre  corps  était  aussi  un  Ane, 
ainsi  qu'un  troisième,  que  je  distinguais  au  loin.  Ceci  me  fit  présu- 
mer que  j'étais  rentié  dan^  le  chemin,  et  je  rendis  compte  de  cette 
bonne  nouvelle  à  mes  camarades. 

Effectivement,  ce  hasard  fit  que  je  rentrai  dans  le  chemin,  que 
je  continuai  de  enivre  avec  plus  de  fiicilité  ;  A  mesure  que  j'avan- 
^aiSf  je  distinguais  d'autres  Anes  morts  jus^qu'an  nombre  de  douze, 
ef  fiif-'n*  r  Anes  qui  me  servirent  d'infliee  pour  suivra  le  che- 
min ;  euliu,  nous  finîmes  de  passer  la  neige  et  nous  nous  trouvAmes 
sur  le  chemin. 

La  nuit  approchait,  lorsque  nous  eûmes  passé  les  lieux  de  danger  ; 
nos  chevaux  ne  pouvaient  plus  marcher,  nous  étions  exténués 

nous-mt^rae.s;  nous  n'avions  rien  mangé  de  la  journée.  Noos  arri- 
vâmes enfin  à  un  très  petit  village.  J'entrai  dans  ce  qtj'on  me  dit 
une  auberge.  L'appartement  d'entrée  servait  de  salon,  de  cuisioo, 
de  ehambre  et  d*écarie  pour  les  vaches.  On  m'offrit  pourtant  du 
pain,  deux  œufi»  que  je  ne  voulus  pas  accepter  parce  qu'il  n'y  en 
avait  pas  un  pour  chacun,  nn  morceau  de  fromage  et  du  Yin;  mai8> 
Dieu  sait  (^uel  vin!  Je  me  rais  avec  mes  caraat'M'l  -s  en  rase  campa- 
gne, et  n«^anmoiri.s  auprès  d'une  fontaine,  pour  manf,au'  notre  croû- 
ton de  pHÏn.  Uu  gendarme  aperçut  quelques  vieux  oignons  qu'eu 
avait  replantés  dans  ce  qu*ûn  appelait  un  jardin  qui  ne  contenait 
pas  en  tout  nx  toises;  il  nous  fit  rire  par  la  manière  dont  il  8*7  prit 
pour  arracher  avec  son  sabre  ces  oignons  qu'il  ne  pouvait  pas 
ai'racher  avec  ses  mains;  entin  nous  étions  tellement  contents,  que 
tout  nous  faisait  rire,  et  ces  faibles  et  trii»tes  mets  nous  valuient  un 
de  nos  meilleurs  repas  de  notre  vie.  Je  pajrai  mon  hôte  bien  gras* 
sèment  et  je  le  remerciai;  mais,  en  reconnaissance,  il  vint  nous 
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conduire  jusqu*au  grand  oîiomin  (jni  devait  nous  conduire  à  la 
ville  la  plus  rapprochoe.  ISoii^i  lui  parlame:>  do  l'aventure  de  nos 
ùoes  morts, et  U  nous  dit  que  c'était  un  convoi  qui,  voulant  traverser 
la  mootagnef  fat  aurpria  par  les  premières  neiges  qoi  tombèrent 
pendant  le  passage,  et  que  les  conducteurs  araient  eu  toates  les 
peines  du  monde  à  se  sauver. 

Vers  les  dix  hcmes  du  soir  nous  arrivâmes  enfin  à  une  petite 
ville  ou  il  avait  uuu  auberge  passable;  nous  y  passâmes  la  nuit,  et 
je  fus  obligé  d*jr  laisser  mon  cheval  malade,  qui  en  mourut;  mais  je 
ne  fus  pas  en  peine  d'en  avoir  un  autre,  j'en  avais  assez  à  mon 
service.  Nous  arrivâmes  dans  le  jour  à  Ghambéry,  je  pris  les 
mesures  néce«?;nires  pour  assurer  1o  service  de  l'armée  dans  la 
partie  de  l'armemeut,  et  j'arrivai  à  Crrenoble  pour  assister  à  la  féte. 
Le  eomte  Martin  et  les  autres  officiers  me  demandèrent  la  permis- 
sion de  sortir  du  château  de  Grenoble  pour  yoir  la  fête  ;  je  leur 
accordai  la  permission  et  ils  furent  forts  contents;  bien  plus,  le 
comte  Martin  me  demanda  d.-  lui  accorder  pour  prison  sous  la 
parole  d'hunucur  la  villi'  île  Hi)ur^'-fn -Bresse,  départcnucnl  de  l'Ain; 
je  la  lui  accurdai,  maii>  il  eut  la  delujautô  de  manquer  a  sa  parole 
d'honneur;  il  se  sauva  ineoçnihet  se  rendit  à  Turin.  Les  journaux 
de  T  M  i  :  t  rapporteront  que,  s'étant  présenté  au  roi  pour  reprendre  du 
sorvico  et  ictablir  son  corps  de  partisans,  qui  auparavant 'Mai t  sur 
son  comiite.  le  roi  lui  avait  refusé  f^ur  le  motif  qu'il  avait  manqué  à 
sa  parole  d'honneur.  Ce  fait  est-il  vrai?  C'est  ce  que  j'ignore,  car 
j'eus  indices  par  la  suite  qu'il  était  rentré  de  nouveau  à  l'armée. 

Je  repria  bientôt  avec  le  général  Petit-Guillaume  la  continuation 
de  ma  visite  de  l'armée  (I].  Lorsque  nous  arrivn\nies  au  Mont-Cenis, 
je  trouvai  déjà  ton-  ]f'<  approvîsîoiinomciits  terminés,  fi  l'eKCpption 
de  l'approvisiouuuiiietiL  eu  bois  qui  néaumoius  était  «n  des  objets  les 
plus  indispensables  ;  je  restai  cinq  jours  au  Mout-Ceuis.  Je  fus  logé 
au  couvent  des  moines,  établi  d'ancienne  date  sur  ce  point  pour 
dounmr  des  secours  aux.  voyageurs.  L'histoire  et  la  voix  publique 
disent  assez  combien  do  cliiens  que  les  moines  ('levaient  cxiirèspour 
cela  ont  rendu  de  services  en  sauvant  la  vio  à  nombre  de  voya- 
geurs       Les  moines,  à  la  vérité,  n'étaient  plus  au  couvent,  qui 

servait  de  quartier  général  pour  la  division  du  général  Puget.  Je 
• 

(1)  Probablement  le  s  ou  le  6  veedémiaire. 

(î)  Oïl  fait  rcnioiifcr  .'i  Charleiua^nc  la  fondation  de  l'hospico  »ju  Mout- 
Cenis.  L'cililirr  actuel,  qui  cA  occupé  par  des  bénédictins.  n«'  date  que  de 
Napoh'ou  l»'.  Cet  établisHt-nieut  *-st  à  l'altitude  de  l,l>iO  uièircs,  tandis  que 
le  plateau  de  la  Roche-Miciiel.  «ommet  culintaaat  du  Monl^Ccnis,  est  à 
3,493  mètres. 
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n'ai  pas  br^inin  dédire  avec  quelle  gaieté  de  cœur  lo  çrénéral  Puget 
me  reçut  dm\6  son  quartier  général  et  combien  il  désira  avoir  ce 
qu'on  appelait  part  du  gâteau  {{). 

Le  iMidemain  matin  en  me  levant,  je  vis  totM  les  environs 
blancs  comme  neige  par  un  verglas  qui  vous  donnait  un  froid  qui 
perçait  !<  >  os  :  il  ne  m'en  fallut  pas  davantap-e  ponr  rappeler  la 
n<^c«'ssit-é  de  l'aire  nos  ajiprovisionnoinents  on  Itois  :  mais  nos 
huit  cents  mulets  ne  pouvaient  pas  suflire  à  tout.  Lo  général 
Pnget  tronve  que  rien  a*es(  plus  aisé  que  de  faire  cet  approvi- 
sionnenient,  et,  comme  les  ennemis  ont  fait  en  avant  un  grand 
abattis  d'arbi-e»,  il  ne  trouve  rien  de  plus  simple  que  d'aller  enlever 
ce  bois  à  force  ann»'?».  Je  fis  donner  nne  bouteille  de  vin  par  jour 
à  clmcun  de  nos  soldats  avec  double  raiion  d'eau-de-vie  et  dans 
trois  jours,  en  ma  présence,  ils  ûrcnt  eux-mêmes  rapprovisicmne- 
ment.  Les  soldats  m'observèrent  que  sur  un  sommet  de  montagne 
aussi  élevé,  ou  le  froid  et  les  eaux  creusent  l'estomac  et  donnent 
plus  *r;i[iiM'-tit ,  il  I.  !ir  ('-tait  impossible  de  résister  avec  la  siniple 
ration  de  pain  (ju'rtu  lour  donnait,  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  dorénavant  ils  ne  pourraient  plus  se  procurer  en  payant  le 
moindre  comestible,  puisqu'ils  allaient  être  oemés  par  les 
neiges  et  ([u'ila  se  pourraient  plus  communiquer  avec  aucun 
village.  Je  pris  un  arrêté  par  lequel  j'augmentais  la  ration  de  six 
onces  par  jom*  d  j'étendis  les  dispositions  de  wt  arrêté  en  faveur 
des  ti^Hipes  qui  devaient  hiverner  sur  le  Mont-Saint-Bernard,  dont 
les  approvisionnements  en  bois  furent  faits  de  la  même  manière  ; 
les  soldats  et  officiers  furent  contents,  et  je  smtis  que  je  ponvada 
dormir  tratupulle  sur  la  conservation  de  ces  deux  postes* 

Le  g'^n l'nal  Pncrof,  qui  attendait  mon  arrivée  avec  impatience, 
ne  manqua  pas  de  nous  prouver  son  désir  de  se  mesurer  avec 
l'ennemi,  mais  l'objet  qu  il  avoii  uiediie  était  d'une  trop  haute 
importance  :  il  prétendait  attaquer  le  camp  des  ennemis  qui  cou- 
vrait Suse  et  la  Brunette  (2);  il  voulait  Tenlever  de  vive  forée  et 

\1  C't  sI  liur.iiil  II-  Cours  <!«  celte  seconde  visite  faite  au  Muiit-Cenis  et 
au  Mont  S  tiiii  lin  iianl  <|uc  le  dnipeau  oiTt-rt  par  la  Convention  à  l'araiée 
«les  Alpt's  rtaitnrrivL-  au  quartier  p'nfMal.  Pcfil-Guillauiuf'  fn  accu<ïa4*t'ct.*|)- 
ti(»n  par  luic  Icllrc  qui  n'est  point  diit»''c,  mai*  qui  indique  l  époque  a 
laquelle  se  lit  ht  vi>it)-  de»  postes  de  la  frontière.  Eu  etfet,  le  général  dit  : 
tt  Cito3'6D8  représ<Milants,  deux  de  mes  braves  frères  d'armes  sont  arrivés, 
le  12  vendémiaire,  au  quartier  géuéral  de  l'armée  dont  fêtais  absent  rf<7JUf> 
linéiques  Jours,  ayant  été  visiter  les  postes  «lu  Mont-G-nis  et  Bernard,  nr^c 
le  repréjtenlant  du  peuple  C«u»aHtfe*,  »  {Moniteur  du  8  brumaire  «a  lU.) 

(2)  Le  fort  de  la  Brunette  commandait  la  ville  de  Sate. 
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ytâiB  eanier  U  BruoAtto  «t  •*emp«rer  do  fort.  Le  génial  PeCit> 

Ovillauroe  fit  tauir  un  conseil  de  guerre  à  ce  suirt  «  t  l'on  délibéra 
pour  la  n<Auntive.  Cependant,  pour  contoiitor  !o  i^'-oiL-ral  i'i;iret.  on 
l'antorisa  h  pousser  eu  avant  use  reconaaisauco  pour  voir  quel  en 
serait  le  l't^ultat. 

Effeotivement,  le  quatrième  jour  de  mon  arriyée  le  général 
Pnget  disposa  ses  ti  oupes  et  me  proposa  de  marcher  avee  lui.  Le 
général  Pelit-GtiiHaame  se  tint  «ur  les  hauteurs  pour,  eu  eag 
d'événemPHt,  (lonnor  dos  ordros  en  conséfiucnce. 

Nous  descendîmes  à  la  Novalese  i  l).  Nos  troupes  étaient  placées 
en  échelons.  Nous  passâmes  le  ravio  et  nous  marchâmes  en  avant, 
à  la  tâte  de  trms  cents  grenadiers  et  de  deux  cents  tiraiUeon. 
L'eDoemî  étdt  tellement  lenifit^,  qu'en  nous  voyant  paraître  tout 
le  camp  fit  nn  mouvement  rétroprarlo  qui  pn's.  iiLut  le  caractère 
d'une  débanilaiie.  Nons  poussâmes  vivem»Mit  iioti-e  reconnaissance 
de  manière  que  je  pai  vius  à  voir  Suse  et  la  lirunette,  et  Je  lus 
oonvaincu  que  s!  nous  avions  eu  des  forces  proportionnées  le  plan 
du  gténéral  Puget  aurait  réussi  ;  mais  avec  les  seules  troupes  qui 
étaient  sur  le  Mont-Cenis,  il  était  impossible  d'obtenir  la  réussite. 

D'ailleurs,  le  prand  point  consistait  on  ee  qu'il  (Hait  impossible 
que  l'armée  des  Alpes  t'tïtrei>nt  de  pougsoi'  au  avant  sans  le  con- 
cours de  Tarmée  dltalie  qui  n'était  pas  prt^te  pour  enti-er  en  cam> 
pegne. 

Après  avoir  poussé  notre  reconnaissance  aussi  en  avant  que 

nous  pouvions  lo  df^sirer,  nous  rovinino«<  sur  nos  pas  et  nous 
redescendîmes  vi  rs  la  Xovalese,  L'ennemi  prit  alors  du  courage 
et  vint  k  notre  poursuite  jusque»  au  bas  du  ravin  ;  il  était  très 
supérieur  en  nombre  ;  il  tira,  quoique  de  loin*  une  gr<:^l6  de  balles 
qui  à  peine  'pouvaient  arriver.  Lorsque  nous  eûmes  passé  le  ravin 
nous  ralentîmes  notre  marche  pour  agacer  et  onfjasrer  les  Austro- 
Sard»^*  à  s'avHncor,  et  n4annioin>*  nous  prenions  des  positions 
pour  nous  mettre  k  l'abri  du  danger.  Les  Austro-Sardes  donnèrent 
dans  le  panneau.  Le  général  Puget  avait  embusqué  dans  un  bo8^ 
quet,  qui  était  de  notre  c6té  du  ravin,  un  corps  de  tirailleurs  et 
successivement  par  échelons  et,  remontant  vers  nous,  d*antree 
corps  de  troupes  qui  se  tenaient  aussi  en  embuscade. 

Les  Ausiro-Sardo*;  votihirent  nous  p  lursuivre,  mais  (piand  ils 
furent  près  du  ravin,  les  nôtres  qui  étaient  en  embuscade  tirent 

(1)  Novalesa  est  un  petit  villa^^e  situé  à  6  kiluui  res  nord  de  Sase,  au 
pied  du  Mont-Cenis,  «ur  le  Merdarello  ei  Ib  Clarê(t4^  deux  tomate  tribu- 
tairas  de  la  Doire  Rtpaire. 
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<rnborfl  un  feu  flo  bataillon  et  pnig  un  feu  de  file  terrible  qui  leur 
porta  un  préjiulice  immense  ;  ils  s'en  retournèrent  plus  vite  qu'ils 
n'étaient  veuuâ,  lais^iant  beaucoup  *le  morts  et  de  blesséâ  qu'ils 
pui-ent  T6oir  prendre  qoand  ils  le  voalureiit,  car  cette  affûre  prêta 
tellement  à  rire  que  nos  corps  de  musique,  qui  étaient  placés  sur 
les  hauteurs,  se  mirent  à  Jouer,  et  nous  revinmes  tous  au  son  de  la 
musique. 

Le  général  Puget,  de  son  côté,  fut  satisfait  de  voir  la  réussite  de 
sa  reconnaissance  et  d'apprendre  surtont  que  le  principal  motif 
qui  avait  fait  rejeter  son  plan  d*attaqtte  était  motivé  sur  le  con- 
cours indispensable  des  àeax.  armées  que  le  gouvernement  avait 
jugé  nécessaire  pour  que  Tune  d'elles  pClt  s'engager  à  marcher  en 
avant. 

Nous  coutinuàmci  la  visite  de  l'anuce  ou  terminant  par  le  mout 
Saint-Bernard  que  je  trouvai  aussi  approvisionné,  et,  dès  lors,  je 
donnai  les  ordres  nécessaires  pour  fiidre  partir  les  huit  cents 
mulets  et  les  faire  arriver  à  leur  primitive  (le>tination.  Il  y  eut  des 
affaires  de  postes  à  mon  passfi^  sur  tous  les  jioints  oh  nous  avions 
des  cantonnements,  mais  le  nom  des  localités  ue  lu'est  pas  assez 
présent  pour  pouToir  en  faire  le  détail. 

En  rentrant  au  quartier  général  (1),  je  m'occupai  d'abord  de 
toutes  les  demandes  et  pétitions  «lui  m'avaient  été  remises  dans  les 
divers  postes  en  faisant  la  visite  de  l'arméo  ;  j'fus  encore  beaucoup 
do  mesures  d'administraliou  générale  à  prendre,  ce  qui  occupa 
essentiellement  me^  bureaux. 

Un  décret  que  la  Convention  nationale  avait  rendu  après  mon 
départ  de  Paris  en  vertu  d'un  rapjioi  t  du  Comité  de  salut  public 
portait  (luo  les  deux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  étaient  réunies 
pour  l'ensemble  des  opérations  militaires;  néanmoins,  il  devait 
y  avoir  toujours  un  générai  eu  chef  ati'ecté  à  chaque  armée  ;  ce 
même  décret,  en  <M)nfirmant  ma  nomination,  portait  que  les  repré- 
sentants Rîtter,  Turreau  et  Cassanyes  étaient  envoyés  en  mission 
près  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie.  On  m'avait  envoy<5  dù  suite 
copie  do  ce  décret,  mais  je  restai  toujours  principalement  affecté 
à  l'armée  des  Alpes  (2). 

Mes  collègues  Ritter  et  Turreau,  qui  se  tenaient  à  Mice  près 
rarmée  d'Italie,  prirent  un  arrêté  qu'ils  basèrent  sur  le  décret, 

(1)  Vers  le  13  vriitlétuiaire. 

(2)  Le  décret  du  4  fructidor  nommait  déjà  C&»saiijes,  Prost  et  Turreau 
aux  RTwf'vs  T-i'unies  d'Italie  et  des  Alpes.  Il  'y  ettt  un  fécond  décret  dans 

lequel  Frost  lut  remplacù  par  Ritter. 
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par  lequel  ils  déclaraient  que  les  trois  représeutaiitii  devaicDt  se 
léunir  pour  traiter  des  tlBûres  générales  des  deux  armées  (1).  II3 
m'eQTOjèreot  cet  arrêté  par  m  courrier  extraordinaire  avec  une 
lettfe  d*aeeoiiipagiiement  par  laquelle  ils  m'invitaient  à  me  joindra 

à  eux,  sur  le  motif  qu'il  valait  mieux  qu'un  seul  se  déplaçât  que 
deux,  et  encore  sur  le  motif  <iuo  Nice  présentait  un  [loint  de  réunion 
plus  iiitéi*essant,  suilout  pour  i'approvis'iouQdment  des  subsistances. 
I)*aii  autre  côté,  je  voyais  que  les  magasins  de  Ljon,  qui  était 
Pentrepât  général  des  vivres  de  l'armée  des  Alpes,  n'étaient  plus 
pourvtis  comme  auparavant,  malgré  les  arrivag-es  successifs  que 
j'avais  ordonnés.  La  niunicipnlit«Wle  Lyon  me  prenait  chaque  vxtr 
des  magasins  de  1  armée  bOO  quintaux  de  blé  [)our  nourrir  ses 
luttants.  Ce  qui  me  faisait  craindre  de  voir  l'armée  des  Alpes 
manquer  de  pain.  Je  m'en  étais  plaint  plusieurs  fois  au  Comité  de 
sslut  public  ;  mes  plaintes  étaient  toujours  restées  sans  réponse. 
J'avais  écrit  lettre  fur  lettiv  au  représentant  qui  était  en  mission 
à  Lyon  pour  faire  cesser  cet  abus  (2)  ;  celui-ci  me  ropomlait  que 
néues£)ité  u  avait  point  de  loi.  Ce  motif  m'engageait  encore  à  me 
rendre  à  Nice  pour  faire  remonter  par  le  RhAne  des  grains  dans 
les  magasins  de  Lyon  ;  enân>  mon  épouse  m'avait  écrit  que,  par 
suite  do  la  clinte  malheureuse  que  mon  fils  avait  faite  h  Lyon,  la 
mort  s'en  était  suivie  et  que  ses  chagrina  redoublaient  par  le  ûiit 
de  notre  séparation. 

Sur  tons  ces  motifs  je  me  décidai  à  partir  de  suite  (3).  Je  con- 
certai les  afflures  principales  avec  le  général  en  chef  et  le  commis- 

(1)  Rîtter  et  Tinreau  partirent  de  Paris  ver»  le  38  aoAt;  en  tous  cas  ils 

/•taiont  à  Nice  dès  le  11  septembre.  J'ignore  la  date  do  l'arrêté  auquel 
Cassauyca  fait  allusiou. 
(S)  Gbsrlier  et  Pocholle  avalent  été  envoyés  S  Lyou  par  décret  du  4  frue- 

lidor. 

(3)  Eu  supposant  que  Peiit-nuLlluuiue  et  Ca$sanycs  soieut  roulrés  de 
leur  seconde  visite  vers  le  milieu  de  vendémiaire  (9  ou  IS  octobre  1794), 

ce  qui  parait  bien  procipil»'-,  Cassany^s  no  pt-iil  «"fre  parti  do  Grenoble 
que  vcra  le  20  tW  ce  mois  (vers  le  11  octoi)re;.  Or,  de  (ïrenoble  il  tles- 
cend  à  Nluics  et,  de  là,  i  Torreines;  puii>  il  revient  à  Turascon,  pour  aller 
k  Kréjus  et  à  Xice.  Ci'  voyage  tlura  au  moins  dix  ou  douze  ji'ni  -  Ce  n'est 
donc  que  vers  les  [ncmi^rs  jours  de  brumaire  (fin  octobre  l'i'l  Cas- 
sanyes  rejoij;nit  ses  deux  eoll>'  t,'ues  Hitler  et  Turroau  à  Nice.  I!  y  a  bien 
aux  archives  d<'  p  li  t'  iii'  iitales  do  la  Savoie  une  pièce  datée  de  Grenoble  le 
1"  brumaire  an  IM  et  lignée  de  Cassanyes  ;  mais  M.  Muj^uier,  qui  a  bien 
vonlu  me  la  signaler,  me  dit  que  c'est  une  copie.  Si  ce  d.  111111001  est  au- 
thentique, Cassanycs  u'aurait  quitté  Grenoble  qu'après  lu  l*f  l)rumaire 
(tl  octobre)  et  oe  pouvait  être  arrivé  à  Kiee  que  le  14  du  même  mois 
(4  noTcmbre  1794). 
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satr»  ordminatenr,  je  laiaaai  mea  buroauz  ouverts,  et  JaeqiMiiioiid 
fut  chargé  de  me  tenir  an  courant  \>»v  sa  a>rrespondAiice  de  toat 

06  qui  pourrait  intéresser  le  service  afin  que  je  [luase  envoyer  laa 
ordres  uécessifiirea.  Jo  pris  nvec  moi  le  citoven  Bousquet,  stîcrô- 
taire  en  second,  qui  était  bien  aise  d'aiier  voir  sa  faïuille  à  Niiuttai. 
Nous  mont&mea  en  voiture  et,  en  paasantA  Nimes,  j  laissai  Bous* 
qnet  jinqa*à  mon  retour.  Je  dirigeai  ma  marche  vers  Narbonne, 
de  là  eurTorreillea.où  je  ne  restai  que  vinpt-quatre  heures.  JejMis 
ma  femme  dann  ma  voiture  et  je  revins  à  Nimes,  ou  je  pns  encore 
Bousquet.  mr  dirigeai  sur  Beaucaire,  je  pasnai  le  HliOue,  et 
nous  allùmes  couchei-  à  Tarascon. 

Ma  femme  'm  trouvait  enceinte,  et  même  aun  avancée  dans  ea 
grossesse.  Elle  souffnût  beaucoup.  La  maîtresse  de  l'auberge,  qui 
était  la  sœur  dn  général  Jourdan,  prenait  beaucoup  d'intérêt  pour 
les  républicains;  elle  r-tit  ions  les  égards  possibles  pour  mon  épouse, 
elle  me  pressa  môme  fortement  pour  m'eugager  à  la  laisser  cheî 
eUe  à  Tarascon,  sur  le  motif  que  j'allais  trouver  des  chemiuii 
exécrables  et  que  mon  épouse  risquait  de  se  blesser  par  la  forée  du 
cahotement  de  la  voiture.  D*un  antre  côté,  j'allais  en  poste,  je 
marchais  nuit  et  jour  ;  mon  épouse  ne  pouvait  paa  résister  d  ce 
traça**,  .le  me  décidai  à  la  laisser  k  Tarascon  ;  j'y  laissai  en  même 
temps  mon  secrétaii'e  Bousquet  pour  sui  veiiler  tout  ce  qui  pourrait 
arriver,  et  je  continuai  ma  marche. 

Avant  d'arriver  &  Préj  us  Je  trouvai  effectivement  des  dua^ 
exécrables,  mais  ce  qui  me  donna  beaucoup  de  chagrin  e^est  on 
convoi  de  malades  qu'on  transportait  sur  des  charrettes  san^  la 
moindre  précaution  ;  je  vis  même  un  de  ces  mailieureux  malades 
tomber  du  devant  de  la  charrette,  et  la  roue  lui  passa  dessus  ;  les 
charretiers  n  avaient  pas  l'ombre  de  sensibilité  ni  de  pitié.  Vérita- 
blement tes  chevaux  fusaient  pitié  :  ils  tombaient  d'anéantiss^nent, 
et  lorsque  j'arrivai  au  Mont  de  VEstevel  (Voyez  rcbscrvation  au 
passage  ou  j'ai  parlé  de  la  montagiie  du  I.autaret)  (1),  je  trouvai 
une  si  grande  quantité  de  chevaux,  et  muleti»  uioits  sur  ce  passage, 
qne  Tair  en  était  infecté,  ce  qui  me  At  aitrevoir  que  Tadministrft- 
tioo  de  l'année  d'Italie  n'était  pas  réglée  à  beaucoup  prèe  sur  le 
pied  de  celle  des  Alpes,  et  jo  ne  me  trompais  pas. 

il  était  nuit  quand  j'arrivai  à  Catmes,  je  croyais  y  trouver 
encore  notre  flotte  sur  lu(iueiie  se  Uouvait  Julien  Canal  de  Caiiet, 
qui  m'avait  écrit,  lorsque  j'étais  encore  &  Paris,  pour  lui  procurer 

(f)  L  Csterel  est  ua  SMinf  de  montsgnM  qui  se  dresse  ttt-dsssus  de 
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les  mojreiis  de  reatrer  dans  le  sein  île  tm  i'amillo  ;  luaU  la  ûotto 
était  rentré»  à  Toulon  depuis  trois  jours.  J*arriTai  &  Nice  vers  Im 
lept  heures  du  matio  ;  tous  les  biiceaiix  étaient  fermés  ;  mes  col- 
lègues étaient  au  lit.  Un  eonoierge  m^ouTrit  les  bureanx  qu'on 

n'ouvrait  qu'à  onze  heures. 

Bientôt  j  entendis  du  bi  uit  vers  la  porto  des  bureaux  ;  unciio  ven, 
avec  son  patois  diisait  au  i'aotionnaire,  qui  ne  le  comprconit  pas, 
quHl  Tonlidt  parler  aux  représentants  ;  le  factionnaire  lui  répon- 
dit que  les  bureaux  n'étaient  pas  encore  ouverts,  ec  que  le  citoyen 
ne  comprenait  pas;\  son  tonr  ;  mais  il  sentait  fort  bien  que  le  fac- 
tionnaire le  repoussait  avec  force,  ce  qui  augmentait  le  tumulte.  Je 
sortis  pour  voir  ce  que  c'est  (sir),  et  donnai  ordre  de  lais^r  entrer. 
L'objet  contenu  dus  la  p^^tition  que  me  présenta  le  citoyen  était 
simple  et  juste  ;  je  Tespédiai  de  suite  et  le  renvoyai.  Content  de  sa 
.  réusnta»  il  ne  maoqaa  pas  do  faire  voir  l'expédition  do  son  aflklre 
au  premier  qu'il  rencontra:  il  n'^n  fallut  pas  davantîwre  pour  me 
voir  anssit<jt  assailli  des  petiliunnaii'us.  Je  travaillai  ainsi  jui^qu'à 
neuf  heures  du  matin,  où  Ton  vint  m'annoncer  que  Turreau,  informé 
da  mon  arrivé^,  allait  se  lever. 

Tarreau  me  fit  tons  les  bons  accueils  imaginables,  et.  me  voyant 
sans  secrétaire  et  sans  domestique,  il  m'offrit  d<-  (trendre  tous  les 
matins  le  déjeuner  avec  son  épouse,  ([ui  so  U  v  iit  [dus  matin,  el, 
dès  ce  momeol,  je  pris  chaque  jour  mou  ciiocolut  à  huit  heures  du 
matin  avec  M**  Turreau  et  le  général  Bonaparte.  A  onte  heures 
du  matin,  j*allai  dans  les  appartements  de  Bitler,  que  je  trouvai 
dans  son  bain  ;  il  me  fit  aussi  tous  les  bons  accueils.  Le  concierge 
rég'la  mes  appartements  dans  la  maison  qui.  par  W-tt^t  do  mon 
arrivée,  devenait  la  mienne  comme  celle  des  autres  repi esentanta. 
La  cuisine  était  déjà  montée  ;  je  n'avais  pas  besoin  de  m'occuper 
de  cet  objet.  Nous  dînflmes  h  midi  et»  pour  la  première  fois,  je  vis 
à  notre  table  le  général  Bonaparte  que  je  ne  connairisnis  pas  encore 
et  qui,  dès  ce  moment, ne  nmnqua  pas  un  jour  de  dîner  a  la  maison 
des  représentants  tant  que  je  restai  à  Nice  (1).  A  deux  heures  de 

(i)  On  sait  que  Bonaparte  avait  rW-  .urrtt'  ft  enfermé  .-ni  fort  Carré, 
pr^s  {d'AoUbes  (23>25  therittidur  an  11  —  10-12  août  sous  priMexte 
<|u'il  était  ['homme  de  Bicord  et  de  Robespierre.  Les  représentant!!  du 
p<;nple  Albilte,  Salic-  ti  et  Laporfe  se  tourTe'r<Mit  conlr."  Ri>i)r-pi,  rr(»  et 
Bonaparte.  Cepeudaul  les  reprétentanta  ûient  remettre  le  général  ea 
liberté  le  8  fructidor  an  U  (20  aoAt  i194).  Le  S8  firnetidor,  le  jour  même 
lia  combat  Larh.-nal  rt  il-  <  R.irrif rult  >.  1<  s  iinivraux  r-  pn'>riit.inls  Rit- 
ter  et  Turreau  appelaient  Uouapartc  au  commandement  de  l  arlillcric  d'un 
corps  expéditionnaire  qui  devait  opérer  en  Corse.  En  octobre,  Tamirat 


m 


DOCUMENTS  IM^DITS 


l'après-midi,  uous  entrâmes  en  séance.  Je  lue  plaigui^  d'abord  de^ 
deax  tristes  remarques  que  j'avais  iitdtesen  route,  ce  qui  me  âdsait 
présumer  qu'ils  n'avaient  pas  de  bODs  administrateurs  et,  par  la 

suite  de  la  diftciission  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  que  mes 
collègues  Hitter  et  Turreau  ne  syin[iathi-aient  pas  enserabie.  La 
suite  me  prouva  que,  sans  se  vouloir  du  mal,  ils  ne  se  trouvaient 
pas  souvent  du  même  avis,  oa  qui  me  donna  plus  d'importance, 
panse  «(ue  toujours  un  d'entre  eux  se  jettut  de  mon  avis  où  je 
faisais  tomber  la  balance.  La  séance  fut  levée  A  quatre  heures  et 
on  mo  proposa  d'aller  à  la  comédie,  dont  je  n'avais  pas  t&té  encore 
depuis  mou  dépat  t  de  Paris. 

Ce  soir  môme,  je  fus  informé  que  le  citoyen  Massot,  officier  de 
santé  à  l'armée  et  frère  de  ceux  de  Perpignan,  était  dangereuse- 
ment malade.  I^e  londetnain  matin,  dès  qu'il  fut  jour,  j'allai  le  voir; 
je  le  trouvai  dans  un  triste  oral  ;  il  ne  connaissait  personne.  Il  , 
s'en  fallait  de  beaucoup  ([h'oii  lui  eût.  donné  les  seeotii  s  que  son 
état  exigeait.  Je  fus  informé  qu  il  avait  vécu  de  ruosintcliigeûce 
avec  le  chirurgien-major  de  Tarmée  et  que  celui-ci  Tavmt  tracassé 
au  point  que  cela  l'avait  réduit  dans  ce  triste  état.  Ces  renseigne- 
ments me  furent  donnés  par  une  personne  du  sexe  qui  me  paraissait 
s'aftacluM-  beanconp  aux  intérêts  du  citoyen  Massot.  Ils  me  furent 
confirmés  pur  d'autres  personnes  qui  m'assurèrent  que  le  système 
des  opinions  politiques  était  la  seule  cause  du  mauvais  traitement 
que  le  citoyen  avait  éprouvé  de  la  part  de  son  major.  Le  mauvais 
état  dans  lequel  je  trouvai  les  hôpitaux  que  j'allai  visiter  successive- 
ment me  prouva  que  le  système  d'opinions  politiijuos  qu'avaient 
les  chefs  était  la  cause  de  la  mauvaise  administration  qu'on  y 
découvrait. 


Saint-Martin  avait  la  direction  delà  flotte.  Les  représentants  Uiltor,  Sali- 
ceti  et  l.iiconihe  Sainl-.MiclicI  étaifiil  à  Nice  ou  à  Anlibfs.  Tui  i  l  aii  se 
tenait  à  Toulon.  Une  division  tout  ctUière,  aux  ordre»  du  gcu«>ral  Mouret, 
était  échelonnée  d'Antibei  à  Toulon,  (luiig,  Honaparte  et  son  temps,  t.  II, 

cl>.  1-  1  I  Kt.i  La  conslitulion  du  corps  i'vp.'  ilitii>ini.iii  >'  se  lit  ju'iidanf  le 
mois  de  uovembre.  C'est  précisémcut  lï-poquc  du  si-jour  de  C-iss.inyes  k 
Nice  et  aux  environs.  On  remarquera  qu'il  ne  dit  rien  de  ces  préparatifs. 
Cf^  silence  est  assez  '=nr|ir  ■ii.iiil.  I/.  \j,('Ml:tii)n  ne  fut  entreprise  qu^au  UlOÎs 
de  mars  l'i'iii;  ou  sait  qu'elle  échoua  assez  piteusemeni. 


{À  tuivre,) 
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L'Ëxposition  historique  de  la  Révolution  française, 
organisée  par  la  Société  de  THistoire  de  la  Révolution,  a 
été  inaugurée^  le  jeudi  18  avril,  par  M.  le  Président  de  la 
République. 

On  sait  que  l'Exposition  historique  de  la  Révolution  est 
installée  place  du  Carrousel,  dans  la  salle  des  États,  oti  le 
Conseil  municipal  de  Paris  a  siég;é  pendant  un  certain 
nombre  d'années,  et  qui  occupe  le  centre  de  la  galerie 
reliant  le  Louvre  au  pavillon  de  Flore . 

M.  le  Président  de  la  République  est  arrivé  î\  deux 
heures  et  quart.  Il  a  été  reru  à  son  entrée  dans  le  palais 
par  MM.  Colfavrn  et  Jules  Clarelie,  vice-présidents;  Aulard, 
secrétaire  général  ;  Elienne  Charavay,  secrétaire  adjoint  de 
la  Société  ;  et  par  MM.  Burdeaii,  Chassin,  Adrien  Duvand, 
Guillaume,  Kaompfen,  Larroumet,  Laurent,  Monin,  Noël 
Parfait,  Robinet,  Maurice  Tourneux,  membres  du  Comité. 

M.  le  Président  de  la  République,  conduit  par  le  Bureau 
et  les  membres  du  Comité,  s'est  rendu  immédiatement  à  la 
salle  de  l'Exposition. 

H.  Tirard,  président  du  Conseil  des  ministres; M.  Méline, 
président  de  la  Chambre  des  députés  ;  H.  Spuller,  ministre 
des  Affaires  étrangères  ;  M.  Fallières,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  etM.  Rouvier,  ministre  des  Finances,  accom- 
pagnaient M.  le  Président  de  la  République. 

8*  AKMii.  —  n  90 
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M.  Chaul»'ni[is.  jjrésiflonl  flu  Conseil  mmiîcipal;  M.  Jac- 
ques, pr('»siil('nl  (lu  Cniuscil  général;  MM.  Lozé,  préfet  de 
police  ;  Cauhot,  chef  de  la  police  municipale,  étaienl  ég^a- 
lement  présenU. 

lie  corlègc,  après  avoir  gravi  l'escalier  du  premier 
étage,  a  suivi  l'allée  centrale,  décorée  par  les  soixante  dra- 
peaux des  dislricls  de  la  garde  nalioniiln  de  Paris.  Arrivé 
au  pied  de  Tautel  de  la  Patrie,  qui  orne  le  fond  de  la  salle, 
M.  Golfavru  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  C'était  notre  vénéré  collègue,  M.  le  sénateur  Cbarton, 
i'ami  et  le  successeur  de  votre  père  à  la  présidence  de  notre 
Société,  qui  devait  aujourd'hui  en  noire  nom  vous  rece- 
voir et  vous  saluer. 

V  Son  état  de  santé  le  prive  de  cette  patriotique  satis- 
faction, et  mon  premier  devoir  est  de  vous  olVr  ir  l'expres- 
sion de  sps  rcirn  ts  (!t  de  son  inaltérable  swiipathic. 

«  L'idée  et  le  projet  de  celte  position  datent  du  jour, 
44  juillet  1881,  où  quelques  républicains,  épris  (K's  impé- 
rissables souvenirs  et  de  l'œuvre  grandiose  de  la  Hrvo- 
kKioni  fondèrent  une  revue  historique,  ia  Révolution  fran- 
fatse,  pour  se  préparer  et  inviter  la  Fran(  p  démocratique 
et  républicaine  à  célébrer  dignement  en  1889  le  gtorienx 
Centenaire. 

«  Le  premier  article  de  cette  revue  fut  écrit  par  noire 
éminent  collaborateur,  votre  père  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
demeure  associé  à  cette  solennité  que,  dans  notre  espé- 
rance» il  devait  inaugurer  avec  nous. 

<c  n  avait  intitulé  cet  acte  de  foi  républicaine  :  XIMU  de 
la  Révolution  française,  et  il  montrait  la  formule  de  cette 
unilé  ilans  ia  Déclaration  de»  droits  de  Fhomme  et  du  et- 
toyen. 
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«  Voilà,  disait-il,  ce  que  voulait  la  France  en  1789. 
«  Yoici  ce  que  veut  la  France  aujourd'hui.  » 

«  Cette  déclaration  des  droits  fut,  en  effet,  le  drapeau 
pacifique  et  fraternel  de  la  RévolutioUt  conviant,  après  la 

nuit  fameuse  du  4  août,  tous  les  Français  et  tous  les 
hommes  à  l'universelle  concorde,  au  serment  de  la  frater- 
nité. 

<(  Oui,  la  R»H'fthitîon  qui  a  voulu  toujours  oi  ol)stin«''monl 
la  paix,  n  a  el<''  que  la  défense  oj»iniàtr(\  iulh'xihlf,  jiaifois 
farouche  de  ce  drapeau  de  la  patrie  nouveUe  contre  les 
trahisons,  contre  les  violences,  contre  les  fureurs  d'un 
régime  avec  lequel  la  France  ne  pouvait  plus  vivre  et  qui 
ne  voulait  pas  mourir.  Et  ce  fut  la  gloire  des  hommes  qui, 
pendant  dix  ans,  ont  tenu  san^  (léfaillance  le  fier  étendard 
du  droit,  quelque  durs  et  implacables  qu'ils  aient  été 
envers  eux-mêmes,  d'avoir  combattu  et  vaincu  pour  son 
triomphe  et  d'avoir  légué  à  Tbistoire  le  témoignage  irré* 
ensable  de  leur  abnégation,  de  leur  constance,  de  leur 
désintéressement. 

«  Yoilà  pourquoi  nous  respectons,  sans  amnistier  leurs 
erreurs,  la  mémoire  de  tous  ces  grands  citoyens  qui  ont 
su  mourir  pour  èlre  libres,  tout  en  réservant  nos  préféren- 
ces à  ceux  qui  lunis  oui  donné  les  plus  hauts  exemples  de 
fermeté,  d'héroïsme  et  de  foi  dans  la  victoire  suprême  du 
droit  égal  pour  tous  cl  de  la  liberté. 

t<  L'un  des  plus  grands  parmi  ceux-là,  et  qui  sut,  par 
le  prestige  des  ser\MCes  rendus,  imposer  h  l'envie  et  ,'1  la 
haine  de  ses  ennemis  le  respect  de  son  caractère  et  de  sa 
gloire,  ce  fut  votre  illustre  aïeul  à  qui  l'histoire  fait  une 
place  à  part  dans  la  reconnaissance  de  la  patrie  et  dans 
l'admiration  de  la  postérité. 

«  Aussi,  considérons-nous  comme  un  signe  favorable  à 
la  consolidation  et  au  triomphe  inéluctable  et  définitif  de 
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la  République,  que  le  grand  Centenaire  soit  aujourd'hui 
inaug^uré  par  l'hérilicr  si  juslement  honoré  d'un  nom  qui 
rappelle  avec  tant  d'éclat  les  Terlus  civiques,  le  génie 
superbe,  la  pure  et  généreuse  gloire  des  hommes  de  la 
Révolution. 

«  En  attendant  que  la  Patrie,  faite  par  nos  aïeux  si  glo- 
rieuse, si  libre  et  si  puissante,  ait  élevé  le  monument  pro« 
mis  à  leur  gloire  et  à  leur  incomparable  grandeur,  nous 
avons  voulu  honorer  leur  mémoire  en  demandant  au 

palriolisme  individuel  de  réunir,  dans  une  commune  mauî- 
feslation  de  sympalliic  cl  de  respect,  les  témoignages 
matériels,  les  souvenirs  artistiques  etdtjcumentairos,  rappe- 
lant les  dates  célèbres  et  les  cirroîislances  qui  ni,irc|UL'rent 
la  déchéance  de  la  tyrannie  spirituelle,  sociale  et  politique 
de  VancitMi  rég-ime,  cl  le  laborieux  avènement  de  ce  pou- 
voir nouveau  que  rien  désormais  ne  saurait  détruire,  la 
liberté  de  conscience  et  la  souveraineté  suprême  et  inalié* 
nable  de  la  nation. 

((  Vous  vous  êtes  associé  personnellement,  monsieur  le 
Président,  à  cette  initiative,  et  nous  vous  en  remercions. 

«  Nous  remercions  aussi,  dans  ses  honorables  représen- 
tants, le  Conseil  municipal  de  Paris  qui  s*est  généreuse- 
ment intéressé  au  succès  de  notre  patriotique  entreprise 
et  qui,  en  lui  donnant  une  consécration  officielle,  a  voulu 
exprimer  son  culte  pour  l'œuvre  grandiose  et  féconde  de  la 
Révolution. 

«  Et  maintenant  permettez-moi  de  terminer  en  rappe- 
lant au  juésidenl  d'bouneur  de  la  Suciélé  de  l'iiisloire  de 
la  Révolution  franraise,  environné  de  notre  respect  et 
notre  atîecliou,  qu'il  est  ici  chez  lui. 

«  Vive  la  République  1  » 

Ce  discours  a  été  chaleureusement  applaudi. 
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H.  le  Président  de  la  République  a  répondu  : 

«  Vous  savez  do  quel  cœur  je  suis  avec  vous,  et  combien 
j'ai  été  heureux  de  vous  apporter  ma  collaboration.  Vive 
la  République  I  » 

H.  Spuller,  ministre  des  Affaires  étrangères,  s'est 

approché,  à  ce  moment,  des  organisateurs  de  l'Exposition, 
et  leur  a  gracieusement  oHerl  une  heliu  tabalicn;  ornée  du 
portrait  en  miniature  de  Camille  Desmoulins.  M.  Spuller  a 
rxpliijué  qu'il  tenait  cette  tabatière  de  M.  Foucard,  de 
Valencieimes,  et  a  indiqué  son  origine.  Lors  de  son  ma- 
riage, Camille  Desmoulins  fit  faire  deux  labalic'res,  avec 
son  portrait,  pour  ses  deux  témoins,  qui  étaient  Danton  et 
Robespierre.  Celle  que  M.  Spuller  a  bien  voulu  offrir  à 
l'Exposition  historique  fut  donnée  à  Danton. 

M.  le  Président  de  la  République^  accompagné  de 
MM.  Colfavru,  Giaretie,  Aulard.  Charavay  et  des  membres 
du  Comité,  a  ensuite  longuement  visité  l'Exposition  histo- 
rique et  a  bien  voulu  féliciter  vivement  les  organisateurs. 

Parmi  les  assistants,  il  faut  citer,  en  outre  des  person« 
nages  officiels  que  nous  avons  nommés  plus  haut, 
H"^  veuve  Garnot,  M.  Adolphe  Garnot,  ingénieur,  sous- 
directeur  de  l'École  des  Mines,  frère  du  Président,  et  des 
représentants  de  tous  les  principaux  journaux  do  Paris, 
auxquels  M.Adrien  Duvand,  membre  du  Comité  chargé  des 
rapports  avec  la  presse,  a  tait  les  honneurs  de  l'exposition. 

M.  le  Président  de  la  République,  après  avoir  [lareuuru 
les  trois  divisions  hislorltjues  de  l'Exposition,  a  quitté  la 
salle  des  États  à  trois  heures  et  demie,  salué  respectueu- 
sement au  départ  par  la  foule  que  sa  présence  avait  attirée 
place  du  Carrousel. 

Après  le  départ  du  Président  de  la  République,  plus  de 
mille  invités  appartenant  au  Conseil  municipal,  à  la  presse, 
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au  Sénat,  à  la  Gliaiiii>redes  députést  au  monde  de  la  littéra- 
ture et  des  arte^  ont  visité  TExposition  historique.  Les 
membres  de  la  Commission  d'organisation,  MM.  Aulard, 
Étionne  Charavay,  Guiffrey,  Tourneux,  Kaempfen,  Adrien 
Duvand,  ainsi  que  M.  Fernand  Calmettes,  qui  s'est  occupé 
avec  tant  d'activité  intelligente,  de  dévouement  et  de  sens 
artistique  de  tous  les  détails  de  TExposition,  ont  été  una- 
nimt'ineiil  félicilés. 

—  Les  journaux  ont  rendu  compte  en  détail  de  la  céré- 
monie patriotique  qui  a  eu  lieu  à  Versailles,  le  5  mai  dernier, 
pour  la  commémoration  de  la  réunion  des  ÉtaU  généraux. 
Nous  n'essaierons  pas  de  raconter  à  noire  lour  colle  fête 
qui  a  élé  lori  belle.  Nous  iio  pouvons  qu  apiilaudir  au  dis- 
couris  <1  un  st'iitimcnl  si  juslo  et  si  élevé  que  M.  le  Prési- 
dent de  la llépubliquc  a  jirunonct'!  dans  celle  circoustanee. 
Nous  nous  perinetli uns  suulement  dV'x piimrr  le  leLTcl 
qu'aucun  des  hisloi  irus  actuels  de  la  Hévolulion  n'ait  été 
associé  à  celte  mauifeâlaliuu  historique. 

—  Pour  bien  comprendre  toute  une  partie  de  l'histoire 
de  la  Révolution,  il  faut  savoir  précisément  ce  que  c'était 
que  le  gallicanisme.  Nulle  pari  on  ne  l'apprendra  mieux 
que  dans  riniroduction  rédigée  par  M.  Uanotaux  pour  le 
premier  volume  des  InstrucHom  aux  amàassadews  de 
France  à  Home  (1648-1687),  qui  vient  de  paraître  chez 
Alcan.  Être  clair,  court,  impartial  en  pareille  mati^e, 
n'était  pas  chose  facile.  M.  Hanotaux.  y  a  réussi  et,  de  la 
même  plume  ingénieuse  et  forte  qui  débrouilla  naguère 
les  origines  des  intendants,  il  a  tracé  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  de  la  France  et  de  l'histoire  des  idées.  Cette 
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introduclion,  qui  est  une  œuvre,  il  faul  la  lire,  si  Von  est 
curieux  du  passé  et  de  l'avenir,  et,  si  l'on  est  an  homme 
politique,  il  faut  méditer. 

  LaSOURCS.  l'KPt  TEO  A  I.\   r.KGTSLATlVE  F.T  A    LA  CONVENTION, 

D*APHBâ  SBS  MANUSCRITS   ST  LBS  DOCUMENTS  ORIGINAUX  (22  jaU> 

vier  1763-31  octobre  4193),  par  Camille  Babaod,  pasteor,  prési- 
dent du  coosistoite  de  Oestres.  Partie  FUckbockitt  1189,  petil 

Cette  iDtéressante  étade  sur  Lasonroe  nous  apprend  beaneonp  de 
ehoses  sur  la  vio  privée  de  cet  homme  aimable  et  passionné^  qui 
ftit  tragiquement  mèU  à  la  Révolution. 

Et  d'abord  nous  voilà  informés  quo  co  nom  de  Zasonrce  était  un 
sobriquet  que  le  futur  couvaiitionoel,  alors  pasteur  protestant, 
s*était  donné  pour  échapper  aux  persécutions.  Il  s'appelait  en  réalité 
Mttrc-Pa»id  Alba.  D  était  né  le  22  janvier  1763  t  Anglès.  Ainsi 
se  trouve  rectifiée  une  double  eiTeur  des  biographes,  et  dans 
laquelle  je  suis,  moi  aussi.  torrihA  h  âo.xix  reprises. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  neuf  dans  le  livre  de  M.  RabauJ,  ce  sont  les 
pages  od  il  raconte  comment  Lasonroe  exerça  son  ministère,  dam 
quelles  conditions  et  aveo  qnels  succès  de  prédicateur.  L'histoire 
générale  du  règne  de  Louis  XYI  trouvera  ainsi  sou  profit  h  ces 
renseignements  inédits  sur  la  situation  des  protestants  en  France 
ati  moment  de  IVdit  .1,^  tolérance. 

La  vio  publique  de  liabaud  législateur  et  cou vôutiouuel  me  sem- 
ble contée  avec  moins  de  sûreté  et  de  nouTeauté.  Quelques  lacones 
y  sont  assez  graves. 

Ainsi  pourquoi  glisser  si  légèrement  sur  la  mission  ijui-  Lasource 
remplit  à  Nice  ayec  Gonpilleau  de  Fonteoaj  et  Collot  d'iierbois? 
Pourquoi  omettre  l  objet  et  les  résultats  de  cette  misî^ion,  qui  com- 
mença le  48.  novembre  1792  et  se  termina  le  2  janvier  suivant? 
Pourquoi  husser  de  c6té  le  Rêppwt  fait  par  ces  missionnaires  dans 
b séance  du  \\  février  1793  et  qui  est  imprimé? 

Le  26  mars  1793.  Lasource  fit  partie  dn  Comité  de  déft^nse  géné- 
rale renouvelé,  c'est-à-diie  du  Comité  du  salut  public  sous  sa  pre- 
mière forme.  M.  Ilabaud  n'en  dit  rien. 

Je  lui  demanderai  aussi  pourquoi  il  a  négligé  Tarticle  si  impor- 
tant de  Beaulieu  dans  la  biographie  Michaud.  Beaulieu  est  on 
témoin  oculaire.  Il  avait  vu,  entendu  Lasonroe»  Il  est  le  Seol  tOB» 
tempérais  qui  nous  le  moutco  4  la  tribune. 
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La  temps  me  manque  pour  vérifier  si  M.  Itabaud  a  emjkranté  au 

Journal  des  débais  \ei  des  décrets  le  projet  d'adresse  présenté  par 
Lasource,  le  \*'  juin  4793  :  o'««t  seulement daiu  ce  journal  que  la 
texte  est  complet. 
Voici  quelques  eneon  : 

P.  83>:  «  La  GooBtitaante...  se  aépare  le  29  septembre  1791.  » 

Cest  inexact. 

P.  51.  Le  pasteur  Nazon  est  présenté  comme  étant  mort  en  1876, 
h  l'âge  do  (juatre-vin^rt-seiae  ans,  et  comme  ayant  joué  un  rôle 
politique  eu  1793.  Il  doit  y  avoir  là  une  erreur  da  date. 

P.  89.  Il  n'y  avait  pas  en  juin  1791  de  Cvnseil  générûl  du  dé- 
partement de  la  SeinCy  ni  même  de  di^^nrUmmt  de  la  Seine, 

P.  104.  Pour  maintenir,  malf^ré  noi5  arg-umonts,  que  Danton  fut 
vénal  et  sanguinaire,  il  faudrait  apjiorterdes  arguments  nouveaux 
et  autres  que  les  dires  de  Touchard-Lafosse  et  de  Louis  Blanc, 
tous  deux  passionnés  a  priori  contre  Danton. 

P.  413.  Roland  ne  signa  jamais  Boland  de  Zaplatriire, 

P.  143.  Qu'est-ce,  en  1792,  qu'un  «  Comité  législatif  tout  eom- 
pos de  Girondins  sauf  Danton  »  ?  M.  Rabaud  aurait-il  voulu  par- 
ler du  Conseil  exécutif  provisoire  ? 

L'auteur  a  eu  i'ai:>ou  de  &e  servir,  pour  lu  biographie  de  Lasourue, 
des  écrits  de  miss  Helen  William  (et  non  sàem  WUliams),  Mais 
peut-être  aurait-il  dû  dire  que  la  plupart  de  ses  citations  avaient 
déjà  été  faites  dans  une  étude  sur  Lasource  orateur,  qu'il  eut  du 
citer  pui.Nc^u'il  lu  contredisait  i>ur  certains  points,  —  Je  n'insiste 
pas, pour  ne  pas  montrer  moi-môme  le  bout  de  l'oreille  de  fauteur. 

Ces  omissions  et  ces  lacunes  s'expliquent  en  partie  par  ce  fait 
que  l'auteur  travaille  en  province,  loin  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  des  Archives.  Peut-être  lui  était-il  difficile,  à  une  telle  distance 
des  sources  ^r^nérales,  d'être  plus  exact  et  plus  complet. 

liomorcions-le  d'avoir  raconté,  d'après  les  archives  du  Tai^n,  la 
misâiou  deà  conventionnels  Bo  et  Chabot  daus  le  Tarn  el  l'Âveyi  ou, 
une  des  moins  connues  parmi  les  41  missions  du  9  mars  4793. 

C'était  notre  devoir  de  signaler  les  points  faibles  de  ce  livre. 
O'o't  un  plaisir  pour  nous  d'ajouter  (^u'en  somme  cette  étude  sera 
l  i  t  aiilo  aux  historiens  et  que,  ce  qui  no  gâte  rien,  elle  esti'œuvro 
d'un  hounôte  homme  et  d'un  esprit  élevé. 

—  r^otre  collaborateur,  M.  Noël  Parfait,  a  fait  à  la 
Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du  8  avril  1889,  un 
rapport  au  nom  de  la  proposition  de  M.  Barodet  en  vae 
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de  transférer  au  Panthéon  les  cendres  de  Lazare  Gamot, 
de  Harcean,  de  Hoche  et  de  Baudin.  Voici  le  texte  de  cet 
tnléressanl  document  : 

Messieurs, 

Pour  répondre  à  un  vœu  national,  les  deux  Chambres;  et  le  Gou- 
vernement ayant  décidé  que  le  premier  contonairo  de  1789  serait 
célébré  par  des  fêtes  dignes  des  immortels  souvenirs  qu'il  évoque, 
M.  Barodet  et  un  grand  nombre  de  nos  collègues  ont  proposé  qu'à 
cette  œeaiion  les  restes  de  trois  des  pins  illnstres  défenseurs  de  la 
France  républicaine,  demeurés  josqu'id  en  terre  étrangère,  soient 
enfin  rataeDés  parnii  nous  et  solennellamait  portés  au  Pau- 

Déposée  sur  le  bureau  de  la  Chambre  dans  la  séance  du  14  no- 
vembre dernier,  cette  proposition  reçut  le  plus  favoi  able  accueil  de 
la  mi^otlté  de  TAssemblée,  qui  lui  accorda  le  bénéfice  de  Tor^ 
gence.  On  ne  peut  méconnaître,  en  effet,  qu'elle  ne  8*itt8pire  du 
plus  pur  patriotisme.  N'est-il  pas  bien  temps  que  nous  son- 
gions à  rapatrier  ces  nobles  morû  qui  s'appaUent  Oaroot,  Uocbe, 
Marceau  ? 

La  Gcmuninion  d^ezamm,  dont  j*ai  l'honneur  d*étre  l'organe,  a 
entendu  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur,  ainsi  que  M.  Alphand^ 

dii*ecteur  général  des  fêtes  du  Centenaire,  sur  tous  les  détails 
matériels  de  la  cérémonie,  et  elle  s'est  mise  complètement  d'accord 

avec  eux. 

Quant  à  la  délibération  sur  les  titres  méiiieti  des  hommes  qui 
doivent  être  les  héros  de  oette  oôrémonie,  elle  ne  pouvait  être 
longue;  ils  sont  si  glorieusement  entrés  dans  lliistoira  qu*on  ne 
saurait  penser  à  les  mettre  en  discussion. 

Pour  la  France,  comme  pour  l'histoire,  Lazare  Carnot  est  et 
sera  toujours  le  grand  Carnot.  Officier  du.  génie  et  membre  de  la 
Législative,  il  sWrme,  à  ses  débats,  par  les  plus  hautes  qualités 
miUt^res.  Dès  que  les  marches  de  la  France  sont  envahies,  c'est 
lui  que  la  Convention  porte  au  Comité  de  salut  publie,  avec  la 
mission  spéciale  de  créer,  sans  délai  et  presque  sans  ressources, 
tout  un  énorme  outillage  militaire,  d'improviser  des  armées,  de 
dresser  les  plans  de  campagne,  enfin  de  diriger  la  défense  iiatiopale, 
en  fiiisant  iSsee  de  toutes  parts  à  la  fois.  Tftche  surhumaine  1  Elle 
ne  dépasse  pas  les  forces  du  grand  Carnot,  et  bientôt,  au  milieu  de 
la  stupeur  du  vieux  monde,  €  l'oiganisateur  de  la  victoire  »  fidt 
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S  urgir  devant  l'Europe  coalisée  les  quatorze  armées  de  la  Répu- 
blique! Toujours  au  ti*avaii,  toujours  en  alerte. courant  sans  relâche 
de  ses  bureaux  à  la  frontière,  lui-même  prend  le  fusil  et  se  mêle 
aux  combattants. 

A  Wattignies,  par  exemple^  CSerfojt  et  Goboui^f  retranebés 
dans  une  position  formidable,  tiennent  nos  soldais  en  éclieo.  Carnot 
arrive  au  danger,  et,  par  des  miracles  de  stratégie,  d'audace,  ^ 
d'énerprie.  débusque  les  Autrichiens  des  ^'or^res  étroites  et  des  hau- 
teurs abruptes  que  ceux-ci  croyaient  inaccessibles.  Nos  balaiiioas 
atteignent  le  plateau  de  Wattignies;  l'ennemi  est  repoussé  jusqu'au 
delà  de  la  Sambre,  Maubenge  eet  débloqué,  et  notre  frontière  d« 
Nord  dégagée  ! 

Vingt  ans  aju  ès,  quand  les  rancunes  amoncelf^es  do  l'étranger 
étaient  «ur  le  point  de  faire  payer  si  cher  à  la  France  l'insatiable 
aiubitiun  d'un  génie  funeste,  Carnot,  quittant  une  l'eti'aite  austèra 
et  studieuse,  accourt  offrir  aes  services  à  son  pays  malheureux. 
Nommé  alors  commandant  de  la  place  et  de  la  fortei'esse  d' Anven, 
le  vi<'ux  stratégiste  mena  la  défense  avec  tant  d'habileté  et  la  pour- 
suivit si  opiuiàtrément,  qu'il  rendit  vaines  le;?  attaques  réitérées 
des  Anglo- Prussiens,  et  qu'un  mois  après  T installation  du  nouveau 
gouvernement  imposé  à  la  France,  il  tenait  encore  le  drapeau  tri- 
colore debout  sur  la  citadelle  flamande,  d*oii  U  sortit  avec  honneur, 
pour  aller  mounr  dans  un  exil  inique  ! 

Voilà  lo  patriote,  Messieurs,  voilà  l'homme.  La  Belgique 
s'est  honorée  vn  lui  élevant  une  statue  ;  la  France,  en  reven- 
diquant ;>cs  cendres,  remplira  un  strict  devoir  de  l'ecuuuais- 
sanoe. 

Et  Marceau,  cette  figure  sans  tache,  ce  modèle  de  toutes  les  Ter- 

tus  guerrières  !  —  Général  en  chef  de  vingt-trois  ans,  couvert  du 
prestige  d'une  grande  victoire,  il  est  mis  en  suspicion,  pour  avoir 
sauvé  la  vie  à  une  jeune  Vendéenne  prise  les  armes  à  la  main. 
EsdaTe  du  devoir  et  de  la  discipline,  il  se  laisse  conduire  en  prison 
sans  un  mot,  sans  un  murmure  ! 

Par  bonheur,  il  s'était  acquis  un  protecteur  puissant.  Un  jour 
de  bataille,  au  milieu  de  la  mêlée,  voyant  le  conventionnel  Bou- 
cliotte  (léiuuntéet  en  péril  de  mort,  il  santé  à  terre  ei  hii  donne  son 
cheval  eu  disant  :  u  Mieux  vaut  la  mort  d'un  soldat  comme  moi  que 
celle  d*ttn  représentant  du  peuple  I  » 

La  liste  des  traits  de  courage  et  des  actions  d'éclat  de  Marceau, 
qui  brigua  toujours  les  postes  les  plus  difficiles,  serait  trop  longue  à 
dresser.  Sa  valeur,  son  intrépidité  n'avaient  d'égales  que  sa  dou- 
ceur et  sa  modestie.  Pour  faire  apprécier  la  générosité  de  son  cœur, 
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nous  citerons  seulement  quelque»  lignes  d'une  admirable  lettre 
que,  de  sou  avant-garde,  il  écrivait  à  Jourdan,  le  30  thermidor  de 
Tan  IV,  en  lui  adressant  uu  parlementaire  eanemi  porteur  d'ofiïw 
de  paix  : 

«  .  « .  Si  di'jà  Yoas  ne  aaTÎes,  mon  cher  général,  les  m*iix 
qu'a  enduré.s  le  f>aysn!i.  sur  lequel  ppso  le  fléau  de  l'invasion, 
je  vous  ferais  le  ttibloau  de  loul  ce  qu'ont  en  à  «souffrir,  dans  la 
présente  guerre,  les  habitauu  de  cette  conti'ée,  coii>iaiuuient 
fio  butte  aux  incimioiie  dee  deux  amëes. . .  Us  oe  aoupireDt  que 
pour  la  paix;  tons  les  sattriftees  seront  faits  par  eux  afin  de 
l'obtenir. 

cf  Mais  je  ne  dois  point  vous  taire  que  le  pays  est  épui«i5  et  que, 
hors  du  blé,  il  leur  est  impossible  de  rien  fournir.  Basez-vous  là- 
dessus,  mon  général,  pour  la  contribution  que  yoas  pourries  exi- 
ger. Témoin  de  la  misère  de  ces  pauTres  gens,  témoin  de  leur 

empressement  h  subvenir  aux  besoins  de  nos  troupes,  il  doitni'étre 
permis  de  plaider  un  instant  leur  ratise.  T'est  celli'  (!«■  l'îiiunanité; 
elle  trouvera  dans  votre  cœur,  comme  daosle  mien,  des  sentiments 
favorable»,  une  slruo  compatissante. 
•  Salut  et  amiUé.  «  Marcbau.  » 

Quelle  haute  leçon,  donnée  par  ee  jeune  guerrier' aux  vain- 
queurs qui  abusent  de  la  victoire  !...  Il  périt  trop  tdt,  au  regret  et 

au  dommage  de  la  Franco,  «  jeune  d'âge  et  vieux  de  gloire,  •>  a 
dit  le  frénéral  Foy.  Deux  armées,  celle  qu'il  commandait  et  celle 
qu'il  combattait,  saluèrent  ses  grandioses  et  émouvantes  funérail- 
les, qui  furent  comme  un  deuil  triomphal,  une  sorte  d'apothéose.  — 
Messieurs,  ouvrons  notre  Panthéon  à  ce  héros  que  la  Grèce  antique 
eftt  mis  au  rang  de  ses  demi-dieux  ! 

Avec  les  cendres  de  Caniot  et  de  Marceau,  nous  avions  espéré 
rendre  à  la  terre  natale  ci  Ut  s  d'un  atitru  grand  homme  de  guerre, 
dont  l'intelligence  supérieure  se  pliait  aux  tâches  les  plus  diverses  : 
successivement  organisateur  émule  de  Camot,  aux  armées  de  la 
Moselle  et  de  TOuest  ;  politique  sagace  en  Vendée  et  en  Bretagne  ; 
administrateur  et  tacticien  hors  de  pair,  h  l'armée  de  Sambre-et- 
Meiîse.  et,  h  vingt-huit  ans,  saisi  ou  phifôt  foudroyé  par  la  mort, 
quand  son  pajs  fondait  sur  lui  tant  d'espérances!... 

Nous  avons  nommé  Hoche. 

H  nous  est  pénible  d'avoir  t  constater  que,  pour  des  motifii  qu'il 
ne  conviendrait  pas  de  discuter  id,  la  famille  du  «  pacificateur  de 

la  Vendée  »  repousse  formellement  l'insipfne  hommage  que  nom 
nous  proposions  de  rendre  à  son  glorieux  aïeul. 
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Assnrc^ment,  Messieurs,  votre  Commission  aurait  pu  inviter  le 
Gouvernement  à  ne  point  s'ai'i  éter  devant  cette  opposition.  L'hé- 
ritier, en  effet,  n'a  pas  une  absolue  propriété  aor  les  restes  dn  pa- 
rent dont  il  a  recudlli  la  fortune  ;  il  faudrait  savoir  si  cette  pro- 
priété n'appartient  pas  à  la  nation,  alors  surtout  qu*il  s'agit  d'an 
mort  qtii  l'a  illustrée. 

En  pareille  matière,  la  loi  ne  reconnaît  pas  l'héritier  des  biens. 

C'est  seulement  aux  membres  de  la  faïuille,  même  quand  uu  Uers 
hérite  de  la  fortune,  qu'elle  confère  un  droit  basé  sur  le  respset  dû 
aux  morts  ;  en  somme,  ce  droit  se  borne  à  empêcher  que  les  restes 
on  la  mémoire  du  défunt  ne  soient  outragés.  Or,  est-il  possible 
d'admettre  que  le  transport  au  Panthéon  soit  un  outrage?  Et  ne 
serait-il  pas  singulier  que  le  descendant,  à  qui  la  loi  donne  une 
action  pour  défendre  la  mémoire  de  Taleul,  pùi,  en  Yort»  de  la 
même  loi,  diminuer  sa  renommée,  en  s'opposant  aux  honneurs  que 
veut  lui  décerner  la  patrie  ? 

Par  respect  pour  tin  âo-^  plus  beaux  noms  do  notre  histoire  mo- 
denio,  nous  nous  gardons  bien  de  demander  la  solution  du  litige  à 
de  fiVcheux  débats.  Hoche  resiei-a  donc  sur  le  bord  du  Rhin,  près 
de  Coblents  ;  il  wt  là,  abandonné,  on  peut  mémo  dire  caehé  dans  le 
réduit  du  fort  Frants  (1),  où  l'on  voit,  à  gauche  de  l'entrée,  inter- 
dite au  public,  une  pierre  tombale,  sans  inscription,  entourée 
d'une  grille  plus  que  modeste  (2). 

Mais,  du  moins,  sous  la  coupole  du  Panthéon,  nous  pourrons 
libremeot  rhonorer,  eu  lui  oonsacraot  un  marbre  commémoratifaa 
nom  de  la  grande  famille  française  1 

Enfîo,  Messieurs,  deux  propositions,  venues  de  sources  différen- 
tes, ont  pour  objet  commun  le  transfert  au  Panthéon  des  restes  du 
représentant  du  peuple  Alphonse  Baudia,  mort  pour  la  loi,  le 
droit,  la  République  (3). 

(1)  CU'devaot  fort  Petersberg,  puis  fort  Morceau. 

(2)  Le  monament  quo  l'^armAe  de  Sainbre-et^Mente  fit  élever  à  son 

g^ntjral  en  chef  couronne  la  hauteur  de  Wrisscnlhurm  (I.i  (oiir  hlauchc), 
en  face  do  No.iwied,  où  llorhc  Ot  opérer  son  mémorable  passage  du  Rbiu. 
Ce  magnifique  tombeau  s'njiei  roit  de  très  loin  et  fait  radmiration  des 
toiiri«t''s  ]>.iii'i)iiri'iit  la  cfinlrr'*'  :  m.iis  il  est  loiijimis  lîomcnr'i  viiîc. 
Eu  attcudaut  qu'il  fût  construit,  —  et  ce  ne  put  ùtre  qu  après  plusieurs 
aonéet,  —  te  corps  du  général  avait  été,  en  grande  pompe,  transporté  à 
CoMciiz,  >  t  (  ritrrrù  provisoirement  au  ba*  du  Petersberg.».  11  y  est  ancore 
aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

(3)  M.  le  docteur  Baudin,  maire  de  Nantua,  eenl  sarvivant  des  frères 
d'Alphon.sp  nainiin,  Ah'wn  voulu  hcvivc  ù  la  Commîsûon  voe  lettre  pleine 
de  seDliiueuls  patriotiques  et  qu'il  termine  ainsi  : 
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Nons  considérons,  Messieurs,  quo  cette  demande  se  rattache  tout 
rat  iirellement  à  celle  que  uous  venons  de  vous  exposer.  Et,  en 
eiîci,  rien  ne  pouvait  mieux  répondra  à  Tesprit  de  notre  grande 
BéTolatkm  que  cette  aseoeiation,  dans  les  mdines  honneurs  du  cou- 
rage civil  et  du  courage  militaire,  eae  deux  Tertus  que  possède  au 
plus  haut  degré  la  race  française.  Baudin,  en  sacrifiant  sa  vie, 
nous  a  légnié  un  sublime  exemple  d'abnégation  et  d'héroïsme  ;  son 
ombre  est  digne  d'aller  rejoindre  celle  du  poète  incomparable  qui 
fut  son  collègue  et  qui  glorifia  tons  lea  beaux  dévouements.  — 
61oife,a-t.ildit, 

Gloire  à  noire  France  éleraelle  ! 

A  tous  ceux  qui  sont  morts  pour  elle. 

Aux  martyrs,  aux  vaillants,  aux  forts; 

A  ceux  qu'enflamme  leur  exemple, 

Qui  veulent  place  dans  le  temple 

Et  qui  mourront  comme  ils  sont  morts  ! 

Messieurs,  nous  soumettons  à  votre  approbation  la  proposition 
suivante  : 

PROPOSmON  DB  LOI 

Article  premier.  —  Les  restes  de  Carnot,  de  Marceau  et  de  Bau- 
din seront  transportés  au  Panthéon  le     juin  1889. 

Une  plaque  commémorative  sera,  le  môme  jour,  posée  dans 

riutérieur  du  temple. 

I.  _  Un  crédit  extraordinaire  de  cinquante  mUle  francs 
(50,000  fr.)  sera  ouvert,  à  cet  eflfet,  au  budget  du  ministère  de 
rintérienr,  exercice  1889-  Il  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  mojren 
des  ressources  générales  du  budget  de  l'exercice  1889. 

^  On  lit  dans  le  Siècle  du  11  mars  dernier  : 

11  nous  paraît  intéressant  dedonner  le  texte  du  procès-verbal  de 
la  séance  au  cours  de  laquelle  M.  le  marquis  des  Rojs,  fils  de  la 
fille  du  général  Hoobe,  a  été  entendu  par  la  CommisBion  chargée 

<  ...  Par  sa  niotl,  Tîaudin  appartient  à  la  France  ;  c'est  à  ceux  qui  la 
représeulenl  de  veiller  sur  la  cendre  de  ses  héros,  de  faire  qu'en  honorant 
leur  mémoire,  il»  veillent  aitsai  4  ce  que  leurs  restes  soient  à  jcmiais  l  es- 
pertOs  dans  leur  tombe...  En  re  qii»  concerne  Baudio,  la  Commission  est 
Uhre  d'agir  comme  elle  jugera  bien.  • 
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d'examiner  la  proposition  de  résoiuUoa  concwnant  «  If^  transfert  aa 
Panthéon  deâ  ceudre8  de  Caraol,  liauhe,  JUai  ceau  et  Baudia  ». 

C»  proeèt-Tarbal  nwDtioDiia  d«  k  maoièce  ■m-vttiite  las  décl«cm« 
tbos  fntM  A  1a  ConuniasioD  fier  M.  le  marquis  des  Bojs  : 

M.  le  mat  quis  des  Roys  dâolaro  qaHl  est  le  seul  descendant,  le 

petit-fils  (Iti  Hoche.  Tl  diiclare  ne  vouloir  soulever  aucune  qnp-fion 
politique  dans  l'espèce,  mais  la  raison  de  son  opposition  à  la  trans- 
lation projetée  des  cendres  de  UochOf  c'est  d'abord  de  voir  dépo- 
ssr  ses  cendres  au  Pentbéon,  au  moment  même  de  sa  laïcisation. 
Outre  cette  raison,  il  voit  encore  d'antres  inoonyénients.  Toutes  les 
tombes  du  Panthéon  ont  été  violées.  Celles  de  Mirabeau  et  de  Vol- 
taire ont  été  violées.  Louis XVIlIadit,  àcedernierpropos,  en  181 4; 
«  Laissez  donc  Voltaire  au  Panthéon  ;  il  peut  bien  entendre  la  uie^ao 
une  fois.  » 

Quant  au  genre  d^bonneurs  à  rendre  an  général  Hocbe,  il  &ut 
distinguer.  La  ville  de  Versailles  a  rétiibU  Pinscription  de  Ville- 
main  sur  sa  statue  ;  mais  tiuand  elle  a  retiré  le  nom  de  la  reine 
Hortense  à  l'avenue  qui  le  poî-tait  pour  y  substituer  le  nom  de 
Hoche,  il  n'a  pu  l'approuver,  car  ceniom  peut  encore  une  fois  lui 
être  retiré.  Le  général  Hoche  a  été  persécuté  par  des  Jacobins, 
enfermé  aux  Carmes,  à  la  Conciergerie  et,  «ans  le  9  thennidor,  il 
serait  mort  surTéchafaud. 

Autre  détail.  Tl  portait,  quoique  très  brun,  do  la  poudre  sur  les 
cheveux  pour  indiquer  le  r61e  modéré  qu'il  voulait  jouer.  Cela  don- 
nait à  sa  physionomie  un  caractère  particulier  avec  la  cicatrice 
qull  avait  reçue  en  duel  aux  gardes-françaises. 

La  grand*mère  du  marquis  de  Roys  est  restée  veuve  pendant 
8oixante-douT  ans  ;  son  plus  cher  désir  aurait  été  de  voir  le  corps  de 
son  mari  réuni  au  sien.  M.  des  Rojs  ne  fait  que  reproduire  ce  désir. 

M.  des  Hojs  rappelle  les  honneurs  rendus  au  corps  de  Hoche  par 
les  autorités  militaires  allemandes.  Il  ajoute  quHl  ne  peut  voir 
réunir  les  cendres  de  Hocheet  de  Garnot.  Il  lit  à  ce  sujet  une  pîèoe 
datée  du  30  ventôse  an  II  et  signée  de  Lazare  Carnot.  Cette  pièce 
dénonçait  Hoche  couiine  ti'aitre  et  ordonnait  de  l'arrêter. 

M.  des  Ilo^«  déclare  qu  il  a  vu  M.  Floquet,  aloi-s  ministre,  et  que 
celui-ci  lui  a  dit  qu'il  pourrait  j  avmr  une  transaction  :  mettre  une 
plaque  au  Panthéon.  Bf.  des  Roya  n'y  voit  aucun  inconvénient. 

M.  Barodel  répond  qu'en  ce  qui  concerne  la  violation  du  tombeau 
de  Mirabeau,  c'était  un  retour  de  colère  du  peuple,  ([xn  avait  vu 
Mirabeau  entretenir  des  rapports  secrets  avec  la  cour.  Qtiantà 
Voltairu,  le  mot  de  Louis  XVIU  est  absolument  juste.  Oui,  il  a 
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Msajé  de  protéger  un  jour  8M  e— dre»  coatM  vam  léattlioB  plus 
FOTmliata  que  le  roi. 

Â  une  question  posée,  M.  des  Roys  répond  que  jusqu'en  184i,  la 
veuve  de  Hoche  n'avait,  que  le  cœur  de  son  mari,  ello  transportait 
1«  coeur  avec  elle.  Ayant  appris  depuis  que  le^  vi-soère:»  de  iloclie 
étaiaai  à  i*ÉcoIe  de  médecine,  la  Teave  fit  faire  des  recherches  et 
les  retroura.  Sa  1850  on  1860,  on  fit  inuMportar  U  eoear  d«  Hoehe 
à  Notre-DsDM  de  Vei'sailles. 

M.  le  ina2i|Dit  det  Rojrs  ae  retira. 

Yoid,  d*antre  put,  le  texte  de  deux  documents  inédits  doat  IC  le 
marquis  des  Roys  a  laissé  une  eopie  sur  le  bureau  de  la  Commission  : 

Le  Comité  de  salut  public  arrête  que  l'8X[>ôdilion  d'Oneille,  qui 
devait  être  dirigée  par  le  général  lioche,  ^era  couûée  au  citoyen 
Petit  Guillaume,  général  À  Tannée  des  Alpes,  auquel  il  a  été 
donné  des  ordres  à  cet  égard. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  d'Italio  feront  mettre 
sans  délai  le  pr<^riéral  lloche  en  état  d'arrestation  et  l'enverront  À 
Paris  sous  bounc  et  sure  garde. 

30  veotâee,  deuxième  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

COLMT  D*HbRB3I8,  GaRNOT. 

Le  second  document  est  ainsi  con^u  : 

Les  membres  du  Comité  de  saint  publie  à  lenrs  eoUégoes  du  Port 
de  la  Montagne  (Toulon). 

Chers  collègues, 

Nous  avouii  la  preuve  que  le  général  lloche  est  un  traître.  Nous  le 
remplaçons  par  le  général  Petit  Guillaume  pour  l'expédition 
d'Oneille.  Il  est  nécessaire  de  fkire  arrêter  Hoche  sur-le-champ. 
Remplissez  cette  commission  et  prenez  les  précautions  les  plus 
sûres  pour  le  faire  transférer  au  Comité  de  salut  public. 

Paris,  le  30  ventôse,  l'an  II  de  la  Képublique. 

COLLOT  d'HbRBOIS,  LBS  2  iioPF'îriKRRB  (i), 
CaRNOT,  BiLLAUD-YaRBNNB,  liAKiiKE. 

(1)  Nou9  ferons  observer  à  M.  des  Roya  que  Robespierre  le  jeune  ne  fit 
jamais  partif*  du  V^omité  de  salut  public.  M.  des  Itoys  ne  a'est  pas  aperça 
que  Robespierre  altiô  avait,  par  méprise,  eigaé  deux  fois  la  letlre-dtf 
GoBsité  de  ulut  public  —  n.  d.  «. 
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Après  le  dépari  de  M.  le  maïquia  def  Bojs,  la  OominiMioo»  a» 
oonformaDt  au  vœu  de  ce  dernier,  a  résolu  d'exolure  le  nom. 
du  général  Hoche  de  la  proposition  qu'elle  doit  soamettce  à  la 

Chambre. 

La  Comoûa&ion  a  ensuite  désigné  M.  Noël  Parlait  aux  fonctions 
de  rapporteur. 

D'après  le  texte  de  In  r6solntioii  votée  par  elle,  l«s  cendres  de 

Gamot,  Marceau,  Diderot  et  Baudin  seraient  transiérées  au  Pan- 
théon le  lundi  1  0  juin  1889,  date  fix^e  par  le  gouvernement. 

On  sait  qno  le  fàbinf^t  doit  fîem.mder  aux  Chambres  un  crédit  de 
100,OUO  franca  puur  faire  face  auxfraiâ  du  transfert. 


Le  Gérant:  CL.  CHARAVAT. 
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On  conserve  dans  les  Archives  impériales  de  Vienne, 
parmi  les  papiers  de  Mercy,  beaucoup  de  Ictlres  de  Pel- 
leuc,  le  secrétaire  bien  connu  de  Mirabeau,  adressées  soit 

au  comte  de  La  Marck,  soit  au  comte  de  Morcy.  pondant 
les  années  171)1  à  171)4.  M.  de  Bacourt  en  a  public  un  cor- 
tain  nombre,  ijn'il  avait  liuuvces  on  (ii  i;^iu;il  ou  en  cujiic 
dans  les  papiers  dn  comte  de  La  Marck  :  niai.s  cet  eililcur 
n'a  pas  connu  qui  llo  avait  ôté,  après  la  mort  de  Mirabeau, 
la  situation  oxacle  de  Pellenc  et»  par  suite,  il  n'a  pas  pu 
déterminer  l'autorité  de  son  lémoigna^'^e. 

Pelieucfut  le  principal  secrétaire  de  Mirabeau,  qui  avait 
pleine  confiance  dans  ses  lalcïUs  et  dans  son  caractère.  Le 
22  mars  1191,  à  propos  de  la  discussion  sur  la  régence, 
Mirabeau  écrivait  à  La  Marck  :  «  Envoyez  chercher  Pcl- 
lenc  immédiatement  (1)  ;  qu'il  étudie  dans  le  plus  grand 
détail  le  décret  ;  qu'il  en  recherche  tous  les  dangers  pour 
la  liberté  publique  ;  qu'il  l'envisage  sous  tous  les  rapports; 
qu'il  ne  prenne  que  des  notes;  mais  qu'il  développe  assez 

(t)  Pelleae  babitatt  depuis  17S9  cbes  La  Marck. 

8*  AX.its.  —  II  31 
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ces  noies,  pour  que  je  parle  avec  fécondité.  11  sait  au  fond 
ma  doclriue  à  présent  (1).  » 

LaMarck  dil  que  Mirabeau  chargeait  Pellcnc  de  la  pré- 
paration des  discours  <t  qui  exigeaient  plus  par,ticuliëre- 
ment  de  l'analyse  et  de  la  dialectique,  parce  que  c'étaient 
les  qualités  les  plus  remarquables  de  Tesprit  de  cet 
bommo(2)  ».  Pellenc  excellait  surtout  à  donner  une  forme 
définitive  aux  notes  que  Mirabeau,  qui  écrivait  très  diffi- 
cilement, jetait  sans  ordre  sur  le  papier,  «  à  tel  point,  dit 
La  Marck,  que  lui-même  finissait  par  ne  plus  pouvoir  se 
lire  et  qu'impatienté  il  jetatl  son  manuscrit  à  un  secré- 
lairc,  en  lui  disant  :  «  Tirez-vous-en  comme  vous  poiiii  t  z 
peur  in"en  faire  une  opi»-.  »  Quand  il  churgeail.  Prlh'nc 
(ruu  h;l  travail,  celui-ci  y  ;ip|»oi  l;iit  des  chanprements,  suit 
vn  Iranspos.'inl  lU  s  lui'iiihrrs  de  phrases,  soil  en  n'jKiiuIaiiL 
plus  d  ordre  cl  <!*'  rhirUi  dans  l'arrang^ement  des  idées  et 
des  mots,  et  Mirabeau  se  montrait  presque  toujours  salis- 
faits.  JNéanmoins,  en  le  relisant,  il  lui  arrivait  souvent 
encore  d'intercal*  r  dos  mots  et  même  d'ajouter  de  nou- 
velles idées  ou  do  plus  grands  développements  à  celles 
qu'il  avait  déjà  exprimées.  Mais  ce  n*était  qu'avec  Pellenc 
qu'il  travaillait  ainsi  (3)  >. 

Mirabeau,  en  mourant,  cbargea  La  Marck  de  prendre 
soin  de  Pellenc.  Tous  deux  mirent  en  ordre  les  papiers  da 
grand  orateur  et,  après  en  avoir  brûlé  un  assez  grand 
nombre,  ils  transportèrent  le  reste  chez  le  comte  de  La 
Marck  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie,  en  prépara  la  publication 
que  Ut  M.  de  Bacourl  en  18S1.  Plus  tard,  La  Marck  em- 
ploya Pellenc  à  rédiger  plusieurs  noies  pour  la  reitie.  Mais, 
dil-il,  quel  que  fui  le  talent  de  rédaction  et  d'analyse  do 

(1)  Correspondance  tnlrt  Mirabtau  tt  La  Marekt  publiée  par  Ad.  ds 
fiacourt,  1,  p.  247. 
(3)  JMem,  p.  fS4. 
(S)  ibidem. 
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M.  Pellenc,  je  reconnu!»  bien  vile  que  cela  élail  insuffisant 
el  que  le  génie  fécoudanl  de  Mirabeau  maaquail  à  nos 
conceptions  (I). 

La  Marck  n'avait  plus  pour  le  diriger  que  Montmorin. 
Ce  ministre,  \t\us  Iionn«*le  qu'intelligent  et  ént^ririque, 
avail  été  mis  dans  ia  confidence  des  relations  de  Mirabeau 
avec  La  Marck  el  la  reine  par  Mercy,  peu  avant  son  dépari 
pour  La  Haye  au  mois  d'octobre  1790.  Depuis  cette 
époque»  Hontmorin  avait  été  comme  le  centre  d'une 
sorte  de  conseil  secret,  où  Ton  discutait  la  conduite  à 
proposer  à  la  reine,  tes  notes  à  envoyer  à  Mercy,  qui  était 
Tàme  de  cette  association.  L'existence  de  ce  conseil  fut 
révélée  par  des  indiscrétions  et  ces  bruits  donnèrent  nais- 
sance cl  la  léïïfonde  du  comilé  atiti  ii  hien  ;  car,  si  ce  comité 
fonctionna  ;i\t'C  uii«'  cerlaiii»'  aclivilé  jusqu'au  10  aoiït. 
il  rfeut  jamais  ririi|iorUifice  que  lui  im-Ui  l'imagination 
populaire.  C'était  une  sorlc  de  rt-unint)  lOiisnUalîvo  où 
l'on  élaborait  pour  la  reine  de  belles  notes  dont  ia  icilar- 
tion  était  confiée  h  PulLcuc,  qui  les  laissait  sig^ner  par  le 
comte  de  La  Marck. 

M.  de  Bacoiirf.  pour  des  raisons  qiip  j'ignore,  a  omis 
dans  sa  publication  presque  toutes  les  lettres  où  il  était 
rendu  compte  des  séances  de  ce  conseil  ;  pour  en  donner 
une  idée»  voici  quelques  extraits  choisis  parmi  les  passagfes 
les  plus  intéressants. 

On  sait  que»  le  18  avril  1791,  le  peuple  empêcha  le  roi 
de  quitter  les  Tuileries  pour  aller  s'installer  à  Saint-Cloud. 
Cetie  petite  émeute  excita  un  vif  émoi  à  la  Cour  et  les  con- 
seillers secrets  de  la  reine  se  léunirent  pour  délibérer  sur 
la  situation.  Le  21  avril  au  matin,  La  Marck  écrivait  à 
Marie- Antoinette  : 


(1)  Bacourt,  I,  p.  ZÙi, 
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Il  est  important  que  jo  reode  compte  à  la  reine  de  ce  qui  s'est 
passé  hier  .dans  notre  conférence  oheK  M.  de  Hontmorin.  Nous 
avons  raisonné  sur  les  données  suivantes  : 

{"  Erreur  g(^nérale  du  peuple  sur  les  intentions  du  roi  ou 
plutv^t  conviction  raisonnée  do  ce  mr^rae  peuple  que  le  roi  est  A  la 
téte  des  ennemis  de  la  Révolution  et  qu'il  n'agit  que  par  leurs  con- 
seils. Jamais  la  dîspositbn  des  esprits  n*a  été  aussi  dé&Torable  au 
roi.  Les  suites  en  sont  incalculables. 

2"  Perversité  de  l'adresse  du  département  en  ce  qu'elle  pré- 
sente comme  une  vérité  les  miomnies  des  factieux   Cette 

adi-esse  est  un  véntable  acte  d'accusation  contre  le  roi  et  peut 
devenir,  si  on  ne  prend  pas  un  parU  décisif,  le  moyen  d'un  grand 

procès        Je  sois  obligé  de  dire  à  'Votre  Majesté  qu*à  mon 

avis,  aucune  époque  de  la  Révolution  n'a  présenté  un  danger  aussi 
redoutable. 


i>i  la  force  publiriue  ent  corrompue  et  ([n"û  ait  plus  en 
quelque  sorte  autour  de  nous  que  des  eniicmiâ,  il  est  impossible,  non 

seulement  «le  résister,  mais  do  se  détendre  pliysiquf^ment  et  les 
dangers  que  l'on  a  A  courir  sont  de  tuus  les  g^'ures.  Si  une  mulii- 
tude  sans  frein  est  totalement  égarée  sur  lo  roi,  il  faut  en  conclure 
que  tout  ce  qu'a  fait  le  roi  pour  la  Révolution  ne  suffit  point  et 
qu'il  doit  manifester  ses  intentions  d'une  manioii-  (  ncore  plus  écla- 
tante. Si  ou  met  du  machiavélisme  à  perdre  le  roi,  il  doit  so 
défendre  A  armes  ég.des,  ôter  tout  prétexte  au\  factieux,  courir 
avec  r.Xssemblce  toutes  les  chances  de  l'anarcliie,  se  meure  tout 
entier  dans  la  Révolution,  —  car  du  moins  elle  est  un  a.syle  pour 
sa  sûreté  personnelle,  —  contremioer  de  cette  manière  les  ma- 
nœuvres (lu'on  pratiquera  dans  les  provinces  gagner  du  temps, 
ce  qui  est  lo  grand  art  dans  les  moments  dit'iicile<. 

Deux  réflexions  nous  ont  s:urtout  conduit  à  ce  résultai.  La 
première,  que  nous  devions  penser  au  présent  plntét  qu'à  l'avenir, 
et  qu'il  fallait  avant  tout  sauver  la  royauté  et  les  personnes  du  roi 
et  de  la  reini'  nvaiif  dt^  iini!<  o{'cu[>(>r  vovrMime.  La  seconde,  ([\\*) 
ranarcilio  est  onctn'e  plus  funeste  a  rAsseiubleo  tju'au  roi,  atteudu 
que  la  lassitude  de  l'anarcliie  rallie  toujours  à  l'autorité. 

Nous  avons  été  unanimes  spr  les  résultats  :  ainsi  se  mettre 
irrévocablement  à  la  tâte  de  la  Révolution,  en  s'interdisaut  toute 
marche  rétrograde  ;  prnuvor  cotte  intention  par  une  foule  de  dé- 
marches, les  réaliser  sur-la-cliamp  et  leur  donner  la  plus  grande 
publicité.  Voilà  quelle  doit  être  la  conduite  du  roi. 

J'ai  inâsté  pour  que  le  roi  et  la  reine  allassent  aujoard*htti 
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même  i  la  paroisse.  On  évite  par  là  la  cérémonie  beaucoup  plus 

embarrassante  de  la  Cène  qu'il  est  impossible  do  faîi'e  avec  des 
prêtres  non  assermentés  sans  vouloir  jouer  la  rovauti»  jnsrni'à  nn 
coup  de  des.  Dans  ce  moment  de  crise,  la  véritable  religion  est  de 
sauver  TÉtat  et  par  là  même  de  sauver  la  religion. 

Ici,  je  dois  rendre  justice  à  l'archevc^que  de  Toulouse  (1).  On  est 
bien  fidèle,  on  est  comptMenient  dévoua'  (jtiand  on  donne  des  con- 
seils do  ce  p^enre  contre  ses  ]>ropri's  principes.  J'ai  été  profonri'^- 
uient  touciie  de  son  2èle.  11  u  recuunu  tout  aussi  fortement  que 
nous  qu'il  falledt  céder  an  despotisme  de  la  nécessité  2). 

Le  23  avril)  le  chargé  d'affaires  de  Blumondorf  envoya 
à  U.  de  Mercy  copie  de  celle  lettre  du  comte  de  La  Marck 
et  en  même  lemps  il  écrivait  que»  le  20,  il  avait  trouvé  la 
reine  accablée  de  chagrin  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Elle  convenait  qnii  fallait  céder  aux  circonstances  impé- 
rieuses et  elle  se  proposait  d'aller  le  lendemain  à  la  pa^ 
roissc  (3).  On  sait  que  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

Dans  la  conférence  du  20,  on  avait  aussi  décidé  de  de- 
mander au  roi  d'envoyer  à  ses  ambassadeurs,  à  ses 
ministres  et  ses  agents  à  l'étranger  une  circulaire  pour 
leur  faire  connaître  sa  part  dans  la  Révolution.  Ce  fut 
encore  Pellcnc  qui  fut  chargé  de  la  réiiigor,  et  le  22  avril 
Monlmorin  écrivait  à  La  Marck  de  presser  colle  rédac- 
tion (4).  Le  roi  l'approuva  à  peu  près  telle  quelle,  sauf 
quelques  petits  cluuig^emenls  faits  par  Montmorin. 

Soil  qiif;  la  reine  n'eût  qu'une  conHanccî  nié<liocrc  dans 
les  rni  inl)r('s  de  ce  comité,  soil  qu'elle  n'eût  (i;is  \()ulu  les 
comproiiit' Ure  inutilement,  Montmorin,  La  Mru  t  k.  l  archo- 
vA)|ue  do  Toulouse,  ne  furent  pas  mis  d.uij»  lu  cunliilivice 
de  ses  projets  dt;  fuite:  M.  de  Montmorin  fut  seulemenl 
averti  par  un  billet  du  roi  qu'il  reçut  le  21  juin  1791  au 

(1)  François  de  Footangcs,  aacit-n  «umôuier  de  la  reioe. 
^31  At  hives  de  Vieoae,  papier  de  Mercy* 

(3j  iùidetn. 

(4)  Bacoart,  t.  TU,  p.  130,  131,  153. 
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matin,  quelques  heures  après  le  départ.  Après  le  retour 
de  Varennes,  Montmorin  et  La  Marck,  toujours  aidés  de 
Pellenc,  recommencèrent  à  donner  leurs  conseils  à  fa 
reine,  qui  les  suivait  plus  ou  moins  ;  ils  avaient  beaucoup 
perdu  i  Téloignemenl  de  Tarchevèque  de  Toulouse  qui 
avait  une  assez  grande  influence  sur  la  reine  ;  sur  la 
prière  de  Marie-Antoinette,  qui  craignail  pour  sa  sûreté,  il 
s'était  retiré  en  province.  En  même  temps,  Lalfarck  repre-> 
nait,  toujours  par  la  plume  de  Pollcnc,  sa  correspondance 
avec  Mercy,  et  le  3  août  il  lui  envoyait  une  longue 
lettre  (1 },  que  cet  ambassadeur  faisait  passer  à  Eaunitz  en 
l'appréciant  en  ces  termes  :  «  Je  rec-ois  par  une  voie  sûre 
le  détail  ci-joiul  tie  M.  le  comlo  de  La  Marck.  Cette  pièce 
est  aussi  remarquable  par  sa  justesse  que  par  sa  diction. 
Elle  s'accorde  avec  l'opinion  qut»  j'avais  con(;ue  du  vrai 
état  des  choses  tl  d'a|)[  i  s  lequel  j'ai  réglé  ma  conduite.  Ce 
môme  écrit  n'est  puinl  de  M.  de  La  Marck;  il  a  pour 
auteur  un  iiominé  Pellenc,  honuut;  de  beaucoup  de  talents 
et  ci-devanl  allai  lu*  à  feu  M.  de  Mirabeau  (2).  » 

Au  cornmenr-MiH'iit  de  septembre  La  Marck  remit  à  la 
reine  un  ioiii:  iih  rauire,  rédigé  par  IVdlenc.  sur  l'acceptation 
de  la  conslilutiou  ;  ou  y  remarque  ce  passage  : 

La  nouvelle  et  inévitable  révolution,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  no  se  fera  pas  au  profit  de  la  royant(^,  si  le  roî  n'acquiert  pas 
de  nouveaux  droits  à  la  cûutlance  du  peuple.  La  conduite  é^^ui- 
voqae  du  mii^  làre  ne  permettira  pas  à  la  maldtade  d'attribuer 
las  maux  de  Tanarchie  aux  vices  de  la  constitution.  On  croira 
tout  réparer  en  changeant  le  pouvoir  exécutif  sans  changer  les 
lois.  Kr,  (lùt-oo  revenir  un  jour  r\  la  monarchie,  comme  la  lî  vnastie 
actuelle  n'aura  inspiré  que  de  la  métiance^  on  préférera  le  pouvoir 

{\)  Elle  est  imprimée  «Jaos  Bftcourt,  III,  p.  118,  —  mais  avec  la  date  da 
23  au  lieu  du  3. 
(2)  Arebivea  de  Vienne,  papiers  de  Uercy. 
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d«  quelque  soldai  heureux  un  d'un  dictatonr  créé  par  le  ha» 
Mrd(l). 

Après  l'acceptation  de  la  constitution,  qui  avait  rendu 
an  roi  et  à  la  rcîno  un  peu  de  popularité,  La  Marck  quitta 
Paris  au  mois  d  octobre  et  alla  s'établir  dans  sa  terre  de 
Raîsmes  près  do  Valcncienncs.  Mais  il  n'oublia  pas  Pel- 
Icnc,  et»  avant  de  partir,  il  écrivit  à  Marie-Antoinette  : 

Âpres  avoir  rôtlochi  à  ce  que  Votre  Majesté  m'a  ilemandé  au 
eqjet  de  Peltenc  et  sratant  combien  il  est  important  de  ne  pas  se 
ti-oin(ier  dans  une  «question  au;>si  Irlicate,  je  trouve  que  la  oonduite 

de  cet  homme,  depuis  plus  de  deux  nns  qu'il  dem^tirc  chez  moi, 
offre  assez  flo  ij'ai'aiities  pour  qu'on  puisse  sans  crniiit.î  lui  accorder 
beaucoup  du  cuiiiîauce.  Quant  au  gonre  d  utilité  ({u  il  pourra  pré- 
senter dans  le  service  que  la  reine  pense  à  lui  donner  près  du  roi, 
je  eertifie  qall  serait  très  difficile  de  trouver  une  pet*sonne  qui  pùt 
mieux  que  lui  remplir  cette  place.  S'il  n'a  pas  tons  les  talents  d'un 
grand  écrivain,  il  a.  du  moins,  une  grande  uettelù  d'esprit  et  de 
plus  une  duciliiù  inuuïd,  dau^  uu  homme  de  sa  force,  ù  mettre  eu 
œuvre  les  idées  des  autres.  Je  lui  faisais  faire  chaque  jour,  depuis 
quel  iue  Icaips,  un  examen  raisonné  des  scènes  de  1  Assemblée  et 
des  pi'incipales  foniHes  publitiii''-^  ;  je  crois  quu  Votre  Majesté  peut 
lui  faire  continuer  ce  ti'avail,  qui  sei  a  souvent  utile  [2). 

Une  lettre  (!<•  Mt^rcy,  publiée  plus  loin,  nous  apprmd 
que  Pellenc  fut  attaché  au  service  du  roi  ol  do  la  rcme 
sans  litre,  avec  un  traitement  de  14,000  livres.  «  Son  travail 
consistait  à  donner  une  connaissance  exacte  et  raisonnée 
des  (lélihiM-alions  do  T Assemblée  nationale,  à  entretenir 
des  liaisons  avec  ceux  des  députés  qui  y  avaient  le  [»lus 
d'influence,  à  donner  au.v  ministres  des  mémoires  uliicssur 
les  démarches  du  moment,  etc.  » 

Pellenc  entretint  en  outre  imc  corr<'<[M>!Klattce  avec  La 
Mu^,  qui  communiquait  ses  lettres  à  Mercy,  qui  les  uti- 

(1)  Bttcourt,  t.  111,  p.  m. 
(S)  Ibid.,  p.  245. 
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lisait  dans  ses  dépèches  ou  même  en  envoyait  simplement 
copie  à  Vienne. 
Hercy  ne  laissait  jamais  passer  l'occasion  défaire  l'éloge 

de  La  Marck  cl  de  Pellcnc.  Au  mois  de  janvier  1792,  il 
écrivait  à  Kaunilz  que  La  Marck  se  procurait  des  rensei- 
^uemenls  «  par  la  voie  d  un  liomme  de  beaucoui)  de  talent, 
qui  a  luiijours  été  intimement  mêlé  et  con^ullé  dans 
les  affaires  présentes,  (jui  est  attaché  à  la  cause  de 
la  Cour  et  qui  a  été  enjjiluyé  pour  en  rapproclier  lo 
parli  lies  Lriiiicth,  ce  qui  procure  à  cet  homme,  par  des 
relations  aussi  immédiates,  des  moyens  du  pénrlrn-  h-s 
mystères  obscurs  et  iniques  de  cet  assemblag^c  d'intrigues 
diverses  qui  déinule  ;\  chaque  pas  les  calculs  dp  la  rai- 
son (1)  ».  A  la  même  ('[tnque,  il  le  recommandait  à  la  Heine 
en  ces  termes  :  «  Si  la  g^uerre  éclate,  il  sera  bien  important 
que  l'on  sache  aux  Tuileries  les  mouvements  de  chaque 
jour  et  les  intrigues  de  tous  les  partis.  II  faudrait  à  cet  etTct 
des  observateurs  bien  intelligents  et  actifs.  On  cvo'd  avoir 
les  preuves  que  Pellcnc  y  serait  propre  (2).  »  11  agissait 
ainsi  à  la  prière  du  comte  de  la  Marck  qui  voyait  avec 
regret  que  le  Roi  et  la  Reine  ne  savaient  pas  tirer  parli  <lo 
rhomme  qu'il  leur  avait  laissé. 

Montmorin  n'était  pas  moins  découragé;  le  .M  février, 
il  profitait  du  départ  de  Grimm  pour  écrire  par  cette  voie 
sûre  une  longue  lettre  à  Mercy,  à  qui  il  allait  jusqu'à  donner 
des  conseils  sur  la  façon  dont  il  faudrait  s'y  prendre  pour 
faire  la  guerre  à  la  France,  en  s'arrangeant  de  façon  à 
laisser  peser  sur  l'Assemblée  ia  responsabilité  de  l'ouver^ 
ture  des  hostilités. 

It  était,  disait-il,  iiidii^pensabie  que  le  Roi  et  la  lieine  euâseut 
uû  cûiisoil  ignoré  de  tout  le  monde  et  qui  eût  dirigé  leur  ooDdoite 

(1)  Recueil  Feuillet  de  Courbes,  t.  V,  p.  101. 

(2)  Ibidem,  p.  141,  cl  Uacourl,  t.  III,  p.  28'J,  292. 
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paitleulttreet  publique  et  il  aurait  Mu  pouvoir  la  eombiner  avec 
le  dehors  ;  n'employant  aucun  de  ses  moyens,  il  y  aura  iiécessai- 

reraent  beaucoup  (rînct'rlituJe  et  les  «^vénementi^  di^pcnflî'ont  do 
circonstances}  qu'on  ii'miru  pu  m  préparer  ni  prévoir.  Quoi  (ju  il  en 
»oit,  il  est  impossible  que  les  choses  subsistent  coiuiue  elles  sont; 
les  plus  grands  maibeura  sont  imminents  et  si  Ton  tardait  encore  six 
mois  à  agir,  on  pourrait  peuMtre  les  venger,  mais  on  no  lus  em- 
pencherait  pas.  Nous  présentons  à  rEiiropouii  s[>eciacle  liii  ii  tune^to 
et  qui  peut  devenir  bien  dangereux  pour  tous  les  souveiuiu.s...  li 
n'y  a  d'autre  remède  que  de  rendre  l'Assemblée  odieuse  au  peuple 
et  lo  seal  moyen  me  parait  être  une  guerre  malbenreuse,  qu'os 
s'attachera  &  démontrer  qu'elle  a  provoquée  (1). 

La  Marck  était  alors  à  Paris  pour  jug"cr  par  lui-même  la 
siLualiciti,  f- 1  le  23  février  1792,  on  rentrant  à  Raismes,  il 
écrivait  à  Mercy  : 

Depuis  ma  singulière  eonférenoe  avec  MM.  Duport  et  Lameth, 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part,  j'en  ai  eu  plusieurs  très 
longuesavec  ^f.  de  Mai  lionne;  j'ai  causé  deux  fois  avec  M.  de  Lessart 
et,  ce  qui  vous  paraitia  i  idienle,  je  compte  {)arnii  les  moyens  que 
j  ai  pris  pour  me  mettre  au  courant  d'avoir  vu  M"'  de  Staiil,  qui, 
par  indiscrétion  en  dit  encore  plus  que  le  ministro  et  qui,  par 
son  empire  sur  lui, est  plos  qu'à  demi  dans  le  ministère.  Par  M.  de 
Montinoi  in  j'ai  sa  tout  ce  que  fait  i-t  pense  le  ministre  de  la  Marine, 
i^on  ami;  j  ai  aii<si  su  par  lui  lM  a!K-ou[>  de  détails  de  l'intérieur  <iu 
Uoi;  je  uie  suis  mis  do  cetio  mumcre  fort  au  courant  de  tout  et  des 
différentes  factions  qui  agissent  sur  l'Assemblée,  sur  le  ministère, 
sur  les  Tuileries  et  sur  lous  les  objets  qui  dépendent  moins  d'un 
a[ierçn  rapide  que  d'une exacle  observation  et  d'une  lente  réflexion. 
J  ai  cause  beaucoup  avec  luon  L'orrespoudant  (Pellenc  .  Enfin  j'ai 
eu  une  trcs  longue  audience  de  la  Keine  et  d'après  tout  cela  il  y 
aurait  bien  de  ma  faute,  si  je  ne  connidssais  pas  entièrement  ce 
pays-là  ;  car  les  points  de  contact  dont  je  viens  de  parler  tiennent 
À  tout  et  j'ai  connu  de  cette  manière  toutes  les  relations  qui  y 
aboutissent  ou  qni  en  viennent. 

Mou  ijreiuior  résultat  de  toutes  ces  recherches,  M.  le  comte,  a 
été  de  juger  du  défaut  absolu  de  ressources  de  ce  pays-la  par  la 
faiblesse  de  tous  ceux  (lui  veulent  se  mêler  d'y  influer  et  j'ai  connu 
cette  £sîbIesBe  par  l'importance  qu'on  a  paru  attacher  à  mes 

(1)  Arctiives  de  Vicnuc,  papiers  do  Mercy. 
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moindres  réflexiona,  quoique  l'on  sache  bien  que  depuis  plodears 

mois  je  suis  presque  toujours  dans  la  retraito  ^  la  campagne.  Cette 
inquiétude  sur  le  pré^iPtit  H  sur  l'avenir,  cette  curiosité  avido  avec 
laquelle  on  vdcherche  tout  ce  qui  semble  offrir  quoique  lumière 
annonce  bien  claireniMit  qnott  est  an  fond  du  sac,  qa*on  croit  ion- 
cher  &  une  crise  et  je  pnis  le  dire,  qu'on  commence  &  perdre  la 
tèt»  (I). 

Polleiic,  de  sonctMé,  était  en  relations  très  étroites  avec 
Duport,  Lameth)  Le  Ciiupelier  et  tous  les  modérés  de  ce 
temps, 

11  était  lit's  au  courant  do  leurs  cnnciliahiilos,  comme  le 
prouve  ce  passade  d'une  lettre  du  lo  mars  1792  à  La 
Harck: 

i"  Je  Devons  ai  dit  qu'un  seul  mot  de  la  conversation  qui  a  eu 
lieu  chez  Duport.  Elle  exige  (juelques  détails  et  ce  n'e^t  pas  des 
Lameth  que  je  les  tiens.  Ceux-ci  y  étaient  avec  Laborde;  il  y  avait 
La  Fayette,  Emmery,  La  Tonr  Maubourg,  Castellane,  Beauraetz, 
Chapelier,  etc.  On  y  discuta  la  question  des  deux  Chambres;  on 
fut  d'accord  sui-  leur  nécessité,  mais  non  sm*  leur  formation.  Un 
pair  et  un  pair  héréditaire  est  un  loup-garou  pour  La  Fayette  et 
pour  les  siens.  —  â"  Si  la  constitution  pouvait  tenir  telle  qu'elle 
est;  nouvelles  disputes  sur  ce  point,  les  uns  disant  aux  autres  que 
c^estan  moment  de  la  r>-vi>ion  «^ueces  roiloxions  auraient  dft  être 
faites.  — :ioSi  r.Vssembléeiraii  jiiM|ti*aubout.  Ici  séance  rompue  par 
la  violtnico  desd^bats  et  les  Laïuetii  y  ont  passd  pour  ilt^?  cnntre- 
révolutionnairc.^,  ainsi  que  Dumas  qui  va  de  ce  boni,  de  façon  que 
le  parti  qui  avait  provo(]ué  la  conférence  a  beaucoup  perdu.  On  a 
eu  quelque  regret  de  ne  m*y  avoir  pas  appelé.  J*aurais  refusé  (2). 

A  celle  lellre  élait  jointe  ce  billet  de  Lameth  : 

Le  roi  a  abandonné  Lessart  et  nommé  Dumouriez  ;  s*ll  sait 
l'histnire  d'Angleterre,  il  n'aurait  pas  dft  sacrifier  son  raini=;tère. 
Ou  fera  probablement  baisser  I  ai\i;*'iit  pour  ctilébn  r  le  nouveau 
ministère.  Profitez-en;  vendez  vos  assignats;  car  ils  suivent  leur 
système,  ilsfbront  la  guerre  et  vos  assignats  perdront  30O  p.  100. 

La  faiblesse  perd  les  hommes  et  principalement  les  rois.  Le 

(1)  Archives  de  Ylenoe,  papiers  «le  Mercy. 
(S)  Ibidem. 
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garde  des  sceaux  donne  sa  démission  et  ne  vent  pas  même  aller  au 
Conseil  de  denudo.  J'ignore  ce  que  fera  Tarbé  ;  ce  serait  une 

prande  faute  de  sa  part  de  rester  dans  un  ministère  sur  loquel 
s'écroulera  l'édilice,  qu'iU  battent  eu  brèche  depuis  leur  arrivée 

Le  lendemain  Pellenc  doimait  des  détails  curieux  sur 

cet  événemenl  : 

Dans  un  jour,  disait-il,  tout  a  éié  c\\au<;<''..  On  a  norainô  Du- 
mouriez  ministre  des  affaires  ùti-anj-'eres  et  aussitôt  l'étion  a  con- 
deuti  à  l'installatiou  de  la  gurdu  du  rui,  t^ui  e^t  depuis  hier  en  acti- 
vité; et  Brissot  a  démenti  dans  son  journal  le  bruit  de  la  dénon- 
ciation de  la  reine;  mais  lo  ministère  est  changé  tout  entier;  hier, 
le  garde  des  sceaux  et  Turbo  ont  donné  leur  démission.  I.e-;  trois 
ministres  déjà  nommés  vont  demain  aux  Jacobins.  Ce  choix, 
est  complet  et  saus  mélange,  sera  une  épreuve  de  plus;  il  tournera 
vraisemblablement  au  profit  de  la  sûreté  personnelle  du  roi  et  de 
la  reine.  Les  trois  mini  stres  annoncent  déjà  des  intentions  assez 
bonnes  à  cet  égard.  C'est  Cahier  de  Gerville  qui  a  donné  cette 
impulsion  ;  il  n'y  a  eu  aucune  autre  inilueoce  (2). 

Mercy  était  toujours  très  content  des  lettres  de  Petlenc, 
dont  le  8  avril  1792  il  faisait  Téloge  à  Kaunîlz  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  discernement  du  rédacteur,  les  moyens  qu^il  a 
d'être  parfaitement  instruit  no  laissent  aucnu  doute  sur 

Texactitude  de  so.s  ra[>ports.  »  Mais  Bfontmorin  n'était  pas 
aussi  .satisfait  do  Pellonc  ;  lo  19  avril  1792,  il  s'en  piaiyjiail 
ainsi  dans  une  lellru  à  La  Marck  : 

J'ai  vu  ici  assez  souvent  l'archevêque  de  Toulouse...  11  me 
semble  qn'oiî  hit  a  toujours  témoi:rné  hi  luèiar  cuuilaiiLH'.  Cost 
lui  qui  a  pailé  à  Pelleiic  des  préventions  qu  oa  a  eoulie  lui;  elles 
ne  sont  pus  aussi  fortes  qu'il  les  croit;  mais  il  est  vrai  qu'il  en  existe 
et  il  l'est  également  qu'il  n'a  rien  fait  pour  les  détruire.  Je  l'avais 
prié  de  me  donner  toutes  les  semaines  une  note  des  iiisf  ruclîoii-  et 
avis  i[u"il  rnvoyait;  je  les  aurai:*  fait  parvenir;  on  aurait  «Mé  an 
courant  de»  avis  qu'il  donnait  et  des  services  tpi'il  rendait  et  on 

(I)  Archives  de  Vienne,  p«pier«  de  Mercy. 

{2)  Ibidem. 

\^  On  dcsiguc  la  reine  et  peut^tre  ausâ  le  roi. 
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aurait  pa  le  diriger  quelquefois.  Il  ne  m*a  pas  donné  une  ligne  de- 

puis  votre  départ,  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  un  int»t  de  ce  qui  se 
fuit.  Au  reste,  on  lui  continuera  ce  qu'il  a  et  c'est  moi  qui  suis 
chargé  de  le  lui  l'eincttre .  Je  l'eDcouragd  de  mon  mieux  et  j'cspèra 
qu'il  n'y  aura  aucune  intemipiion  dans  sa  correspondance  (Ij. 

Ces  ptainles  reslèrenl  sans  effet,  car  le  32  mai  ModU 
morio  écrivait  à  La  Marck  :  «  Je  ne  sais  si  voire  corres- 
pondant conliouD  à  vous  écrire  ;  il  a  tant  pour  que  je  ne  le 
vois  presque  pas;  il  y  a  plus  de  quinze  jours  qu'il  n*est 
venu  chez  moi  (2).  » 

PellcDC  continuait  bien  sa  correspondance  avec  La  Marck; 
mais  sans  doute  par  crainte  des  recherches  faites  pour 
découvrir  le  comité  autrichien,  dont  on  soupçonnait  l'exis- 
tence à  Paris,  il  prenait  des  précautions  étrang^es  et  il  cher- 
chail  à  dé<j^uiser  ses  véritables  idées  en  affichant  dans  ses 
lettres  des  opinions  jacobines.  En  Iransmeltant  des  exlrails 
do  SOS  dernières  dépêches,  Mcrcy  le  2  niai  1792  écrit  à 
Kaiiiiii/.  <(  que  les  autres  lettres  sont  de  colle  même  per- 
sonne, qui  a  un  Uailomenl  do  la  Cour  el  qui  sous  le  mas- 
que d'un  déinocrale,  lâche  d'insinuer  les  i<lé<'s  ([u'il  croit 
It  s  [ilii-;  ulilos  ;\  adapter  aux  circonslances  (3)  ».  .M  us  .Mcrcy 
pensait  i[Uf.  >i  la  cucuiispcclic m  du  rédacteur  couvrait  son 
opinion  réelle,  il  n'clail  pas  dillicilede  lad<'\iiier.  iMercy  et 
La  Marck  paraissent  même  ne  pas  avoir  su  mauvais  uré  à 
r»  ili  iic  tli'  sa  réserve  avec  .Monlmorin,  que  Ifuis  deux  ils 
esiiinaienl  à  sa  juste  valeur,  et  avec  la  [teiue.  Mercy  préférait 
peul-élre  présenter  lui-même  à  Marie-Auloinef te,  avec 
qui  il  élait  en  correspondance,  les  avis  que  Peilcnc  lui 
suggérait,  sans  doute  dans  l'espérance  que  la  Reine  les 
suivrait  plus  volontiers  que  si  elle  les  eût  reçus  directe* 

{V  Rr,--v,nrt.  t.  111.  p.  303. 
{2)  Ihuiem,  p.  31U. 

(3)  ArchiTes  de  Vieone,  papicra  de  Mercy. 
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ment  de  ce  modeste  serviteur.  Ce  que  Mercy  demandait 
surtout  à  Pellenc,  c'était  de  lui  envoyer  de  bonnes  infor- 
mations et  de  sérieux  raisonnements.  Et  sous  ce  rapport 
il  ne  cessa  de  lui  témoigner  sa  satisfaction,  tant  que  dura 
cette  correspondance. 

L'ouverture  des  hostilités  entre  la  France  cti'Aulriehe 
sur  les  frontières  belges  entrava  bientôt  l'expédition  régu- 
lière des  lettres.  Pellenc,  comme  Pen  accusait  Montmorin, 
avait,  peut-être  avec  raison,  une  peur  affreuse  d'être 
arrêté,  et  il  garda  le  silence  pendant  près  d'un  mois.  J^our 
s'en  excuser,  il  écrivait  à  La  Marck,  le  3  juin  1792  : 

11 }'  a  bien  longtemps  que  je  ne  voua  ai  écrit,  c'est  je  crois 
depuis  le  30  (avril),  et  j'ai  eu  plusieurs  ntotife.  Je  ii*ai  ^as  su  d'a- 
bord si  les  lettres  pas:jaieDt  ou  ne  passaient  pas  et  quoique  j'aie 
reçu  votre  !<  ttif  <lii  1'  iimi"  et  ensuite  celle  du  10.  cetto  preuve 
n'étant  que  tl  un  cùtô  me  paraissait  iusuffîsanfo.  Ensuite,  quoique 
rien  ne  soit  plu:i  iuuocont  que  la  coirespomlaiic»!  que  j  aie  eue  quel- 
quefois avec  vous,  j'ai  voulu  m'ioterdire  m^me  le  plaisir  qu'elle 
me  faisait,  dans  un  temps  ou  le  soupçon  de  trahison  est  dans  tous 
les  co'urs  et  la  tlMionciation  datis  t  iufe-  ]<-<  Uouches...  Lors- 
qu'on lit  un  luiui.^iuro  jacobin  et  que  le  roi  lui  déclara  ne  vouloir 
décider  que  par  sa  majorité,  je  regardai  cet  état  des  clioses 
comme  la  seule  chance  sur  dix  mille,  avec  laquelle  la  guerre  pût 
être  coiuruenoée  sans  dan^-er  pour  la  Cour,  o^est^-dire  avec  le 
moiu«lro  danger  possible.  L'événeiuont  :i  l>i<Mi  prouv*^  qn^  j'avais 
raison;  car  si  nos  revers  fussent  arrivés  sous  un  luinistèro  qu  on 
eût  pu  croire  dévoué  au  roi,  outre  que  les  ministres  auraient  été 
envoyés  à  Orléans,  la  Cour  aurait  été  r^ardée  comme  leur  com- 
plice. 11 M  i  ffot,  même  dans  l'état  actuel  des  choses,  les  soupçons 
sont  [Mil  les  jusqu'f»  elle.  Ou  a  dif  que  le  roi  avait  gardé  les  iiisfi-uc- 
tions  ilans  sa  poche  pemlant  six  heures  et  que  des  courriers  les 
avaient  précédées.  Uue  partie  de  Paris  a  cm  pendant  quelques 
heures  que  M.  Dumouriez  avait  Ëtit  pleurer  la  reine  en  lui  mon- 
trant une  de  ses  lettres.  Lr>  journaux  qui  sont  dans  le  sens  du 
ministère  ont  voulu  prouver  de  mille  mani«M-'>?.-  que  li*<  eiuiemis 
avaient  connu  nos  plans  d'attaque;  enliu  ou  n'a  cessé  Uc  parler  du 
prétendu  comité  autrichien  ^1). 

(1)  Archives  de  Vienne,  papiers  de  Mercy. 
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Le  13  juin,  Mercy  transmeUait  à  Kauiiilz  ua  mémoire 
de  Pellenc  en  raccompagnemcnt  de  cet  éloge  :  «  Ces 
rpmnrqu  's  vir  nnorit  d'un  obsorvaleur  fort  à  mémo  d*étre 
bien  inslruil  et  qui»  par  des  avis  donnés  antérieurement,  a 
fait  preuve  d'une  exactitude  peu  commune.  »  Cet- écrit 
intitulé  ifRemarques  sur  F  état  actuel  du  monument,  con- 
tenait cette  proposition  qui  fut  reprise  et  fortement  ap- 
puyée par  Mercy  : 

Il  aurait  été  d'un  avrintairo  immpn^p  qne  les  frontittres  eussent 
pu  é(!re  attaquées  avant  le  14  juillet,  c  est-a-dire  avaut  l'époque 
ob  la  fftetioD  de  la  Ginuide  se  rendra  maitresse  du  roi  et  aban- 
donnera la  reine  à  des  hasards  que  rimagiaatioD  frémit  de  cal> 
culer  ;  mais,  à  la  distance  où  sont  encore  les  armées,  il  devient 
physiquement  împo=:«iWft  que  cette  mesure  s'effectue  à  temps  et 
serve  à  prévenir  ou  d 'ooiicerter  le  projet  dont  il  s'agit.  On  pour- 
rait peat-étre  y  supp^  i  [lar  un  manif^te  menaçant,  qui  rendit 
la  ville  de  Pari^  responsable  de  tout  ce  qui  serait  attenté  oontrele 
roi,  la  reine  et  la  famille  royale  (4  ). 

La  situation  était  si  critique  que  Pelienc,  craignant  tou- 
jours d*ètre  découvert,  n'osait  pas  continuer  régulière- 
ment sa  correspondance.  Cependant  le  2i  juin  il  se  décida 
à  envoyer  une  lettre  importante  que  Mercy,  le  28  juin, 
s'empressait  de  communiquer  à  Kaunitx  en  excusant  cette 
interruption  ainsi  qn*il  suit  : 

Les  soupçons  et  la  plus  ritriilo  surveillance,  effets  naturels  des 
circonsfancp^î  présentes,  ont  intercepté  pendant  quelques:  semaines, 
de  Pans  à  Bruxelles,  toutes  correspondances  intéiessanles  ;  ce 
n*est  que  depuis  peu  de  jours,  qu  avec  de  grandes  [irécautions  et 
par  des  voies  indirectes,  je  récupère  les  mêmes  moyens  d'Infor- 
mation que  je  m'étais  ménagés  ci-devant  par  M.  le  comt«  de  La 
Marck.  I!  vient  de  me  communiquer  une  lettre,  dont  j'ai  l'honneur 
de  joindre  ici  la  copie.  Dans .  la  crise  violente-  du  moment,  elle 

(1)  ArchÎTes  de  Vienne,  papien  de  Merqr. 
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mérito  (luohiue  atteiiiioii  parce  i[u'elle  éiiouce  l'opiaiou  d'un  obser- 
valeur  au»iii  judicieux  <i\x<à  bieu  iu:»truit  (1). 

PelleQc  envoya  le  30 juin  une  autre  lettre;  mais,  comme 
il  dut  la  confier  à  la  poste,  il  déguisa  «  ses  vrais  senti- 
ments sons  les  apparences  de  souhaits  et  d^espérances, 
qui,  disait  Merçy,  étaient  aussi  éloignés  de  ses  désirs 
que  de  son  opinion  réelle  (2).  »  Il  ne  fil  pas  de  nouvel 
envoi  avant  le  < 5  juillet,  ot  il  rédigea  un  long  et  curieux 
rapport  sur  la  journée  du  \  i,  qui  avait  provoqué  tant  de 
craintes  pour  la  vie  de  la  reine,  La  dernifero  lellre  que 
Pelleuc  expédia  de  Paris  est  du  5  aoiil,  el,  le  10,  Mercy  la 
faisait  passer  à  Kaunitz  eu  y  joignant  ce  cummenlaire  : 

Les  détails  que  je  reçois  de  Paris  soot  d'autant  plus  rrappaots, 
qne,  va  la  source  dont  iU  me  viennent,  on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  sur  leur  exactitude.  Cette  commission  des  douze,  composée 
de  tous  les  factieux  eu  chef,  est  devenue  une  sorte  de  dictature 
d'où  émauMit  les  projets  de  violence  et  de  scélérateue  auxquels 
rAssemblée  Dationala  est  au  moment  de  se  laisser  entraioer  ;  et  il 
parait  certain  qu'aucune  époque  de  la  Révolution  n'a  été  plus 
critique *ui  plus  nieriacnnte  i*«3lativement  a  la  «ùreté  individuelle  du 
roi,  de  la  reine  et  do  la  famille  royale. 

Ce  dernier  rapport  de  Pellenc  est  si  plein  de  faits,  que 
je  crois  utile  d*en  donner  ici  les  principaux  passages  : 

Vendredi  (3  août)  au  soir,  la  commission  des  douze  reçut  un 
avis  du  chargé  d'affaires  Hcs  Deux-Pont,*  fKti.'nue  Bonnard*.  Il 
prouettait  la  déclaration  du  duc  de  lirun^w  ik  k.  qu'on  avait  déjà 
iei  depuis  deux  jours  ;  il  eo  donoMt  par  a(Mji«^(i  une  idée  beaucoup 
plus  forte.  Condoreet  dit  alors  :  «  Je  voadrab  bien  qu'elle  eCit  éHA 
faite  comme  ou  l'annonce,  car  elle  nous  a  fait  grand  bien  ;  encore 
une  déclaration  jmreille  et  nous  saïames  sauvés.  »  Il  fut  convenu 
dans  la  même  séance  que  la  Uechéauce  aurait  lieu  jeudi  (9  août)  et 
qa'oD  s'occuperait  ju;>que-là  des  niesorw  qui  dévident  pféoéder  et 

(1)  Archives  de  Vienne,  lettre  de  Mercy  à.  Kaunitx  du  B  juillet  HSi. 
(i)  ibidem. 
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suivre.  On  proposera  une  déL-lieaix^o  sans  r<^;rence  avec  un  pouvoir 
exécutif  rôâpon&ablo,  nomme  pur  I  Asi^^etublée,  en  attendant  laGon- 
venti<M3  dans  un  temps  plus  calme. 

Dans  Ut  même  séance,  Goodorcet  déclara  que  ie  roi  devait 

faire  part  d'un  voyage  à  R        '!).  1!  fut  anc^tô  qno  si  cH  avis 

<!tait  donné  on  passerait  à  l'ordre  du  jour  ;  mais  ou  proposa  de 
luettie  un  considoraut  dans  le  décret.  Yuici  ce  qui  fut  proposé  : 
«  Attendu  çu'U  impoHt  au  royaume  qu9  le  roi  non  seulement  fuitU 
Polis,  tnais  le  royaume,  pour  être  d^rrasté  de  ses  trakûonst  » 
Cotte  qnostion  rosta  indécise. 

On  aL'ita  celle  <lo  savoir  ce  que  l'on  forait  après,  c'estrà-dire, 
si  l  on  garderait  le  roi  en  otage  ou  non.  lieuucoup  de  membres  se 
déclarèrent  pour  l'affirmative  ;  mais  Gondoroet  dit  :  «  Il  eera  or- 
donné au  roi  de  sortir  et  on  ne  lui  donnera  point  de  secours  ».  G*est 
d.  |>ou  prés  l'interdiction  du  feu  et  de  l'eau  usitée  h  lîome,  par  con- 
.>éi|uent  uu  sxyyQÏ  à  l'assassinat.  La  ij^uestiou  resta  encore  indé- 
cise. 

Dans  la  même  séance,  on  vérifia  an  fait  grave,  savoir  qne»  les 
deux  joars  qni  suivirent  chaque  époque  de  troubles,  on  échangBa  h  la 

ujonnaie  unefiuantitô  boaneonp  pins  considérable  do  puinées,  entre 
autres  h  2^  «'t  le  ii3  juin  310  luures  de  plus,  ce  «jui  e.>t  énorme 
«lans  deux  jours.  Coudorcet  fut  fort  embarrassé  pour  expliquer 
cela. 

Séance  de  la  Commisnon  éPkùr  au  matin  (4  août).  On  se 
dis[)Ut(î  sur  l'arnHé  do  Mauconscil  :  Criunlet  est  presque  «eul  de  son 
parti.  Sou  argument  était  :  il  faut  bien  que  quelqu'un  comnionc»\ 
Les  autres,  eutre  auti"es  \'ergniau»l,  repondaient  :  non,  dîujs  uu 
pays  constitué,  ce  droit  ne  peut  a*exercer  que  par  délégation.  On 
convient  de  casser  la  forme  de  l'arrêté  de  la  section  et  de  renvoyer 
le  fond  à  la  Connaission.  f'cst  ce  (jui  a  t'i.-  fait. 

Séance  (Chier  au  soir.  Un  convint  que  la  discu.ssion  sur  la  dé- 
chéance commencerait  le  6  dans  la  Commission  pour  distribuer 
les  rôles  et  voir  si  deux  discours  de  Biissot  et  de  Gensonné  sufl- 
raient  pour  tout  entraiiMir,  Il  a  été  convenn  pourtant  qu  il  était 
périlleux  d'en  venir  à  une  aussi  grande  mesure  sur  le  vœu  des 
fédérés  et  des  sections  d  une  ville.  La  Commission  était  plus  Uot- 
lante  que  la  veille.  Condorcet  a  lu  un  article  propre  à  mettre  dans 
le  oonkiérant^  sur  lequel  il  a  dît  fonder  les  plus  grandes  espé- 
l'ances  :  «  Considérant  que  VAssemhlée  a  dû  pourvoir  au  salut  de 
Varmée  et  empêcher  que  les  trahisons  de  Louis  XVIlaJlssent  ma»' 

{i)  Rambouillet. 
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sacrer  eonvn^  il  en  nt-ilt  f  -  pi'"Jd,  etc.  n  Oa  n  re  !onmi  «lue  cela 
serait  ti-tîs  pi'opiv  à  se  ooncilior  l'armée.  La  (îoiuniission  était  en- 
cure  plus  lloituiite  q^ue  dma  la  mauiioe.  Quelqu'un  a  dit  :  <«  Le 
duo  d'Orléans  yous  trompe  ;  il  a  Vair  de  renoncer  pour  que  son 
nom  ne  fasse  pas  perdre  des  toU  à  la  question  ;  ensoite  il  fera  va- 
loir SOS  droits.  » 

Lt>  p'ogres  rapiilo  do  la  commotion  dans  ces  trois  on  iinatre  jours 
vient  de  ces  deux  causes  :  publicatioa  de  ia  déclaratiuu  du  duc  de 
Bmnswiek,  et  nouTelles  de  la  déserlion  dans  les  troupes  autri- 
chiennes ;  par  conséquent,  plus  d'irritation  d'un  côté  et  plus  de 
confiance  de  l'autre. 

La  domaiche  taito  par  le  luaii'©  de  Paris  au  nom  rl»  s  sections 
est  fort  simple  ;  la  permanence  avait  cet  objet  ;  des  délibérations 
pouvant  être  prises  &  chaque  instant  du  jour,  on  a  choisi  le  mo- 
ment, au  point  que  personne  n  en  savait  rien  et  que  la  première  nou- 
velle a  i^t<^  le  dtsc'otirs  de  Pction  h  la  barre.  Il  n'y  a  pas  m  en  tout 
deux  mille  votants.  Les  m(^mes  personnes  sont  allées  dans  presque 
lout«'s  les  sections.  On  avait  eu  soin  de  décréter  auparavant  la 
publicité  ;  par  là  les  sections  étant  ouvertes  à  tout  le  monde,  il  n'j 
a  plus  eu  de  distinction  entre  les  actifs  et  les  non-actifs. 

On  T  s'attoiidaif  ides  désaveux  et  à  des  combats  de  pétition.'*  ; 
mais  cela  ne  prend  pas.  La  garde  nationale  e^it  aussi  désorganis«^e. 
On  a  perdu  beaucoup  de  terrain  depuis  un  mois.  Les  uns  disent  : 
«  Zes  étrangers  mus  ^veront.  »  Chacun  surtout  se  dit  :  •  i/oi\ 
je  me  sauverai;  »  par  là,  nul  n'agit;  d'ailleurs  les  chefs  du  parti  do 
1 1  r ''-istnnfp  on  dfl  co']m  rlf  l'inflnonfe  sont  dos  cadavres.  On  dis- 
pense un  argent  immense  tout  aussi  inutilement  qu  un  n'a  jamais 
fidt.  UM.  de  Montmoritt  et  autres  attendent  les  poignards  comme 
sous  Néron  ;  d'autres  sont  tranquilles  parce  qu'ils  ont  de  l'opium 
dans  leurs  poches.  On  parle  plus  que  jamais  d'un  départ  ;  car 
chacun  se  dit  :  si  la  (h^cls'^aneo  passe,  le  roi  <r>v^.  a.<sassiné.  peut- 
être  légalement,  et  i^i  elle  ne  pas.se  pas,  rassas^iiiat  est  encore  {du- 
proi>abIe,  comme  une  suite  de  la  fermentation  populaire;  cependant 
si  la  guerre  civile  était  inévitable,  ce  serait  mal  débuter  que  de 
[jerdre  Paiis  On  a  envoyé  aux  armées  et  au  voisinage  ;  le  résultat 
sera  peutH'rii!  riul  :  et  si  l'on  ne  se  |)resse  ici,  tout  arrivera  hien 
tard.  Le  ministère  actuel  n'est  capable  de  rien,  et  vous  connaissez 
la  lenteur  et  l'insuffisance  des  conseils  qui  viennent  d'ailleurs  ('2,. 


(1)  Toutes  ios  pdrUcul<,>s  On  du  ce  pora^'raphc  déaiijucut  tes  Tuileries. 
(JVole  de  Ifervy.) 

(2)  Archives  d«  Vienne,  papiers  tle  Mercy . 
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La  journée  du  iO  août  mit  fin  au  séjour  de  Pellonc  à 
Paris;  craignant  (Votre  arrêté,  il  s'échappa  et  il  se  réfugia 
à  Londres,  d'où  il  se  mit  en  relations  avec  Merojr,  qui 
le  recommanda  an  ministre  d'Autriche  à  Londres  par  une 
lettre  en  date  du  19  décembre.  Le  28  du  même  mois  Pel- 
lenc  écrivit  un  long  rapport  à  Mercy,  qui  le  8  janvier  le 
transmit  à  Vienne  au  vice-chancelier  Cobentzl  avec  des  pro- 
positions pour  tirer  à  l'avenir  parti  [des  talents  de  Pellenc. 
Cette  dépêche  de  Mercy  sur  l'auteur  de  cette  correspon- 
dance est  si  curieuse,  que  je  la  publie  m  extenso. 

Le  sieur  IVllouc  est  né  ou  l'rovence.  d'une  famille  patricienne. 
Dés  son  entauco  il  s'était  livre  aux  belles-lettres,  iiarticuliercoient 
àTétudedu  droit  public.  Lefiuneux  comte  de  Mirabeau,  qui  le 
connaif^sait  et  qui  avait  l'art  de  s^approprîer  les  talents  de  ceux 
nntquels  il  en  découvrait,  attira  Pellenc  au  commencement  de  la 
Révolution  et  il  eu  lit  !<•  iit  incipal  mdacteiu-  de  ses  écrits.  Ces 
deux  personnages  :>'uccurdaieui  trè:<  bien  liaits  leurs  rapports  de 
sagftdté  et  de  génie;  ils  différaient  beaocoap  par  leur  caractère 
moral  et  par  leurs  principes.  Pellenc  contribua  à  rectifier  ceux  de 
MirabL-aii  ol  à  le  ramenpr  nu  p:irfi  de  la  Cotir,  ce  qui  porta  le  roi 
et  la  reine  à  attacher  Pelieuc  à  leur  service  sans  titre  a[>i)areut, 
mais  avec  uu  traitement  de  14,000  livres,  dont  il  ajoui  aussi  long- 
temps que  la  liste  civile  a  subsisté.  Son  travfûl  consistait  à  donner 
une  counaissance  exacte  et  raisonnée  des  délibérations  de  l'Âs- 
semblée  nationale,  â  entretenir  des  liaisons  avec  ceux  dos  députes 
qui  y  avaient  le  plus  d'influence,  â  donner  aux  ministres  des  mé- 
moires utiles  sur  les  démarches  du  moment,  etc.  Il  existe  de  tout 
cela  beaucoup  de  traces  dans  mes  rapports  d*office  et  je  pnfai  affir- 
mer avec  grande  connaissance  de  cause  que,  m.  les  aris  de  Pellenc 
avaient  elo  Muvis  (Tans  bien  des  occasions  majeures,  les  résultats 
en  anraient  et-'  tout  diiIerentsA  l'avantage  do  la  Cour. 

Fort  connu  par  les  principaux  chefs  de  parti,  ils  ont  rscbercbé 
longtemps  à  s  attirer  an  sujet  si  distingué  par  ses  talents.  Voyant 
qu'ils  n'y  réussissaient  pas,  ils  avaient  résolu  de  le  faire  arrêter  ; 
mais,  instruit  ^  temps  du  danger,  Pellenc  y  échappa  en  abandon- 
nant se;*  cHV-td  et  le  peu  qu'il  possédait  en  Franco. 

Arrive  à  Londres,  il  m'écrivit  la  lettre  ci-jointeen  copie  et  je  la 
recommandé  à  M.  le  comte  de  Stadion.  Je  crois  que  dans  les  con- 
jonctares  présentes,  il  serait  très  utile  de  se  prévaloir  des  serrioes 
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de  cet  liuiniiio  dans  lo  même  ffns  où  il  en  a  oto  aux  Tuileries, 
c'esi-à-tlii'tj  pour  donuer  dos  iiotious  exactes,  pour  iormi'i' avec  dex- 
térité las  tentatives  jugées  néoessaires  vi8-&-vis  de  certaines  per- 
sonnes. La  moitié  du  traitement  dont  Pellene  jouissait  à  Paris  suf- 
firait pour  ?a  subsistance  momentan»''c,  et  en  la  lui  cluiitiaiit  pure- 
ment u  ce  titr%  ef  sans  s'6X[i!i<(Uor  sur  la  duroe  de  co  IrailenKnit, 
on  se  réserverait  le  libre  arbitre  de  le  prolonger  ou  de  le  faire 
cesser,  quand  cela  serait  trouvé  convenable.  Si  votre  Excellenoo 
approuve  celte  idée  et  qu'elle  la  juge  de  nature  à  être  soumise  à 
une  résu!iiti(m  supr«?nie,  j'attendrai  les  ordres  «jui  me  seront  don- 
nés selon  ce  «ju'il  aura  nhi  h  Sa  Majesté  d'en  décider. 

J'ajouterai  eucoie  4UU  1  homme  eu  question,  qui  a  passo  l'âge 
de  quarante  ans  n*a  rien  dans  sa  tournure  qui  tienne  de  ta 
légèreté,  de  la  Suffisance  si  «^mlinaire  à  sa  nation;  il  est  modeste, 
plus  silencieux  que  pressé  de  parler  et  dot-ilo  dans  la  manière  de 
remplir  ce  qu'on  exige  de  lui.  Sa  force  est  dans  la  pensée,  dans 
une  logique  sou  veut  profonde,  dans  une  habitude  de  rapprocher  et 
de  combiner  ie^  objets,  enfin  dans  son  style  duquel  on  ne  peut 
juger  snr  de  simples  lettres,  mais  qui  devient  concis  et  ôlâgant 
(]î\m  ceux  de  sf>s  écritî  qui  en  sont  susceptibles.  Je  crois  en  effet 
que,  de  tous  les  écrivains  poleajiques  qui  se  sont  fait  connaître 
dans  ces  derniers  temps,  il  n'eu  est  aucuu  qui  fut  meilleur  à  em- 
ployer pour  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  que  Ton  voudrait  confier 
à  sa  plume. 

Par  une  dùpèclie  en  date  du  i  février  1703,  Coblenlz  au- 
torisa Morcv  à  cmplovcr  Pellene  au  mieux  du  .service  et  à 
lui  payer  7,000  livres  par  an.  Pellenc  continua  d'envoyer 
de  iiondres  à  La  .Mai  *  k  dos  lettres,  qui  étaient  tout  de 
suite  communiquées  à  Mercy  qui  les  utiitsail  dans  ses  dé< 
pèches  à  la  (dtii  di>  Vienne,  soit  en  les  copiant  textuelle- 
ment, soit  en  les  résumant,  soit  en  y  prenant  de  longes  pa"?- 
sages.  Mais  ces  lettres  de  Londres  étaient  loin  d'avoir  le 
même  intérêt  politique  que  celles  de  Paris,  car  Pellene 
manquait  d'informations  récentes,  sûres  et  détaillées. Merey, 
si  bien  disposé  qu  il  fût  pour  Pellene,  s'en  aperçut  tout  de 
suite;  le  9  février  1793  il  écrivait  de  Wesel  à  La  Marck, 


(1)  u  6UU  ué  ca  1750. 
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qui  on  rentrant  au  service  de  rAulriche  avait  repris  son 
titre  de  prince  d'Arenberg  : 

Je  vous  reiiiU  luiUa  grAces,  luoti  prince,  du  i-envoi  des  lettres 
de  M.  Pellano.  Après  une  lecture  attentive  et  réfléehie,  j*jr  trouve 
des  matériaux  précieux  pour  l'tùâtoîre  du  passé,  du  présent  et 

même  de  l'avenir;  mais  ji?  cvoh.  comme  vous,  que  ce  penseur 
judicieux  et  profon'l  a  besoin  d'un  indicateur  bien  instruit  des  faits, 
des  iQcoase(|ueuces  du  momeul,  pour  régler  ses  calcuU  et  en  for- 
mer les  résultats.  Or,  où  trouver  cet  indicateur  bien  inatrait(l)  ? 

Malgré  ce  défaut  dlaformations,  Pellenc  continua  d'en* 
tretenirune  correspondance  suivie  avec  le  prince  d'Aren- 
berg  et  Hercy.  La  mort  de  Mcrcy»  à  Londres,  le  26  août 
1194,  ne  mit  même  pa.s  fin  à  la  mission  de  Pellenc.  Il  resta 
encore  plusieurs  années  au  service  de  l'Aulrichc.  Plus 
tard,  en  1809,  il  entra  au  ministère  dos  aiTaires  étrangères 
do  France  on  qualité  d'écrivain  politique  et  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort,  en  1833. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulli"  (jue  la  valeur  liislorique 
des  leltrés  do  Polirnc  varifî  suivant  les  épui}ues.  Do  no- 
vembre nOU  au  (lt'|tar[  dr  La  Marclc  dt;  Paris,  rii  oclobre 
1791,  les  lottros  rt'iliutM's  par  Pellenc,  sigtiôcs  j)ar  La 
Marck  ol  ;uli'css(''<'s  à  l,i  H-'ino  ou  à  Mf'!T^•  soiil  des  dotui- 
njoiils  de  tout  premier  «inlrc;  rar  La  Marck  élait  en  posi- 
tion d  être  très  bien  informé  puisi]u'il  av.iil  dos  relations 
assoz  suivies  avec  la  roine,  avec  Monlmorin,  avec  Mira- 
beau et  avec  les  hommes  les  plus  influents  de  l'Assemblée. 
Pellouc  n'avait  plus  qu'&  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
excellents  que  lui  fournissait  son  patron;  pour  cela  il  avait 
toutes  les  qualités  nécessaires;  il  brillait  surtout  par  la 
solidité  du  raisonnement  et  Mercy  faisait  le  plus  grand  cas 

(i)  Bacourt,  t.  III,  p.  376. 
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de  son  jugement.  Mais  la  rein»'  ne  so  siTvait  de  La  Maick 
que  jiour  les  affaires  intérieures  el  surtout  {lour  1rs  rclu- 
tions  avec  les  chefs  de  l'Assemblée;  elle  le  tenait  à  l'écart 
de  ses  négociations  secrMes  avec  l'étranger,  qui  étaient 
dirig^ées  par  Brotonil  et  Fersen,  lonjours  au  vu  ri  su  de 
MtTcy.  mais  souvent  dans  une  direction  ennlraire  à  ses 
avis.  Il  ne  faut  donc  chercher  dans  les  lettres  de  Pellenc- 
La  Marck  à  MiTcy  que  des  renseignements  de  première 
main  sur  la  politique  intérieuro  de  la  reine  et  de  la  Cour 
pendant  cette  période. 

Après  le  dépari  de  La  Marck  —  octobre  [701 , — Pellenc 
fut  livré  à  ses  propres  ressources.  Bien  qu'il  fût  au  service 
de  la  reine  et  en  reçût  un  traitement  assez  élevé,  il  n'eut 
^uère  de  relations  avec  celle  princesse,  qui  eut  bientôt  de 
fortes  préventions  contre  lui  el  par  suite  ne  lui  confia  plus 
rien  de  bien  important.  Pellenc  en  1792 voyait  même  assez 
rarement  9fontmorin,  dont  il  avait  en  médiocre  estime  les 
facultés  politiques.  Il  vivait  surtout  au  milieu  des  hommes 
influents  du  c6té  droit  de  la  Législative  et  des  anciens  chefs 
de  la  ConHlituanle,  qu'il  avait  intimement  connus  lorsqu'il 
était  au  service  de  Mirabeau  et  de  La  Marck.  C'est  dans  ce 
milieu  bien  informé,  mais  évidemment  animé  de  sentiments 
peu  bienveillants  pour  les  autres  gi  oup*-s  politiques,  que 
Pellenc  prenait  ses  renseignements  et  exe  rçai  t  soninflnence. 
Aussi  ses  lettres  ont^elles  encore  unLrës  grand  intérêt  histo- 
rique jusqu'à  l'arrivée  du  ministère  jacobin,  Dumourîez  et 
consorts,  au  pouvoir  en  mars  1792;  cet  événement  rédui- 
sit à  presque  rien  le  riMe  des  Lameth,  Duport  et  autres 
amis  de  Pellenc,  connue  lui-même  eut  la  loyauté  de  l'écrire 
aussitôt  uses  currt'spi»ii(l;iiils.  t lt'[HMuluut  IN-Ilfnc,  him  que 
privé  par  là  de  ses  meilleurs  moyens  d'infni  rnatiiuis,  ne 
s'en  tint  pas  moins  au  ponrnnt  et  les  lettres  qu'il  envtiyaen 
juin^  juillet  et  commencement  d'août  1792  à  La  Marck 
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\)OurMor('\-  snnf  oncoro  rcniarquablcis.  Mais  li's  craintt^"^ 
qut*  lui  iiis|)ii(Mil  li^s  dénoncialions  contre  lo  Comité  aulri- 
chii-n  ranit  iiriii  à  <lôrr,iij5pi.  son  opinion  réolle  on  aiïec- 
(aii(  des  iilcrs  ja(  (tbint  s,  dont  il  met  la  critique  dans  la 
bouche  iraiivrrsaires  supposés  qui  oxprîmnil  sos  \Tais 
snniiments.  Kn  le  lisant,  il  ne  faut  jamais  oublier  co  slra- 
tagèmc. 

Après  le  dix  août,  Pellenc,  réfiiirit'^  n  Londres,  garde  le 
silence  jusqu'?i  la  fin  de  1792.  Ensuite  il  entre,  par  la  pro- 
tection de  Mercy,  au  service  de  l'Autriche,  et  il  reprend  sa 
correspondance.  Mais,  éloigné  du  théâtre  des  événc* 
ments,  privé  d'informations  sûres  et  récentes.  Pellenc  est 
mal  placé  pour  juger  la  marche  des  affaires.  Ses  li  ltr^s  à 
Mer<^,  SCS  mémoires  aux  ministres  anglais  et  autrichiens  ne 
sont  plus  que  des  Considépations  politiques  sur  h  Bévalution 
françaiset  qui  n'ont  d'autre  valeur  que  celle  de  leur  auteur. 
Mais  comme  c'est  un  homme  au  jugement  aussi  solide 
que  profond,  comme  il  a  été  initié  aux  affaires  sous  les 
meilleurs  auspices  dès  les  débuts  de  la  Révolution,  ses 
raisonnements  ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  l'historien. 
En  outre,  il  faut  se  souvenir  que,  jusqu'à  la  mort  de  M^rcy, 
à  la  fin  de  1794,  Pellenc  exerça  une  grande  influence  sur 
ce  diplomate,  dont  le  rôle,  quoique  devenu  surtout  consul- 
tatif, fut  toujours  considérable.  Les  lettres  et  les  mémoires 
de  Pellenc  ont  une  toute  autre  valeur  que  les  ouvrages 
d'un  fameux  publicislo  de  cette  époqu(>,  comme  lai  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  Mallet  du  Pan,  dont  la  Correspondance, 
an  dire  d'un  bon  jug^e,  le  ministre  Thugut,  n'était  qu'un 
ramassis  de  nouvelles  tirées  des  p^azetlus,  qui  ne  valait  pas 
l'argenl  que  recevait  son  autour  [ï). 

Jl'les  Flammermont. 

i  l)  Rfiuif  criliqne  d'histoirr  e(  '!'-  lilti'irilnre,  XYIII"  annéet  1884,  2«  M- 
mcstre,  art.  a*        oouvelle  ?trie,  t.  XVili,  p. 
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An  nionicnl  où  Aiulié  Cliéiiier.  (h'-goûlé  dr  l'Anglelerre 
oL  (le  l:i  (liplomalio  ou  piulùt  Ar.  l'i  inpiui  .suhallmic  qu'il 
remplissait  sous  le  comto  do  la  Luzerne,  revienl  à  Paris 
avec  un  congé,  qui  sera  bientôt  définitif,  sa  vie  politique 
commeQce.  Plein  de  haine  contre  les  abus  de  l'anisien 
régime,  il  se  jotle  dans  la  mèléi?  en  prônant  place  parmi 
le»  modérés,  qui  formant  alors  la  droite  de  l'arméo  révolu- 
tionnaire et  ili'iit  ie  but  est  de  niaintmir  le  Ir6ne  après 
avoir  détruit  le  pouvoir  absolu  et  foiidé  la  monarchie 
conslilutiouncUe.  Le  serment  du  Jeu  de  Paume  le  trans> 
porte  d'enthousiasme  ;  il  appelle,  pour  célébrer  la  victoire 
du  tiers  état,  la  Muse  à  son  secours,  et,  à  la  façon  de  Le 
Brun,  son  premier  matlre  en  poésie,  il  essaie  de  monter 
sa  lyre  au  ton  de  Pindare,  qui  mêlait  volontiers  les  sages 
conseils  aux  chants  de  triomphe.  La  royauté,  la  noblesse» 
le  clergé  viennent  de  fléchir  devant  le  vœu  populaire  : 
André  Chénier  pousse  ce  cri  de  joyeuse  et  de  noble  illu- 
sion : 

(1)  Sainle-Bciive,  Causeriex  du  lundi,  IV.  —  Bt-cq  de  FouquitTO»,  Œuvresten 
prose  d'André  Chénier,  notice.— Géritsex,  LUtémiure  sout  la  Héoglution,  11, 1. 
—  Gabriel  de  Chénier,  Notice  en  téte  de  son  édition.  —  E.  Maron,  Histoire 

lillr-raire  de  la  Hévolufi  )! .  p.  2">o.  —  Oscur  »I<î  Val|if-f.  Amlir  Cfn-ulnr  et 
les  JacûUns,  —  Saulhuuajt,  André  Chénier  homme  polttu/ue  {Justice  du 
4  JUTier  1886). 
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0  raison,  divine  puissance, 
Ton  «nuffle  impérieux  (3,in<5  1p  m-^mp  s^nlicr 
Les  précipite  lous.  Je  vois  le  lleuve  entier 

Roaler  eii  paix  aon  onde  immense, 
Et  <lans  ce  li(  commun  tons  ces  faibles  ruisseaux 

Perdre  à  jamais  et  leur  noms  et  leurs  eaux. 

0  Franc* .  s(jis  heureuse  entre  toutes  les  mères! 

Ne  pleure  plus  il4  s  lils  iiiprals, 
Qui  jadis  s'iudigimieiU  d'être  appeléâ  nos  frères. 

Tous  revenus  des  loinlaiues  chimères, 

La  famille  est  toute  eu  tes  bras. 

La  Miiso.  flont  la  hauteur  se  rabaissait  dans  la  sorvi- 
tude  et  qui  laissait  opprimer  sa  marche  incertaine  par 
d'enfantines  luis,  va  retrouver  la  véritable  inspiralion, 
grâce  à  la  liberté  : 

C'est  de  les  lèvres  séiloisanles 

Qu'invisible  elle  vole  et  par  d'heureux  détours 
Trompe  les  noirs  verroux,  les  fortes  citadelles, 
Et  les  mobiles  ponts,  que  défendent  les  tours 
El  les  nocturnes  sentinelles. 

Un  critique,  qui  cite  ce  passage,  remarque  qu'on  recon- 
nait  déjà  Vimitateur  original  de  Rome  et  d'Athènes.  Ce 
qu'Horace  dît  de  l'or,  capable  de  franchir  les  postes  des 
gardiens  et  de  briser,  avec  plus  de  puissance  que  la  foudre, 
les  pierres  les  plus  dores,  André  Ghénier  le  dit  de  la 
liberté,  et  sans  perdre  des  yeux  son  modèle,  il  ne  le  copie 
pas,  il  s*en  inspire  (1). 

Au  reste  ce  dithyrambe  sur  le  serment  du  Jeu  de  Paume 
est  l'œuvre  indécise  d'un  jeune  poète,  qui  cherche  sa  voie 
et  ne  la  trouve  pas  encore.  Au  lieu  d'aborder  franchemeiit 
l'épisode  peut-être  le  plus  populaire  et  le  plus  justement 
admiré  de  la  Révolution,  André  Chénier  l'encadre  dans  les 
souvenirs  de  l'anliquiLé  ;  l'histoire,  par  elle-même  si  élo- 

(1)  Géruses,  p.  107; 
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queute  et  si  riche  en  émotions,  s'obscurcit  au  milieu  des 
allusions  mythologiques  el  des  comparaisons  laborieuses. 
Les  noms  d'Apollon  et  de  Diane  détonnent  dans  un  vivant 

et  patriotique  sujel,  qui  eût  offert  au  poète  tant  de  déve- 
loppements saisissants  el  variés,  s'il  i'eùl  accepté  sans 
réserve,  au  Hou  de  chercher,  pour  ainsi  fiin-,  à  l'esquiver. 
Un  autre  défaut  de  celte  pièce,  c'est  l'abus  de  la  péri- 
phrase :  «  I!  semble  que  la  paume  u  ail  juas  (hoit  de  bour- 
geoisie dans  la  versification  française  el  qu'il  soit  indispen- 
sable de  transformer  la  raquette  en  réseau  noueux,  en 
élastique  égide  (1).  »  Le  rythme  de  la  pii^ce,  mélange 
bizarre  de  mesures  diverses,  ne  saurait  èlre  déiini.  Aussi, 
malgré  des  traits  étinrelants,  quelques  fières  images  et 
certaines  aposLropbes  d  une  énergique  éloquence,  celte 
pièce,  trop  souvent  rocailleuse  el  tourmentée,  plus  dure- 
ment martelée  que  fortement  inspirée  (2),  mérite  notre 
intérêt  moins  par  la  poésie  que  par  l'expression  des  senti- 
ments politiques.  On  voit  la  pensée  qui  pousse  André 
Chénier  en  avant,  loin  de  l'ancien  régime,  vers  une  société 
que  son  enthousiasme  se  figure  «  déjà  renouvelée,  rajeu- 
nie, digne  des  bieofails  de  la  liberté,  et  soumise  à  la 
toute-puissance  de  la  Raison  (3)  »  ;  mais  on  y  découvre 
l'inquiétude  de  Tavenir  et  la  crainte  clairvoyante  des  dan- 
gers et  des  excès  futurs.  Au  souvenir  de  la  Bastille  prise 
d*assaut  et  renversée,  il  s'écrie  : 

La  terre  tressaillit.  Elle  quiUu  son  deuil  : 
Le  genre  humain  d'espérance  et  d'orgueil 
Souri l  ;  1rs  iinir  s  donjoiis        onlërent  d'eux-inéJQi6S« 

Jusque  sur  les  trônes  ioinlaios 
Les  tyratis  ébranlés  en  hâte  à  leurs  fronts  blêmes. 

Pour  retenir  leurs  tremblants  diadèmes, 

Portèrent  leurs  royales  mains. 

(1)  Gustave  Planche,  Uevue  da  Deua^ondet,  4838. 

(2)  Gérusez. 

(3j  Bccq  (le  Fuuquières,  Nolice  des  œuvres  en  prose. 
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André  menace  de  redoutables  vcDgeancea  les  princes  du 
dehors  qui,  trouvant  en  France  des  instigrateurs  et  des 
complices,  voudraient  frapper  de  leur  sceptre  la  liberté 
s'élançaut  des  raines  de  la  Bastille, 

AlUère^  élincelaote,  année. 

11  appelle  de  ses  vœux  la  fin  des  servitudes  et  des 
oppressions  ;  mais  il  supplie  les  députés,  qui  tiennent 
désormais  dans  leurs  mains  les  destinées  de  la  patrie, 
d'être  les  modérateurs  du  peuple  : 

Mats  au  peuple  surtout  sauvez  Tabos  amer 

De  sa  subito  indt'|ieiulatico . 
Contenez  dnob  son  til  cutlc  orageuse  mer. 
Par  vous  seuls  dépouillé  de  ses  liens  de  fer. 

Diriges  sa  bouillante  eufance  ! 

La  crainte  do  voir  le  despotisme  de  la  f^uilc  so  snbsli- 
luer  an  dr  siiotismc  séculaire  des  rois  et  des  ordres  privilé- 
giés éclair  à  chaiiuc  pai;»'  du  mémorable  article  publié 
par  André  Cliénier  dans  ie  Journal  de  Paris,  à  la  ilale  du 
2i  août  1790,  sous  ce  titre  :  Avis  au  pciiplr  franinis  sur 
ses  véritables  ennemis.  Voici  l'exorde  tn>s  significatif  : 
u  Lorsqu'une  grande  nation,  après  avoir  vieilli  dans 
l'erreur  et  l'insouciance,  lasse  enfin  de  malheurs  et 
d'oppression,  se  réveille  de  cette  longue  léthargie,  et,  par 
une  insurrection  juste  el  légitime,  rentre  dans  tous  les 
droits  et  renverse  l'ordre  des  choses  qui  les  violait  tous, 
elle  ne  peut  en  un  instant  se  trouver  établie  cl  calme  dans 
le  nouvel  état  qui  doit  succéder  &  l'ancien.  La  forte 
impulsion  donnée  à  une  si  pesante  masse  la  fait  vaciller 
quelque  temps  avant  de  pouvoir  prendre  son  assiette.  » 
André  Ghénier  a  le  dessein  de  dénoncer  les  principaux 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'établissement  d'un  régime 
nouveau  et  les  plus  redoutables  écueils  que  la  Révolu* 
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lion  rencpiilre  sur  sa  roule  pat  iln^uo  cl  progressive.  Il  ne 
se  dissimule  pas  la  force  des  euiieniis  du  dehors,  mais  il 
ne  la  redoute  pas.  si  les  Français  dévoués  à  la  liberté  res- 
Icnl  unis  et  ne  se  déchirent  pas  enlre  eux.  Par  l'nnion.  îa 
France  vailinnte  et  LMii'rriere  triomphera  des  ]»uiss,u)ce3 
élran£r«''r<'s  cxcilées  par  les  émiirrés,  qui  se  repaissent  de 
la  folle  espérance  d'être  les  Otriolans  do  imir  pairie.  Mais 
cette  indispensable  union  n'est-elle  pas  menacée?  Oui. 

Tout  d'abord  par  la  confusion  des  rumeurs  inquiétantes, 
des  soupçons  indéterminés  qui  sont  jetés  dans  le  peuple 
pour  le  pousser  au  tumullc.  «  La  politique,  s'écrie-l-il, 
s'empare  de  lous  les  esprits...,  les  tètes  s'échaulTent  ;  oa 
enfanle  ou  on  croit  enfanter  des  i  lé «  s  ;  on  s'y  attache,  on 
ne  voit  qu'elles  ;  les  patriotes,  qui  dans  le  premier  instant  ne 
faisaient  qu'un  seul  corps,  parce  qu'ils  ne  voyaient  qu*un 
but,  commencent  à  trouver  enlre  eux  des  différences. cha> 
cnn  8*évertuc,  se  travaille;  chacun  veut  se  montrer,  chacun 
veut  porter  le  drapeau,  chacun  exalte  ce  qu'il  a  déjà  fait 
et  ce  qu'il  compte  faire  encore  ;  chacun,  dans  ses  discours, 
dans  ses  actions,  veut  aller  au  delà  des  autres.  »  Pour  re- 
médier à  cette  situation  périlleuse  des  esprits  et  des  cœurs, 
André  compte  sur  le  parti  constitutionnel,  sur  la  bour- 
geoisie, «  celte  classe  qui,  étant  placée  à  distance  égale 
entre  les  vices  de  Topulonce  et  ceux  de  la  misère,  enlre  les 
prodigalités  du  luxe  et  les  extrêmes  besoins,  fait  essen- 
tiellement la  masse  du  vrai  peuple.  »  Il  lui  réserve  la 
mission  de  développer  la  raison  nationale,  d'instruire  les 
ignorants.  Mais  ses  chefs  les  plus  émincnts  auront-ils  le 
teftips  et  le  pouvoir  de  conduire  à  bonne  fin  celte  œuvre 
difficile  et  glorieuse  ?  André  €hénier  se  le  demande  avec 
anxiété.  La  confiance  populaire  ne  semble-t-cllc  pas  rapi- 
dement se  retirer  d'eux  ?  Bailly  a  été  élu  maire  de  Paris  et 
réélu.  «  Les  gens  de  bien,  dit  André,  s'en  réjouissent  et 
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voient  un  encouragement  au  mérite  et  à  la  vertu  dans 
réiévalion  d*un  homme  qui  doit  tout  au  mérite  et  à  la 
vertu;  mais  si  tôt  que  cet  homme  veut  remplir  sévère- 
ment les  devoirs  de  sa  charge  en  s'efTorçant  d*étahKr  le 
hon  ordre  et  l'union,  de  calmer  et  de  concilier  les  intérêts 
divers,  et  d'empêcher  (jue  \vs  anibilions  parliculières 
n'empiètent  sur  les  droils  d'auli  al  cl  sur  la  paix  publique 
le  voilà  dénoncé  lui-mèm»'  comnii-  un  anilji  i 'ux,  cumme 
un  despote,  comme  un  cniieini  de  la  liberté.  >  La  Fayette, 
qui,  quelques  semaines  auparavant,  le  jnur  do  la  Fédéra- 
tion, avait  été  pnrté  ciiln'  les  bras  des  grenadiers  sur 
l'autel  de  la  j  alric,  uu  milieu  dos  aeclamalious  du  peuple, 
n'est  déjà  plus  l'idole  de  la  foule  ou  des  suidais.  «  M.  de 
La  Fayelle  est  mis  à  !a  tète  de  Taruiée  parisienne  ;  de 
grandes  a»  lions,  exécutées  pour  une  belle  cause,  à  un  ;\gc 
où  la  plupart  des  autres  hommes  se  bornent  à  connaître 
les  grandes  actions  d'autrui,  le  r(  ndtiit  cher  à  ceux  qui  pen- 
sent et  qui  sentent,  tout  Je  monde  applaudit;  mais  dès  que, 
avec  beaucoup  do  courage,  d'activité,  de  sagesse.!]  parvient 
h  apaiser  un  peu  les  agitations  de  celte  grande  cité,  dès 
qu'on  le  voit  se  porter  d'un  côté  et  d'autre  ou  un  instant  et 
ramener  la  tranquillité,  les  voilà  tous  déchaînés  contre 
M.  de  La  Fayette  :  c'est  un  traître,  un  homme  terrible,  un 
ennemi  de  la  liberté.  »  L'abbé  Sieyës  a  le  même  sort,  et 
Gondorcet,  «  qui  depuis  vingt  ans  n'a  cessé  de  bien  mériter 
de  l'espèce  humaine  par  nombre  d'écrits  profonds  destinés 
à  Féclaîrer  et  à  défendre  tous  ses  droits,  »  ne  paratt  pas 
devoir  mieux  conserver  la  popularité.  Pourquoi  ces 
hommes  vont>ils,  selon  toute  apparence,  être  vaincus  dAis 
les  luttes  qui  se  préparent  et  qui  commencent?  André 
Ghénier  l'explique  avec  une  netteté  de  la  pensée  et  une 
vigueur  du  style  vraiment  admirables  :  «  Dans  les  combats 
de  cette  espèce,  les  hommes  qui,  sous  un  masque  imposant 
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de  rigidité  patriotique,  ne  youlent  qu'asservir  les  suffrages, 
maîtriser  les  jugements  et  dgarer  les  opinions  de  leurs 
contemporains,  ont  et  doivent  naturellement  avoir  beau- 
coup pins  d'activité,  de  vigilance,  de  rapidité  dans  les  réso* 
lulions  que  les  citoyens,  qui  ne  veulent  point  faire  de  la 
chose  publique  leur  chose  privée.  En  effet  les  premiers, 
ne  voyant  rien  que  le  but  de  leur  ambition^  ne  ménagent 
rien  pour  y  parvenir  ;  toute  arme,  tout  moyen  leur  est  bon, 
pourvu  que  les  obstacles  soient  levés.  Ils  savent  d'ailleurs 
qu'ils  n'ont  qu'un  moment  et  que,  s'ils  laissent  aux 
humeurs  populaires  le  temps  de  s'apaiser,  ils  sont  perdus. 
Aussi,  tout  yeux,  tout  oreilles,  hardis,  entreprenants, 
avertis  à  temps,  préparé» à  tout,  ils  pressent,  ils  reculent,  ils 
s'élanceni  à  propos  ;  ils  se  tiennent,  ils  se  partagent  ;  leur 
doctrine  est  versatile,  puisqu'il  faut  suivre  les  circonstances 
el  (jii'avt'c  un  pou  d'cfTrnnLt'ii»;  les  mêmes  mots  s'adaptent 
facihjmeni  à  des  choses  iliverses  ;  ils  saisissent  l'occasion, 
ils  la  font  naître,  et  finissi'ul  (|ii(  l(|iiofoîs  par  »Hre  vain- 
queurs, qiiitt<*s  ensuite,  lorsque  l'efrer\  i-st^'ure  esl  c.ilmée, 
niais  que  le  mal  est  fait,  à  retomber  dans  un  lu  écipicc  aussi 
profond  que  Imir  élévation  avait  été  effrayante  et  rapide, 
tandis  que  st»uvi'uL  les  fidèles  sectateurs  delà  vt'iilé  et  de 
la  vertu  rraii^n-  iit  de  les  compromettre  elles-mêmes  par 
tout  ce  qui  pourrait  ressembler  à  des  moyens  indignes 
d'elles  ;  ennemis  de  tout  ce  qui  peut  avoir  l'air  de  vio- 
lence, se  reposant  sur  la  bouté  de  leur  cause,  espérant 
trop  des  hommes,  parce  qu'ils  savent  que  l6tou  tard  ils 
reviennent  à  la  raison,  espéranttrop  du  temps  parce  qu'ils 
savent  que  tôt  ou  lard  il  leur  rend  jusfiii>.  ils  perdent  les 
moments  favorables,  laissent  dégénérer  leur  prudence  en 
timidité,  se  découragent,  composent  avec  l'avenir,  et,  en- 
veloppés de  leur  conscience,  finissent  par  s'endormir  dans 
une  bonne  volonté  immobile  et  dans  une  sorte  d'inno* 
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cence  lélharsriquc.  »  Élait-il  possible  do  mettre  avec  plus 

(le  sagacité  le  iloi-1  sur  la  faiblesse  inhcreute  au  parti 
coiistitulionnel,  viuiiL  les  membres  les  plus  distingués 
avaient  le  tort  de  préférer  à  la  politique  actut  llf»  et  cou- 
rante une  splière  plus  élevée  sans  doute,  mais  nuageuse, 
d'éluiies  et  de  ibéories,  et  ne  s'apercevaient  pas  qu'ils  se 
condamnaient  ainsi  à  l'impuissance  et  qu'ils  livraient  pnu  h 
peu  la  diriiction  de  l'esprit  public  à  des  rivaux  moins 
savants  et  moins  désiulérossés,  mais  remuants,  pralic^ues, 
audacieux  ? 

Ceti4/;?s  au  poupin  français  révélait  en  llliénier  un  publi- 
ciste  énergique  et  passionné,  un  prosateur  élégant  et 
forme.  Si  l'on  pouvait  lui  reprocher  d'être  trop  artiste, 
trop  amoureux  de  la  cadeuce,  trop  soucieux  de  l'harmonie 
de  SCS  phrases^  d*îinpofter  à  sa  plume  une  certaine  lenteur 
méditée  et  savante,  conmienl  n'être  pas  frappé  de  celte 
forme  littéraire  et  noble^  de  ces  expressions  correctes  et 
justes,  de  ces  épithètes  caractéristiques,  de  ces  images 
dignes  do  l'antiquité  se  mèianl  aux  paroles  amèrcs  de  la 
polémique  courante  ?  Ces  qualités  se  retrouvent  avec  plus 
d'emportement  dans  les  Réflexions  sur  r esprit  de  partie  qui 
parurent  en  brochure  au  commencement  d'avril  1190.  Aux 
premiers  excès  de  la  Révolution,  un  des  orateurs  les  plus 
éloquents  du  parlement  d'Angleterre,  Vlrlandais  Edmond 
Burkc,  avait  outragé  la  France,  que  Fox  et  Shéridan 
avaient  défendue  ;  puis  U  ne  s'était  pas  contenté  de  ces 
attaques  au  sein  du  Parlement,  il  les  avait  développées  et 
aggravées  dans  une  brochure  ardemment  injurieuse. 
André  Chénier,  irrité  des  excès  du  langage  d*Edmond 
fim'ke  allant  jusqu'à  flétrir  comme  un  crime  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme,  animé  aussi  par  les  injures  <jii<'  le 
fougueux  Irlandais  avait  adressées  à  Marie-Joseph,  qui 
venait  de  Juiiner  Charks  JX,  rendit,  dans  une  véhémente 
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ré|)li([ue,  coup  pour  coup,  dédain  pour  tlrilain,  violence 
pour  violence.  C'est  avec  une  colère  généreuse  qu  il  pro- 
clame sa  passion  filiale  pour  la  llévolulion,  que  ios  hyper- 
boliques calomnies  do  Burko  voudraient  fairi'  confomlre 
avec  l'anarchie.  Il  aflirme  que  le  mol  de  République,  qui 
semble  porter  la  terreur  dans  des  âmes  étroites  et  faibles, 
ne  saurait  l'étonner.  «  Plusieurs  partis,  dit-il»  se  réu- 
nissent pour  proscrire  le  mot  de  République  ;  ils  regardent 
d'un  œii  de  colëre  celui  qui  ose  s'en  servir,  comme  si 
tout  pays  oh  la  nation  fait  ses  lois,  s'impose  elle-même, 
demande  compte  aux  agents  publics,  n'était  pas  une  répu- 
blique, quel  que  soit  d'ailiours  le  modo  do  son  gouverne- 
ment. »  Enfin,  André  Ghénier  trace  de  Barke  un  de  ces 
portraits  poussés  au  noir  et  violemment  satiriques,  dans 
lesquels  il  va  bientôt  exceller  :  <  Gel  homme  est  un  Irlan- 
dais, nommé  Edmond  Burke,  et  depuis  trente  années, 
membre  du  parlement  d'Angleterre.  Associé  dans  la 
chambre  des  Communes  à  des  hommes  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent,  il  n'a  pas  été  inutile  à  son  pays  en  aidani 
é  réprimer  tes  excès  de  f  autorité  royatet  dont  il  se  montre 
avec  tant  de  zèle  f  aveugle  champion  dam  les  pays  étrar^ 
gers.  D'une  extrême  véhémence  dans  ses  attaques  contre 
le  pays  qui  n'était  pas  le  sien,  il  se  rendait  moins  redou- 
table par  ses  emportements  et  son  impuissance  à  se  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  raison.  Il  s'était  fait  une  répu- 
tation d'élo([ui  UGC  par  des  descriptions  étincelanles  et 
quelquefois  belles,  toujours  perdues  dans  un  informe 
chaos  d'idées  incohérentes,  d'expressions  outrées  et 
fanssi's,  (h'  métaphores  basses,  d'allusions  obscures,  de 
citations  pompeuses,  le  tout 

Coosu  par  intervalles 
De  proverbes  traînés  dans  les  ruisseaux  des  halles. 
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»  Toutt^s  cos  qualités  réunif^s  sî\ii{<»hI  aux  veux  dans  îe 
gothiqui'  volurno  qii'il  a  publié  sur  les  aiï;iires  tle  France. 
Les  lectours  y  peuvent  admirer,  sinon  son  amour  pour  la 
vt'-rité,  au  moins  son  talent  pour  les  tableaux  fantas- 
tiques en  cODsidérant  l'incroyable  amas  de  cbimëres 
inouïes  qu'il  entasse  quand  il  peint  et  la  France,  et  Pari», 
et  l'Assemblée  nationale.  »  C'est  ainsi  qu'André  Cliénicr 
accumule  contre  Burke  les  attaques  avec  cette  virulente 
âpreté  qui  nous  étonnerait  sous  la  plume  d'un  représen- 
tent des  idées  modérées,  si  nous  ignorions  qu'à  celte 
époque  de  luttes  ardentes  et  de  passions  enflammées  per- 
sonne n'était  vraiment  maître  de  soi,  parce  que  personne 
ne  pouvait  Tétre. 

Cette  amertume  ironique  et  passionnée  envahit  de  plus 
en  plus  le  cœur  et  les  écrits  politiques  d'André  Chénier  à 
mesure  qu'il  sent  que  le  pouvoir  échappe  à  ses  amis  du 
parti  constitutionnel.  Il  se  montre  surtout  implacable  pour 
les  dissidents,  pour  ceux  qui  abandonnent  La  Fayette  et 
Bailly,  cl  qui  vont  sur  les  bancs  de  la  Gironde  réclamer 
des  réformes  complètes  et  préparer  l'avbnement  de  la 
République. 

Plus  il  a  loué  Gondorcet  et  Brissot  lorsqu'ils  étaient,  avec 
lui,  membres  de  la  Société  de  il 89,  plus  il  les  accable  de 

railleries  ol  d'outragées,  depuis  qu'ils  ont  cru  devoir  se 
ranffer  sous  un  autre  drapeau.  «  Il  ne  sait  pas  disting^uer 
chez  les  adversaires  de  ses  idées  ceux  dont  la  bonne  foi  est 
incontestable,  ne  niellauL  entre  eux  aucune  dilTérence,  les 
confoml  uil  eu  une  réprobation  égale  et  sans  mesure  r|ui 
u'c^iarLine  juMsuiiiie.  Au  Iciidre  et  doux  poèlo  a  succédé  un 
colérique  picjsaN'in-,  uu  seclaire  exclusif,  dont  la  violence 
est  il  autant  plus  elioquaiite  que  le  parti  auquel  appartient 
André  Chénier,  placé  entre  d'autres  parlis  exfrAmes,  se 
piquait  de  représenter  la  modcraliou.  Tout  en  prétendant 
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séparer  les  combattants,  il  finissait,  au  moins  sous  la  plumo 
d'Ândré  Chénier,  par  se  mêler  au  combat  avec  exaspéra- 
tion. A  distance,  ou  fait  un  mérite  à  André  d'avoir  défendu 
les  opinions  sag^cs,  correctes,  lom perces  ;  mais  encore  eût- 
il  fallu  les  défendre  d'un  ton  mieux  approprié  à  la  cause 
qu'on  voulait  recommander  et  ne  pas  rivaliser  de  fureur 
avec  ses  plus  furieux  ailvcrsaires,  el  cela  avant  la  Terreur, 

avant  niùme  le  10  août  (1).  »  Certes,  mèiin'  <|uaml  Aiulré  j 
(îhénier  s'abaiuloiiiir  aii\  invectives,  ou  ne  peut  mettre  en 
doute  ni  son  dé^iintéressement  personnel,  ni  sa  sincérité, 
mais  comment  ne  serait-on  pas  attristé  des  violences  de  sa 
polémique  coaUo  des  hommes  que  les  intelligences  de  la 
cour  av«'c  l'élranc^er,  le  peu  de  cas  fait  trop  souvent  par 
Louis  XVI  du  serment  prèle  à  la  constitution,  les  (roubles 
intérieurs  fxriîi's  par  les  pn*tres  non  assermentés,  les  ras- 
semblements militaires    des    émig^rés    avaient  bientôt 
entraînés  plus  loin  qu'ils  ne  se  l'étaient  d'abord  proposé? 
l)evait-il  s'oublier  contre  Condorcct  au  point  d'écrire  que 
cet  homme,  «  né  pour  la  gloire  el  le  bien  de  son  pays,  s'il 
avait  su  respecter  ses  anciennes  opinions  et  rou^r  devant 
sa  propre  conscience,  renonçait  à  la  Justice,  à  l'humanité, 
à  la  pudeur,  et  que  les  vices  et  les  bassesses  de  l'àme  le 
redescendaient  au  niveau  et  même  au-dessous  des  plus 
misérables?  »  Brissot,  ie  vif^oureux  et  fécond  journaliste 
du  parti  de  la  Gironde,  est  placé  par  Ândré  Chénier  sur  le 
même  rang  que  Marat  :  ni  sa  grande  activité  d'esprit,  ni 
son  prodigieux  labeur,  ni  son  érudition  politique,  ni  ses 
connaissances  étendues  el  précises,  auxquels  André^  na- 
guère, ne  refusait  pas  les  éloges,  ni  le  courage  qu'il  avait 
montré  en  osant,  dès  1790,  se  dire  répuulicain,  quand  il  y 
avait  du  danger  à  le  dire,  ne  trouvent  gr&ce  devant  ses 

■ 

(1)  Dci^pois,  Hevue  pol'Uique  et  litiérairt  du  3  avril  1873. 
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rancones.  Briasot  n'est  plus,  à  ses  yenz,  ^*aii  libetliste 
«  qui  barbouille  avec  de  la  fange  et  du  sang  les  premières 
pages  du  Patriote  français  ».  Et  Petion,  que  son  caractère 
calmet  son  front  tranquille,  son  éloeution  aisée,  son  babî* 
tude  du  peuple  avaient  fait  Tbomme  d'action  de  la  Gironde, 
m6ri(ail-il,  quelques  '  fautes  qu'il  eût  commises,  d'être 
appelé  M  un  magistrat  dont  la  emauté  nimse  est  passée  en 
proverbe  >»?  André  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  disputé  et 
enlevé  à  Bailly  la  municipalité,  comme  si  la  cour  n'avait 
pas,  dans  sa  haitio  aveugle  de  La  Fayette,  porte'-  sur  Pelion, 
au  détriment  «le  Hailly,  toutes  les  voix  dont  elle  disposait. 
D'ailleurs,  la  ruine  du  parti  constitutionnel,  la  chute  de  la 
monarcliie  légale,  le  procès  de  Louis  XVI,  augmentèrent 
de  jour  en  jour  dans  l'Ame  d'André  Chénier  la  haine  des 
Girondins.  Lorsque  Vergniaud,  dont  il  allait  jusqu'à  nier 
la  large  éloquence,  et  ses  amis,  sur  le  jtoint  d'êlrc  vaincus 
à  leur  \nu\\  n'étaient  s«*paré.s  que  par  un  court  intervalle 
de  l'échafand  où  ils  devaient  périr,  André  les  confondait 
encore  dans  sa  colère  avec  ceux  qui  allaient  les  proscrire. 
Quel  sincère  et  impartial  admirateur  du  poète  ne  voudrait 
pouvoir  arracher  de  ses  œuvres  la  page  que  son  neveu  n'a 
pas  cru  devoir  se  dispenser  d  y  ajouter,  ces  quelques  vers 
restés  longtemps  inédits  (i),  où,  saluant  le  gibet,  il  loi 
crie  qu'il  sauvera  la  France  et  lui  promet,  en  des  apot- 
troplies  cruelles  par  l'expression  et  par  l'idée,  tout  une 
kyrielle  de  noms,  parmi  leiçuels  on  est  stupéfait  de  voir 
ft^ureTf  à  eâté  ée  ceux  qt^il  pouomt  avoir  le  droit  de  heâr, 
le  savant  CsAanis,  «  A  quel  titre,  dit  M.  Despoîs  (2), 
Cabanis,  le  moins  compromis  des  hommes  dans  les  excèa 
révoluticnmaires,  appartient-il  ainsi  au  gibet?  Comment 

(1)  Éditioa  Gabriel  de  Chéaier. 
(S)  Revue  poUHriM  et  UU&aire, 
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06t  hommê  4o  «oience,  éfaranger  àk  politique  Mlive*  a'éiailr 
il  attiré  Mlle  haine  mourtrière?  Nous  ne  voyons  pas  en 
quoi  le  meurtre  de  Cabanis  aurait  été  moins  odieux  que  ne 
fut  plus  tard  le  meurtre  de  Layoîsier.  Cette  liste  de  pros- 
cription serait^elle  restée  lettre  roortef  si  le  parti  auquel 
appartenait  André,  eût  triomphé?  On  peut  se  plaire  &  le 
croire,  liais  de  la  part  d*un  défenseur  de  lliumaflitét  eetle 
invocation  au  gibet  sauveur  provoque  de  tristes  réflexions.  » 

Irréconciliable  adversaire  des  Girondins  jusqu'à  leur  der- 
nii-re  heure,  André  Chénier  fut  jusqu'à  sa  mort  le  farouche 
eiuiemi  des  Jacobins.  Des  son  oiilrée  dans  la  vie  militaute, 
il  leur  fait,  par  la  {)lume  el  par  la  parole,  une  guerre  qu'il  ne 
termina  que  sous  le  couteau  de  la  guiUoinie.  Déjà  ses  bro- 
chures et  ses  articles  de  ITÎIO  el  de  171H  .  VAois  aux  Fran- 
çais^ les  W' flexions  sur  l'esprit  ih;  jiarit,  le  vifroureux  mor- 
ceau intitulé  les  Autels  de  lu  peur,  K's  Coiiseils  sur  le  choix 
des  députés  à  F Assetnlilée  lé'jislutwey  les  Ol/serrritions  à  la 
nouvelle  As$pmhlée  Nationule ,  sont  remplis  d'ullaques  et  de 
critiques  contre  les  clubs  et  les  assemblées  populaires,  où 
il  prétend  qu'un  petit  nombre  de  gens  paraissent  un  grand 
nombre,  parce  qu'ils  sont  réunis  et  qu'ils  crient  sous  l'iiH 
fluenoe  «  d'un  amas  de  brouillons  qui  vivent  de  la  liberté, 
comme  les  cbcnilles  qui  rivent  des  arbres  fruitiers  qu'ils 
tuent  ».  Cependant  l'influence  des  Jacobins  grandissait,  et 
André  n'exagérait  rien«  quand  il  les  représentait  comme  la 
tète  et  le  centre  d*une  nouvelle  Révolution  prête  à  toutes 
les  audaces.  «  Celte  société,  disait-il,  en  produit  une  infinité 
d*autres  :  villes,  bourgs,  villages,  en  sont  pleins.  Presque 
toutes  sont  soumises  aux  ordres  de  la  Société  mère  :  elle 
est  un  corps  dans  Paris,  elle  est  la  téte  d'un  eorps  plus 
vaste  qui  s'étend  sur  la  France.  Cest  ainsi  que  l'Église  de 
Rome  plantait  la  foi  et  gouvernait  le  monde  par  des  con- 
grégations de  moines,  m  Quand  André  Ghénier  éorivail  ces 
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lignes,  il  est  évident  que  Tespril  de  parli  rabusaii  sinon  sur 
la  puissance  de  jour  en  jour  croissante,  du  moins  sur  les 
manœuvres  des  Jacobins,  sur  le  machiavélisme  de  leur 
politique,  sur  la  profondeur  de  leurs  intrigues.  D'ailleurs, 
eu  ne  faisant  d'exception  pour  personne  et  en  lançant  le 
même  ànathème  sur  tous  ceux  qui  fréquentaient  les  clubs 
personnifiés  dans  les  Jacobins,  il  frappait  son  frère  Marie* 
Joseph,  qui»  on  le  sait,  releva  le  gant  et  engagea  la  malheu- 
reuse querelle  qui  pèse  sur  sa  mémoire. 

Ândré  Chénier,  dès  l'ouverture  de  sa  campagne  contre 
les  Jacobins,  avait  en  à  lutter  contre  Camille  Desmoulîns. 
Quel  contraste  entre  ces  deux  adversaires  !  Camille  raille  le 
plus  souvent,  selon  son  habilude,  d'un  Ion  badin,  il  lance 
d'utK!  pluinc  ahumlaiili!  cl  facile  des  plaisanleries  d'une 
grâce  piquante.  André,  luuUain  et  traucliaul.  j>rocède  par 
senleaccs  dédaigneuses  qui  le  dispensent  d'argumen- 
ter : 

«  Je  consultai  mes  amis  pour  savoir  si  je  devais  lui  ré- 
pondre, pour  confondre  ses  inepties,  le  faire  rougir  ih'  son 
insigne  mauvaise  tui,  et  détruire  autant  que  je  pourrais  le 
venin  dont  son  nouvel  écrit  est  rempli.  Ils  m'observi-n'iit 
tout  d'une  voix  (jue,  l()rs(ju'uu  auteur  tronque  ou  faisilie 
tout  ce  qu'il  cite,  eu  dénature  le  sens,  vous  prèle  des 
intentions  qu'il  est  évident  que  vous  n'avez  point  eues, 
un  homme  d'honneur  ne  doit  point  lui  répondre,  parce 
qu'il  est  au-dessous  d'un  homme  d'honneur  de  prendre 
la  plume  contre  un  homme  à  qui  on  ne  peut  répon- 
dre que  pair  des  démentis;  que  vouloir  le  faire  rougir 
est  une  entreprise  folie  qui  passe  tout  pouvoir  humain  ;  que 
détruire  ses  discours  est  inutile,  parce  que  cet  homme  est 
trop  connu  pour  être  dangereux;  que,  même  dans  ce  qu'il 
appelle  son  parti,  il  ne  passe  que  pour  un  bouffon  assez 
divertissant,  et  qu'il  serait  difficilement  méprisé  par  per- 
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sonne  plus  qu'il  ne  l'est  par  ses  amis  :  car  ses  amis  le  con- 
naissent mieux  que  personne.  » 

L'aiï&ire  de  l'entrée  triomphale  des  Suisses  de  Ch&tean- 
vieux  mit  André  Chénieraux  prises  avec  l'ancien  comédien 
CoUot  d'Herboîs  et  avec  Robespierre,  qu'il  déleste  plus  que 
tons  les  autres  Jacobins  ensemble.  Le  mysticisme  de  l'an- 
cîen  avocat  d'Arras  Pirrite  autant  que  sa  politique  dictato- 
riale et  sanglante.  «  André  n'est  pas  chrétien.  La  tentative 
religieuse  de  Jean-Jacques  Ta  laissé  insensible  ou  plutôt 
ironique.  Païen,  Grec,  il  se  rattache  aux  Encyclopédistes 
moins  par  système  que  par  un  gt>ût  tout  esthétique  pour 
ce  qui  est  purement  raisonnable,  purement  humain  (1).  » 
Plus  tard,  dans  sa  prison,  à  la  nouvelle  de  rétablissement 
du  culte  de  l'Être  suprême,  il  écrira  des  vers  pleins  do  sar- 
casmes. Pour  le  moment,  Rohespierre  n'est  à  ses  \fux 
qu'un  «  parleur  connu  par  sa  féroce  démence  ».  ^ 

Le  régiment  suisse  de  ChAtcauvieux,  qui,  dès  le  mois 
fie  juillpt  1789,  campé  au  Champ-de-Mars,  avait  refusé  de 
répoiitire  aux  coups  de  fusil  des  gardes-franeaiso.s,  était  au 
mois  (l'août  171)0  ou  y-arnison  à  iNaney.  Les  soldats  se 
révoltèrent,  pillèrent  la  caisse  du  répiment,  ég-orgèrent  un 
jeune  offieier,  nommé  Désille,  qui  s'était  jeté  sur  les  canons 
en  sui)|)liant  les  insurgés  de  ne  pas  tirrr  sur  les  troupes 
envoyées  contre  eux.  Ils  furent  condamnés  aux  galères  et 
compris  dans  l'amnistie  générale  du  15  septembre  1791. 
Quand  la  liberté  leur  fut  rendue,  après  la  sanction  du  roi, 
au  mois  de  février  1792,  Col  lot  d'Ilerbois  à  l'occasion  de 
leur  rentrée  dans  Paris,  prit  l'initiative  d'une  fêle  à  laquelle 
Petion  associa  la  municipalité  :  David  enfui  le  décorateur, 
Marie-Joseph  le  choryphée.  André  s'éleva  dans  le  Journal 
lie  Paris  contre  cette  fête,  dont  il  ne  vit  ni  les  moti£i 

(t)  Santhonax,  Jtatke  du  4  Janvier  1886. 


51R 


G.  RIXOS 


généreux  ni  lei  molift  politiques  :  il  s'obstioait  à  ne  la 
considérer  que  comme  une  irréparable  atteinte  à  la  disci- 
pline militaire.  Dans  le  programme  on  disait  que  les  sta- 
tues des  rois  seraient  voilées,  et  André  Chénîor,  dans  un 
boau  mouvement  digne  à  la  fois  d'un  orateur  et  d'un 
poète,  s'écriait  :  «  Ce  ne  sont  pas  les  images  des  despotes 
qui  doivent  être  couvertes  d'un  erftpe  funèbre,  maii  Men 
le  visage  de  tous  les  hommes  de  bien,  de  tous  les  Français 
soumis  aux  lois,  insultés  par  les  succès  des  soldats  qui 
s'arment  contre  les  décrets  et  pillent  leur  caisse  militaire  ; 
c'est  à  toute  la  jeunesse  du  royaume,  i  toutes  les  gardes 
nationales  de  prendre  les  couleurs  de  deuil,  lorsque  Tassas- 
sinat  de  leurs  frères  est  parmi  nous  un  titre  de  gloire  pour 
des  étrangers. 

»  Ce  sont  les  yeux  de  l'armée  qu'il  faut  voiler  pour  qu'elle 
ne  voie  pas  quel  prix  obtiennent  rindisriplino  et  la  révolte. 
C'est  le  livre  de  la  Loi  rjn'il  faut  rouvrir,  lorsque  ceux  qui 
en  ont  déchiré  les  pages  à  coups  de  fusil  reçoivent  des 
honneurs  civiques!  » 

AiiiUé  (l.liénier  ne  peut  empêcher  la  célébration  de  la 
féte  :  les  Suisses  de  Châleauvieux  marchent  devant  le  cliar 
de  la  Liberté  précédé  déjeunes  filles  vèlues  de  blanc,  qui 
portent  les  chaînes  des  galériens  suspendues  à  des  tro- 
phées. Alors  le  poète  se  souvient  (rArchiloque  et  il  s'arme 
do  Viambcy  dont  il  introduit  pour  toujours  le  nom  dans 
notre  langue  et  la  forme  dans  notre  poésie.  Avec  une  joie 
ironique  et  pleine  d'emphase,  André  parait  d'abord  pren* 
dre  au  sérieux  la  gloire  des  triomphateurs  : 

Salut,  divÎD  triomphe  I  Entre  dans  nos  murailles. 

Rfii(l?i-nous  ces  guerriers  illusln^s 
Par  le  saog  de  Désille  et  par  les  funérailles 
De  taut  de  Français  massacrés  ! 

Il  demande  quand  il  lui  sera  donné  de  contempler  un 
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autre  jour  aussi  beau  et  il  répond  :  «  Le  jour  où  je  verrai 
Jourdan  coupe-tète  dirig'cr  nos  armées  et  La  Fayette  mon- 
ter à  Téchafaud.  »  La  pièce  se  tcrmino  par  un  appel  à  la 
poéaie,  à  la  peinture,  à  la  sctilptare,  qu  il  invite  à  iramor» 
taliser  les  Suisses  de  Ch&teauvieax, 

Eh  bien  1  que  tardez-vous,  harmonieux  Orphées  ? 
Si  sur  la  tombe  des  Persans 

Jadis  Pindar*^,  Eschyle,  ont  flrf>s«é  des  trophées. 

Il  faut  de  plus  noble»  accents. 
Quarante  meurtriers,  chéris  de  Robespierre, 

Vont  s'élever  sur  nos  autels  1 
Beanx-arls,qui  faites  vivre  vl  In  toile  et  la  pierret 

Hàlez-vous,  rendez  immortels 
Le  grand  Collet  d'Berbois,  ses  clients  helvétiques, 

Ce  front  qui^  donne  à  des  héros' 
La  vertu,  la  taverne  elle  secours  des  piques  1 

Peuplez  le  ciel  d'astres  nouveaux  I 

Ce  célèbre  morceau,  d'une  pensée  impétueuse,  d'une 
expression  hardie»  d*nn  rythme  vibrant,  porte  la  satire  à 
«rie  hauteur  lyrique  qu'Auguste  Barbier  ne  dépassera  pas 
quand  il  écrira,  en  prenant  pour  modèle  André  Ghénier,  la 
Curée  et  VIdole. 

Les  oluhs  attaqués  par  André  s'irritèrent  contre  lui 
CoUot  d'Herhois,  à  la  tribune  des  jacobins,  le  dévoua  aux 
vengeances  populaires  ;  les  feuilles  avancées  Taceablèrent 
de  menaces.  Le  poète  fit  face  à  la  tempête.  Plus  amer  et 
plus  provoquant  que  jamais,  il  se  mit,  pour  ainsi  dire,  à 
jouer  avec  le  feu,  ennoblissant  ses  haines  par  l'intrépidité 
de  son  altitude  cl  do  ses  l)rava(les.  Après  la  journée  du 
20  juin,  lorsque  La  Fayollc  vint  tenter  un  dornier  cflort 
en  faveur  do  la  mouarcliie  lég-ale,  quilla  l'arnit'e,  et  se 
préfMînIa,  sans  tMrc  attendu,  h  la  barro  de  l'Assemblée,  où 
il  réclama  la  iltsLrucliori  de  la  ligue  jacobine,  André 
Chénier  l'appuya  de  sa  plume.  Mais  la  cour,  obéissant  à 
une  rancune  invétérée  contre  le  parti  coDsliluiiouaei,  qui 
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lui  avait  ravi  la  puissance  absolue,  lit  échouer  elle-même 
les  projets  de  La  Fayette.  C'est  alors  qu'André  Cbéniery 
à  In  date  du  26  juillot,  adressa  au  Journal  de  Paris  une 
d(  i  iiitTC  lettre  «  toute  trempée  d'anicrlnmo  »  et  pleine 
d'un  découragement  profond.  La  journée  du  10  août,  qui 
vil  lii  royauté  succomber  de  fait,  brisa  dans  la  maia 
d'André  Chénier  la  plume  du  publiciste  :  car  (e  procureur 
de  la  commune  prononça  un  réquisiloire  qui  proscrivit  les 
journaux  modérés,  et  les  papiers  du  Journal  de  Paris 
furent  brûlés  les  premiers. 

Le  procès  de  Iiouis  XVI  mit  eu  pleine  lumîfere  l'énergie 
d'André  Cbénier.  On  sait  qu'il  offrit  ou  qu'il  accorda  (la 
chose  est  restée  indécise)  son  concours  aux  défenseurs  du 
roi.  Or  ce  n*était  pas,  comme  Maleslierbes  on  de  Sèse,  qu'il 
courait  au-devant  de  nouvelles  haines  et  de  nouveaux  dan- 
gers ;  il  n'obéissait  pas  à  la  ferveur  d'un  royalisme  ancien, 
il  n'écoulait  pas  un  impérieux  dévouement  à  la  personne 
d'un  prince,  qu'il  n'avait  Jamais  approché  ;  la  pitié  pour 
rinfortune»  une  tendance  chevaleresque  à  tendre  la  matn 
aux  vaincus,  la  colère  contre  la  coalition  des  Girondins  et 
des  Jacobins,  voilà  ce  qui  lui  dictait  sa  conduite.  «  Les  événe- 
ments qui  s'étaient  accomplis  depuis  la  fuite  de  Varennes 
n'avaient  pas  ou,  dit  M.  Gabriel  de  Cliénicr,  son  approba- 
tion; mais  il  appréciait  les  préjnerés  dont  Louis  XVI  avait 
été  imbu  dès  son  enfance  ;  il  elaU  éviduiit  pour  lui  que  le 
roi  do  France  n'avait  jamais  compris  le  mouvement 
général  de  1789,  qu'il  n'avait  vu  qu'une  émou!»»  là  on  il 
y  avait  une  révolution  complète  et  profonde  dans  la  société 
française;  de  !à celle  idée  de  songer  tout  d'abord  à  appeler 
les  puissances  étrangères  à  son  secours  ;  de  là  ses  intelli- 
gences secrète.»  avec  l'étranger  et  les  moyens  pris  pour 
fuir  un  pays  en  proie  à  l'anarchie.  Mais  André  regrettait 
ce  peu  de  cas  fait  du  serment  prêté  à  la  constitution  et 
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voyait  les  redoutables  conséquences  de  ce  mépris  de  la  foi 
jurée  (I).  »  Tels  sont  bien  les  sentiments  qui  se  montrent 
dans  les  divers  écrits  d* André  au  sujet  du  procès  du  roi  et 
particulièrement  dans  une  lettre  à  la  Convention  qu'il 
attribue  à  Louis  XVI  lui-même  et  qui,  d'ailleurs,  ne  fut  pas 
envoyée.  André  n'y  plaide  pas  l'innocence  absolue  avec 
l'emportement  qui  lui  est  familier  ;  il  conteste,  par  dos  rai^ 
sonnements  précis,  la  légalité  du  jugement;  il  examine  la 
nature  des  fonctions  déléguées  à  la  Convention  et  il  déclare 
qu'il  n'y  trouve  pas  le  droit  déjuger. 

Ici  s'arrête  l'œuvre  du  publiciste,  mais  il  va  la  confirmer 
dans  ses  vers.  Le  journaliste  a  été  réduit  au  silence,  mais 
le  poêle  survit.  André  devient  un  satirique  bouillant  et 
sombre  «  donl  la  lyre  no  semble  plus  avoir  que  des  cordes 
d'airain  ».  tl  écril  l'ode  fameuse  à  Cbarlollc  Corday.  «  On 
sent  à  chaque  slrophe  que  l'auleur  cède  à  renlraînemcnt 
de  sa  pensée  el  qu'avant  de  se  préoccuper  de  la  beaulé 
lilléraire  de  son  œuvre,  il  écoule  la  voix  d'un  devoir  impé- 
rieux. Toutes  les  paroli's  (ju'il  adresse  à  CharloUe  Corday 
onl  une  sig-nificaliou  [jrécisc;  la  rime  ol)éit,  mais  ne  com- 
ru  iiiile  jamais.  »  Le  début  indique  le  réveil  de  Tardent 
pulémisle  qui  a  comme  un  remords  de  son  inaclion  : 

Non,  non,  je  ne  veux  pas  l'honorer  en  silence. 

On  dirait  que  le  poète  trouve  une  joie  amëre  à  montrer 
plus  de  sévérité  pour  lui  que  pour  personne  : 

Seule  lu  fus  un  homme  el  vengeas  les  luimains  ; 
Et  nous,  cnnuqucs  vils,  troupeau  lâche  el  saus  àme, 
Nous  savons  répéter  quelques  plaintes  de  femme. 
Mais  le  fer  pèserait  à  nos  débiles  mains. 

(1)  Préfece  de  mhi  édition. 
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Ia  description  du  mcurlre  est  à  la  fois  d'u&  réalisme 
aaisUsani  et  d'ua  lyriune  farouche  : 

Son  oeil  mouraul  l'a  vue,  eu  la  superbe  joie, 

Féliciter  ton  bras  et  contempler  ta  proie. 

T<MI  regard  lui  disait  :  Va,  tyran  furieux, 

Vu»  cours  frayer  la  roule  aux  lyrans  tes  complices  I 

Te  baigoef  dans  le  sang  Ait  tes  seules  délices, 

Baigae-toi  dios  le  lien  et  reconnais  des  dieux  I 

Quant  au  portrait  de  l'héroïne,  André  Ghénier  lo  trace 
en  fondant  lunireuspmenl  les  souvfMiirj  de  la  Grèce  antique 
cl  c<  en  les  mariant  à  l'iiistoire  contemporaine  d'une  façon 
•i  oatureile  qtic  l'esprit  s'aperçoit  à  peine  de  la  distance 
qui  sépare  Gharlolle  Corday  des  meurlriers  d'Hipparque  »  : 

La  Grèce,  ô  fille  illustre,  admirant  ton  courage, 

fipuiseratt  Pares  pour  iilaeer  Ion  image 

Auprès  (l'Harmndius,  a^p^^s  de  ?nn  ami; 

El  des  chœurs  sur  ta  tombe,  en  une  saiiile  ivresse, 

Chanteraient  ffémésîs,  la  tardive  déesse, 

Qui  frappe  le  méchant  sor  le  trdne  eadormi. .. 

Belle,  jeune,  brillante,  aux  bourreaux  amenée, 
Tn  eemblaia  t^avaneer  sur  le  char  d*hyin4née; 

Ton  front  resta  paisible  et  ton  regard  serein. 
Calme  sur  réi  linraïuî,  tu  méprises  In  ms^ 
U'un  peuple  abject,  servUe,  ut  fécond  eu  outrage, 
Et  qui  se  croit  encore  et  libre  et  souverain. 

Dans  sa  captivité,  André  Cliénier  est  plus  que  jamais 
hrtàé  de  haines  ardentes.  Si  l'attendrissement  tire  parfois 
encore  de  son  cœur  des  soupirs  harmonieux,  il  exhale  en 
des  pièces  vengeresses  la  colère  et  l'indignation^  des 
menaces  et  des  plaintes  amères.  Il  proclame  ^u'il  ne  veut 
plus  invoquer  qua  la  Muse  d'Arohiloque  (i).  L'iambe 
adressé  aux  bourreaux  baràomUeurs  de  Uns  se  précipite 
comme  un  torrentj  entasse  les  images  retentissantesi  roule 

(1)  Édition  Gabriel  de  Cbénier,  III,  p.  209. 
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les  métaphores  el  les  apostrophes.  L'ezorde  est  d'une 
mélancolie  funèbre  et  prophétique  : 

Comme  un  deroier  rayon,  comme  un  dernier  zéplijre 
Animant  la  An  d'an  beau  jour, 

An  pi''if  lit"  IVcharaihl,  j'cssavc  ciicor  ma  lyre. 
Peut-être  e»t-ce  Uieutôl  mou  tour  (1)  I 

La  pcnsoft  (lu  poète  se  dessine  avec  une  précision  pleine 
iK-  foice,  ijuauti  il  enlrepreud  do  prouver  (jue  S'il  plume 
vaut  une  épée  et  quand  il  s'écrio  qu'il  uo  veut  pas  mourir 
encore,  parce  qu'il  a  tant  do  criminels  à  Uétrir.  L'apos- 
Irophfi  il  la  vertu,  qui  triimiio  la  pii'oe,  est  un  des  plus 
beaux  mouvemeuls  qui  soient  dans  ia  poésiu  lyrique  : 

SonfTr) ,  A  cœur  gros  de  liaine,  aflaraé  de  jastiee! 
Toi,  rertu,  pleure»  si  je  meurs  I 

L'iamho  où  André  t^hénier  se  plaint  de  l'oubli  el  île 
l'ahantlnu  où  le  lai.sseiit  ses  anii.s,  est  un  chef-dNi'uvre  de 
raillerie  déchirante.  Il  s'ouvre  par  une  longue  image  sou- 
tenue et  développée  avec  un  art  admirable  : 

Quand  au  mouton  bt^lant  la  sombre  beqeherie 

Ouvre  ses  cavernes  d«  raorl, 
PAtres,  chiens  el  moulons,  toute  la  bergerie 

Ne  s'informe  plus  de  son  sort. 
Les  cnfaTits.  qdi  stiivaierU  ses  ébats  daos  la  plaine, 

Les  vterjjes  aux  bulles  couleur», 
Qui  le  baisaient  en  fonle  el  sur  sa  blanche  laine 

Entrelaçaient  rubans  et  fleurs, 
3au»  pins  penser  à  ini,  le  mangent,  s'il  est  tendre. 

Dans  cet  abime  enseveli. 
J'ai  le  même  destin.  Je  m'y  devais  attendre  ! 

Accoulr.innns-nous  à  l'oubli  ! 
Oubliés  comme  moi  dans  cet  adreux  repaire. 

Mille  antres  meulODS  comme  mot. 
Pendus  aux  crocs  sanglants  du  charnier  populaire. 

Seront  servis  ao  peuple  roi  (2)  ! 

(1)  Édition  Gabriel  de  Chénier,  111,  page  t87. 
(S)  /6id.,  p.  83. 
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Parfois,  dans  ces  jambes  d'André  Cliénier,  Timage  éton- 
nammenl  hardie  dépasse  les  inspirations  les  plus  crues  de 
JuvénaL  Victor  Hugo»  Auguste  Barbier,  ont-ils  atteint  ce 
cynisme  lyrique? 

Vingt  barques,  faux  tissus  de  plaucbes  fugitives, 

S'entr'onvrant  au  milieu  des  eaux. 
Vont-elles  par  milliers  dans  les  gouffres  de  Lotre 

Vomir  des  Français  r'iirhnitu's, 
Au  proconsul  Canner,  implacable  après  boire, 

Pour  son  passe^temps  amenés  ? 
El  ces  pnrtc-jiiumels,  ct"*  i-rimmis  (!i>carnBge| 

Os  noirs  accusal(>urs  Fouquiers, 
Ces  Dumas,  ces  jurés,  horrible  aréopage 

De  voleurs  et  de  meurtriers. 
Les  aî-jç  ponrstiivi:;  jusqti'pn  îfiirs  baccbanales. 

Lorsque,  les  yeux  encore  ardcols, 
Attablés,  le  bordeaux  de  chaleurs  plus  brutales 

Allumant  leur>  fronts  irnpiidfnls. 
Ivres,  el  béf^ayaul  la  crapule  cl  les  crimes. 

Us  rappellent  avec  des  ris 
Leurs  meurtres  d'aujourd'hui,  taors  futures  victimes  [1)1 

Quels  accents  encore  que  ceux-ci: 

Le  remords  est,  dit-on,  l'enfer  où  lout  s'expie. 

Quel  remords  agite  le  flanc, 
Tourmente  le  sommeil  du  dicaslère  impie 

Oui  inan^e,  boit,  mU-  du  «antr  ? 
Car  qui  peut  noblement  de  leur  baude  perverse 

Rendre  les  attentats  fameux  f 
Ces  monstres  sont  impnr?,  la  lance  qui  les  perce 

Sort  impure,  infecte  comme  eux  (2)  : 

Quand  on  lit  de  tels  vers,  quand  on  entend  de  telles 

invectives,  que  restc-t-il  de  la  légende  imaginée  el  résu- 
mée en  ces  termes  par  lo  promîer  éditeur  du  poMo,  M.  de 
Lalouchc?  «  Il  est  si  beau  <lo  mourir  jeune  !  11  est  si  beau 
d'offrir  à  ses  ennemis  une  victime  sans  lâche  et  de  rendre 

(1)  Édilion  Gabriel  de  Chcnier,  III,  p.  279. 

(S)  i&id,  p.  m 
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aa  Dieu  qui  nous  juge  une  vie  pleine  d'illusions.  »  Nous 
dirons  avec  Sainte-Beuve  :  «  Il  y  a  longtemps  que  pour  le 
poète  iambique  et  vengeur,  qui  avait  succédé  en  lui  au 
poète  aimable  et  idyllique  qu'on  se  figure,  les  illusions 
s'étaient  envolées  ;  son  âme  avait  connu  toutes  les  passions, 
toutes  les  ardeurs,  Némésis  elle-même  et  les  Euménides.  » 


Gaston  Buos. 


LA  COiiKKSPONDAIjCE 

D'UNE  COMMUNE  RURALE 
PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


Nous  avoos  relracé,  dans  la  Revue  du  14  novembre  der- 
nier,  TalUlnde  politique  de  la  municipalilé  de  Sfiramoat 
(LoUet-Garonnc),  pendant  la  période  révolutionnaire.  On 
a  pu  voir  avec  quel  zèle  et  quelle  fermeté  ces  magistrats 
remplissaient  les  fonctions  auxquelles  les  avaient  appelés 
leurs  concilovcns.  Les  nombreuses  délibérations,  les  arrê- 
lés,  les  procës-verbuux  qu'on  li  oiivc  dans  les  roçistres  de 
celle  époque  témoignent  do  leurs  sitiiis  cunsianU  pour  la 
bonne  administralioa  dcsinlérèls  matérids  de  lacumnmue 
et  de  leur  énergie  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  de  la 
patrie  et  de  la  République. 

On  en  trouve  également  la  preuve  dans  un  assez  gros 
cahier  de  notes  qui,  du  16  nivôse  au  16  messidor  an  II, 
conliennonl  les  copies  de  correspondances  considérables,  nù 
l'on  voit  combien  le  zèle  de  la  municipalilé  de  Miraniont 
fut  excilé  par  les  inslrucùons  adressées  par  le  directoire 
du  district  de  Lauzun  à  l'agent  national  de  la  commune. 

L'agent  national  attaché  au  district  de  Lauzun  fut,  pen- 
dant un  certain  temps,  le  citoyen  Peïvieuz,  originaire  de 
Bergerac.  Il  était  avocat  lorsqu'il  se  maria»  vers  les  pre- 
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miers  temps  de  k  RévolntM»,  et  atlâ  résider  dans  la  cam- 
pagne de  MiramoBt  «or  la  propriété  de  sa  femme.  Soc<)é* 
dant  an  citiiyeit  Ramonde»  il  détint  agent  national  dn  dis* 
trict  de  Lanzan,  dans  le  mois  de  germinal  an  II,  et  il  resta 
à  ce  poste  difficile  jnsqn'à  la  suppression  du  district  en 
Tan  rV.  Il  revint  alors  à  Miramont  habiter  sa  demeure 
rurale.  En  1804,  il  fut  en  quelque  sorte  moralement  con- 
traint à  aller  siéger,  comme  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Agen,  créée  depuis  peu.  Il  conserva  cette  charge  jusqu'à 
la  rentrée  des  Bourbons,  en  1814.  Il  cessa  dès  ce  moment 
d'occuper  toutes  fonctiaiis  publiques.  C'était  un  juriscon- 
sulte distingué,  et  Iorsqu*en  dernier  lien  il  ne  fut  plus 
qu'avocat  consultant,  on  faisait  souvent  dans  les  aiblres 
litigieuses  appel  à  ses  lumières. 

Le  regislro  do  la  correspondance  de  l'agent  national  du 
(lislrict  de  Lauziin  avfc  Tagent  national  de  la  cominuue  de 
Miramont  contient,  à  la  première  p?tg"e,  nno  lettre  relative  à  la 
destruction  de  certaines  marques  de  ])!  ivilèg-es,  bieiiquc  ceux 
qui  les  avaient  (Hal)Iie»  n'appartinssent  pas  à  l'ordre  de  la 
noblesse  :  la  coninmtio  do  Miramont  était  d'ailleurs,  au 
moment  de  la  Hévolulion,  atTranchic  do  toute  espèce  de 
vasselage. 

«  Miramont,  le  16  nivdse,  an  II  d«  laRépablîqtieiiiie  etindhisible. 

«  Aux  adminislrateurs  du  district  de  Lauzun. 

u  Votre  lettre  dn  "23  frimaire  nous  prescrit  do  rendre  compte  si 
les  particuliers  qui  pu^^sédaient  des  pavillous,  tour  ou  tourelles  ont 
obéi  à  Tarrété  du  directoire  du  département  de  Lot-et-Oaronne, 
eo  date  du  troiaiftffle  jour  de  la  troisième  déeade  du  premier  mois 
de  Tan  II  de  la  République.  Les  citojens  Brunet  etBoiry  s'y  aont 
conformés  et  ont  enlevé  les  Hroiîottp>j  qui  existaient  snr  lenrs  de- 
meures. Le  dtoyen  Coutausse  a  obtenu  du  département  un  sursis 
jusqu'au  printemps  (wocbain,  son  paTllIen  se  troiifiiit  plaoé  sur  Ba 
moutta  à  eau  qui  n*aiinit  pnfbttetio&ner,  si  on  Teftt  déooarert  pei^- 
dant  la  matmâee  saison.  Salut  et  fraternité.  » 
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Au  nombre  dos  soucis  ut  des  travaux  de  la  municipalité 
de  Miramont,  qui  était  clu  f-licu  dccanlon,  serencontrairnl 
non  seulement  la  formatioa  des  contingents  de  grains  réqui- 
sitionnés et  qu'avait,  à  divers  temps,  à  fournir  la  commune, 
mais  encore  le  soin  de  faire  expédier  ces  tonttngents,  et 
souvent  ceux  des  communes  voisines  sur  des  points  déler* 
minés. 

Go  ne  sont  que  recherches  de  bouviers,  lettres  de  rappel 
aux  municipalités  étrangères,  demandes  de  renseignements 
sur  la  marche  des  convois,  le  tout  ayant  pour  objet  le 
transport  par  charrettes  à  bœufs,  do  grains,  tantôt  à  Ber- 
gerac, tantôt  à  Marmande  et  ailleurs. 

Voici  par  exemple,  une  lettre  se  rapportant  à  cette  sorte 
d'affaires» 

V  Miramonl,  le    nivôse  an  11  de  la  République. 

«  Au  eUofm  GrilkUreà  CasunêuU, 

u  Le  14  fi'imaiœ  nous  t'avons  adressé,  par  ordre  du  directoire  du 
district  de  Lauzuo,  579  quintaux  de  fcôffleut,  en  destination  de 
YUleiieave.  La  monieipalité  de  Moatastruo  a  retenu  ces  grains  par 
cause  du  mauvais  tomps.  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  ce 
convoi.  Si  dépendant  ii  t  est  parvenu,  envoie-nous  lo  récépissé.  Le 
district  do  Luuzun  le  réclame.  Salut  et  fraternité.  » 

Voici  des  exemples  des  autres  affaires  traitées  dans  cette 
correspondance  : 

a  Miraulout,  le  3  germinal  an  U. 
«  Aux  «dmiuUtrateurf  in  disfrici  dé  Lausuu. 

«  Nous  vous  adressons  ci -joint  :  1<»  copie  du  pi  oces-verbal  duquel 
il  couste  {sic)  la  renonciation  du  citoyen  Houtlon  à  ses  fonctionî^  de 
préti'e  ;  2°  copie  du  procès-verbal  Ue  la  prisse  de  possesiiiuu  de  la 
ci-devant  église  de  Miramont,  pour,  sur  la  demande  de  la  iSodété 
populaire,  l'ériger  en  temple  de  la  Raison  où  seront  enseignés  la 
morale  et  les  devoirs  des  vrais  républicains.  Salut  et  fraternité.  » 
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«  Miraiûoiil,  îr  llorual,  an  H  de  la  Ht^publique  une  et  indivisible. 

«  Au  ewttU  réwùuionnaire  de  sumiUaitee  de  mUe  eonmwiu, 

c  Nous  TOUS  transm«ttonfl  un  arrâté  du  représentant  dn  peuple 

Monestier  (de  la  Lozère),  en  missiûii  à  Âge»,  du  29  germiDalr  re- 
latif &  l'arrestation  de  ci-Uevaiit  nublea  et  prétree  fanatiques  qui 
coospiraraient  contre  la  République. 

«  Veuillez,  citoyens,  vous  pénétrer  de  son  contenu  et  prendre 
les  mesures  à  l'azéeution  desquelles  est  attacbde  la  tranquillité  pu- 
blique.  Mais  autant  vous  devez  être  sévères  pour  ceux  que  Tarcété 
intiche,  autant  vous  devez  <?tre  bienveillants  vis^oTis  dès  citojens 
que  ledit  arrêté  excepte.  Salut  et  fraieruité.  u 

«  Miramont,  2  prairial,  II"  année  républicaine. 

M  Au  cilûyeu  Péttkuge,  offetUnatiMOldu  distriet  de  Lauzun, 

"  Citoyen,  nous  t'envoyons  l'iitat  des  patriotes  indi;2:ents  do  cette 
commune,  en  exécution  de  la  loi  du  13  ventôse.  Salut,  union  et 
fraterdté.  » 

«<  1"2  |u aidai,  II'  année  rt''[uiblicaine. 

«  Au  eitojfeu  JPéitieux,  agent  mUioual* 

«  Citoyen,  en  conformité  de  la  loi  du  39  frimaire,  nous  ayons 
nommé  un  instituteur  provisoire  et  ISûsons  des  affiches  pour  nous 
eu  procurer  un  autre. 

«  47  prairial  an  II.  —  La  municipalité  de  Miramont  an  comité 

de  surveillance  du  même  lieu. 

c  Décadi  prochain,  la  fétu  à  TLtre  suprême  doit  être  solennelle- 
ment célébrée  dans  cette  commune,  conformément  au  décret  de  la 
CooTention  et  A  l'arrêté  du  représentant  Monestier  du  5  prairial. 

«  Nous  vous  invitons  à  vouloir  vous  v  trouver  en  corps.  Pour 
cet  elTet,  vous  potirrez  vous  rendre,  à  une  heure  de  l'après-midi,  à 
la  maison  commune. 

«  Nous  comptons  sur  votre  civisme.  Salut  et  fraternité.  » 

Arrivant  aux  notes  du  même  cahier,  ou  en  rencontre 
un  grand  nombre  se  rapportant  à  des  sujets  divers.  £n 
voici  quelques  unes,  avec  leurs  dates. 

8*  AiMiK.  —  Il  34 
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«  II  phi9iâi$  M II.  —  La  «itoyan  Bonnet,  main,  a  4té  idiaigé 
par  le  oooaeit  général  de  m  rendre  aupréa  dn  citoyen  Lakanal, 

représentant  du  peuple,  en  mission  à  Bergerac,  pour  lui  faire  com- 
prendre la  nécessité  de  la  création  d'une  route  nationale  de  Mar- 
mande  à  Bergerac,  passant  par  Miramont  et  E/met.  » 

«  20  germinal  an  II.  —  Paiement  fait  aux  pères  et  mèrea  dea 
défenseura  de  la  patrie  suivant  l'arrêté  du  15  du  courant.  » 

Le  détail  de  ce  paiement  établit  qu'oa  a  distribué  à  trente 
el  une  personnes  2,829  livres. 

«  %fioréaî.  —  Une  députation  de  la  Société  populaire  de  cette 
commune,  invite  l:i  municipalité  à  rei^uorir  tous  les  citoyens  indis- 
tinctement pour  travailler,  sans  pouvoir  se  faire  reuipliiciT.  a 
extraire  la  terre  pour  faire  du  salpêtre.  La  municipalité  à  \>i'ii  eu 
considération  l'invitation  de  la  Société  populaire  at  a'eat  ûdta  ina* 
crire  la  première  pour  y  travdller*  » 

«  Spraùiàl.  —  Invitation  é.  fiûre  aux  p6rea  et  mères  qui  tt*en- 
Toîant  pas  leurs  enfiuits  &  Técole .  >» 

«18  prairial.  —  Délibéré  qu'il  sera  prélevé  une  somme  de 
6,000  firâmca  sor  les  personnes  désignées  dans  Varrété  du  repré- 
sentant du  peuple,  Monestier,  en  date  du  5  prairial,  pour  les  tra- 
vaux, décorations  et  autres  ol)ji  t3,  indispensables  h  l'i^tablisaement 
des  temples,  ain^  qu'aux  locaux  des  Sociétés  populaires.  » 

Suit  une  liste  de  quinze  citoyens  qui  seront  tenus  de 
faire  celle  somme. 

On  va  maintenant  donner  la  copie  textuelle  de  quelques- 
unes  des  pièces,  lettres  ou  inslructionSf  dont  les  originaux 
manuscrits  intercalés,  mais  sans  faire  corps  avec  eux,  dans 
certains  cahiers  ou  registres  de  cette  époque,  se  trouvent 
aux  archives  de  Miramont. 
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Vf  LattiUD,  14  ih«riiiidor,  II*  année  répaUicaine, 

LivniTii  —  ËOAtmft 

«  L'agent  mtioMl  du  dùtrkt  auœ  agents  nationaux  pris  Us 

municipalités. 

«  Citoyens  collègues,  le  Comité  de  salut  public  vient  de  m'im- 
poser  une  t;khe.  dont  le  résultat  l'éclairera  parfaitement  sur  la 
situation  morale  et  physique  du  diâtiict  :  il  m'a  prei>oi-it  du  lux 
«nrojrer  un  compte  décadaire,  dont  je  vous  adreasa  Tétot  A  ooloone 
que  j'ai  à  remplir. 

«  Il  est  évhU'iit  que  los  agents  nationaux  des  communes  étant 
spécialement  chargés  de  surveiller  tout  ce  qui  se  passe  (!ans  leur 
territoire,  c'est  à  eux  que  je  dois  directement  aboutir,  pour  eu  retirer 
dee  ranseignementa  aur  lea  diversea  partiea  qui  oompoaent  Fétat  à 
oolonne  que  je  voua  tnmameta.  Vous  comprendrez  ais^mani  que  la 
compte  décadaire,  que  je  viens  vous  demander,  doit  comprendre, 

((  1"  Comment  est  composée  votre  municipalité?  Si  elle  est 
iulluencéc?  Quel  est  son  esprit?  Quelle  est  sa  conduite? 

«  2*  Gomment  aat  composée  la  Société  populaire  de  voire  oom> 
mone?  Est-elle  influencée,  quel  est  son  esprit? 

<(  3*  Comment  est  composé  le  Comité  de  surveillance  de  Totra 
commune?  Quel  est  son  esprit? 

«  A"  Les  écoles  primaires  sout^lles  suivies?  Lea  instituteurs 
aont-ils  patriotea? 

u  5"  Los  bullotins  dos  lois  parviennent-ils  dans  Totre  commune? 

«  6°  Y  a-t-il  (les  malveillants  dans  votre  commune?  De  quoi 
sont-ils  coupables  V  Où  sont-ils? 

«  7"  Les  ci-devant  nobles  sont-ib  admis  dans  les  Sociétés  popu- 
Idres,  dans  les  placea  ou  fonotiona  publiquea?  OnMia  de  l'influanoe 
dans  votre  commune?  Quelle  est  en  général  leur  conduite. 

«  H"  Quel  est  r  int  des  subsistances  de  votre  commune?  Le 
peuple  est-il  inquiet  a  ce  sujet? 

«  9"  Quel  est  le  sol  de  votre  commune?  Quel  est  son  produit? 
Quetla  eat  sa  culture. 

•(  10*  A  quelle  hauteur  est  l'esprit  pnbtic? 

«  Je  vous  recommando  de  me  donner  sur  chaque  objet  des 
détails  précis  et  certaius  ;  cela  ne  suffirait  pas  de  me  donner  des 
simples  réponses  affirmatives  ou  négatives. 

«  En  yous  aeqnittaot  exactement  de  la  surveillance  qui  fait  la 
principale  partie  de  vos  fonctions,  il  vous  sera  facile  de  me  trans- 
mettre, tous  les  dix  jour»,  un  eompte  détaillé  des  queetiona 
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auxquelles  vous  aurez  à  répondre.  Jô  vous  invite  à  me  rendre 
compte  avec  coarage,  impartialité  et  une  scrupuleuse  fidélitô  ;  «i 
afin  que  je  puisse  à  temps  remplir  mon  état  général ,  je  tous 
requiers  de  me  faire  parvenir,  le  cinquième  jour  de  chaque  déci  le, 
au  plus  tard,  VMM  décadairepaiiicalier  dont  je  viens  de  vous  ana- 
lyser toutes  les  parties. 

«  Je  TOUS  préviens  que  je  dëcbarge  ma  responsabilité  sur  la 
T6tre,  dans  le  cas  où.  tous  manqueriez  de  me  transmettre  assez  tdt 
le  compte  que  vous  aurez  h  me  rendre,  ou  que  vous  useriez  de 
ménagements  et  d'inapplicatioa  ou  d'infidélité  dans  vos  commuai- 
cations.  Sulut  et  frateiuité. 

«  Peivieux.  » 

D*aprè8  les  registres  des  délibérations,  correspondant  à 
cotte  époque,  on  peut  constater  que  Fagent  national  de  la 
commune  et  la  municipalité  de  Miramont  ont,  à  la  suite  de 
la  lettre  qui  précède»  fourni  avec  exactitude  les  renseigne- 
ments que  devaient  porter  les  étals  décadaires.  La  copie 
de  plusieurs  de  ces  états  existe  dans  ces  reg-isiros. 

A  la  lettre  qui  va  suivre  est  jointe  la  copie  d'un  docu- 
mont  en  date  de  Paris,  28  brumaire  an  III,  émanatil  des 
agents  du  commerce  inlôrieur  et  du  ma-xiniinn,  .1  ilaiis 
itMjiiL'l  on  .signale  la  noii-exéculion,  dans  cerlaiiis  lieux  et 
dis>tri(  t;^.  de  la  lui  «lu  maximum  et  les  désordres  qui  vu  sont 
la  coiistMjuence.  On  invite  l'ag-ont  national  du  dlslricl  à 
prendre  les  mesures  les  jilus  promptes  i-t  les  [)liis  sûres 
pour  ai n'-U-r  les  pio^rè-s  df  crlU'  (h'soUéissanci*  a  la  loi. 

Yuici  la  lettre  de  Tagenl  national  du  district  à  ce  sujet  : 

«  Lauzttn,le  13  frimaire,  in«  année  républicaine. 

«  LlBEUTK    —  ÉOALITK 

«  L'ag^KtnaUùmldu  dutrkt  de  Lausunauxaffenis  naii<mttw 

des  communes, 

t  Citoyens  collègues,  je  vous  adresse  copie  de  la  leUre  que  m'a 

écrite  la  commission  de  commerce  et  approvisionnements,  mlativo 
à  l'exécution  de  la  loi  du  maximum. 
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n  Je  vous  observe  que  la  lôttiv»  qui  suit  n'est  point  une  circulaire 
de  la  commisâion  du  commerce,  mais  qu'elle  m'est  particulièrement 
propre. 

«  Lm  plaintes  qii*ellft  reoforme  sont-dlM  fonclées?  Je  tous 

invite  A  me  répondre  avec  franchise.  J'ai  fait,  de  mon  cdté,  tout 
ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour  les  prévenir.  Qu'avez-vous  fait, 
de  votre  part,  pour  surveiller  l'exécution  des  lois  relatives  à  une 
des  parties  les  plus  essentielles,  puisqu'elle  a  pour  otyetrintérét  du 
peaple  ?  Qa'avez-voits  fiitt  pour  î'exéeutbn  des  mesures  indiquées 
datis  le.^  am^t<^s  pris  par  Tadministration  et  les  drculaiiiss ?  Tel  est 
le  compte  que  je  viens  vous  demander. 

«  Si  vous  n'avez  pas  obtenu  le  succès  qu'appellent  la  vigilance 
du  zèle  et  raseendant  de  la  raison,  redonblea  d'ardeur,  poursaiyei 
rigoureusement  les  découvertes,  et  appelés  la  pénalité  oontre  les 
infracteurs. 

«  C'est  de  vous  principaloinont  que  dépend  Toxécution  de  la  loi 
du  maximum,  psirce  que  vutro  surveillance,  appliquée  sur  chaque 
point  de  votre  commune,  ne  doit  laisser  échapper  aucune  infraction 
surtout  pour  les  objets  dont  la  consommation  est  de  première  néces- 
sité. 

M  Exerce?:  la  donc,  cette  surveillance  (|ue  j'invoque  i  Que  l'amour 
du  bien  public  et  le»  intérêts  du  peuple  iioient  la  règle  de  votre 
conduite!  Ces  motife  puissants  sont  bien  supérieurs  à  tonte  crainte 
de  responsabilité.  Mais,  quelque  confiance  que  j'aie  dans  les  pre- 
miers, je  dois,  avec  la  loi,  invoquer  le  second. 

«  Je  vous  invite  donc  ;\  tenir  la  main  à  l'ex'ktition  de  cotte  loi 
du  maximutu,  et  k  employer  à  cet  etfet  tous  les  moyens  légaux  qui 
sont  en  votre  pou  voir. 

'<  Je  vous  requiers  en  outre  de  me  transmettre  dans  voira  compte 
décadaire  l'iiulication  des  mesures  qne  VOUS  aures  prises  et  des 
succès  que  vous  aurez  obtenus. 

«  Je  crois  superilu  de  vous  observer  que  vous  serez  responsa- 
bles de  toute  négligence  qui  serait  apportée  dans  l'emploi  des  moyens 
dont  l'application  vous  est  ordonnée;  et  vous  séries  coupable  sMl 
se  comnieltait  dans  votre  commune  des  infractions  non  réprimées 
et  MOI)  poursuivies,  et  s'il  n'était  pas  sévi,  avec  l'énergie  voulurt, 
couua  les  ennemis  de  la  prospérité  publique,  qui  ont  l'audace  de 
violer  les  lois  les  plus  salutaires.  Salut  et  firaternité  », 

A  la  suite  (lo  cette  lettre,  et  à  la  date  du  20  frimairr», 
inlerviat  ua  arrêté  du  la  municipalité  de  Miramoul  rappe- 
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lant  décret  tlu  (»  vontAse  an  II.  fi  avorlissanl  les  liabî- 
tanls  qu'elle  (ifiidra  la  main  à  ce  que  la  loi  du  maximum 
soit  liiTOureusemtMit  exécutée. 

Ëiifin,  voici  iino  intéressante  circulaire  du  Comité  de 
sûreté  générale,  relative  à  la  constitution  de  l'an  111  ; 

«  ÉOAUTK  LOBKRTB 

•  Guerrt^  a  tus  partisan»  Guerre  aitr  partisans 

de  ia  terreur,  de*  émigré»  et  de  la  royauté. 

€  Paris,  le  20  messidor,  Fan  3  de  la  Hq  ubliquc 
française»  une  et  indivisible* 

«  Ztt  représentants  du  peuple,  numàm  du  Comité  de  s6r«ié 
générait,  mm  autorUés  et  eù^ts  eon^UuA  eifmeiiànnaires  publics 
dâ  la  SépuMique, 

«  La  patrie,  citoyens,  reçoit  en  ce  moment  une  eonstitntion  qui 
va  mettre  nn  terme  aux  dissendons  de  Tintirienr  et  y  rétablir 

l'harmonie;  ses  ennemis  !o  sentent  et  redoublent  (îVfforts  pour 
paralyser  les  grandes  mesures  dt?  la  Conveiiuon  nationale,  pour 
faira  germer  parmi  vous,  s'il  était  possible,  les  semences  de  la 
guerre  civile,  eeule  manière  de  vainore  un  peuple  courageux  et 
Hbre. 

«  Co'^f  en  ce  moment  que  totites  les  autorités  conpfituées  de  la 
République  doivent  redoubler  le  ;'élc  j)onr  déjouer  les  maDœuvi*es 
contre-révolutionnaires  et  c'est,  dans  l'exécution  scrupuleusement 
exacte  des  lois  qa*ellee  en  puiseront  les  moyens  infifdllibles. 

«  Les  plus  dangereux  ennemis  de  la  liberté,  ces  l&ches  déser- 
teurs (jui  provoquèrent  la  coalition  des  rois  contre  la  Républi^iue, 
fatig"uent  aujourd'hui  de  leur  odieuse  présence  jusqii'aux  deijpotes 
qui  leur  ont  donné*  asyle;  les  gouvernements  ennemis  s'efforcent 
de  les  vomir  sur  notre  territoire,  autant  pour  se  débarrasser  d'une 
horde  paradU,  que  pour  jeter  parmi  nous  de  nouveaux  germes  de 
discoixie. 

«  Munis  de  faux  passeports  et  de  faux  certificats  de  résidence 
aiTacbés  &  des  houimej»  faibles,  ou  payés  a  des  fonctionnaireii  ^vé- 
varieateurs,  des  émigrés  essaient  de  s'introduire  dans  les  grandes 
communes,  où  ils  espèrent  trouver  des  partisans  pour  vous  oom* 

battre;  c'est  A  vous  qu'il  appartient  de  ftiire  tourner  contre  eux- 
mêmes  les  armes  qu'ils  emploient.  L'œil  de  la  surveillance  ne  peut 
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manquer  de  les  reooooaître  ;  qu'ils  soient  traduits  à  l'instant  sous 
les  regardi  à»  la  juatieo.  Tout  retard  serait  fiiiiasta.  Employez, 
dtojeiis,  tons  les  mojeiui  que  yous  suggéreront  votre  sagesse 

et  Totre  civisme  pour  découvrir  les  irrégularités  des  passeports  et 
des  certificats  do  résidence,  dont  les  formules  sont  d'ailleurs  claire- 
ment précisées  par  les  lois.  N'abandonnes  rien  à  l'arbitraire,  ne 
tolères  aveuii  Tiœ  de  forme,  BorrelUes  vos  agents  ;  ne  wua  en 
rapportes  qu'à  vons-mémes  pour  rexamen  et  la  solution  des  plus 
légères  f1ifficulté!<. 

«  Nous  vous  recommandons  de  correspondre  activement  avec  le 
Comité  de  siireté  générale^  toutes  les  fois  que  ses  décisions  vous 
paroitroDt  néoessaires  et  de  référer  de  voe  opérations  journalières 
aux  représentants  du  peuple  en  ndsnon,  à  la  portée  desquels  vous 
vous  trouverez. 

«  Les  représentanta  du  peuple,  membres  du  Comité  de  sûreté 
générale  : 

«  Boudin,  Sevestre,  Courtois,  Ouyomar,  Pierret,  Bergoeing, 
Kovère,  Builly,  Mariette,  Genevois,  Kervdegan,  Perrin,  Obmier, 

Bailleul. 

«  Pour  copie  conforme,  le  secrétaire  du  district  de  Lauzun. 

€  Signé  :  RoDiâ.  » 

Il  doit  exister,  aux  Archives  nationales  et  ailleurs, 
d'antres  exemplaires  de  ce  document,  qui  fut  sans  doute 

envoyé  à  toutes  les  communes  de  France.  Nous  avons  cru 
néanmoins  utile  de  le  reproduire  parce  que  nous  ne  Tavons 
rcncoiiUc  dans  aucune  Iiisloire  et  parce  qu  il  donne  une 
.idée  exacte  de  la  politique  adoptée  après  thermidor. 

G.  Donit. 
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LA  SÉANCE  DU  16  JUIN  1789» 

D'APRAS  cm  TiMOIM  OCULAIRIS. 

La  pag^e  suivante,  que  nous  empruntons  au  Journal 
bien  connu,  quoique  encore  in<^dil,  du  libraire  Hardy,  se 
rapporte  à  la  séance  ct''lèl)rt'  où  Mirabeau  el  Sieyès  discou- 
rurent sur  le  titre  que  devait  s  aUribuer  le  tiers  état.  L  un 
proposait,  par  prudence  cl  par  précaution  à  l'égard  de  la 
cour  :  Assemblée  des  rrprcscntants  du  jx'hjiIc.  L'autre, 
après  s  t'lri*  déclaré  pour  Assmib/rt;  des  représentants 
connus  et  l  éfi/iés  de  la  nati<Jii  frannùse,  finit  par  adopter 
et  faire  sienne  la  motion  d'un  député  obscur,  Lfirrand, 
lequel  se  contentait  de  s'exprimer  comme  tout  le  monde 
s'exprimait  déjà  naturellement,  et  avait  soutenu  Ja  déno- 
mination courte  et  décisive  (V Assemblée  nationale  (1). 

Le  bon  bourgeois  Hardy,  qui  a  été  témoin  de  la  séance 
du  16  juin,  de  neuf  heures  à  deux  beures,  puis  de  six 
heures  à  sept  heures,  aurait  sans  doute  (ait  de  nos  jours 
un  assez  mauvais  reporter.  Mais  l'impression  générale 
qu'il  a  remportée  esl  naïve.  Elle  rend  même  assez  bien 

(1)  Bibliolhèque  nationale,  manascritâ,  fonds  fraoçnis,  6687,  pages  353 
•t  354.  —  Gomparei  :  A.  Cberest,  ia  Chute  de  twtdw  régime,  L  lU,  p,  161 
4  174,  et  les  textes  dtés  par  cet  historien. 
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compte  des  sentiments  de  la  bourgeoisie  d'alors,  lors- 
qu'elle entendait  prononcer  et  glorifier  le  nom  du  peuple. 

YOTAOB  PAIT  A  YSRSAILLBS;  ASSISTANCK  AUX  SiAMOII 
DU  tlBKS  iTAT  :  CB        8*Y  PA8SB. 

{Du  mardi  l5>«tN  1789,) 

Ce  jour,  je  pars  pour  Yersailles  de  grand  matin  avec  Tan  de 
mes  deux,  beaux-frères,  et  j'entre  à  huit  heures  précises  dans  la 
salle  (le  l'iK^tel  des  Meiius-Plaisirs.  destinée  &  l'Assemblée  fies 
Kt&ts  généraux,  et  t^xi  n'était  malheureusement  encore  occupée 
que  par  la  seule  diambre  du  tiers  état  :  salle  vaste,  bim  décorée, 
bien  éclairée  par  son  plafond,  tant  dans  le  milieu  qu'aux  deux  extré- 
mités, et  disposée  de  manière  que,  tant  sur  les  "rradins  qui  se  trou- 
vaient pratiqués  des  deux  côtés  entre  neuf  colonno-j.  (jue  dans  les 
galeries  à  balustrade  furiuées  au-dessus  de  ces  gradins,  elle  pou- 
Tait  bien  contenir  an  moins  denx  à  trois  mille  peraonnes.  Les 
députés  occupaient  presque  tout  le  centre  de  cette  salle,  placés  sui- 
des bamiucttt's  couvertes  de  drai>  vert.  Âu  beau  milieu  et  à  v^ale 
distance  des  deux  extrémités,  était  un  frrand  bureau  emivert  é^'a- 
lement  d'un  tapis  de  drap  vert,  euvironué  de  viugt-cinq  ctiaises  de 
moquette,  qu'occupaient  le  sieur  Bailly,  des  académies  française, 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres,  doyen  faisant  provisoi- 
i*emeut  fonction  do  président,  les  deux  secrétaires,  et  les  adjoints 
ou  commissaires.  Pendant  la  séance  du  matin,  qui  dure  depuis  neuf 
heures  jusqu'à  deux  heures  après  midi,  plusieurs  membres  de  la 
Chambre  Àsoutent  la  motion  du  sieur  abbé  Sieyès  et  son  arrêté 
par  lequel  il  proposait  au  tiers  état  de  se  constituer  en  Assemblée 
natinriale  (1).  Doux  curés  se  présentent  à  la  Chambre  pour  y  faire 
vénlier  leurs  pouvoirs.  Presque  tous  les  discours  de  ceux  qui 
avaieûtdemandé  la  parole  se  trouvant  terminés,  la  Chambre  s'ajourne 
à  cinq  heurss  de  releTés^  pour  aller  aux  toIx  sur  l'arrêté  constitutif. 
Mais  cette  second  o  séimce  ne  commence  qu'à  six  heures.  Le  sieur 
comte  de  Mirabeau  éprouve  beaucoup  de  difficulté  à  y  obtenir  la 
parole  ;  entin,  du  consentement  de  l'Asseuiblée,  il  pérore  avec  la 
même  impudence  qu'on  remarquait  dans  ses  écrits.  Il  iusiste  sin» 

(I)  On  voit  que  Hardjr  ne  parle  ni  de  Camus  ni  de  Legrand,  et  qu'il 

attribue  à  Sieyès  l'opiiiiou  que  celui-ci  ne  devait  embrasser  que  liî  soir. 
Mais  tous  les  orateurs  prouoQçuieut  sans  le  vouloir  le  nom  il  Assemblée 
naiûooale,  même  lonqu'ilt  défendaienl  une  antre  dêfigoation. 
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gulièrement  sur  la  diMioiiiiuaiion  (Wissemhlée  du,  peuple  fraricais, 
qu'il  soutenait  devoir  être  dounée  à  l'assemblée  du  tiers  état  par 
préférence  à  ealle  à'Âitmll^  naUmaU,  II  dépose  avec  colère  et 
emportement  sur  le  bureau,  entre  les  mains  du  dojon,  sa  motion 
qu'il  signe  de  sa  propre  main,  nonobstant  la  réclamation  et  le  son- 
lèvcraent  univei-scU  ^u'olio  éprouvait  (1)  ;  mais  bientôt  après  on  la 
lui  voit  retirer,  le  sieur  ubbé  Sie^ès  ayautanuuucé  les  divers  chan- 
gements qu'il  avait  jugé  devoir  faire  à  sa  proposition  du  matin  et 
à  son  arrêté  de  constitution,  d'après  les  observations  de  plusieurs 
membri^s  de  l'aisseiub!»-  \  pr.\ir  qu'elle  pût  mieux  m-lnter  l'appro- 
bation et  réunir  les  suffrages  de  l'Afsemblée,  —  et  deux  autres  raem- 
brt-ii  api-èâ  le  liiour  abbé  Sieyès  étaut  également  venus  à  l'appui  de 
eet  arrêté  par  de  petits  discoum  bien  motivés  (2).  Pendant  cette 
séance  du  soir,  que  j'abandonne  bien  malgré  moi  vers  sept  heures 
et  demie,  un  sieur  Laurent,  curé  do  la  sénôchau3s<"'e  du  Maine, 
vient  présenter  ses  pouvoirs  à  la  vérification  de  la  Chanibn'  et  lui 
adresse  un  petit  discours  pai  iaitemeut  analogue  à  son  ministère  et 
aux  eiroonstanoes.  Il  vient  aussi  une  dépntation  de  la  noblesse, 
proposer  au  tiers  état  de  prendre  en  considération  la  misère  du 
peuple  occasionn(^e  par  la  cherté  des  «rraing,  comme  c<  t  ,  :  et 
celui  du  clergé  avaient  déjà  jugé  devoir  le  faire  (3)  ;  sur  quoi  le  sieur 
Baillj,  faisant  fonction  de  président,  qu'il  remplissait  avec  la  plus 
{frande  décence,  comme  à  la  satisfaction  générale  de  l'AsBemblée 
et  du  public,  fait  une  réponse  convenable  et  laconique.  Lorsque  je 
quitte  la  salle  d'assemblée,  il  prirnissait  y  (Mrc  fortement  question 
d'aller  aux  voix  (4),  pour  se  constituer  entin  en  Assemblée  nationale, 
ce  qui  pouvait  entraîner  encore  bien  des  débats.  —  J'avais  observé 
avec  une  sorte  d'étonnement  pendant  cette  journée,  qu'on  n'était 
ni  fort  exact  ni  fort  régulier  dans  cette  assemblée  du  tiers  état  par 
rapport  au  costume  d'abord  prescrit  par  le  grand-maître  des  céré- 
monies :  les  uns  j  assistaient  en  habit  noir  avec  manteau,  d'autres 

(1)  Comparez  :  Lettres  à  mes  commettants  {p.  257),  où  Mirabeau  s'ef- 
force d'atténuer  cette  impression. 

(2)  Legrand.  qui  n-Int  ç.i  uintion,  pt  Pison  du  Galland,  dont  le  discours 
aurait,  d'après  l'Histoire  parlementaire,  soulevé  dans  lu  salle  des  applau- 
dissements enthoa^tes  (Miftofr*  parltmtnttàfe^  1. 1,  p.  467<468). 

(3)  Le  23  mal. 

(4)  Nouveau  démenti  aux  ariirui.ifiuus  de  Malount  [Mémoires,  seconde 
édition,  t.  I,  p.  282  et  t.  Il,  p.  '.v,  *-l  à  l.i  légende  recueillie  par  Droz  (Ats^ 
Mre  du  rigne  de  Louis  XVI,  i.  U,  p.  (59  et  1601,  d'après  lesquelles  la  pres- 
sion de  la  démagogie,  les  ordres  du  Palais-Royal,  les  menaces  des  clubs 
nuraiiMit  di' l'-riuiiit':  la  rrsnliitinn  ilc  rAsst'inblée,  rSlllilS  dllîlleim  SQ  lsn> 
demain  17,  et  qui  réunit  491  voix  contre  89. 
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en  habit  noir  snn^  manteau,  «t  on  aMez  bon  ]iombi*e  d'autres  en 
habits  de  toutes  couleurs. 

Ce  dernier  trait  peut  foire  sourire.  Il  n'est  toatefois 

pas  indifférent.  Dl's  le  lendemain  du  5  mai,  le  premier 
journal  de  Mirabeau  {Les  États  généraux)  avait  pro lesté 

vivement  contre  lo  cérémonial  traditionnel  et  les  puériles 
obligations  ou  distinctions  de  costumes  dont  le,  marchais  de 
Dreux-Brézé  avait,  au  nom  du  roi,  rt'^'h'  le  niinnlieux 
détail.  Une  honnête  liberté  dans  riiaitillemenl  ne  pouvait, 
suivant  le  parti  populaire,  qu'être  nlile  à  une  honnête 
liberté  de  pensée  et  de  parolo.  Cependant,  c'est  seulement 
le  lîî  octobre  1789,  trois  mois  ap^^s  !a  prise  de  la  Bastille, 
et  quatre  jours  avant  de  rentrer  .\  Paris  à  la  suite  du  roi, 
que  l'Assemblée  prendra  un  arrêté  pour  abolir  expressé- 
ment toutes  les  proscriptions  relatives  aux  costumes  des 
députés. 

fl.  MONIK. 
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MISSION  DE  GASSANYES  AUX  ARMÉES  D'ITALIE 
ET  DES  ALPES  RÉUNIES 

(4  fructidor  an  II  —  28  veutôse  an  III.) 

{Swte  et  fin.) 


Je  donnai  ordre  snr-le-chainp  pour  que  de  meilleurs  soins  fussent 
administrés  au  citojcn  Massot  et  j'ordonnai  qu'il  eut  constamment 

à  ses  côtés  un  officier  de  santé  do  garde.  J'étais  parvenu  à 
voir  de  l'amélioration  dans  son  état.  La  lendemain  il  fut  ou  état  de 
soutenir  une  courte  conversation  avec  moi.  Il  me  reconnut;  je  lui 
proposai  de  le  fmre  transporter  k  Perpignan  dès  que  son  état 
pourrait  la  permettro  ;  il  aoeepta  mes  offi«s  avee  remerciement  et 
nous  finîmes  là  notre  conversation  parce  que  je  ne  voulais  i)as  le 
tracasser.  Je  me  félicitai  de  le  voir  tiré  d'affaires;  j'espéraiâ, 
d'ailieui*â,  qu'il  me  dounerait  au  sujet  de  certains  individus  des 
renseignements  que  je  no  pouvais  pas  me  proeurer  dans  un  pajs  où 
je  ne  eonnaissais  personne.  Le  lendemain,  Toffider  de  santé  vint 
m'annoncer  qu'il  le  croyait  hors  de  danger:  mais,  quelle  fut  ma 
surprise  lors(nu\  le  surlendemain  malin,  on  vint  m'aniioncer  sa 
mort!  Je  donnai  mes  soins  pour  faire  honorer  ses  restes  et  j'en  ran- 
dis  e<mipte  à  ses  parents. 

Mon  colline  Bilier,  à  cause  de  son  infirmité,  ne  diaeontinua 
pas  de  se  lever  à  onze  heures  iiour  entrer  dans  son  bain  ;  il  ne 
Tenait  en  séance  (jue  le  soir.  Mon  collt'jjuo  Turreau  ne  se  présentait 
ordinairement  qu'à  onze  heures,  et  moi  je  regrettais  toujours  1  ar- 
mée des  Alpes.  Cependant  les  séances  de  l'après-midi  devinrent 
jour  en  jour  pins  intéressantes. 

Comme  je  déjeunais  tous  les  matins  avec  le  général  Bonaparte, 
nous  cntrftmes  bientôt  en  conversation  particulière.  Il  n'était  alors 
que  général  de  brigade,  commandant  l'artillerie.  Il  ne  me  fut  pas 
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difficile  de  préToir  son  ambition  ;  d'ailleurs,  son  assiduité  auprès 
des  représentaots  laissait  assez  entrevoir  le  bout  de  rorcllle.  Il  me 
proposa  do  stufe  un  voyage  à  cheval  vers  Villefi'anche,  deux  lieues 
en  avant  de  Nioe,  Nous  le  fîmes  dans  la  matinée.  Je  le  crus 
naturelleiuent  taciturne  ou,  du  moins,  il  ne  parla  que  tout  autant 
qa*il  fut  question  de  plans  yastes,  et  il  me  fit  entrevoir  qu*i1  man- 
quait à  Tarm^  d'Italie  un  chef  à  grandes  conceptions.  Yéritar 
blcmcnt  ses  propos  m'enchantaient  et  il  ne  tarda  pas  à  me 

Mun  collègue  Hitler  tenait  beaucoup  et  nous  parlait  toujours  en 
foreur  du  général  Schérer  (I).  Mon  oollègaeTarreau  était  entière- 
ment prononcé  en  faveur  de  Bonaparte;  je  penchais  aussi  pour  loi, 

mais  j'observais  tonjonr-j  ']np  celte  question  était  ûiscnse  pai'ce 
que,  dans  ce  moment,  je  ne  voyais  pas  que  nous  dussions  nous  oc- 
cuper de  la  nomination  d'un  général  en  chef. 

Deux  jours  après,  Bonaparte  me  proposa  d*aller  Tiaiter  le  parc 
d'artillerie.  Nous  j  allâmes  àcheTal,Bonn[jarte,  Tun-eau  et  moi.  En 
arrivant  au  parc,  le  factionnaire  nous  diifend  l'entrée.  Tni  reau  lui 
observe  qu'on  ne  peut  pas  refuser  l'entrée  du  parc  aux  i-eprésen- 
tants  du  peuple  et  au  général  commandant  du  parc  ;  le  fonction- 
naire  r^nd  qu'il  sait  sa  consigne  et  que,  si  on  avance,  il  fait  feu. 
Bonaparte  se  cabra  à  son  tour  ;  même  réponse  de  la  part  du  fac- 
tionnaire. Je  pris  le  parti  le  plus  court  :  je  revins  snr  nos  derrières 
en  toute  diligence,  je  me  rendis  au  corps  de  garde,  j'appelai  l'ofti- 
mer  du  poste  et  je  lui  demandai  par  quelle  raison  le  factionnaire  du 
parc  nous  refusiût  l'entrée.  L'o£aci«r  me  pria  d'entrer  au  corps  de 
garde  et  me  présenta  à  lire  un  arrêté  qui  j  était  affiché,  signé 
Ritter  et  Turreau,  dont  les  dispositions  de  l  article  premier  por- 
taient :  «i  II  esi  dé/tud»  de  laisser  entrer  personne  da  ns  le  parc.  » 
J'écrivis  an  bas  et  par  amendement  les  mots  :  à  texeeption  des 
ftprésentaïUs  et  du  général  m  éh^y  ainsi  çue  du  général  comnta»' 
dant  Vartilkrif-  L'ofticier  envoya  de  stjito  un  caporal  ctdrux  fusi- 
liers pour  donner  la  nouvelle  cfynsifrue  au  faotiounaire  ;  après  quoi, 
il  nous  pi-ésenta  ses  armes  en  nous  disant  :  «  Vous  pouvez  entrer.  »» 
Je  vis  que  c'était  an  bon  bougre.  Nous  llnvitàmes  à  dîner  et  nous 
rimes  tous  de  cette  aventure.  Nous  visitAmes  n<^anmoins  le  parc, 
que  je  trouvai  suporbo  et  en  bon  ordre.  J'en  félicitai  le  général 
Bonaparte  et  je  m'attachai  davantu^'e  à  lui.  . 

Gomme  j  ai  déjà  parlé  de  Julien  Canal,  de  Canct,  Je  vais  parler 
d'un  fait;  quoique  insignifiant,  il  est  néanmoins  singulier.  Le  len- 


(1)  Sic. 
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demain  de  mon  arrivée,  et  en  revenant  de  voir  le  eitoyen  Uasaot, 

je  fis  ouvrir  lesbureaux  à  sept  heures  du  matin  et  je  suivis  cette  mar- 
che tant  qnc  je  restai  à  Nice.  Par  ce  moyen,  j'expédiais  !e  matin 
les  pétitionnaires  et  nous  étions  plus  libres  lorsque  nous  entrions  en 
séance.  À  peine  venais-je  d'entrer  au  bureau  que  j'entendbdu  brait, 
parée  qn*on  n'avait  pas  donné  enonre  la  eonrigne  de  laiaaer  entrer 
plus  fc  bonne  heure.  Un  individu  se  débattait  fortement  avec  le  fac- 
tionnaire en  lui  (lisant  :  «  Je  doh  fnlrer,je  veux  parler  nu  représen- 
tant Cassanyes.  »  Ënliii,j  eu  tendis  qu'on  prononçait  mon  nom  et  je 
sortie  pouf  ^re  eeaser  oe  trouble,  car  le&ctionnaire  ne  voulait  pas 
entendre  raison.  Dès  que  l'individu  me  vit  paraitre,  il  s'écria  : 
«  Vous  voyez  lien  que  f  avais  raison  de  vaut  dire  que  je  voulais  par- 
ler au  rcjyréseniant  Ca&sanyes!  »  Jo  me  rais  à  rire  et  donnai  ordre 
de  le  laisser  entrer.  Cet  individu  était  le  citoyen  Jean  Lacaze, 
surnommé  Jea»  BwrM,  de  Ganet.  Je  commençai  d'abord  par  lui  faire 
donner  à  déjeuner;  je  oonnaissais  d'avance  ce  qu*il  voulait  et  je 
m'enipres.''ai  de  venir  à  son  secours  :  il  était  marin. 

Je  sais  bien  que  la  patrie  avait  beisoin  de  marins  pour  équiper 
nos  vaisseaux,  mais,  dit  le  pi'overbe,  qui  veut  toui  n'obtient  riea,. 
Une  grande  foute  que  le  gou  vemunent  itommettait,  c'était  d'exiger 
le  dépail  de  tous  les  marins  sans  exception  et  de  tous  ks  péobeurs 
jusqu'à  l'Age  de  soixante  ans.  On  ne  voulut  jamais  se  départir  de 
ce  principe,  et  Ijoiia[)arle  lui-même  l'a  suivi  avec  plus  de  ri^ufiur 
encore  jusqu'au  dernier  moment  do  son  existence  politique  eu  lai- 
sant  marcher  des  pères  de  fomille  qui  laissaient  six  ou  sept  enfonta 
en  bas  ége  et  une  ' V  i  n  )  réduite  au  désespoir  et  à  la  mendicité.  Le 
malheur  e\ciif  bientôt  la  pitié,  et  la  pitié  vient  ordinairement  au 
secours  du  malheur.  En  général,  chacun  compatissait  sur  le  sort  du 
ces  familles  ;  rui  istuciatie  ne  manqua  pas  d'en  tirer  son  parti  et 
d'en  foire  un  si^et  de  mécontentemMit;  bien  plus,  elle  fovorisa 
l'évasion  particuUôrement  des  marins  qui  n'étaient  pas  mariés;  on 
les  exhortait  mémo  à  ne  pas  partir.  Il  était  facile  à  ces  jeunes 
gens  de  se  soustraire,  parce  (]ue  ne  possédant  rien,  du  moins  la  j>lus 
grande  majoriié,  ils  u'avaieut  rieu  à  perdre.  Les  peines  de  famille, 
au  contraire,  étaient  poursuivis  rigoureusement  parce  qu'on  les 
trouvait  plus  facilement.  Il  s*en  suivait  de  là  que  les  mûins  tous 
ensemble  faisaient  cause  commune  pour  so  soustraire  au  départ. 
Nombre  de  parents  se  .trouvaient  inicressés  là  dedans;  ils  cachaient 
les  fuyards  et  nos  vaisseaux  manquaient  de  marins.  Si,  au  con- 
traire, on  n'avait  exigé  que  le  départ  de  la  jeunesse,  chacun  aurait 
dit:  Uesl  juste  qu'Us  fassent  leur  tour;  on  les  aurait  même  encou- 
ragés &  partir  et  les  marins,  les  pédieurs  mariés,  surtout  ceux  qui 
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Ataient  déjà  d'un  oortain  flge,  auraient  été  les  premiers  <\  faira 
arrêter  les  fujaids  pour  ne  pas  se  voir  exposés  de  devoir  aller 
premlro  kur  place  ;  n«8  vaisseaux  auraient  été  équipés;  noiu 
aurions  uuu  marine. 

Julien  Canal,  patron  pôolieiir,  homme  marié,  père  de  famille, 
ainn  que  Jean  Lacaze,  samommé  Jéan  Barbé,  étaient  partis 
comme  pour  donner  l'exemple  aay  autres  marins  de  Canet  Ils 
furent  enfin  placés  sur  Tescadro  do  Toulon.  Ils  avaient  dé^ix  fait 
dùux  cauipagneti,  les  autres  mariiiii  de  Canet,  surtout  jeunes 
gens,  étaient  tons  restés;  ancun  n'était  parti.  Julien  Canal  et 
Lacaze  demandaient  d'être  remplacés.  On  ne  les  écuutait  pas.  Ce- 
pendant leurs  affaires  pénclitaient,  et  les  autres  en  riaient.  Enfin, 
Julien  Canal  et  Lacaze  demandaient  un  congé  de  semestre  pour 
aller  chez  eux  mettre  ordre  à  leurs  affaires  ;  c'était  là  l'objet  qui 
avait  déternûné  Julien  Canal  à  ni*éerire  lorsque  j'étais  enoore  & 
Paris  et  c*était  là  surtout  l'objet  de  la  visite  que  me  foisait  La- 
ca7.c.  Je  connaissais  la  justice  et  la  nécessité  de  leur  demande;  je 
remis  à  Jean  Lacaze  son  congé  de  semestre;  je  lui  remis  en  même 
temps  celui  de  Julien  Canal,  en  l'exhortant  de  se  rendre  à  Toulon, 
de  remettre  le  congé  à  Julien  Canal  et  de  partir  ensemble  pour 
aller  mettre  ordre  à  leurs  affaires.  lUs  Jean  Lacaze  craignit  do  se 
rendre  à  son  bord  ;  il  profita  de  non  conp'é,  et  il  se  mit  en  marche 
sans  passer  à  Toulon.  Cependant,  dès  qu'il  l'ut  arrivé  chez  lui, 
il  eut  une  espèce  de  remords;  il  mit  le  congé  de  Julien  Canal 
sous  enveloppe  et  le  lui  adressa.  Celui-ci  en  profita  à  son  iovas  et 
ae  rendit  chez  lui . 

Bonaparte  me  proposa  enfin  de  faire,  avant  iiutre  déjetiner.  une 
promenade  sur  le  port  de  Nice;  j'acceptai.  Je  parlai  d  abord  de  la 
mauvaise  administration  de  Tannée  d^Italie.  lien  convint,  en  ajou- 
tant qu*il  fàliait  y  remédier  promptement.  Je  lui  parlai  de  la  bonne 
administration  de  celle  des  Alpes;  il  me  répondit  qu^avec  le  con- 
cours de  ces  deux  armées,  nn  pouvait  faire  de  bien  belles  choses. 
Nous  parlâmes  de  l'ailaire  de  Lachenal,  de  la  terreur  que  nos 
troupes  avaient  inspirée  aux  Ânstro-Sardes.  «  C'est  le  moment, 
me  dit-il,  de  faire  agir  l'armée  d'Italie.  »  Il  m'offrit  de  suite  de  me 
communiquer  un  plan  à  ce  sujet  :  «  Si  le  plan  s'exécute,  ajouta- t-îl, 
je  vous  conseille  de  faire  en  sorte  que  nous  soyons  onspuible  à  la 
môme  colonne,  et  vous  verrez  de  bien  belles  choses.  »  Je  lui  répondis 
que  je  ne  demandûs  pas  mieikx. 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  je  parlai,  quoique  vaguement, 
de  la  conversation  que  j'avais  eu  avec  Bonaparte.  Turreau  com- 
menga  à  se  plaindre  de  l'état  d'inaction  dans  lequel  restait  cette 
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armée,  de  sa  mauvaise  administration  et  du  pou  d'esprit  public  qui 
y  régnait.  Kitter  observa  (ju'un  grand  inconvénient  coni^iâtait  en  ce 
que  les  représentants  étaient  an  ivés  à  TariDée  dans  un  état  de  dé- 
nuemetit  moral  qui  ne  pouvait  pas  manquer  de  nous  être  préiiudi- 
dabie,  en  ce  que  nous  ne  connaissions  personne  assea  particnli^ 
rement  ni  dans  le  civil  ni  dans  le  militaire  pour  nous  donner  des 
ren<ni(;iioments  sur  l'opinion  politique  et  les  talents  des  chefs,  des 
administrations  et  de  Tarmée;  il  ajouta  que  l'inaction  dans  la- 
quelle Aait  restée  Tannée  contribuait  encore  à  augmrater  cet  état 
de  dénuement  moral  dans  lequel  nous  nous  trouTicHM,  en  ce  qm 
nous  ne  pouvions  pas  môme  jup<M-      linrames  par  leurs  faifs. 

Une  discussion  très  sérieuse  s  engagea  sur  cette  matière  qui 
nous  tint  pendant  le  cours  de  la  séance.  Des  suspicions  s'élevèrent 
mr  le  compte  de  tels  et  tels  autres  ékeh  et  les  prindpaux  n'en 
étaient  pas  oxom pts.  Le  commissaire  ordomiateur  était  de  ce 
nombre  (1).  11  fallait  prendre  de  grandes  mesures;  il  fallait  sus- 
pendre de  leurs  fonctions  certains  chefs  ;  il  y  avait  urgence.  C'était 
le  seul  moj^en  de  redonner  la  vie  à  cette  armée.  Noos  étions  tous 
d'accord  sur  ces  points  ;  mais  nous  nous  trouvions  arrêtés  dès  que 
nous  arrivions  à  la  question  des  remplacements.  Bonaparte  se 
trouva  exempt  fie  tout  svstémc  de  suspicion.  Nous  le  fîmes  appeler, 
bien  décidés  uéaumuins  de  nous  tenir  en  mesure,  car  nous  trou- 
vions qu'il  ny  avait  déjà  que  trop  de  Corses,  trop  d^intrigants  prés 
cette  armée  (2).  Bonaparte  se  rendit  de  suite  ft  l'invitation.  Il  fut 
bientôt  question  de  son  plan  et  nous  renvojAmes  Texamen  de  cette 
affaire  à  la  séance  du  lendemain  (3f. 

A  mesure  que  nous  avancions  dans  nos  discussions  et  que  nous 
cberdûons  h  connaître  les  hommes,  nous  découvrions  de  nouveaux 
vieea.  Tout  à  coup,  on  vint  nous  annoncer  que  le  commtosaire  or- 
donnateur, aprùs  avoir  Vindu  partie  d'objets  qui  étaient  sous  son 
administration,  venait  de  faire  faux  bon  et  s'était  sauvé.  On  nous 
annonça  eu  même  temps  que  la  caisse  du  payeur  d'Ântibes  venait 

(1)  Eyspantier(?) 

(2)  «  Dt'piii!»  loiif^tciiips  on  se  plaif^imit  vivement  du  grand  noiubre  i!c 
Corses  allaclki»  aii\  ditlViL-uls  services  de  1  .iruitc  d'Italie,  <>  dit  lung 
(Bonaparte  et  son  Irmps,  11,  p.  47G;. 

(3j  l>umerbion,  géai-ral  en  chef  de  l'armée  d'Italie  fut  remplacé  par  Scbé* 
rer,  le  13  brumaire  an  III.  Voyet  dans  le  Moniteur  du  16  l'éloj^e  que  fait 
Albittc  de  ce  général.  C>-  i  haii^'i ment  f»i<  iloute  connu  h  Nii  i-  vi  rs 

le  25;  or,  mms  allons  voir  que  Cassanyes  vu  quitter  l'aruiéct  d'italte  dao« 
UD  iostant  et  qu'il  ignore  la  nomination  de  Schérer.  Illkutdone  croire  que 
notre  repré-iciiiant  se  rmiit  i  n  route  vers  !•  20  bruDiairc  pouT  rentrer  Â 
Grenoble  à  la  liu  du  ui<^uio  uiois. 
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4*èiie  volée  et  qu'une  crue  d  eau  emportait  lo  pont  du  Var  (1). 
!Me»  collègues  Rilter  et  Turreau  se  chargèrent  de  l'affaire  du  corn- 
misaaife  ordonnateur,  je  fus  chargé  de  me  rendre  A  Ântibes  e( 
Bonaparte  Ait  chargé  de  viser  à  la  réparation  da  pont  du  Var.  De 

suite  je  me  rais  en  marche  avec  Bonaparte  jusqu'au  pont  du  Var, 
où  Bonaparte  me  donna  des  preuves  de  son  savoir-faire,  car  dans 
le  jour  même  il  fit  arranger  le  pont  da  manière  que,  vers  la  soir, 
ma  Toitare  pat  7  passer,  et  j'allai  coucher  à  Antibes. 

L'affaire  du  payeur  ne  fu!  i^as  si  grave  que  nous  l'avions  d*abord 
imaginé  du  premier  abord.  Je  reconnus  son  innocence,  ce  qui  était 
(iéjik  consolant.  Je  dressai  procè.-i- verbal  de  ma  visite  et  je  fus  con- 
vaincu que  les  barreaux  de  fer  d'une  fenétro  du  derrière,  donnant 
jour  au  bureau  où  était  la  eusse,  avaient  été  forcés  à  Taide  de 
<;er(ains  leviers  ou  instruments,  et  que  c'est  par  là  que  les  voleurs 
s'étaient  introduits.  L*»  payenr.  qui  m'avait  la  mine  d'un  honnête 
homme,  était  accablé  au  point  qu'il  ne  savait  donner  aucun  indice 
pour  parvenir  ft  la  découverte  des  voleurs,  mais  heureusement,  sa 
servante  eut  l'esprit  plus  présent.  Elle  rappela  que  la  veille  du  vol 
elle  avait  été,  pour  affaires,  à  l'auberge,  où  elle  avait  vu  trois 
homme"*  et  une  femme  étrangers  ;  elle  donna  m»^me  a^-;rz  de  ren- 
seignements sur  leur  signalement  en  observant  que,  dans  la  nuit, 
il  avait  fait  des  averses  considérables. 

Nous  appel&mes  l'aubergiste  et  successivement  les  gens  de  la 
maison.  Cliacun  rappela  \;\  pré>encrt  i]e<  hommes  étrangers  ainsi 
qno  do  la  ftMûmo  ;  on  observa  iiièriic  les  difficultés  qu'on  avait 
éprouvées  pour  les  faire  retirer;  on  rappela  que, dans  les  pttnuières 
averses,  ils  étaient  sortis  et  rentrés  successivement  les  uns  après 
les  autres  comme  pour  voir  le  temps;  on  remarqua  la  possibilité 
qu'ils  avaient  <-n.>  tli'  s  uiir  pendant  la  nuîf  de  leur  appartement 
et  .1  linsii  (le  l'iiil»»  i  L,i>te,  et,  enfin,  leur  départ  dès  qu'il  fut  jour. 
Ces  indices  pouvaient  faire  suspecter  ces  gens,  mais  où  les  cher- 
cher ?  et  comment  trouver  la  somme  enlevée  qui  était  de  cinq  cent 
mille  francs? 

Le  vent  avait  soufflé  vers  la  matinée  et  le  hasard  voulut  (ju'tm 
enfant  allAt  pas.ser  auprès  d'un  bois  à  une  certaiim  f1istaii*-f,  (j^u  ou 
évalua  deux  heures  loin  d  Antibes.  Cet  enfant  trouva. un  assignat 
de  cinquante  francs  qu'il  rapporta  à  ses  parents.  Cette  trouvaille 
bruita  de  suite;  nous  fîmes  venir  cet  enfant;  je  le  caressai;  il  pou* 
vait  avoir  une  dizaine  t!'ann6e<  ;  y  lui  proposai  d'aller  enseifrner 
l'endroit  où  il  avait  trouvé  cet  assignat  ;  il  le  fit  volontiers  ;  il  partit 

(1)  A  Sainl-Laiirent  da  Var  (?)  ^  . 
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avec  quelques  gendarmes,  quoique»  notables  et  la  iille  de  service 
da  payeur.  Après  quelques  recherches  qu'on  fit  dans  le  bois,  oa 
découvrit,  sous  des  broussailles,  im  pn^inet  où  rou  trouva  l'argent 

à  qnpiques  petites  sommes  près.  Je  fis  donner  h  >']'^ua]cmeni  de 
ces  individus  sJii'-rMM^ts  à  la  gendarmerie,  et,  quelques  jours  après, 
on  en  arrêta  uu  dans  >iice;  je  n*ai  pas  eu  connaissance  du  résultat 
du  procès. 

Celte  opération  terminée,  je  revins  à  Nice.  Le  pont  du 
Var  était  déjà  réparé,  et  nies  cnl!''':rues  avaient  déjà  pour/u  au 
remplacement  du  commissidre  ovili iHîiaîfur.  dont  le?  vols  furent 
plus  préjudiciables  que  ceux  qu'où  avait  faits  au  payeur  d'An- 
tibes. 

f*fou3  appelâmes  de  suite  Bonaparte.  11  nous  fit  part  de  son  plaa 

qui  était  d  une  raœ  concpption.  Il  était  question  de  s'emparer  de 
l'Italie  ;  c'est  le  même  plan  qu'il  a  suivi  et  exécuté  environ  deux  ans 
après  que  le  Directoira  e.vécutif  le  nomma  jçénéral  eu  chef.  Nous 
fûmes  d'avis,  les  trois  représentants,  d'approuver  ie  plan  et  d*en 
transmettre  l'exécution  À  son  auteur.  Nous  allâmes  bien  plus  loin; 
nous  parlâmes  des  moyens  d'exécution  ;  nous  en  a!T<^tAmps  les 
bases  et  nous  conviâmes  de  travailler  sans  relâche  à  faire  les  prépa- 
ratifs. 

Nous  arrêtâmes  que  je  mareherùs  au  centre  aveo  le  géné- 
ral Bonapaile  qui,  dès  lors,  devenait  général  en  chef.  Ritter  devut 
marcher  à  la  droite  et  Turreau  à  la  gaucho  avec  les  frénérauv  qtie 
Bonaparte  se  chai'geait  de  nous  présenter,  au  moyen  de  quoi 
Tarmée  des  Alpes  se  mettait  aussi  en  marche.  Nous  fûmes  néan- 
moins d'avis  de  soumettre  ce  plan  à  Tapprobation  du  comité  de 
salut  public  ([uo  nous  lui  envoj^âmes  avec  notre  avis  par  un  cour- 
rier extraordinaire. 

En  attendant  le  retour  du  courrier,  nous  ti'availlûmes  sans 
relâche  â  tous  les  préparatifs,  mais  nous  gardions  le  secret.  Noos 
activilmes  l'arrivée  des  grains  qui  nous  arrivaient  du  Levant  et 
qui  se  débarquaient  à  Nice  et  à  Marseille;  nous  fîmes  sur  les 
départements  toutes  les  réquisitions  nécessaires;  nous  mimes 
ordres  aux  hôpitaux  pour  nous  préparer  aux  évacuations  ;  noua 
organisâmes  sur  un  bon  pied  les  ambulances;  nous  activâmes  le 
complètement  des  cadres,  tant  pour  l'infanterie  que  pour  la  cava« 
lerie;  enfin,  tout  marchait  A  grand  train  lorsque  nous  reçûmes  la 
réponse  du  comité  de  salut  public,  qui  nous  déclara  qu'il  ne  pou- 
vait pas  appiuuver  ce  plan  ni  eu  permettre  l'exécution,  du  moins 
pour  ce  moment»  attendu  qu'il  était  contraire  et  qu'il  paraljrserait 
le  plan  de  défense  générale  que  le  comité  avait  arrêté.  D'après  cette 
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réponse,  uoii<;  vîmes  ces  (i(Hix  anuéeâ  condamnées  à  l'inaction  pen« 
dant  l'hiv&r  ^ui  allait  vôuir  {l). 

Dès  que  je  via  oette  réponse,  je  me  disposai  ft  partir  pour  ren- 
trer k  Tarmée  des  Alpes.  J'activai  proiuptement  le  dèpai  i  des 
grains  pai' le  Rli<5no  sur  I>yon.  ain>i  que  des  objets  (jui  lu 'étaient 
nécesisaires  pour  l'-s  liApitaux  du  ranm-e  des  Al|ies,  et  ,  comme  dans 
celle  d  Italie  uu  u  avait  pas  t'ourgoiiâ  tiuspeudus  eu  forme  de 
Yoitores  qui  étaient  très  commodes  pour  le  transport  des  maladM, 
nous  convînmes  que  j'en  donnerais  un  et  qu'un  chef  d^atelier  tien- 
diait  à  l'année  des  Alpes  pour  en  voii-  construire  deux  en  sa  pré- 
sence, 4u"il  ramènerait  en  imMuc  temps.  Le  général  Bonaparte  me 
donna,  eu  contre  change,  le^  plans  pour  faire  transporter  à  Uoâ  de 
malet  sur  les  hautes  montagnes  des  pièces  de  canon  de  mojeo 
calibre,  et  la  forme  des  caissons  ponr  le  tranq»ort  des  munitions 
nécessaires  '2j. 

Mes  collègue:»  liitter  et  Turreau,  informéâ  que  je  n'avais  pas 
toutes  les  douceurs  qu'ils  pouvaient  se  procurer  à  Nice,  lireut 
mettre  sur  ma  Toiture  une  caisse  de  bouteilles  d'huile  d'olives, 
dos  pâtes  de  Gènes,  du  sucre  eu  pain  et  autoes  petits  objets.  Ces 
attentions  prouvent  la  bonne  intelligence  qui  rég-nait  entre  noUS, 
et,  en  elfet,  nous  n'avons  jamais  cessé  d'être  amis. 

Je  dirigeai  ma  marche  sur  Tarattcon  pour  y  reprendre  mon 
épouse  et  mon  secrétaire.  Déjà  la  réaction  se  faisait  sentir  avec 
force  du  côté  de  Marseille  et  A.vignon,  Ou  égorgeait  les  patriotes 
sous  prétexte  de  terroriste,  ft,  ce  fju'il  y  a  de  plus  ci  uel,  c  c>t  que, 
des  liommes  qui  avaient  été  les  plus  chauds  partisans  de  la  iiévo- 
iution,  disons  mieux,  les  vrais  terroristes,  donnaient  la  mûn  ou 
étaient  même  la  téte  de  ces  brigandages.  La  tour  de  Tarascon, 
d'où  tant  de  victimes  ont  été  jetées  dans  le  Rhône,  serait  un 
témoin  bien  important  ;  mais  je  n'étais  pas  chargé  de  la  partie  poli- 
tique; ainsi  ces  aifaires  ne  me  i>egardent  pas;  d  ailleurs,  ce  n'est 
pas  le  but  de  mon  ouvrage  ;  je  ne  puis  que  inter  quelques  tnùts  qui 
sont  relatif»  à  ma  mission  (3). 

(1)  Si  Cossauye»  est  Lieu  «ervi  par  ses  souvenirs,  Bonaparte  aurait  donc 
présenté  aux  nouveanv  représentants,  en  ce  moment  &  Nice,  le  plan  d'abord 

iuiii|if(^  par  |{olie8i)i'  rr«'  le  jfnne  et  Rironî,  piii<  par  Je  Comité  de  salut 
public,  et  déttuilivcuieut  rejeté  après  ie  9  thermidor.  Uu  .sait  que  c<;  fameux 
plut  consistait  à  réunir  les  deux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  dans  la  val- 
lée (le  la  Stura  pour  envahir  le  Pi <  mont. 

(2)  Nota.  —  C*"*  plana,  je  les  ai  laisses  affichés  a  l  eiitour<lu  salon  à  iuan> 
ger  de  ma  maison  de  Per^gaan  ;  je  ne  sais  plus  c«  qu'ils  seront  deveoes; 
on  en  aura  ignoré  l'ioiportance. 

v3;  La  réactiûu  thcrmidoricuuc  sévissait  avec  force.  Le  décret  sur  les 
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En  aiTivaut  à  Tarascoii,  j'appiis  que  luon  épouse  avait  tlù  se 
faire  sai^er,  et  que  Bousquet,  rans  consulter  personne*  avait  été 

cherchoi'  au  iiasard  un  chirurgien  pour  cette  opération.  La  sœur 
(lu  général  .lonrd.in,  niaîtivss^'  de  l'aubofcre.  m'assura  qu'elle  s'était 
trouvée  mai  en  voyant  arriver  cet  hotume  qu'ello  reconnaissait 
four  éti'6  un  cgorgeur,  un  chef  dea  a&sassios  des  patriotes  ;  elle 
m'assura  que  s'il  avait  été  informé  que  ma  femme  tenait  à  ud 
représentant,  à  un  républicain,  il  t'aurait  estropiée  expressément  ; 
qtie  tnéine  elle  ne  î^anla  de  paraître  A  l'npilration  pour  ([ue  cet 
homme  ne  s'aperçut  de  rien  qui  pourrait  dcceler  ses  opinions  poli- 
tiques. Je  suis  persuadé  que  nioa  épouse  n'a  pas  perdu  ce  fait  de 
vue,  et,  comme  dans  cette  commune  il  y  avait  quelques  militaires 
qui  attendaient  à  rentrer  dans  leurs  corps,  j'appris  qu'en  pleine 
place,  un  jour  de  fèto,  dps  filles  raémos,  dan^  une  rondo,  avaient 
cherché  à  agacer  quelqu'un  ilo  ces  militaires  qui  restaient  bieu 
tranquilles;  elles  en  assommèrent  deux  &  coups  de  pierres  sans  que 
leurs  camarades  osassent  prendre  la  défense  parce  qu*ils  étaient 
peu  en  nombre.  Sur  la  plainte  qui  mo  fut  portée  à  ce  sv^et,  et  ne 
voulant  [rà>  d'ailleurs  m'occnper  d'afTaii-e?  politiques,  je  me  rori- 
tontai  d'envoyer  un  escadron  de  cavalerie  à  Tarascon,  qui  y  main- 
tint le  bon  ordre  tant  qu'il  y  resta. 

En  arrivant  à  Gi«noble  (1),  j'appris  que  le  général  en  chef  se 
disposait  à  y  faire  venir  ses  bureaux  et  qu'il  allait  prendre  le  quar- 
tier d'hiver.  J'y  tis  venir,  on  conséipieiu  e.  mes  secrétaires  et  j'éta- 
blis mes  bureaux  à  la  maison  qui  était  atfectée  aux  représentants, 
mais  comme  tant  d'autres  y  avaient  été  avant  moi.  et  (lu'il  y  avait 
le  mobilier  nécessaire,  je  voulus,  par  un  préalable,  que  le  procu- 
reur général  syndic  du  département,  fit  un  inventaire  de  tous  les 
effets  dont  je  Ûs  remise  on  parlant  et  en  retirai  mon  bon  récé- 
pissé. 

poursattcs  contre  Carrier  et  autres  meiahre.«  la  Couvontion,  les  persé- 
culUms  systématiques  «xereécs  contre  la  Société  des  Jacobins  avaient 
amené  une  agitation  «xtrème  dans  Paris.  Les  rèvolntionnaires  com prirent 
avcr.  effroi  quclli  s  >;iiislaiilos  représailles  It  in-  |ti'.-p, irait  l  i  <niilrr-r'-\-o-' 
lutiou.  Oecraiuli's  u  cluieiiieu  eilet  qui:  tropfuuilL'Ci»  (bruiuairc-frimoire 
an  III),  mais  ce  n'est  qu'un  peu  pins  tard,  lanxine  la  réactiva  fut  dovenue 
nettement  roy.ili^t'  .  qn.-  1'  iiMnvt'tn»'!if  rrMifrf  r'''VLi|iilionnairi^  précipita 
furieHseHient  (apri.-"  Ilh  èveiK lui'nis  de  prairial  au  111).  Lorsque  Cassa* 
nyes  repassa  à  Tarascon,  la  réaction  y  régnait  déjà,  mais  Ce  n'esl  que  six 
moisi  plus  tard  que  la  Terreur  blaiicho  3*  exerça  ses  épouvant iblfs  ropr<^- 
sailles.  Il  se  trompe  doue  eu  rapportant  ici  les  tueries  de  la  fameuse  luur 
de  Tarascon. 

(1)  Probablement  fln  brumaire  ao  111  (vers  le  20  ou  le  21  noTeoibre  1794). 
Célalt  bien  tard  pour  prendre  les  quartiers  d'hiver. 
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T.o>  afTaires  i''faicnt  restées  un  peu  en  arrière  ;  aussi,  elles  se 
raultiplioreut  au  point  ([uc?  les  frer.-^  de  mef-  litireaux  étaient  sur- 
chargés. Mon  é^uâa  aj'UDt  MA  \u\'ovm<\ù  que  Maurice  Castello,  son 
oouàin  gonnaiii,  qui  était  à  Lyon  en  apprentissage  pour  le  com- 
merce, se  trouvait  ea  danger  parce  que  la  réaction  et  le  royalisme 
y  airifaient  leurs  torches,  malgré  que  ce  jeune  homme  ne  s'ivctMipait 
pas  d'afraifcs  politiques.  e!!e  mVn  prévint  et  m'cntraurf^a  à  le  tiivr 
d  embarras.  Je  lui  euvovai  un  ordre  par  lequel  je  le  luaudais  auprès 
de  moi,  ce  qui  lui  servit  de  passe-port;  il  arriva  k  Grenoble  et  je 
roccu[)ai  dans  mes  bureaux,  mais  particulièrement  il  avait  sdn  de 
sa  cousine  (1). 

Je  m'empressai  de  faire  copi.T  les  plans  que  je  [lortais  aux 
bureaux  do  la  tlirectioQ  d'aiiillerie  el  jo  lis  travailler  en  consé- 
quence pour  préparer  les  transports  des  canons  sur  les  montagnes, 
en  cas  'le  besoin  ;  de  son  côté,  le  chef  d'atelier  de  l'armée  d'Italie 
prit  se^  rlinu  n>ioii>  pour  construire  deux  fourgons  qa*il  emmena 
conjointement  avec  celui  411e  je  lui  donnai. 

Uon  collègue  GauUiier  arriva  sur  ceâ  entrefaites  i  2j  ;  il  était 
chargé  de  mission  pour  la  partie  politique  des  départements  de 
risôi-e,  Ilautes-Alpes  et  le  Ïfont-Blanc.  Il  amena  avec  lui.  entre 
autres,  le  Piôre  .îo  son  (épouse  Dénervos.  rdni-ci  se  lia  bientôt 
d'amitié  avec  moi.  tiautliier  (3;  se  plaça  dans  la  maison  où  j'étais 
aussi,  et  comme  j'occupais  déjà  le  second,  il  occupa  le  premier.  II 
fut  bientôt  entouré  de  gens  que  je  savais  être  royalistes;  aussi  il 
alla  plus  loin  qu'il  n'aurait  dû  aller.  Son  beau-frère  Dénervos  s*en 
plaignit  soTtvent  à  moi.  Français  de  NantP^,  lUlaire  et  Dulin  en 
étaient  indignes,  mais  je  ne  voulus  jamais  entrer  dans  ce 
détail,  je  m'occupais  de  Tarmée  qui  éteit  ma  partie  et  de  rien 
autre  (4). 

(1)  Uoe  lettre  de  Cbarlier  et  PocboUe,  datée  de  LyoD,le  7  frimair^  annoace 
que  •  Lyon  est  anei  traoqnîne  ».  ritfonifeur  du  t!  frimaire  an  III). 

(2)  Le  Moniteur  An  M  friiiia'w  un  111  iiorf"  uiu'  It  liro  <!<•  Gauthier  datée 
de  Grenoble  le  24  brumaire.  A  celle  époque  Caâsauycs  devait  être  &  Nice  ou 
en  voyage. 

['S)  (!nnfhi<T  était  députr  <!e  l'Ain. 

(4)  GaiittiUT  était  déjà  en  uii-smii  rl.iiis  \f=.  il<- parlements  de  l'Isi-re  et  du 
Mont-HIaiic  à  la  fin  do  vendi'-rniairc  au  lit.  Dans  une  lettre  non  datée,  mais 
lue  .1  la  -1  ain  <•  di-  I.i  Couvenlion  du  3  brumairs  il  annoure  qup  «  1rs  »«fTf>rts 
de  l'iuliiguu  âuiil  nuls  •;  il  faut  croire  que  Cassuiiyes  se  trompe  uu  que 
Gauthier  ne  voyait  pas  clair  autour  de  lui. 

Le  2i  brumaire,  par  une  lettre  datée  de  Grenoble,  et  que  nous  «Tont 
d^jà  citée,  il  fait  savoir  A  la  Convention  qo'U  vient  de  terminer  •  l'épu- 
raliuii  ili-s  auturil<  s  c«in.sliluéc3  et  di's  société»  populaires  dans  los  iltipar- 
temeutd  de  l'Isère  et  du  Mout-Ulauc  ■,  u  qu'il  a  établi  le  rcgue  des  lois  à 
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L'ag'cnce  des  habillements  était  confiée  aux  citoyens  Miîtressi  et 
Nadal.  Je  les  reconnus  toujours  pour  des  administrateurs  probes, 
télés  et  vigilants.  Ils  étaient  répablicains.  Je  n'allais  januiii  ^«iter 
les  magasins  sans  une  nouvelle  suatisfaction.  Je  n'dtais  pas  en  peine 
pour  rhabillement  des  soldats:  j\Mais  toujours  en  avance.  Il  y 
avait  à  Chambérv  une  nianufacture  (i'anuos.  Je  la  surveillais.  Je 
DO  fus  jamais  en  peine  »ur  cette  partie.  La  commune  d'Annecy 
avait  une  manufaetare  de  limes  Ones  qui  avait  son  mérite;  je  lid 
donnai  mes  soins  pour  en  activer  les  rapports.  Enfin,  j'avais  des 
occupations  très  niultiplines. 

Le  Comité  de  sa!u<  pul^lic  venait  de  passer  un  marché  avec  des 
agents  généraux  par  ie(^uet  ceux-ci  étaient  obligés  d'acheter  dans 
la  Suisse  quatorze  mille  chevaux  qui  devaient  entrer  en  France 
par  Chambéry  pour  être  ensuite  distribués  aux  armées.  Le  Comité 
de  salut  public  me  prévint  de  ce  marché  et  me  chargea  d'en  sur- 
veiller l'exécution.  Je  nommai  en  conséquence  le  citoyen  Dastier, 
iuspccteur  général  pour  recevoir  les  chevaux  à  la  frontiùi*e  et 
réformer  ceux  qui  ne  seraient  pas  conformes  au  marché.  Déjà, 
deux  convois  ét^ent  arrivés,  lorsque  mon  secrétaire  Jactiueraoud 
\]nt  mr^  parler  en  «eeret  potir  me  faire  part  des  propositions  dont 
on  I  avait  charité  ;  et  enfin,  après  ni'avoir  fait  sentir  rimpossibilit«3 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  t'ournisseurs  do  trouver  quatorze 
mille  chevaux  en  Suisse,  malgré  le  prix  honnête  qu'ils  en  reti- 
raient, il  me  dit  que  ces  loyaux  fournisseurs  m'offraient  un  louhi 
par  cheval  si  je  voulais  fermer  les yeux  sur  ce  qui  concerne  le. 
point  oii  ils  auraient  aclietA<s. 

Le  (.'oiuité  sentait  bien  qu  il  trouverait  toujours  les  chevaux 
qui  étaient  en  France,  mais  Ils  n'étaient  pas  suffisants  pour  la 
remonte  de  nos  armées;  voilà  pourquoi  il  avait  traité  pour  en 
acliéter  :\  l'iUranger,  et  nous  n'avions  que  la  Suisse  avec  laquelle 
nous  étions  en  paix;  voilà  pourquoi  aussi  il  avait  accordé  un  prix 
très  satisfaisant.  Mais  nos  vampires,  qui  ne  cherchaient  qu'à  ruiner 
la  République  pour  la  fsire  succomber  et  qui  aspiraient  surtout  à 
faire  des  gros  hénéflcM,  trouvment  très  commode  d'acheter  à  bas 
prix  des  chevaux  en  France  qu'on  aurait  £ùt  passer  facilement  en 

ta  place  do  la  Terreur  »,  et  «  sou«trait  les  aaci«u»  patriotes  à  la  tyroouie 
des  tnlriftafits,  qui  ne  cherchaient  dans  le  gAiivcmenient  révolutionnaire 

qii*'  t'ni'rrisinn  flf  flominfr  r't  î'rnrirhir  d.  P.ir  •  intrif:nr)t<!  »  il  faut 
entfîiiUro  ici  «itmocratcs  et  par  n  uitck  us  patriolef»  »  U  »  riiofiérès  du 
paru  de  la  f^iroiulc.  Gauthier  fl^sait  tout  siiiqilcuiout  d»  la  réaction  et  il 
se  (rompe  lorsqu'il  affirme  qu^-  partout  It*  |>cu{)l*<  a  applaudi  à  ce  qull  a 
fait.  Eh  tous  cas,  Cassauyes  le  coutrcdit  formellement. 
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Suisse,  et,  rîc  là.  on  les  aurait  pi>.5Hontés  sur  la  frontière  à  l'iaspec* 
leur  général,  qui  les  aurait  rei^m  comme  venant  de  la  Suisse. 

Je  fus  indigné  d^ona  parwUe  proposition  et,  malgré  que  je  savais 
qn*un«  loi  trèa  Bévère  «npécbait  auK  repréBentanta  du  peuple  eo 
mission  d'annuler  ou  d'aller  contre  Im  opérations  du  Comité  de  salut 
public,  je  pris  néanmoins  sur  moi  de  suspendre  l'exécution 
de  ce  marché.  A  la  vérité,  je  pris  la  précaution  d'envoj^er  un  cour- 
rier extraordinidre  au  Comité  de  salut  publie  pour  lui  annoneer  que 
j'avais  suspendu,  provisoirement  et  jusqu'à  sa  réponse,  son  marché 
pour  l'achat  des  nuator/.o  mille  chevaux,  et  je  lui  donnais  les  motifs 
assez  détaillés  qui  m'avaient  liétfrminé  à  prendre  cette  mesure.  Le 
Comité  de  salut  public  approuva,  non  seulement  mon  arrêt  de  sus- 
pension, mids  encore  il  annula  le  manslié  et  m^nvoya  en  réponse 
une  lettre  de  félicitations  à  ce  sqjet.  Si  j^avais  tenu  à  mes  intérêts, 
j^aurais  suivi  une  autre  marche. 

p-f^nf^ral  Petit-Guillnnme  ayant  transporté  son  quartier  géné- 
l  al  à  Gioiioble,  me  déclara  que  son  physique  et  son  gi*and  âge  ne 
lui  permettaient  plus  de  gérer  le  commandement  en  ehef  de  Tarmée, 
mais  qu'il  resterait  attaché  à  une  division  si  on  ne  voul  li'  j  as  lui 
accorder  sa  retraite;  j'en  fis  part  au  Comité  de  .salut  [aiblic  qui, par 
la  suite,  m'envoya  le  général  Moulin  romnic  ^énoral  en  chef. 

Dans  le  moment  où  mes  occupations  étaient  luuUipliécs  plus  que 
jamais,  je  reçus  un  courrier  extraordinaire  de  la  part  de  mon  col- 
lègue Tellier  (1),  qui  était  en  mission  à  Lyon,  chargé  de  la  partie 
politique.  Tellier  m'exposait  quf  î.ron  était  dans  ce  moment  dans 
un  état  de  révolte,  que  des  rassemblements  considérables  se  for- 
maient à  tout  Instant  sur  lesploces  principales  et  lieuxpublics,  qu'il 
était  menacé  de  se  voir  forcé  dans  son  habitation,  et  qu'il  voyait  le 

(1)  C'est  à  tort  que  (l.issanycH  l'  ippi  lli>  Lp  Tellier.  Il  «'•tait  di'put^  de 
Seiue-et-Marnc  l't  avait  kU'  l'nvuyc  li.uis  los  (b-parteuiculs  de  I  Ain,  Isère, 
Rhôoe-et-Loire  et  Saôuc  avec  Richaud  (de  St>in«'-et-Oi»e)  pour  remplacer 
Charlier  ot  Pocholk».  Par  une  lettre  du  3  plnviAgf  ''iîjnnvi.  r  ITVi.ji  ils  ren- 
dent cumple  à  la  Lluoveutiuu  du  lafùtc  qui  u  eu  lieu  a  Lyuu  lu  vi-iilc  pour 
célébrt^r  c  I  airnivcrMire  de  la  mort  du  tyrau-roi  et  l'affermiRsement  de  la 
République  française  ».  —  Ils  ne  sigaalcot  aucun  désordre  dans  Lyon.  Un 
moiH  après,  le  4  TentA^e,  Ricbaud  est  encore  a  Lyou,  d'ob  il  écrit  au  pr6<* 
si<!(  iil  <li"  la  Cniiv  eiiliou  pour  lui  aummcer  que  le  décret  du  13  pluviôse  ren- 
dant aux  Lyouuais  le  titre  de  citoycus  Traui^ais  a  excité  ua  véritable  enthou- 
siasme ;  que  le«  désordres  survenus  après  ont  été  vivement  condamnés  par 
une-  i!i'ptit;itinii  (!  ■  In  j.^uti-  ssi»  lyiniiiaisc,  enfin  que  «  le  triomphe  de  la 
Répiililiqut'  est  assuré  à  Lyou  comme  dans  tout  le  reste  de  la  France  », 
{Moniteur  du  11  pluviése  et  du  16  ventése  an  III.)  Les  uvèuemcnts  ra* 
ccut<  .<  ici  par  Cassanyet  doivent  so  rapporter  A  la  première  quinzaine  de 
friuiait't). 
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moment  où,  pour  une  seconde  fois,  ia  ville  de  Lyon  allait  se  trouver 
séparée  de  la  mère-patrie;  qu*en  oooséquenee,  attendu  que  Je  me 
trouvais  ù  la  tâte  de  la  force  armée  et  que  Lyon  âûsait  partie  de 

la  division  de  celte  armée,  il  me  requérait  de  me  rendi  o  incessara- 
ropnl  à  Lyon  pour  y  prendre  toutes  les  dispositions  qui  ûtaieiit  en 
mon  pouvoir,  me  déclarant  qu'il  me  rendait  responsable  de  tous 
les  événements  qui  pourraient  résulter  de  mon  retard  on  de  ma 
non'Obtempération  à  sa  réquisition. 

Après  avoir  rénéclii  an  instant  sur  cette  lettre,  je  provins  le 
général  Petit-riuill.ui!i!*'  dt;  se  tenir  [>rol  en  cas  (ri'veneiui'nt  ;  je 
dis  il  ma  femiuo  que  j  avais  un  petit  voyage  à  luire  sans  lui  expli- 
quer les  motifs  et,  dans  moins  de  deux  heures  je  montai  en  voi^ 
turc  emmenant  avec  moi  mon  secrétaire  Jacquemoud.  Je  pris  la. 
poste  et  nous  marcliAmes  nuit  et  jour. 

î.orMiiie  je  fns  arrivé  an  faubourg'  La  Gnillotière,  je  vis  quel- 
ques la^seiubleuients  qui  lue  parurent  insignifiants.  Après  avoir 
passé  le  pont  du  Rhâne«  je  trouvai  an  factionnidre  au  bout  du 
pont  et  un  corps  de  garde  à  côté,  et,  comme  on  ne  m'arrêta  pas- 
pour  viïitt  r  mes  papiei*s,  présumant  néanmoins  qne  le  poste  devait 
oa  avoir  re<;u  la  conaigae,  je  fis  arrêter  ma  voitui-e;  j'appelai  l'of- 
ilcier  de  garde,  je  lui  pai'lai  en  particulier  et,  quoique  je  ne  fusse 
pas  revêtu  d'aucune  marque  distincUve,  je  me  déclarai  pour  être 
le  représentant  en  mission  prèe  Tannée.  Il  voulut  bien  le  croire,  et 
sur  ces  questions  que  je  lui  fis  pnnnjiioi  il  ne  visitait  pas  les  papiers 
des  voyageurs  qui  entraient  à  l^yun,  il  me  répondit  qu'il  n'en  avait 
pas  reçu  l'ordre.  Je  le  menaçai  de  le  mettre  aux  arrêts  s'il  ne  mo 
disait  pas  la  vérité  ;  il  persista  dans  sa  réponse  et,  sur  ma  demande*, 
il  m'indiqua  la  maison  ou  était  logé  son  colonel. 

En  arrivant  à  la  maison  des  représentants,  qui  était  sur  le  quai 
du  iihône,  je  vis  quatre  pièces  de  canon  braquées  devant  la  porto 
et  un  corps  de  garde  à  l'entrée  de  la  maison. 

Mon  ooliégue  TelUer  me  reçut  avec  beaucoup  d'empressement  et 
me  fit  donner  un  appartement  pour  moi  el  mon  secrétaire;  en  mon 
particulier,  je  lui  observai  que  j'avais  besoin  de  manger  et  je  l'en- 
gageai à  faire  devancer  l'iieure  du  diuer;  il  y  avait  alors  dans 
Lyon  deux  bataillons,  nn  de  la  Cdte>d*Or  et  l'autre  de  la  Haute- 
Vienne.  J'envoyai  chercher  de  suite  les  colonels  de  ces  deux 
bataillons,  qui  me  firent  entrevoir  que  l'alarme  n'était  pas  aussi 
forte  qu'on  avait  vonlu  me  la  donner;  ils  me  dirent  qu'ils  étaient 
toujours  prêts,  et  nous  convînmes  d'une  conférence  immédiatement 
après  le  diner. 

Bientôt  nous  nous  mimes  à  table;  il  était  environ  trois  heures. 
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Jo  vis  un  grand  couvert;  nous  étions  une  vingtaine.  Le  maire  de 
Lyon  fut  placé  a  la  droite  de  mon  collègue  Tellier,  j'étais  à  sa 
gauche,  ayant  à  mon  côté  mon  secrétaire.  A  peine  nous  ayions 
mangé  la  sonpe  qiTon  appointa  à  mon  collègue  TelUer  un  rapport 
par  écrit  sur  la  situation  de  Lyon.  Il  en  chuchota  avec  lo  inaîie 
sans  que  j'aie  su  ce  qu'ils  ont  dit.  Il  me  le  conimuninua  ensuite  11 
était  question  de  grands  rassemblements  à  la  place  Belldcuui  l  et  à 
celle  des  Terreaax.  Un  instant  après,  autre  émissaire  qui  i)ortait 
des  nouvelles  alarmantes,  à  ce  que  me  dit  mon  collègue  Tellicr, 
qui  eu  chuoliota  avec  le  maii  e  dans  le  temps  que  je  mangeais.  Un 
troisième  étant  venu  plus*  alanui^te  (  iicore  que  les  autres,  je 
répondis  à  mou  collègue  TelUer  que  j'avais  besoin  de  diner;  que  je 
verrais  ensuite  ce  que  j'avais  à  fiiire.  Enfin  un  quatrième  annonça 
qu'on  parlait  de  venir  attaquer  la  maison  ;  je  dis  au  maire  (iu*il  n*a- 
vait  qu'à  se  rendre  à  son  poste,  que  je  serais  bientôt  au  mien. 

Je  me  levai  do  table,  les  deux  colonels  arrivèrent,  nous  entrâmes 
dans  mes  appartements.  Je  leur  part  des  alarmes  que  les  émis- 
saires nous  avaient  données  pendant  le  dîner;  ils  me  répondirent 
que  la  commune  de  Ljon  n'était  pour  rien  dans  ces  afTaii  es  :  que 
c'était  un  jeu  d'iutriguos,  nn  mouvement  simulé  qu'on  voulait  faire 
pour  engager  unu  aH'aire  avec  le  représentant,  espérant  que  par  sa 
rési^lauce  il  ferait  tirer  quelques  coup:»  do  cuuoii  el  que,  des  lors, 
les  habitants  de  Lyon  se  lèveraient  et  prendraient  part  au  mouve* 
ment.  Jo  les  questionnai  poui  ivuir  (juels  étaient  les  moteurs  de 
ces  intrigues.  Ils  nie  répondirent  qu'il  n'y  avait  aticune  police 
dan»  la  ville,  ([u'il  n"v  avait  pas  la  moindre  surveillance,  f[ue  le 
représeataui  Tt;llier  uti  laissait  tromper  par  le  maire,  que  la  luajo- 
rité  des  membres  de  la  municipalité  était  gangrenée,  qu'on  pouvait 
néamoins  compter  sur  le  procureur  de  la  eommnne  et  sur  deux, 
ou  trois  membres  do  la  municipalitô  qu'on  rae  nomma  dont  je  rae 
rappelle  pus  le  nom  ;  qu'on  avait  laissé  rentrer  dans  lu  ville  un 
grand  nombre  d'émigrés  qui  agitaient  le  peuple  et  qu'ils  oe  pou- 
vaient pas  réussir  à  le  foire  lever  ;  qa*ou  ne  visitait  les  papier»  de 
personne,  qu'il  n'y  avait  pas  même  des  ordres  donnés  &  ce  siget  ; 
que,  du  reste,  ils  étaient  toujours  pr^ts  à  rae  seconder  de  tout  leur 
pouvoir  et  à  me  donner  tous  les  renseignements  qui  étaient  à  leur 
connaissance  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  et  pour 
la  défense  de  la  patrie. 

Après  diverses  quwtîons  que  je  leur  fis  encore,  ils  déclarèrent 
qu'il  n'y  avait  qu'à  dissiper  et  paralyser  les  divers  rassemblements 
nocturnes  des  émigrés  et  que  bientôt  on  verrait  renaître  le  calme. 
Us  m'assurèrent  qu'après  dix  heures  du  soii*  je  trouverais  les  rues 
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remplies  fî'éraigrés  et  que  c'était  alors  qu'il»  distribuaient  knir.s 
vùliis.  Je  lia  appeler  auprès  de  moi  le  procureur  de  la  commuue  et 
les  deax  officiera  manicipaux  qu'on  m'avait  désignés;  ils  ne  dtsoon- 
viiu  enj  |>as  des  faits  que  les  deux  colonels  venaient  de  me  citaret 
iL-  N'offrirent  de  se  joindre  ft  moi  pour  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient au  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Nous  décidâmes 
doue  de  ne  faii-c  semblant  de  rien  et  d'agir  en  secret  dès  le  soir 
même.  En  effet,  à  dix  heures  du  soir  les  colonels  firent  passer  chez 
moi  sans  tambour  ni  trompette  les  deux  compagnies  de  grenadjers. 

Le  procureur  de  la  ooniumne  et  les  deux  nffleiers  municipaux  s'jT 
rendirent  en  même  temps  comme  il  avait  été  convenu. 

Jusque-là  Tellier  n'était  instruit  de  rien,  il  m'engageait  à  aller 
me  coucher,  parce  que,  disait-il,  je  devais  avoir  besoin  du  repos 
d'après  la  marche  précipitée  que  je  venais  de  faire  ;  il  m'offrmt  de 
passer  la  nuit  en  surveillance.  De  mon  cAté.  au  contraire,  je  l'en- 
gageai à  s'aller  coucher  a  sou  tour,  lui  déclarant  que  je  lui  répon- 
dais de  la  trauquillité  publique,  et,  néanmoins,  je  lui  fis  part  des 
mesures  que  j'allais  prendre  încessammMit  ;  bien  entendu  que  le 
maire  n'en  était  pas  instruit. 

Dix  luMHV's  du  soîr  ayant  sonné,  je  m*^  mis  h  la  ttHe  des  doux 
compagnies  de  greuadiei-s,  ayant  avec  moi  un  capitaine  et  un  des 
offlders  municipaux  et  une  lanterne  sourde;  nous  ouvrîmes  la 
marche  sur  deux  files  dont  l'une  longeait  les  murs  à  droite  de  la 
rue  et  Vautre  longeait  à  gauche,  laissant  toujours  la  rue  libre  ; 
h  la  queue  des  deux  llles  se  trouvaient  mou  secriHairo,  !e  procu- 
reur de  la  commune  avec  l'auti'e  oflicier  municipal  et  encore  une 
laoteroe  sourde.  Quand  Tellier  me  vit  partir  dans  cet  accoutre- 
ment qui  ne  présentait  pas  la  moindre  hostilité,  il  en  resta  sta* 
péfaît,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  ne  pouvait  pas  prévoir 
quel  serait  le  dénouement. 

Des  que  nous  lûmes  en  marche,  que  nous  faisions  sans  bruit, 
la  tête  des  deux  fUes  lidssait  passer  dans  la  rue  tous  ceux  qui  se 
présentaient  ;  mais  lorsqu'ils  étaient  un  peu  en  avant  on  les  arrê- 
tait en  faisant  garder  le  silence  ;  s'ils  avaient  des  papiers  ou  s'ils 
étaient  reconnus  par  un  officier  municipal  ou  par  le  procureur  de 
la  commune,  on  les  laissait  passer  eu  leur  recommandant  le  secret  : 
s'ils  n'avaient  pas  de  papiers  et  s'ils  n'étaient  pas  connus,  on  les 
envoyait  au  corps  de  garde  le  plus  à  poi-tée.  Nous  parcourûmes 
ainsi  une  grande  partie  de^?  rues  de  Lyon  et  il  se  trouva  une  inluiité 
de  per-5otines  f^ii  furent  envoyées  au  corps  de  garde  parce  qu'elles 
étaient  incoutiuesi  et  se  trouvaient  sans  papiei'S.  Cette  affaire  bruita 
aussi  après  minuit,  malgré  qu'on  m*avait  dit  que  ce  serait  riieure 
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la  pliis  propice.  Nous  ne  tronvAmes  plue  autant  d'inconnus  dans 

les  nies  ;  nous  continuâmes  aiissi  notre  marche  jusqu'à  une  heure 
avant  lo  jour.  Nous  rentrâmes  paisiblement  et  trantiuillement  et 
bientôt  nous  apprîmes  que  tout  ce  qui  n'avait  pas  été  arrdté  avait 
pris  le  parti  de  sortir  de  la  ville  et  de  se  sauver  bien  vite.  Je 
remerciai  et  je  renvoyai  les  grenadiers  apfès  loir  avoir  fait  donner 
une  bonne  ration  d'eau-de-vie.  J'allai  me  reposer  un  instant,  ainsi 
que  le  procureur  de  la  commune  et  les  municipaux. 

Dès  que  mon  collègue  Tellier  fut  levé,  je  lui  fls  part  de  nos  dé- 
marches, et  je  lui  annonçai  quMl  trouverait  beancoup  de  personnes 
arrêtées  aux  divers  corps  de  garde,  parce  qu'elles  s^étaient  tnm- 
vét^s  à  une  heure  indue  dans  les  nies,  sans  ])apiers  et  inconiines  aux 
ofticiei  s  municipaux,  que  c'était  à  lui  à  vérifier  qui  «,'taient  ces  gens- 
là  et  à  vérifier  leur  conduite,  que  cet  objet  n'était  plus  de  ma  com- 
pétence  et  que  je  ne  me  mêlais  que  d*sgir  avec  les  militaires.  Bnfin, 
le  résultat  fut  que  dès  ce  jour  mdrae,  il  n'y  eut  plus  de  rassemble- 
ments dans  Lyon  plus  d'émi:?s aires,  plus  do  rapports  alarmants,  et 
la  tranquillité  publique  ne  fut  plus  troublée. 

Je  n'entends  pas  critiquer  la  conduite  de  personne,  mais  si  Tel- 
lier ne  s'en  était  pas  rapporté  aux  autres,'  s*il  avait  vu  par  lui> 
même,  s'il  s'était  assuré  que  la  surveillance  s'cxergali  et  si  la 
police  se  faisait,  iln'aurait  paseu  besoin  do  me  distraire  demps  opé- 
rations. Je  ne  rapporterai  qu'un  fait,  qui  malbeureusemeut  n'est  que 
trop  connu.  Quelques  mois  après,  la  Convention  envoja  encore  en 
misrion  dans  un  département  le  représentant  Tellier  pourfaire  cesser 
les  désordres  qui  y  régnaient  par  rapport  aux  subsistances  et  pour 
faire  respecter  la  loi  qui  ordonnait  la  libre  circulation  des  grains 
dans  l'intérieur  de  la  France.  C'était  là  un  des  moyens  que  les 
rojalistes  employaient  pour  renverser  la  République.  Tellier  te 
laissa  régir  par  ses  alentours;  il  ne  sut  pas  connaître  son  monde, 
la  loi  fut  méconnue,  on  empêcha,  on  arrêta  en  sa  présence  la  cir- 
culation des  subsistances,  il  fut  faible,  il  l'ut  conspué,  méprisé  et  il 
Unit  par  se  brûler  la  cervelle. 

Le  voyage  que  Je  venais  de  foire  sur  Lyon,  l'esempte  de  ce  qoî 
venait  de  se  passer  réveillèrent  mon  intention  et  me  rappelèrent 
que  malgr»^  mes  plaintes  an  Comité  de  salut  public  et  mes  lettres 
réitérées  au  représentant  en  mission  qtii  me  n^pondait  tonjonrs  que 
nécessité  n'a  point  de  loi,  la  municipalité  de  L^'on  continuait  de 
prendre  chaque  jour  huit  cents  quîntanx  de  grains  des  magasins  de 
l'armée  des  Alpes.  Je  crus  que  le  moment  était  arrivé  de  mettre 
fin  à  ce  genre  do  spolation,  je  vis  même  que  c'était  \h  un  dos 
grands  moyens  que  les  royalistes  avaient  imaginé  pour  renverser 
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la  liépubliijue,  et  l'cxporiencû  ne  nou:>  a  ([110  trop  prouvé  ce  fait. 
Ils  voulaient  airaïuer  l'armée;  iU  voulaient  la  désorganiser;  iU 
savaient  bien  que  point  de  soldats,  plus  de  Bépublique  :  le  peuple, 
sans  ses  défeoseurs  ne  pouvait  pus  manquer  de  subir  la  loi  de  l'en* 
nemi.  Je  crus  cepeîKlnnt  «lu'il  était  de  mon  devoir  do  rechercher 
par  nioi-nu^!iip  si  jf  110  irouvi-rais  pas  des  preuves  ou  desindicesde 
ces  moy  ens  do  coiitre-révolulion. 

Vers  les  neuf  heures  da  matin  je  me  rendis  avec  mon  secrdtaire 
aux  magBiÎDS  de  sobaistonces  do  la  municipalité  de  Lyon,  dans  ces 
nif^raes  mnira-^ins  où  l'on  versait  chaque  jour  les  huit  cents  quintaux 
de  blé  qu'on  prenait  dans  ie:>  lua^'asins  de  rarniéo.  Comme  j'étais 
en  simple  particulier  ou  ne  iil  pu:>  attention  ù  mui.je  vis  des  lus  de 
blé  par  ci  par  là,  des  tas  de  farine  blutée  et  non  blutée  avec  assez 
de  confubion  ;  je  vis  des  farines  dans  des  sac-^  <p>>  n'étaient  ni  noués 
ni  caclietûs.  .T.'  ii  ouvai  des  tas  di-  son  dont  If  n'avait  éf'  moulu 
qu'à  demi,  de  sorte  qu'il  restait  la  bouue  moitié  da  la  farine  avec 
le  son. 

Mon  secrétaire  prit  un  échantillon  des  divers  tas  de  blé  pour 

constater  leur  belle  (]ualité;  il  prit  particulièrement  échantillon 
dos  tUvers  tas  do  son  dont  K-  î)Iô  n'avait  été  moulu  qn'îli  inoiti-'';  il 
prit  échantillon  des  farines  et  uiôun^  des  tas  do  son  (jui  iiaiais-ait 
complètement  bluté.  Âprès  quoi,  je  visitai  de  nouveau  ces  maga- 
sins avec  plus  d'osteotatioD,  lorstiue  le  garde-magasin  vint  me  dire 
de  me  retirer  et  surtout  de  ne  pas  approcher  des  tas  de  farine  parce 
que  nous  avions  lea  pieds  botienx,  et.  rôrdleinent,  car  il  pleuvait 
assez.  Je  répondis  honnêtement,  et,  néanmoins,  je  déclarai  le  carac- 
tère dont  je  me  trouvais  revêtu.  Je  sommai  de  suite  le  garde-ma- 
gasin de  me  représenter  ses  rostres  que  je  paraphai  avec  lui,  et 
je  lui  enjoig^nis  de  les  porterde  suite  &la  maison  des  représentants  ; 
sur  quoi,  je  m'aperçus  que  cet  homme  restait  stupéfait  et  qu'il 
changea  de  couleur. 

De  là,  je  me  rendis  aux  magasins  militaires  pour  y  comparer  les 
farines  de  la  municipalité  avec  celles  de  Tarmée;  je  fis  appeler  le 
directeur  et  le  commissaire  des  guerres;  nous  exauiinftmes  le  rap- 
port que  pouvait  donner  le  blé  de  la  municipalité  ainsi  moulu  en 
comparaison  de  celui  de  l'armée  ;  un  sentiment  général  d'indigna- 
tion fut  le  résultat  de  nos  combinaisons.  J'invitai  le  commissaire 
des  guerres  &  prendre  des  échantillons  de  ses  magasins  pour  les 
représenter  et  les  comparer  quand  il  en  serait  temps.  J'acquis  enfla 
la  certitude  que  la  municipalité  do  Lyon  éelianp'eait.  avec  celle  de 
Bive-dd-Gier,  les  sons  moulus  contre  du  charbon.  Par  ce  moyen,  la 
commune  de  Rive-de*Gier  avait  do  quoi  donner  du  pain  à  ses  habi- 
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tants  et  du  son  pour  nourrir  ses  bestiaux,  ealla  de  Ljon  avait  d« 
quoi  nourrir  ci  chauflTer  sa  population. 

On  pourrait  imagin<^r  qti<»  c'«'(:iit  à  titro  du  prêt  et  (It^  ieiii[)lace- 
ment  que  la  niunicipaiité  de  Lvon  prenait  ces  huit  c  ■iits  ouintaux 
de  blé  par  jour  dans  les  magasius  militaires  ou  que,  tout  an  ruuins, 
elle  en  payait  la  valeur  au  gouvernement  de  la  République;  oe 
aurait  une  erreur  manifeste.  Tout  le  blé  [>rîs  dans  les  magasins  de 
l  armée  était  autant  de  perdu  pour  la  Ht'puhlique ;  bien  plu?,  le 
pain  qui  provenait  do  ce  blé.  dont  les  farines  étaient  distriliui'es 
aux  boulangers  de  la  ville,  était  vendu  par  les  boulangers  et  rap- 
portait beaucoup  d'argmt;  les  boulangers  étaient  tenus  de  payer 
les  farines  qu'on  leur  remettait.  Qu'est  donc  devenu  cet  argent? 
Ce  tm'il  es;t  devenu!  On  n'en  sait  rien  encore;  janiai<  !a  commune 
de  Lyon  n'a  rendu  aucun  compte  sur  cela;  et  quo  s^ont  devenues 
les  sommes  immenses  que  la  Convention  était  obligée  de  fournir  à 
la  municipalité  de  Paris  lorsqu'elle  venait  nous  demander  du  pain 
au  nom  de  la  sainte  insurrection?  Ces  sommes  forent  perdues  pour 
la  République.  11  est  naturel  de  croire  que  les  afreiif>  >Pciot>;  du 
royalisme  qui  se  trouvaient  placés  dans  ces  administrations  en  ont 
employé  une  partie  h  organiser  des  rassemblements  et  des  mou- 
vements eontre^révolutionnaires,  et  qu'une  bonne  partie  a  été  gas' 
pillée. 

Après  avoir  pris  les  renseignements  dont  je  viens  de  parler,  je 
rentrai  i\  la  maison,  et  je  âs  part  à  mon  collègue  Tellierd»>s  docou» 
vertes  (]ue  je  venais  de  flaire.  Je  demandai  quMl  convoquât,  pour  ce 
soir  même  la  municipalité  dans  une  séance  extraordinaire,  à 
laquelle  nous  allions  assister.  J'y  appelai  en  même  temps  le  com- 
missaire dos  piorros  e'.  le  directeur  de>  magasins  militaires. 
Lorsijuc  nous  fûmes  réunis,  je  ûs  représenter  les^'cliantilloos  dont 
était  chargé  mon  secrétaire;  nous  les  comparâmes  avec  ceux  dont 
était  porteur  le  commissure  des  guerres;  nous  compuls:\iues  les 
registres  que  j'avais  fait  apporter  après  les  avoir  paraphés.  Il  était 
impossible  dfî  se  soustraire  et  de  résister  h  la  force  des  preuves 
des  malversations  et  des  dilapidations  que  nous  découvrîmes. 
TelUer  en  fut  lui-même  indigné.  Je  déclarai  que,  dès  ce  moment, 
les  magasins  militaires  ne  fourniraient  plus  de  blé  à  !a  municipa- 
lité. J'en  rendis  compte  au  Comité  de  salut  public  qui  fut  bien 
aise  que  j'eusse  pris  cette  mp^uro. 

Cependant,  nous  nous  rcuiumes  tous  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique.  La  municipalité  ouvrit  des  souscriptions  pour 
se  procurer  des  fonds;  je  leur  proposai  et  on  accepta  de  nommer 
des  commissaires  pour  se  rendre  à  Nice  et  y  £ûre  des  achats  de 
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blé.  J'écrivis  à  mes  collègues  Ritter  et  Turreau  pour  qu'ils  secoa- 
dassent  de  tous  leini*  moyens  les  commissaires  de  Lyon  dans 
l'achat  et  l'arrivage  des  subsistaiicos.  Cette  affaire  rén^sit  à  mer- 
veille, et  Lyoo  eut  des  blés  Uiut  qu'il  voulut  en  acheter.  D  uu  autre 
côté,  la  municipalité  exposa  qu'elle  ii*avait  pas  des  moyaos  de 
transports  suffisants  j^ur  faire  arriver  des  blés  qu'elle  devait  faire 
venir  du  iloprirtement  do  la  Côle-d'Or,  d'après  une  réquisition  qui 
lui  avuii  ett;  accurdoe.  Je  vins  à  sou  secours  en  mettant  à  sa  dis- 
position, pour  un  temps  limité,  les  chevaux,  d'artillerie  et  de  trans- 
port  qui  se  trouTaient  dans  ce  moment  à  Lyon  et  dont  je  pouvais 
me  passer  dans  cette  circonstance.  Ainsi,  Lyon  fut  pourrn,  et  les 
ma-rasins  militaires  fiiront  «'parp^nés. 

Celte  alfuire  étant  conclue,  je  revins  à  (Trenoble.  Uientôt,  les 
froids  se  firent  sentir,  la  navigatioD  de  l' Isère  fut  interrompue  par  les 
glaces  qui  redoublèrent  au  point  que  les  transports  par  terre  furent 
aussi  arrêtés,  malgré  que  les  chevaux  étaient  fer:  glaea.  Bim- 
iM  la  municipalité  do  Grenoble  vint  me  demander  des  secours; 
elle  voulait  que  je  lui  ouvre  les  magasins  militaires,  néann:ioinSf  à 
titi-e  de  retour;  je  refusai.  L'administration  du  département  se 
joignit  à  la  municipalité;  je  résistai  encore.  Néanmoins,  les  vivrea 
ne  pouvaient  plus  arriver;  la  ville  allait  se  trouver  sans  pain  ;  un 
convoi  avisez  confidéi'able  qu'on  faisait  venir  par  terre  était  arrêté 
et  ne  pouvait  plus  avancer.  Le  maire,  le  président  du  département, 
le  procureur  général  Hilaire  et  moi»  nous  nous  mimes  en  marche 
pour  activer  cet  arrivage.  Nous  fûmes  obligés  de  rentrer  sans  pou- 
voir an  ivtn'  à  notra  but.  Je  me  décidai  alors  à  laisser  prendre  des 
grains  dans  les  mnirasiins  milit.aii*es,  attendu  la  nécessité  urgente 
ou  se  trouvait  Grenoble.  Le  beau  temps  reparut,  les  glaces  fon- 
dirent*  les  transi^orts  do  grains  arrivèrait  par  terre  et  par  eau,  et 
on  r^ntégra  dans  le%  magasins  militaires  tout  ee  quHls  avaient 
fourni. 

Le  teuqisde  la  délivrance  de  mon  épouse  étant  arrivé,  elle  accou- 
cha heureusement  d'une  fille.  L'administration  du  dépaLieinent  de 
risère  me  demanda  d'être  le  parrain  de  Tenfant  et  la  munidpalilé 
de  Grenoble  voulut  élre  la  marraine.  On  voulut  porter  l'enfsnt  ét 
la  municipalité  avec  assez  de  pompe;  je  dus  y  conseiitir,  et  son 
acte  de  naissan(v\  dont  mon  épouse  doit  avoir  conservé  la  copie, 
fut  signé  par  les  administrateur;»  départementaux  et  municipaux  à 
la  qualité  des  parrains.  Nous  soupAmes  ensemble;  lafétefut  fort 
gaie,  et.  le  lendemain^  chacun  fut  à  son  poste  pour  rezeroioe  do 
ses  fonctions. 

Le  Comité  de  salut  public  ayant  pris  eu  considération  la  demande 
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dn  général  Petit-Guillaume,  nomma  le  général  Moulin  général  en 
chef  de  l'année  des  Alpes  (1).  Il  arriva  bientôt  avec  son  épouse, 
et  il  prit  le  commandement  en  chef.  BîtMitôt  il  trouva  à  propos  de 
changer  lo  quartier  général  et  de  le  transporter  à  Chambéry.  Mon 
collègue  Gauthier  s'y  trouvait  eu  ce  moment  pour  la  partie  poli- 
tique qui  le  eoneemait.  J*j  transportai  aussi  mes  bureaux^  et  nous 
nous  trouvâmes  encore  avec  Gauthier,  dans  la  même  maison 
qui  était  affectée  anx  représontants.  tnais  OaiithiGr  fur  hientiU  rap- 
pelé. 11  laissa  son  beau-frère  Denervus,  qu'il  venait  de  nommer 
receveur  général  du  département  du  Moot- Blanc,  et  nous  con> 
iinuâmes  aveo  Benervos  de  cultiver  notre  amitié  à  Cham- 
béry. 

Je  connaissais  déjA  a9«5ez  Chambéry;  je  n'étais  pas  en  peine  de 
pouvoir  apprécier  les  hommes  et  leurs  opinions  politiques.  Jacque- 
moud,  mon  secrétaire  en  chef,  qui  en  était  natif,  m'avait  donné 
des  renseignements  à  ce  siûet.  J'étMS  d'ailleurs  Ué  d'amitié  avec  le 

citoyen  Mansord,  maire  do  Chambéry,  homme  probe  et  républicain 
à  toute  «épreuve.  Il  fut  nommi^  membre  du  Corps  législatif,  un  an 
après  que  j'en  fus  sorti.  J'étais  lié  avec  Desservettas,  colonel  de  la 
gendarmerie,  qui  était  généralement  aimé;  les  circonstances  exî* 
gèrent  que  je  visitasse  les  sept  districts  de  oe  département.  Par- 
toîit,  je  fis  (les  connaissances,  des  amis;  en  général,  le  peuple  était 
bon,  il  était  bien  aise  d'être  devenu  Français;  aussi  la  Hôpublique 
y  était  généralement  chérie,  à  part  des  nobles  et  des  prêtres.  Dans 
la  ville  d'Ânnecj,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  il  y  avait  une 
adsdon;  il  s'ét^t  formé  deux  partis  qui  se  dénonçaient  mutuelle- 
ment depuis  long-tomps.  .l'étais  fatipuc  de  leurs  di>nonciations. 
M'étant  rendu  à  cette  commune,  et  chaque  parti  étant  venu  me 
porter  ses  plaintes,  j'entendis  séparément  les  deux  partis.  Quant 
au  fond,  ils  étaient  patriotes  Tun  et  l'autre;  un  système  de  jalou- 
sie motivait  leurs  dénondations  respectives  qui,  posées  sérieuse- 
ment, touillaient  par  elles-mêmes  parce  qu'elles*  élaient  insigni- 
fiantes. Kntin,  je  les  ai  mis  en  présence;  ih  se  débattirent  en  ma 
présence,  et,  après  les  avoir  entendus,  je  leur  donnai  tranquillement 

(I)  Général  passable meol  obscur,  Muuliri  vinil  mt  etiauJ  >  i  îab-gra 
patriote.  Il  entra  su  Directoire  en  juin  1799.  La  Biographie  .MicLaud  dit 
que  Moulin  <  nt  !p  comoiundcoient  i\f  Vannic  «les  Alpe>  lo  17  v(>iwli''ini.iire 
an  III  (8  oclubi  i'  1791 1;  cela  est  impossible,  si  l'on  admet  lo  n'rit  dfi  Cas- 
tanyrs,  pui.iqne  celui-ci  ne  peut  Atre  reveiui  à  nrenobbi  que  fin  hnimaire 
et  ne  peut  a'fitrc  installé  à  Chambéry  que  le  17  frimaire  (7  dècouibre 
Cest  donc  a  cette  époque  que  Moulin  vint  prendre  le  commaiidBBMBt  de 
Tannée  des  Alpe». 
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ma  façon  de  penser.  L'un  parti  convint  du  patriotisme  di'  l'autre; 
ccltii-ci  on  fit  autjint  quand  il  fut  son  tour.  Je  leur  dis.  di'>  lors, 
que,  dès  i^u'il  n'y  avait  pas  des  écarts,  je  n'en  pouvais  blâmer 
aacan.  Je  les  haranguai;  je  les  engageai  à  se  passer  muluellinieiit 
quelques  iMgatelles;  je  fis  si  bien  qu'ib  finirent  par  s'embrasser  et 
se  parler  cordialement.  La  joie  fut  complète  ;  ils  voulurent,  le  len- 
demain, ce^l«H>rer  ci'f t«i  jotirn'^c  par  un  banqtict  ^f^'néral  où  je  fus 
invité  avec  mon  secrétaire,  <jui  me  valut  beaucoup  dans  cette 
cause.  Le  banquet  fut  marqué  au  ooin  de  la  gaieté  et  de  la  bonne 
harmonie.  Au  mènent  de  mon  départ,  les  convives  et  un  peuple 
immense  vinrent  m'accompngner  hors  de  la  ville  avec  la  musique; 
chacun  se  réjouissait  de  voir  le  calme  et  la  paix  rétablis  dans  la 
coomiune. 

J*étds  logé  à  Cbambéfy  dans  la  maison  du  marquis  de  la  Serras  ; 
il  était  logé  au  second,  j*oocupais  la  premier.  J'allais  assez  sou- 
vent lui  faire  ma  visite  ;  il  venait  à  son  tour.  Il  n'^Maif  \<as  patriote; 
celfi  |>araissait  a^stv  naturel.  <-nr  il  me  disait  qu'il  perdait  dans  la 
li<;voUition  ;  néanmoins,  il  suivait  le  torrent,  et  il  se  servait  assez 
aonvent  de  roccasion  de  notre  quasi  commune  habitation.  On  poiv 
tait  bien  quelques  plaintes  contre  lui,  mais  il  ne  fut  jamais  molesté. 

f>a  feiiiine  du  j.'.''n  »ral  Moulin  se  lia  avec  la  mienne  qui,  de  son 
côté,  avait  la  demoiselle  Péroné,  sonir  du  secrétaire  de  la  com- 
mune, qui  était  devenue  inséparable  et  dont  les  qualités  morales  la 
faisfdent  con»dérer  de  tout  le  public.  Par  la  même  raison,  je  ma 
liai  d*amitié  avec  le  général  Moulin  au  point  que  noua  étions  très 
souvent  ensemble,  clineiin  avec  notre  femme,  et  nous  étions  tou- 
jours d'accord  sur  le<  atfaire.s  respectives  qui  nous  concernaient. 

Mes  affaires  m'ayant  conduit  ù  Carouge,  chef-liou  de  district  du 
département  du  Mont-Blanc,  la  fantaisie  me  prit  d'entrer  à  Genève, 
qui  n'est  qu'à  deux  pas,  pour  y  voir  cotte  jolie  ville  (1)  ;  mais  il 
était  question  d'entrer /«royn/z'o;  j'en  pi  évins  mon  secrétaire  Jac- 
quemoud,  qui  ne  tniuva  rien  de  plus  lacile.  Nous  étions  en  habit 
ordinaire  ;  nous  nepouviuns  pas  éti  c  connus.  Nous  laissâmes  nos  che- 
vaux à  Carouge  ot  nous  entrâmes  à  Genève;  nous  nous  promenAmes 
dans  les  rues  sans  dire  mot  A  personne;  après  quoi,  il  fut  question 
dediner.  Nous  ontrAmes  cliez  nn  traiteur  qui,  entre  atitres.  nous  ser- 
vit un  plat  de  ùas  de  soii^.  Ce  niot  n)^'  prêta  à  rii  e  ;  néanmoins,  comme 
je  le  trouvais  bon  ;^le  bas  de  ^oie),  je  demandai  qu'un  doublât  lu  dose. 
Ce  plat  n'ëlait  autre  que  des  pieds  de  cochon  glacés.  Au  moment 
où  nous  sortions  de  la  ville»  un  colonel  finançais,  qui  allait  sortir 


(i)  Carouge  4  2  kil.  de  Genève,  sur  l'Arve. 
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aussi  de  Genève,  eut  la  gaucherie  de  crier  après  moi  :  Représentant  ! 
parce  qu'il  était  bien  aise  de  venir  avec  nous  jusqu'à  ('aroii^-^o.  Je 
vis  bien  que  ce  cri  me  décelait.  Je  lui  fia  signe  de  se  taire  et,  cou* 
tinuant  ma  ronte,  je  sartiB  vite  de  Genève;  mais  tout  fat  iDntile  ; 
cela  fut  connu  de  suite  dans  la  ville.  Lo  résident  de  la  République 
française  ù  Genève,  le  citoyen  Félix  Desportcs.  en  fut  iiifoi'iné  à 
son  lour.  Le  ^rouverneraent  do  Genève  alla  vit©  le  trouver  pour 
l'engager  à  me  taire  venir  à  Genève. 

Dès  le  soir  m<lnM  notre  férident  vint  en  voiture  à  Garouge  pour 
me  dire  que  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  d'entrer  à  Genève  sans 
faire  de  lu  peine  aux  troi>  sviulies,  membres  du  gouvernement,  qui 
étaient  venus  le  hii  (lomiiiidei"  expressément  Ne  pouvant  plus  me 
dispenser  de  cette  visite,  je  consentis  de  me  i-eudre  le  lendemain 
matin,  ft  condition  qae  ce  serait  sans  bruit  et  sans  oérémonie,  ce 
que  le  résident  me  promit  de'bonne  grAce;  mais  le  lendemain  je  le 
vis  arriver  avec  la  voiture,  et  il  ne  fut  [ilus  possible  de  se  tirer  de 
là;  nous  montjXraes  en  voiture.  En  entrant  aux  postes  nous  trou- 
vâmes la  garnison  sous  les  armes  et  je  fus  introduit  eu  cei  cmunie, 
ce  que  je  n'aurais  pas  voulu.  Le  résident,  de  son  côté,  avait  mis 
tout  en  ordre  :  les  drapeaux  tricolores  flottaient  à  la  maison  de  la 
légation  française,  où  je  devais  entrer.  Do  suite  j'eus  la  visite  des 
trois  syndics  ;  il  y  eut  diner  de  cérémonie  cliez  notre  résident  où 
lurent  invites  les  ti'ois  syndics.  Le  dîner  fut  très  gai,  car  le  syndic 
de  la  force  armée  était  charmant  en  société.  Il  y  eut  des  toasts  pour 
la  République  française,  des  toasts  pourla  Républi({ue  de  Geuève  à 
ne  plus  en  finir.  .\près  le  dîn^r,  on  mo  eonduisit  dans  l'enceinte  où 
s'assembliùl  le  peuple  souverain  de  Genève.  Des  que  j'outrai,  iorga- 
niste  joua  l'air  Où  peut-on  être  mieux  qu  au  sein  de  sa  famille  ?  On 
me  conduisit  ensuite  à  la  maison  où  était  né  Jean-Jacques  Rous- 
seau qu*on  tenait  réparée  seulement,  sans  y  fair  e  d'autres  embel- 
lissements pour  faire  voir  la  simplicité  du  lieu  de  naissance  de  ce 
grand  homme.  Eniin,  ce  fut  un  jour  de  i-ejouissance  que  nous  pas- 
sâmes tous  ensemble.  Ce  même  Félix.  Desportes  se  trouve  comme 
mot  en  exil,  étant  du  nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la  liste  de  Tor- 
donnaneedu  24  juillet  1815. 

En  rentrant  à  Chambéry,  j'y  trouvai  un  vrété  du  Comité  fie 
salut  public  par  lequel  j'ét<iis  chargé  d'organiser  six  compagnies 
de  canonnière,  et  même  plus  si  j  en  avms  les  moyens,  et  de  les  faire 
exercer  partteulièrement  à  l'armée  d'Italie.  Je  m'occupai  de  cet 
objet  qui  me  donna  assez  de  mouvement  et  qui  me  lai-^sait  en  même 
temps  beaucoup  do  places  à  donner.  Ce  fut  la  seule  fois  que,  me  ser- 
vant de  mou  ministère,  je  cherchai  à  faire  du  bien  à  un  de  mes 
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parents.  Ja  nommai  en  effet  mon  cousin  ^faurice  Castello  capitaine 
d'ano  fie  co<^  compagnies.  Il  ne  garda  pas  longtemps  cette  place 
parce  qu  il  ne  voulut  pas  suivre  la  carrière  militaire  ;  il  préféra  de 
rentrer  àtanM  ses  fojers  ei  je  erois  qu'il  a  mieux  fait,  car  du  moiaa 
il  est  tranquille  ehez  lui.  Je  donnai  encore  une  place  de  eapitaine 
au  frère  de  la  sœur  Prtrone  qui  s'était  tant  liée  d'amitié  avec  mon 
époii^o.  Entin  j  organisai  toutes  mes  compagnies  et  je  les  envoyai 
à  Isicc  pour  y  être  exercées. 

Ua  d^ret  de  la  Convention  nationale  portait  que  les  représen- 
tants eu  mission  dans  les  départements  n'y  pouvaient  rester  que 
trois  mois  et  ceux  envoyés  près  los  armées  ne  devaient  v  rester 
que  six  mois  (1).  Mon  terme  étant  exinré,  on  no  rue  faisait  pas 
remplacer  ;  j'écrivis  au  Comité  de  salut  public  qui  me  laissa  sans 
réponse  ;  j'éerivis  une  seconde  lettre,  elle  fut  encore  sans  réponse. 
En  même  temps,  le  général  Moulin,  pour  cause  d'infirmités,  me 
demanda  un  congé  pour  aller  à  Pari^  rétablir  sa  santé,  mais, 
comme  il  ne  me  cach.aiî  rien,  le  vôritabU'  but  était  d'obtenir  son 
chaugemeut  pour  aller  a  une  des  armées  du  Nord.  J'écrivis  a  ce 
sujet  au  Comité  de  salut  public.  Enfin  jMnsistai  par  une  troisième 
lettre  pour  demander  mon  remplacement  et,  après  sept  mois  et 
demi  ([W  je  me  trouvais  en  mission  à  l'armée,  je  reçus  la  lettre 
du  C'oiuité  de  salut  public  i|ui  m'annonçait  (jue  je  serais  remplacé 
par  le  represeiiiaut  Réal  el  le  général  Mûuiiii  par  le  général  Kel- 
lermann  ; 

Si  j'avais  visé  à  mes  intérêts,  j'aurais  pu  faire  fortune,  surtout 
pendant  le  temps  que  je  restai  à  Chambérv,  et  sans  faire  le 
moindre  tort  à  la  République  ni  même  sans  blesser  ma  délicatesse, 
si  je  ne  m'étais  pas  trouvé  délicat  par  excès.  Pendant  le  temps 
que  j'étais  ft  Cluimbérj,  l'administration  centrale  dut  mettre  en 

(f  )  Décret  du  Stf  thermidor,  Nnsiblement  modifié  le  tf  ihietidor.  (Mont'- 

leur  des  28  thermidor  cl  14  fructidor  an  II.)  Ca«srinycs  ayant  Hé  nommé 
le  4  fructidor  an  II,  nous  itoiutnes  donc  arrivés  ici  aux  premiers  Jours  de 
ventôse  an  III  (flu  février  179j\  Le  Moniteur  du  1«»  ventAse  an  III  porte 
une  letlr»'  fie  lui  h  l.t  Ciiiiv>-i)tii)ii.  lcf!r-'  datée  de  (îreuohle  le  16  pluviôse, 
dans  laquelle  il  signale  les  bon»  etl'eU  produits  par  la  suppression  du  maxi- 
mum :  H  la  disette  dont  nous  sembliuns  être  menacés  n'était  que  bsCcet 
car  dès  que  le  commerce  a  été  rendu  libre,  les  marchés  oui  presque  par- 
tout été  approTi«ionnéii  et  continuent  à  Tétre  malgré  le  mauvais  temp!:,  et 
ni'  nir-  *  n  t-  ilr  ilxMPtaiice,  qu«  déjà  plosieurs  fols,  après  le  marché  flni,  il 
est  resté  du  blé  à  vcudre.  » 

(9)  Le  décret  qui  nomme  Kellermann  sa  commandement  des  deux 
nruiées  dei  Alpes  et  d'Italie  est  du  13  vsniôse.  (Ifontteiir  du  IS  ««ntÔM 
au  m.) 
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Tente  un  bien  natioDal  situé  an  terroir  de  la  eonuDone  de  Taoinges 
au  dit  département.  J*avids  été  à  Taninges  auparavant  ;  jo  connais- 
sais et  on  m'avnit  interne  fait  remarquer  ce  beau  doiuaiiie,  coosis- 
tant  uniquement  en  deux  propi-i  Hés  dn  cent  arpents  cliacune.  La 
première  propriété,  «£ue  je  conuaissais  particulièrement  pour  y  être 
entré  avec  Jae^uemond,  était  située  au  bord  et  avant  d'entrer 
à  la  commune  de  Taninges  ;  elle  contenait  cent  a  >  nts;  un  fort 
ruisseau  d'eau  la  traversait  et  alimentait  cinq  Uïiines  de  filature 
qu'on  pouvait  multiplier,  car  on  pourrait  y  récolter  lieaucoup  de 
chanvre.  La  face  qui,  sur  deux  pointé,  donne  sur  la  grand'route, 
était  défendue  par  vCa  mur  d'une  toiae  et  demie  d*élévation  ;  te 
rc^tc  était  défendu  par  des  bonnes  haies  et  par  la  montagne;  il  y 
avait  maison  du  maitre  à  Taning^es  et  maison  du  fermier  à  côté  de 
la  propriété,  dont  la  qualité  de  terrain  devait  se  dire  do  la  première 
classe.  J'j;'  avais  vu  du  trèÛe  qui  ne  cédait  eu  rien  aux  plus  In^aux 
trèfles  qu*on  peut  trouYer  dans  le  département  dee  Pjrénées^Orien- 
tales. 

La  seconde  propriété,  qu'à  la  vérité  je  n'avais  pas  vue.  consistait 
en  uu  bois  de  haute  futaie,  contenant  encore  cent  arpents  et  située 
au  même  terroir  do  Taninges.  Mes  amis,  entre  autres  Mansord, 
Desseryettaz,  Léger,  Péroné,  et  surtout  le  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Chambéry  dont  le  nom  ne  me  vient  pas,  cherchaient 
à  m'engager  i\  venir  r^nidor  dan?*  leur  département ,  ou  du  moins 
à  m'y  attirer  par  intervalle  par  le  moyen  de  mon  intérêt  particu- 
lier, lu  me  consMlièreot  et  ils  voulaient  me  fiùre  acheter  ce  domaine 
qui  se  vendit  trois  cent  mille  francs,  encore  assignats,  et,  par  con- 
séquent &  très  bon  compte.  Je  répondis  que  je  n'étais  pas  asseï 
riche  et  que  je  n'avais  point  d'argent  pour  pa^'er  cette  acquisition. 
Us  insistèrent  vivement  en  mu  disant  que  l'argent  ne  me  manque- 
rait pas  et  qu'on  y  pourvoirait  pour  moi  ;  je  répliquai  encore  que 
ce  sertdt  une  reconnaissance  que  je  devrais  à  mes  amis  et  que  je 
n'étais  pas  bien  aise  d'être  à  charge  à  personne. 

Voyant  qu'on  ne  pouvait  pas  réussir  auprès  de  moi,  on  insista 
auprès  de  ma  femme  et  on  l'engagea  de  m'en  parler  pour  me  déci- 
der. En  ^fet,  elle  m'en  parla,  et  elle  était  d'avis  d*acoepter  Tofibe  et 
d'acheter  le  domaine.  Je  balançai  quelques  instants,  après  quoi 
je  répondis  à  mon  t^pouse  que  cela  répugnait  à  ma  délicatesse  sur 
le  motif  que,  dans  ce  moment,  je  me  trouvais  en  mission,  et  dans  le 
département  même  qui  devait  procéder  à  la  Yente.  Mon  épouse  me 
répliqua  que  mon  collègue  Milhaud  n'avait  pas  eu  cette  délicatesse  ; 
que  comme  moi  il  se  trouvait  en  mission  près  l'armée  dee  Pjrré- 
nées-Orientales  lorsque  le  département  procéda  &  la  vente  du  beau 
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domaine  Lo  mas  deh /rares  (1),  qui  n'est  pas  loin  de  Perpignan,  et 
que.  néanmoins,  il  a.hota  le  domaine,  et  qu'il  était  in<liffér*Mit  k 
la  République  que  ce  soit  l'un  on  que  ce  soit  l'autre  «jui  achète.  Ce 
observations  semblèrent  faire  quelt^ue  iiapiessiou  :iur  moi  Déan- 
moin»^  j'insistai  pour  la  négative. 

Od  fit  enfin  une  dernière  tentative  :  le  commandant  de  la  garde 
national?  de  Chambéry  avait  une  maison  de  carapai^no  et  un  su- 
perbe domaine  à  une  certaine  distance  de  la  ville;  il  m'invita  à 
diner,  ainsi  que  mon  épouse  et  mes  secrétaia's  ;  il  invita  d'autres 
amis  pour  an  jour  d4temiiné.  Le  jour  étant  arrivé»  je  montû  en 
Toilure  avec  mon  épouse  ;  Jacqueraoud  et  BottSiluet,  mes  secré- 
taires, inonf  Meiit  A  cheval.  En  arrivant,  je  vis  un  grand  couvert  : 
nous  étions  plus  de  vingt-cinq  personnes.  On  paria  bieutùt  de  la 
Yenle  du  domaine  et  de  l'acquisition  qu'on  m'en  voulait  faire  fitire. 
J'tnsbtai  sur  le  défaut  d'argent;  on  renonvela  la  même  offre.  J'ob- 
servai qae  ce  serait  Hve  à  eluffge  A  mes  amis  si  j'acceptais  cette 
offre;  on  me  r<''[i('ii(lit  i|iie  je  no  serai:?  redevable  d'aucune  recon- 
naissance ù.  personne.  «  Voici,  me  dirent-ils,  ce  que  nous  allons 

fidre  Nous  allons  acheter  tout  simplement  en  notre  nom  ;  noue 

payons  de  suite  le  montant  de  Tacqulsition,  après  quoi^  sans  laisser 
passer  le  délai,  nous  faisons  notre  déclaration  que  nous  avons  fait 
i*acquisitio!i  pour  vous.  Vous  savez,  me  dirent-ils,  que  dès  que  le 
montant  du  pnx  d'acquisition  a  été  pajé  à  la  Ilépultlique.  i'ac<]ué' 
reur  est  maître  de  faire  sur  le  domaine  acheté  ce  qu'il  juge  à  pro- 
pos; ainsi  donc,  le  prix  de  Tacquisition  étant  soldé,  nons  vendons 
sur-le-champ,  et  nous  n'en  sommes  pas  en  peine,  une  coupe 
d'arbres  provenant  de  la  propriété  en  bois  d«  Imnte  futaie  et  nous 
nous  remboursons  avec  cet  argent;  nous  vous  fournissons  quittance 
du  remboursement  que  vous  êtes  censé  nous  avoir  fait  :  ainsi,  vous 
êtes  propriétaire  et  tous  ne  deves  rien  fc  personne  qu'une  bien 
faibl<'  reciinnaissanco  pour  quelques  Joti in  d'avance  des  fonds. 

Véritalili'iiK'nt,  jn  r<>stai  iiiib^cis  pendani  lo  ilînrr:  mon  épou.xe  me 
pressait  d'accepter  ;  néanmoiii&,  après  avoir  tait  rétiexiou,  je  trouvai 
que  ma  délicatesse  était  compromise,  en  ce  que  Ton  pourrait  8U[qio- 
ser  que  le  domaine  s'était  donné  à  bas  prix  parce  que  Ton  savait  que 
j'étai.s  concu^rent etqno  je  voulais  l'acheter:  jo  trouvais  (jue  los  in  ^-- 
chauts  pouvaient  mémo  ajouter  que  [iLu  soinic  n'avait. osé  enclierir, 
crainte  de  s'exposer  à  mon  r ces scu liment;  d  après  ces  réllexions,  je 
me  tins  sur  la  négative  et  je  partis  pour  Ghambér/.  On  cria  beaucoup 

(I  l  .Métairie  Bileée  au  territoire  de  Saint-FcHu  d'Amont,  dons  le  canton 
de  Mitlaa. 
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contre  moi;  mon  aeorétaire  Bousqaet,  indigné  démon  refus,  partit 

trop  brustjueiitdnt  ;  son  cheval  fit  un  écart  et  tomba.  Bousquet  eut 
réi>aule  Itixcîc,  mais  on  lui  lit  de  suite  l'opération  et  ou  remit  i'osà 
8a  place  ;  puis,  on  cessa  de  me  parler  de  cette  affaire. 

C'est  encore  le  moment  de  citer  ici  un  antre  fait.  Il  y  avait  dana 
le  magasin  d'iiabillement  &  Grenoble  des  draps  superfios  en  ahon- 
dance  qui  ne  pouvaient  pas  servir  pour  les  soldats,  et  dont  le 
Comité  ilt^  salut  public  avait  ordonné  la  vente  au  prix  du  maximum 
qu  il  avait  ûxé.  Ces  draps  servaient  aiusi  à  rhabillement  des  offi- 
ciare  supérieurs  de  Tarmée.  Il  en  était 'de  même  d*une  quantité  de 
toiles  fines  et  de  bonne  qualité.  11  était  alors  à  la  mode  que  les 
femmes  d'un  certain  rang  i)oita:«sent  un  Imhit  complet  de  drap  bleu 
supertin.  Mon  épouse  voulut  aussi  s'Imbiller  coinïne  les  autres. 
£lie  me  demanda  une  réquisition  pour  aller  piaiidie,  au  prix  de 
maximum,  dans  les  magasins  de  Tarmée,  la  quantité  de  drap  qui 
était  nécessaire;  je  la  lui  refusai  ;  elle  me  la  fit  demander  par  mon 
secrétaire  Jacqneraoud .  je  la  refusai  encore;  enfin,  Jacquemoud 
indigné  écrivit  au  général  Petit- (iuillaume.  ft'lni  -i,  infuruié  du 
fait,  vint  ma  dire  qu'il  lui  fallait  du  drap  supcriin  pour  lui  et  ses 
a4judants-généranx,  soit  pour  se  dire  des  habits,  soit  pour  se  fidra 
des  manteaux  ;  il  me  demanda  de  lui  donner  ma  réquisition  (luo  je 
ne  pouvais  pas  refuser.  Il  remit  à  ma  femme  la  quantité  de  drap 
qui  lui  était  neccs.ssaiio  et  (lu  ello  lui  pava.  J'allai  plus  loin,  car 
je  ne  pris  pas  une  .seule  auue  de  drap  pour  taire  un  habit  pour  moi; 
je  vis  cependant  que  les  autres  représentants  ne  suivirent  pas  cette 
marclie,  et,  en  effet,  avant  l'arrivée  de  mon  collègue  Réal,  les 
citoyens  Mutressi  et  Nadal  avaient  choisi  >i.\  pièces  de  toile  fine 
pour  chemises,  dont  deux  pour  moi  et  deux  poui'  cliactni  d'eux,  en 
payant  néanmoins  le  prix,  du  maximum.  Ils  les  ûreut  voir  à  mou 
épouse,  persuadés  que  c'était  une  affaire  finie;  je  refusai  eooore  de 
donner  ma  réquisition;  mais  mon  collègue  Réal,  informé  de  ce  fait 
le  jour  mdme  de  son  arrivée,  donna  sa  réqtn'sition  pour  les  six 
pièces  dont  il  réserva  deux  pour  lui  et  les  autres  pour  Mutres.<i  et 
Nadal.  Je  pense,  d'après  ces  faits  qui  sont  à  la  connaissance  des 
peraonnes  que  je  cite  et  particulièrement  de  mon  épouse,  que  j'ai 
poussé  la  délicatesse  jusc^u'à  sa  dernière  période. 

Enfin  mon  collègue  Iléalet  le  général  Kellcrmann  arriveront  en- 
semble à  Chambéry.  Nous  nous  embrassâmes  et  je  les  vis  arriver 
avec  plaisir.  Néanmoins,  comme  Réal  était  de  Grenoble  (1),  il  par- 
titsur^le^champ  pour  aller  voir  ses  parents,  ce  qui  me  retint  encore 


(1)  Réal  était  dépuM  derhèn. 


366 


DOCUMENTS  INÉDITS 


deux  jours.  La  veille  démon  départ,  vêts  neuf  heures  du  u»ir,  mes 

appartements  étaient  remplis  de  monde.  Tout  :\  coup,  nn  corps  de 
musique  so  lit  entendre;  les  niusicieni?  de  Chaïubéry  me  donoèrent 
une  superbe  béiéuade,  ce  qui  me  lit  présumer  qu'on  n'était  pas  mé- 
Gontent  de  moi;  enfin,  je  pris  congé  de  mes  amis  et  nous  noua  sépa^ 
rftmeB. 

J'avais  appris,  par  les  journaux,  que  la  pénurie  des  subsistances 
se  faisait  sentir  à  Paris,  au  point  (jue  les  habitants  étaient  réduits 
à  iroiii  onces  de  pain  par  jour.  Je  crus  que  ces  faits  étaient  exa- 
gérés ;  je  ne  pou  rais  pas  mMmaginer  que  cette  pénurie  fftt  si  forte 
à  Paris,  lorsque  nous  n'en  reesentions  pas  le  moindre  indice  dans 
le  pays  où  je  me  trouvais;  aussi,  malgré  l'avis  de  mes  amis,  je  ne 
voulus  pas  charger  ma  voiture  de  certaines  provisions  qui  auiuient 
bien  pu  me  servir  ;  je  préférai  emporter  avec  moi  tous  les  papiers 
de  ma  missicn,  qui  étaient  très  yolnroinenx  et  qui  chargeaient  assas 
ma  voiture  ;  j'aurais  mieux  fut  si  je  les  aTSis  fait  venir  par  la  voie 
du  i-oula^e.  et  si  j'avai-t  ju  i*  des  vivres  en  contre  échange  de  leur 
poids.  Lorstiue  je  fus  à  deux  lieues  de  Paris,  on  m'assura  que  la 
disette  n'était  que  trop  vraie  ;  cependant  je  voyais  les  boulange- 
ries de  ses  campagnes  tien  gamÎM.  J'achetai  denx  gros  pains 
blancs  qoi,  joints  à  on  fromage  de  gruyère  et  environ  25  livres 
de  marrons  qtie  j'avais  pris  à  Charabérjr,  firent  le  seul  approvision- 
nement avec  lequel  j'entrai  à  Paris. 

Je  me  rendis  bientôt  au  Comité  de  saiut  public,  pour  loi  faire  le 
rapport  de  ma  misnon.  Le  Comité  me  reçnt  fort  bien  et  me  té- 
md^a  sa  satisfieuîtlon,  en  me  disant  que  mes  opérations  étaient 
assez  connues,  que  je  l'avais  tenu  [IiUetruption  d$  dtus  paifes]. 


P.  Vidal. 
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Ou'il  lions  soil  pormis  de  signaler  sans  romraeulaire  le 
prcriiii  r  volume  d'iino  g^rando  puhlicalioii  que  le  miaisUe 
de  riiislruclioii  publique  vieul  d'entreprendre  dans  la  col- 
lection des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  C'est 
le  RecueU  des  actes  du  Comité  de  salut  public ^  avec  la  cor- 
respondance officielle  des  représenUmls  en  mission  et  le 
registre  du  conseil  exécutif  provisoire,  publié  par  F.-A.  Au- 
lard,  lomc  V"  (10  août  1792  —  21  janvier  1793),  Paris, 
Imprimerie  nationale  et  librairie  Hachette,  1889,  in-8.  Cette 
réunion  de  textes  inédits,  dont  aucun  historien  n'a  connu 
l'ensemble,  offrira,  espérons-nous,  une  base  solide  et  nou- 
velle à  l'histoire  gouvernementale  de  la  Révolution.  » 
L'ensemble  de  la  publication  formera  environ  dix  volumes. 
—  On  a  eu  l'heureuse  idée  de  substituer,  pour  cette  nou- 
velle série  des  documents  inédits,  le  format  in-8  aux  lourds 
et  peu  maniables  in-4*  qui  étaient  de  mise  jusqu*]ci  pour 
cette  collection. 

— L'exposition  historique  de  la  Révolution  française  au 
Louvre  s'est  enrichie  récemment  d'un  grand  nombre  d'objets 
curieux  :  portraits  de  Girondins,  reliques  de  Louis  XVI, 
miniatures  relatives  à  Camot  et  i  sa  famille,  etc.  Le  cata- 
logue complet  est  sous  presse  et  paraîtra  dans  quelques 
jours,  grâce  au  dévouement  de  MH.  Gharavay  et  Guiffrey, 
qui  se  sont  occupés  de  le  rédiger. 
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—  Outre  son  exposition  historique,  la  Société  de  This- 
toire  fie  la  Révolution  faitaussi,  on  le  sait,  des  publications 
d*un  caractère  scienlifiquc  Ç*a  été  d*abord  une  édition  cri- 
lique  du  célUire  pamphlet  de  Sieyès  .:  Qu'esi-^e  quê  le 
tiers  étaif  avec  une  belle  înlrodnction  par  M.  Edme  Cham- 
pion.  Aujourd'hui,  la  Société  publie  Les  Conventionnels^ 
[Kir  M.  Jules  Guiffœy,  et  une  Liste  de  la  noblesse  impériale^ 
par  M.  K.  Campardon.  (Librairie  Charavav.) 

Il  fatiL  s'rlre  occupé  scrioiisi^mrnl  tic  l'hislturo  do  la  Ré- 
vidiition  jtniir  savoir  conihicn  les  éléiiitinls  jirt'cis  nianijaciil 
pour  établir  les  noms  des  juMsonnes  qui  ont  fait  parlîe,  à 
celt«»  épo(jii(\  des  divorsos  assemblées.  Les  listes  officielles 
des  roiivtMilionuLds  fourmillent  d'erreur,  et  pas  une  n'est 
compli'lr  ;  aucune  ne  donne  leurs  prénons;  aucune  n'indique 
exartemiMit  les  supplr'int.-^,  ni  ceux  qui,  dépulés  ou  sup- 
pléants, ont  ou  n'ont  pas  siégé  Petils  détails,  petits  ren- 
seignemonfs,  Hira-l-on  ;  mais  souvent  telle  erreur  de  nom 
arrête  ou  fausse  l'histoire.  Le  livre  de  M.  Guiiïrey,  com- 
posé aux  Archives  nationales  et  par  un  arciiiviste,  donne 
enfin  la  liste  complète  qui  nous  manquait.  Kl  ne  croyezqne 
co  soit  une  liste  toute  sëchc  ;  ))\s  détails  biographiques  y 
abondent.  C'est  un  travail  excellent,  fait  d'une  main  patiente 
et  sûre,  qui  apprendra  beaucoup  aux  plus  experts  et  qui 
est  indispensable  à  tout  historien. 

Gel  ouvrage  se  compose  de  cinq  parties  : 

l*Un  Avertissement^  où  Tauleur  explique  sa  méthode  et 
donne»  chemin  faisant,  quantité  de  renseignements  curieuzt 
entre  autres  une  liste  exacte  des  présidents  et  secrétaires 
de  la  Convention. 

2^  Une  lÂste  des  députés  à  la  Convention  par  départemenis^ 
qui  présente  l'état  de  la  représentation  de  chaque  départe- 
ment au  moment  précis  de  la  clôture  des  opéraliona 
électorales. 
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3*  Une  Liste  alphabétique  des  députés  et  des  suppléants  à 
la  Convention  nationale^  avec  des  rcnseigncmcnU  chiono- 
logicjaes . 

l*  La  Déclaration  d!Age  et  de  mariage  des  ronrrnfion- 
nels,  faite  en  exécuUoii  des  articles  o  et  5  du  5  fructidor 
an  III. 

o*  Un  Essai  bibliographique  sur  les  listes  des  convention' 
nels  publiées  jusqu'à  ce  jour, 

La  puhliratioii  de  M.  Éniilo  Campardon,  dont  nos 
lecteurs  ont  en  la  primeur,  oiTrc  aussi  un  vif  intért*'l.  Ou 
sait  qu'il  v  a.  aux  Afchives  uulioitali's.  un  roîrislre  des 
tres  patentes  par  les(juelles  Napoléon  I*"'  (  ouféra  les  litres 
de  sa  noblesse  h  ses  fidèles.  (Vest  d'après  ce  regislre  que 
M.  Emile  Campardon  a  dressé  la  Hsie  di^  la  noblesse  impé- 
riale, que  personne  n'avait  eurore  présentée  dans  son  en- 
semble. Voilà  tous  les  ducs,  mmles.  barons,  rbevaliers  que 
créa  le  moderne  César,  avec  la  date  de  leur  promotion, 
llélas!  c'est  en  partie  le  personnel  du  club  des  Jacobins,  de 
Ja  Convention,  des  Conseils.  Tel  ancien  secrétaire  de  la 
Société  des  amis  de  la  constitution  devient  cbambellan 
de  reinpereur  et  comte  do  l'empire.  Celte  liste  amusera  les 
philosophes  el  surtout  instruira  les  biographes  (1). 

—  Le  centenaire  de  1780  nous  vaut  aussi  d'autres  pu- 
blications intéressantes.  J'ai  déjà  signalé  l'intérêt  exquis 
qui  s'attache  aux  cahiers  des  paroisses,  à  ces  formes  rus- 
tiques el  populaires  des  vœux  de  la  France  en  1189.  La 
plupart  sont  inédits.  Mémo  pour  rile-de>FraDce,  on  con- 

(I)  La  Société  de  rhistotrc  l.i  HAvnlutinn  a  envoyé  ces  deux  volunic.> 
à  tous  ses  adhérents.  QtK  lijiH-s  <'X(  iupliiires  lui  out  (•lè  rciivoyt-s  par  la 
pottei  par  siiil<-  ilu  changnmttit  ili-  doiuicile  de  quelques  membres  dont 
la  nouvelle  adresse  est  ignorée.  Nouk  les  prions  ds  ta  faire  connaître  à 
M.  Autard,  84,  boulevard  Saiat-MicUel. 
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oail  mal  ces  cahiors  primaires.  M.  Thénard^  professeur  au 
lycée  Hoche,  vient  d'éditer,  avec  un  excellent  commentaire, 
ceux  des  bailliages  de  Versailles  et  de  Meudon  (1),  et  ce 
travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  ami,  qui  est  un 
érudit  et  un  patriote.  M.  Mireur,  archiviste  du  Var,  publie 
de  même  les  Cahiers  des  doléances  des  communautés  de  la 
sénéchaussée  de  Drarjuignan  {vœux  du  clergé  et  de  la  nO' 
blessé)  (2).  Espérons  que  l'exemple  donné  avec  tant  d'auto- 
rité par  ces  deux  écrivains  (sur  les  livres  desquels  nous 
reviendrons)  sera  suivi  dans  toute  la  France,  et  qu'il  se 
Irouvcra  des  crudits  pour  nous  rendre  partout  ces  précieux 
cahiers. 


—  Un  autre  excmpU'  quo  nous  voudrions  voir  suivre, 
c'est  pt'liii  qiio  «loniR*  !e  conseil  gént'*ral  de  l'Yonne.  Avec 
autant  ci  intelligence  que  de  générosité,  il  publie  les  pro- 
cès-verbaux (le  l'administration  de  ce  déparlement  pendant 
la  Révolution  (3).  Le  premier  volume  de  cette  importante 
publication  vient  de  paraître:  il  a  été  rédigé  par  M.  Tar- 
chivisle  Siolard  avec  la  collaboration  de  MM.  Monceaux  et 
Bemay.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  offre  un 

(r  /7^.9-  Centenaire.  I}ailll'j;/i'f  de  Versailles  et  de  Meudon.  Les  ':ahi''rs 
des  pni-oisses,  avec  commeniaires,  accomftagnéa  de  quelques  cahiers  de  curés 
recueillîi  «t  puMite  par  H.  Théxard,  profeMeur  «u  tyc6«  Hoche.  Ver- 
sailles, imp.  Aubertf  1119,  IihIS  de  3S4  pages.  (Se  trouve  auiai  â  la  librairie 

Charavay.) 

(2)  États  ffinérau.r  de  1789.  Cahier  des  doléaners  des  communautrs  de  Ut 
sénéchaussée  de  DruQuignan.  Vœui  du  clergé  et  de  la  noblesse,  par  F.  iU- 
HBi'H.  Dra^tiignaD,  iiup.  Olivier  et  Rouvicr,  1889,  in-lS  de  587  pages. 

(3)  Document*  fur  la  Révolution  française.  DéfHzrtemenl  de  l'Yonne,  Pro» 
cit-^erbaux  de  l'administration  dé/tmiementak  de  1790  à  i80O«  pulUiét 
tom  te»  avspiees  du  Conseil  général.  Tome  ronteoaot  de  oombreus 
(locuiueuls  relatif»  à  l'éLat  Aes  communes  qui  ont  Tonné  le  di'- part*- ment 
et  le  résumé  des  séances  du  niatiu  du  conseil  gênerai  et  do  son  directoire, 
dii  S  juin  au  S  novembre  1790,  par  .M.^KrAnds  Molmd,  archiviste  de 
l'Yonne,  avec  la  collaboratinn  il>'  Hi'iiri  Mo>CT:Arx,  scrri-tairt'  de  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne,  et  Lharles  Dkjiat,  bibliothccaîrc-ardli- 
▼itte  de  ladite  Société,  ^«wrr»,  Altert^  GatibI,  18S9,  ii>4  de  48$  page». 
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tableau  cîtHaillé  de  l'élat  de  celle  région  Je  la  Franco  à  la 
veille  de  la  Révolution,  avec  irinléressantes  et  sùrcs  statis- 
tiques; la  seconde  donne  le  résnmé  des  séances  du  conseil 
du  dépai'leiuenl  de  l'Yonne  el  de  son  direetoire,  depuis  le 
2  juin  1790  jusqu'au  2  novembre  snivanl.  C/esl  pour  l'his- 
toire une  niinft  précieuse  de  docunienls  sûrs  el  neufs,  dont 
la  mise  en  œuvre  faille  pins  trrand  lionneur  a>i  zèle  el  au 
savoir  de  M.  Molard.  Si  tous  les  conseils  irénéi  aux  avaient 
la  même  bonne  volonté  int(dlii;euLe  que  celui  de  l'Yonne, 
quel  profit  ne  serait-ce  pas  pour  nos  études  el  pour  nos 
idées  !  —  Nous  no  faisons  qu'annoncer  cet  ouvragée,  sur 
lequel  nous  aurons  oceasion  do  revenir  (1). 

(1)  Une  wule  critique,  UAs  roaintenBOI  :  ces  deux  tables  matit^reâ. 

l'une  au  ujilk'U,  lautn-  k  ia  fin  <ln  vulimie,  ii'.'  sont  p.is  hicu  placi!'  U 
aurait  fallu  les  ui«ttrc  toutes  deux,  soit  ix  la  fio,  soit  au  commeuccuicut. 
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